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INTRODUCTION 

'  MISE  EN  TfiTE  DE  LA  DERNIERE  EDITION  D  EDIMBOURG. 


Si  je  comprenais  bien  les  interns  d^  ma  r^ptttatton  ,  comme 
on  le  dit,  je  tirerais  une  barre  d^s  a  present  et  je  resterais  pour 
ma  vie  et  qudquesi  anntos  peut^dtre  apr^s  ma  mort ,  qai  sait  !• 
ring^nieux  auteur  de  WmerUy,  A  vrai  dire ,  je  n^  disirais  gu^re 
pins  cette  sorte  d'iftimortallt6  qai  aurait  dur6  quelque  ritigt  on 
treote  ans ,  que  Falstaff  ne  desirait  d'dtre  6ventr6  apr^s  la  bataille' 
de  Shrewsbury ,  eomme  le  lui  promit  son  patron ,  le  prince  de 
Galles. «  Eyentrt !  si  toui»  m*6ventrez  liojourd'hui  ydus  n'aurez 
qu'Ji  me  saler  et  Jl  me  manger  demain !  »  > 

•  Si  comme  romanoier  je  m'occupais  de  mol ,  je  sentirais  que  je 
ne  me  trouT^rais  pas  le  mdme  k  la  derni^re  heure  de  la  yie,  quand ' 
je  pourrais  diflScilement  acqu^rir  quelqae  chose  de  nouveau ,  se-* 
loD  le  proverbe  qui  dit :  «<  Yieax  chien  iliB  vaut  rien  pour  ap- 
prendre.  »  Se  plus,  le  {Hiblic  m'ensQignefrait encore  quH  ne  me 
gDlttaitplus,ettandis  qu'ilme  sc^fflraitavec  quelque  patience,* 
je  sentais  que  j'ayais  toute  la  rotation  qde  je  pouvais  ambition- 
ner.  Ma  m^moivefttait  bien  conserve  h  la  fdisdans  des  Notices 
historiqaes ,  locales  et  traditionneltes ,  et  f  ^ais  presque  deventr ' 
poarle  pubUe  un  flteu  approuy^par  lui,  comme  ce  fait  bien  connu 
da  mendiantde  la  prisoAy  aaquel  lesKommes  accordaleht  letiri' 
fayeurs.  Pent-^tre  n^a^t^il  pas  nne  meilleure  raison  que  celle  ^ 
qa*il  entraitdttos  leinfs  biftHlil(9es  de  liii  faire  I'ann^dne  ^  cdrnttie ' 
si  cette  action  eftt  ^^>elle46dme  partie  de'leurs  promenades  de 
tens  las  jom^.  I4B  AiiC  gtotoil  est  incontesUMe :  tods  les  hommesf' 
di§cliiieDt  endevenant;vieux ;  mais  les  hommes  d'lihe  sagesse^'or'- * 
dinaire,  qooique  reeoM^issaht bien  ce.fait^g6n6ral,  neyeuleht 
poorMM  p«8  admeitredMB  fenr  propre  cas  quelques  preuyesi^^- 
ciaM  d'afibibUssement.  Gertes ,  il  est  difficile  d'esp6rer  qii'ils  dis-* ' 
cerneront  euix-midmes  les  effets  de  Tapoplexiede  raVcheydque  de 
Grenade*,  ils  omettront,  comme  si  c'^tait  pure  negligence  oii-h^- 
sarfliCkdiettX ,  ce  que  Feii  pourrait  regarder  comme  sympldmes 
d'^d^ftoement  mortel.  Je  ii'ayais  que  le  choix ,  oud'aban-' 
doDBor  absolaimni'la  pkime,  debt  Fusiige  constant  ^taittlevenu ' 
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poor  mei  one  babttude ,  du  de  continuer  ces  reveries  jusqu^i  ce 
qae  le  public  me  (It  comprendre  tputsir^p^tnent  qu'il  ne  voulait 
plus  de  moi ;  avis  qu'il  ^tait  p^obabte  que  je  recevrais  et  que  j'6- 
tais  bien  d6termin6  k  ne  pas  me  faina  r^pdfer  fleux  fois.  Get^yer* 
tissement  que  le  lecteur  peut  me  donner  J'^tais  decide  k  le  prendre, 
quand  la  publication  d'un  nouveau  ff^averley  ne  serait  pas  le  su- 
jet  de  quelque  attention  dans  le  monde  litt^raire. 
.  Vq^  circooptaflbce  aecidei^tetle  me  dtoneilioa  daosr  le  choix  da 
apjet  dfi  p0f<  OMvrpge.  li  y  a  d^^  {Aupiearswo^^tte  ition  frftre  y 
Pjltts  je^ne  que  moi.,  TbopMisSeqU»  dont  Ua^^pai46  dawiufis. 
qptes ,  iifii  demeur^  pf)ii()aiit  dewc  on  trois4aiaQas  dana  Ittte  d0 
IVbuA.  I|  avait  eu  ac^  da n^  ks  aincbiv^  da  oe  aioguUer  pafs^  ck 
ep  nvait  o<>pii^  plimi^iiN^s  rf^iatre9  qo'il  m'aTait  eomwiiuqm^.  Gas 
papiera  f urent  mi^  ^ptne  qiea  voa^m  Iqth^  mm  fr^  pooYaiC  en 
tir^r  pqr^.  ptQor  qiielqw  u^^  Utt^raivO)  )e  aei  me  aoo^ieoa  pai 
pr^is^mentlequel^  mai&i)  m  ^fisa,^Aiiiium  ideeetse  fiiiigUii 
6fi  trap^ripe.  Gespapi^s,  je  aqppost,  fuitefftiperduadaiifl  leooftrs 
c^'une  vie  ip)l|t||irer  (^qi^'il^  qwtei|aie»i  de  ptaa  peiDafquabto  esi 
rest^.gra¥^dapal£i,ii^<we  40  raiitQur« 

l«;bi§|0)rfi.  [pt^f(}9s«iite  et;  r<maiitique  de  WiUiMrv  Gfciriatiaii 
AfWPP^T pprMoHU^r^Hqw^tm^^^  letpOfival  ce 

WjUiasi  et^p  p^re  pp^i«ilein^»t!  ntpt^  dana  quelqiie^^ 
^  Vt\f^^iiqio^Yi»^tf^T»}fiiCm^^  Pfirt^Teti public  danakBi^i^ 
s)(fer«u^  finrioM,  du  doi^tQyr  Pe^lt;.  C^e.  gontiUi^afne  6taik  te  iibi: 
dt'J^dkHWr^'i  ai^t^oia  CPHi^yeFiu^iur  de  rQe,et  WUUaaiL  f ^ : toiw 
qu^me  ^ww^  W  ^  d^P^  ()epap(eitra  ou  jugeaayfnfivaMu  Isipim 
e^  )e  fi(s.eiq|;>i(asaireiit  (pi^p  deq:(le  parU  des  inaulaifo»».eleoat» 
t^st^req^^e^qu^Sidroits  f^odwx  recj^aii^  par  kiewitoite  Oepbyt 
en  siffi^t6,^  v9ii  dp  Tile.  :QuaD4  le^iWffibs  lul  moii  dana  BoiUitin 
lepft^)  lo  c»pit^me  (;tMrlQ^iai;^.^pMlfi4^<sQ»Hiine>ch6rdi^iti^ 

luquer  avec.  u^^  OQUe  fifiyay^  pay  le , /panlQ«i0ftt.i  ViDmng/k 
Afj^pi^i^a^Yf^  rne  aq  parl9qa9Pt!{4a£6ma9»t«flf0  «ii^.  9Qn:lifeli 
fur^V^VFi^^^  jet^^^a  pri^H),  Qii^iilfl  f^o^lo^^timMtttlaiuW'. 
et.t^it|^,i^4^  di^tiwUpn.  AMJ^^^^HvaUopj  la.m»les&iei»  on  bkn' 
pair  fpi^/Q^dr^, js^.r^ine,  douiairi^  dQ.lKKJt  saisir>Wtmam 
JMw^  09,  WijOi^^^^x  CbevQuxrl(Hml^>i«Qiiiaie  eu  .^iipalaifc 

loi^  dJ9i  il%f  pcMiVr.  ayoir  d4tir^]Saeou^ermee(J''aaBai^e»d>priHi 
sqp|^^,f^l(?,^t^s^,^g)ij^.tfes{r^^  lesdeatoNfaddf 
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a»vi0iidiMt  tons  (Qiieiedeftm'dBCtei^^ 
MotMttee  avee  oetaa  de  I'ambitieiisc  at  nudicative  cmBlesse  de 
fierlbf^  iMnauae  peadisit  leafUMrms  civiles  poor  m  ^»mrageiBe 
dttfinae  de  Latham-House ,  coniient  le  fond  d'un  si^et  attachant. 
ie  sie  sttia.  poortant  peit  i\j&min  sur  la  mort  de  WilUam  rjuris^iaa 
oa  sur  la  maniire  dont  Charles  11  regarda  cet  abiis  du  pouToir 
ftodal,  et  la  forte  aanfide  qu'U  imposa  aux  6tats  de  Derby,  pour 
eeite  extouioDde  jiirtdfekieadGiit  la  oooitesse  s*6tait  readue  cou« 
ftUe ;  encore  moins  ai*$e  omiB  quelque  opinloD  sur  Ja  justice  oa 
k  colpaUliti  de  oette  aclidn ,  qui  est  aujouid'bai  jug^  par  le 
people  de  Ttts  aekin  qu'il  se  troave  attach^  i  celui  qui  a  aouffert, 
«  pecrt-^tre ,  sdou  rcoil  fayorable  dopt  il  regarde  lea  eavabers  on 
ftttesiTOiideade  cea  temps ite.querelies..  Je  peniBe  a'avair  fidt  ia- 
jure  fti  Aiamtourina  do  ce  gentilbomme,  ni.  jiauean  de  ses  de^ 
eeocMlaan  aa  persotnie;  eo  ihime  (empa,  fai  dooiii  bien  vo* 
leDtieis&soD  reprdsantaBtroceasiondl^UirdaDscette  nouveUa 
^ditioB  ce  qu'il  croit  nteessaifa  1  k  d^fionse  d'unde  ses  ancdtres. 
le  He  pourrais  moiDs  kiro  4  jm^lsL  nani&Te  noble  <e(  polie  dans  la-* 
quelle  M.  Ghnstian  exprime  sur  son  aienl  des  sentimeBts  aux«^ 
qudsQQ Ml peonra  pas qu'im ;Bc«8Bais pniase rester iodiffi6rent. 
.Vaa  autre  cdM,  M.  Cludatianse  {daiiit  a?ec  raiscn^e ce  qu"^ 
d0iianilChriBtnin,<il6eril  daos  leTomaacoomi^  te  friredu^ienlil- 
haaxnmeMiitiMen  coDS^eQwder«dtearbfMBredelaiEorata»e^ 
eBt46penrt  ttaanw^iiii  mietoMed'aae  dApravatiDii  sans  bames, 
apaHtseideinaiit  t*tiBpfit«t  lecoursgeUeae  BMttre  en  steeti  contm 
lteiiMtion«tlatiaine.Qu:^aeallari(Hapersannatt^        euti^ie^ 
■leotiv^ontapradek  part  Ida i'aiuteiff.Xi'fidai^  Ghnstiaaidu 
rooian  estaaaeadatwe  dapureiaiaBmittioB.  Ur^tait  Jtssez  natuvel 
qaie  te  cemaseBlateiKs  ridantifiaflseBt  a?ec  an  {rise  de  'Wittianii 
Christianpami— frwfflai  Bdooard^tpii  aaoaru-tenprisopaprisaneDir 
M^d^teaoA'aeptoa  tulitiaris  danaJPeeMkstie^  ea  Itente  l6Sa.  Je 
i^avaispaa  haaBSMLreieaBmaissipftceidece  Ir^^  et  ne  me  doutant 
pasqu'une  telle  personaeeairtM^dnpou^ilaiSAcileiBaiiiaoute-^ 
ntoqae  jai;tiMi#  ^toearaetAra;  II  su^Ktimir'ma  josUQeation  de 
svreirqpAtoatte'^pcqtteTtenlun  ubann^iEdiDuard  Ghristin.  Aik& 
q«i  iUiMlbVi6yde  tpn>MmtmkSltB>,iQ  rqpoore  parfeilnnent;  mats 
esaaoaie  siOQsaaJrans'qafil  la  lil^xMa^mis:  oneipgravBBient,  nous 
pouYons  le  regarder  comnie  coupable  de  quelqufi«ctA;rt|)f6hea-^ 
iMe.  iBB«ffat,  tef6  juin  1060: ,  Xhoana  Bhkid  ('lelanieQx  voMir 
da<CBttyaBM^)^JgdaaqirfiQtei^^  etfiFaartraqfea* 


core,  farent  convaiocus  S^t  entrte  dans  k&  oomfitot  coiiire  la 
vie  dtt  cd6bre  due  deBackiogliam.  Que  cet  Ediooard  fut  to  tndim 
que lefr^re de Christian,  c'est ce  qpii  esft itnpossiMe^'piiisqoe  ek 
fr6ro  moamt: en  1650.  Je ne me seratepas  servi  da oe  nom de 
baptfime ,  Edbuard  ,  si  j'avals  suppcs6  cpi'il  fAt  possible  qti'il  se 
trouyftt  liS  avec'qaelque  fomille  encore  eatistante.  : ' 

Je  dois  avoir  dtt  dans  les^ditionis  pr6c6deiilesde  &6  romah  que 
Charlotte  de  la  Tr6moiitHe;  comtesse  de>  Derby /rrpr^edtte 
coinme  catholiqoe,  #ait  par  le  &it  uneiFfangaise  prote^tante; 
Pour  avoir  mat  d6peintcette  noble  dame,  sous  ce- rapport,  Jen'ai 
que  Tescuse  de  Lucio::  »  Je  pasrlai^  dans  .leisens  de  la  GefioD.« 
Dans  une  bistoire  dont  la  plus  grande  partie  est  fietive;  TaoteoF 
est  libra  de  s'6carter  des  faits ,  suiyaiit  que  son  plan:  I'exige.  6q 
peut'en  dtre  am^libr^.  G'est  dans  oeUe  cat^gorie  qw  U  .reUgpion 
de  la  comtesse  de  Derby,  durant  le  compiot  papiste  ,iseBfl)ie  de^ 
vdrdtrerang^e.  Si  j'ai caleule  trop  haut  les  privileges etiesli*^ 
bert^sdu  romancier,  j'en  siiis  effiray^ ;  en  eifet,  ce  cas  n'ert  ni  le 
premier,  ni  le  plus  important  de  ceux  ou  j'en  ai  a^  ainsii  £t  mdme 
^  prendre  la  chose  sur  un  ton  61ev6, Th^oique comtessdest biea 
moins  fondle  pour  une  action  en  seandalC;  que  la  oi^moire  de 
VJrgile  ne  pouvait  Tdtre  podr  son  scandale  :po9tbume  de  Didiln. 
•  Le  caract^re  de  Fenella,'  qui,  pat  ees  particolacitto ,  a  fait  une 
impression  favorable  sur  le  public ,  est  loin  d'etre  origisaL  La 
belle>e^quisse  de  Mignon  dss&WiJhdm  .Mei8ier9  iLAtjiihrei  xjxk" 
vrage  c616bre  que  nous  devons  a:  la  plume  de  Godthe ,  me  donna 
Pid6e  de  ce  earact^re^  M^  on/trouvera  la  copie  bien  diff^rente 
delbrigmaLdians  mdn^  grand:  piDtotype.  On  ne  pent  m^aecuser 
d'avoir  emprunt6  autre  chose  <|cie.rid^  g^n^rate  jt cet  auteur^ 
qui  est .  la  gloire  de  son  pays ,  le  nKxlile  des  tofivains  dans  tea 
autreS)  eta  qui  tons  seraient  Geprs  d'avoir  uBeoUigdti€(ni> 
'  iUnetradition.de  familtetn'albfumi  deux&its  qiii  ontqueiqfti& 
chose  d'analogue  ^  ce  qui  esten  question.  LeJjpvemiei^  est  lerteit 
d-dn  precis,  tir6d1un  rapport  :6cotaaJ8^ 
'  L^autre;!dent  r^diieur,  apr^sravoirsouvententfindiiTaoontdr 
par  les  t^mdns  du  fait,n'a  nnUe  raison  dedouter,  se  rappprteau 
pouvoir  qu'eutune  femmede garddr  un;secret,  eeqa'ondit,  par 
sarcasme,  dtre  impossible^  m^me.quand  ce  i  secret  tienti  Texer* 
eice  de  la  Jangue. 

Dans  le  milieu  du  buitiirae  sihtlby  une  fenimeqiii  vo^ageait  vint 
i  la  porte  de  M.  Bbbert  ficott^  ricbe  fermier  datis\Roxbiirgle8ire9 
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nil  aieal  duprfecintauteur.  Gette  femme  lui  fait  signe  qu*eUe  de* 
mande  un  atbri  pour  la  nuit.  Selon  la  coutume  da  temps,  illui  fat 
accord^  debon  eiBur.  Le  joar  suivant,  la  terre  ^tait  couvertede 
neige,  et  le  depart  de  la  voyageuse  ^tait  devenu  impossiblo*  Ello 
resta  la  pei^dantqaelquesjours.  La  noarriture  ajoutait  pea  k  la 
d^peoRse  d'upe  maiapn  coDSid6rable.  Lorsque  la  temperature  Ait 
plus  douce  ,  elle  avait  appria  A  s'^tretenlr  par  sigues  avec  la  b^ 
mille  qui  6tait  avec  elle,  et  put  leur  faire  comprendre  qa'elle  d^ 
sirait  resteroi!^  eUe  efoit,  et  qo'elie  traraiUerait  k  la  roue  ou  k  tout 
autre  metier  pour  i^ompenser  lad^pense  de  son  entretien.  G'6tait 
un  contrat  ordinaire  alors,  et  la  femme  muettie  entra  k  cette  con- 
dition, et  prottva  qu'elle  n'6tait  pals  un  membre  inutile  de  la  pa* 
triarcale  famille.  EUe  filait ,  tricotait  et  cardait  k  merveille ,  et 
donnait  k  manger  k  la  volaille  qu'elle  ^levait.  Le  cri  qu'elie  faisait 
pour  r6unir  sa  basse*  cour  ^tait  si  singulier  et  si  per^ant,  que  ceux 
qui  I'entendaient  pensaient  qu'il  n'^tait  pas  possible  que  ce  filt  la 
voix  d'un  6tre  humain. 

EUe  Y^cut  de  cette  mani^re  trois  ou  quatre  ans^  et  pendant  cd 
temps  il  ne  vint  mdme  pas  k  I'idde  qu'elle  pOt  dtre  autrement 
quemuette  comme  elle  s'Staitmontr^ejusqu'^  present,  lorsque 
dans  un  moment  de  surprise  elle  laissa  tomber  le  voile  qu'elle 
ayait  port^  si  long-temps. 

Cette  d^couverte  se  fit  un  dlmancbe  que  tons  les  h6tes  de  la 
maison  etaient  k  T^glise,  except^  la  muette  Lizzie ,  que  Ton  sup* 
posait,  k  cause  de  son  infirmity,  incapable  de  proGter  da  service 
divin,  et  qui,  en  consequence,  restait  k  la  maison  qu'eile  gardait. 
II  arriva  que  comme  elle  6tait  assise  k  la  cuisine,  un  malin  jeune 
berger,  au  lieu  de  veillerson  troupeau*qui  etaitdansunclos,  selon 
son  devoir,  s'introduisit  dans  la  maison  pour  voir  cequ'il  pourrait 
enlever  ou  peut-6tre  mfime  par  pure  curiosit6.  Quelque  chose  |e 
tenta  et  ne  se  croyant  pas  vu ,  il  mit  la  main  dessus  pour  se  Tap- 
proprier.  La  muette  vint  soudain  sur  lui  et  dans  sa  surprise  oublia 
son  rdle,  et  s'6cria  en  6cossais  et  d'une  voix  forte  et  accen tu6e « Ah! 
petit  drdle,  enfant  du  diable !  »  Le  jeune  garden  futmoins  effrayd 
de  la  cause  qui  le  faisait  r6primander  que  du  caract^re  mSme  de 
lapersonne  qui  lui  avait  parI6,  et  ilcourut,  tremblant;  k  Teglise , 
poor  applrendre  la  nouvelle  miraciileuse  de  la  muette  qui  avaiC 
retrouv^  sa  laiigue. 

La  famille  retourna  cheeelle  grandement  surprise,  mais  elle  re- 
trouva  la  muettg  jdans  son  6tat  ordinaire.  EUe  communiqaait 
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toujcNirs  par  sigaeB,  et  niait  positivementoeque  PeBUmt  afRrm«it 
Depois  CB  momeDt ,  la  confmnce  dtablie  entre  la  fiimille  et  la 
muette,  ouplutdt  la  sflencieuse  femme,  oessa.  On  tendait  irin»» 
posteur  suppose  des  pidges  dosti  eUe  5e  tirait  habitement ;  ondA* 
chargeait  tout  k  coup  prto  (f  elto  des  anneai  fen,  maia  jamais  dans 
088  occasions  on  ne  la  vit  tressaiUir,  It  est  probable  eependant  qm 
Lizzie  se  fatigua  de  toutes  ces  ra^fiiBces  :  car  un  beau  matin  eliv 
disparut  comme  elle  ^tait  venae,  sans  c^r^monie  d*adieu. 

Yoiiik  ce  quefitsur  Tautre  bord  de  I'Angleterre  une  femme^a 
parfaite  possession  de  sa  langue.  Que  le  fait  Mt  exactement  ainsi 
on  non,  ceux  dont  je  I'appris  ne  se  doiin^rent  pas  la  peine  de  bdtm 
des  recherches.  Le  jeone  berge^  devint  un  homme  et  il  oonliniMi 
d'assurer  qu'elle  lui  aval t  parl^  distinct  emenl.  Quelle  put  6tre^  to 
raison  de  cette  femme  A  pws^y^rer  si  long-temps  dans  une  feinte 
aussi  inutile  et  aussi  p^qible,  e'est  ce  qu'on  ne  saura  jamais.  Ci^ 
tait  peut-dtre  la  consequence  d'une  certaine  aberration  d'esprtt* 
J'ajouterai  seulement  que  j'ai  quelque  raison  de  croire  h  la  vdritt 
de  cette  histoire  comme  je  Tai  rapportte  ici,  et  qu'elle  pent  servir 
de  comparaison  bngc  te  cas  suppos6  de  Fenella. 


LETTRE 

EN  FORME  DE  PREFACE , 

liCRITE 

PAR  LE  REYEHEND  DOCTEUR  DRYASDUST  FYORK 

AU  CAPITAINE  CLUTTERBUCK, 

DBMBUBAH'D  ▲  FJL1RT»L0D«B  '  f  VRJ»  KBVRAQIOUlBt 


MON  DIGNE  ET  CHER   MOMSIBURy 

J'aurais  pu  r^pondre  k  votre  derni^re  lettre  par  ce  passage  c^s* 
sique  :  Havd  equidem  invideo ,  miror  magis  ^ ;  car  bien  que.,  d^ 
Tenfauce,  men  esprit  se  soit  occupS  sans  cesse  des  restes  de  I'anti- 

.  I  ito^  d49  ti€Sy  lieu  qui  n^exiflie  eq  effet  que  daqs  IHmayiiiiaigii  4e  I^ulalir*  a.  m. 
2  Vers  de  la  premiere  ^glogue  de  Virgite,  el  dont  voici  le  sens  :  Je  ne  ressent^ 
mKmme  envieeert^iinement',faipltrtdic^ia  surprise*      A.  w. 


qmtt,ocf»«dlnl  jen'aiBld^>qd0  IfttfslNxttfWod  ftiiUttMl  Se1h#- 
§mt  ecimmaoMban^  f  I  Ti^titableiiient  te  rioii  de  V€iti«  l^dbvel^^ 
iifm  alloc  nfttre  iffiiustre  aienl  dios  la  erf|)te^  ou  l^bkicit  lejilud  s^ 
caret  dee  Clevis  d*Bdia]bouiY>ptt)dui)sitpre^d  stir  moi  le  ia^ink 
eff^mue  rappariftito  dti  Vombm  d'heictor  suf  ki  Mpo6  de  I'^i^ft^t 

ft 

Je  le  repete ,  j'ai  6t6  surpri^  de  cette  visioa,  sans  vqu»  eoviet 
leplaisir  d'avoir  vu  notre  iUustre  p6re.  Mais  il  paraiti  present 
qu'il  lui  est  permis  de  se  mootrer  k  sa  famiUe  pbm  HbiMiailt 
qu'autrefois  y  ouque  le  digue  vieillardeat  devenu  uo  peu  plus 
causeur  daDs  ces  deroiers  temps.  Bref,  pour  que  yotre  patienea 
ne  s'^puise  pas  en  coDjectures ,  j'ai  moi-mdaie  616  (avoris^  do  it 
vision  de Tauteur de  fVaverky,  Ne pensez pasque  je veaiUemal 
a  propos  m'en  faire  accroirQ^  si  yajoute  ooe  cette  eotrevue  a  ikk 
marquee  par  des  t^ircoBStanoes  ok  se  mentre  iuie.condesQettd«Me 
en  quelque  sorte  plus  fornietie  que  dans  eeUes  qui  aeoonpign^ 
rent  votre  conf^reoee  avec  lui  cliez  qos  d^nes  ^temrs  ,^  car  la 
vdtre  avait  I'air  d'une  rencontre  fortutte,  tatidis  ^ela  tu&aok 
fut  pr6c6d6e  de  la  communieation  d'aa  gros  roaieau  de  papiei'^ 
Gontenant  une  nouvelie  bistoire  iatittil^  Pei^ril  du  Pie. 

Je  ne  me  fus  pas  plus  tdt  aperga  que  ee  oiaattscnt  connsteitaa 
un  r^it  de  b  longueupr  de  peut^M'e  treis  oents  pagea  par.  voham-^ 
ou  environ ,  queje  coaspris  tout  de  snite  de  qui-  me  veaiil  eMIa 
&yeur ;  et  m'^tant  mis  k  en  parcourir  les  feailleB ,  je  eomo^Micdi  ft 
cencevoir  de  fortes  esperancesque  je  pourrais  ima  en  vDAriaoat^ 
samment  Tauteur  luinadme. 

De  plus ,  je  regarde  comme  une  ckow&tanee  remarqiuable  qtla^ 
tandisqu'une  pi^ce  plac^aufonddum^^asin  deM.IGofiatAbte^fiilt 
regard6e  comme  un  lieu  d'une  soleaniUi  saffisante  po«ir  votr^Uf- 
dience,  notre  v^odraUe  doyen  se  plutJum'aecorderltaiBieBaf^daiil; 
Tendroitle  plus  retir6  de  mes  prppres^i^partenienlis^^t^dpaf ie^tft^, 
pour  ainsi  dire,  et  k  I'abri  de  toute  interrMptipn.  Je  doifiaUssi  fatfe 
remarquer  que  les  traits,  la  forme  et  les  vfitements  de  Yeidqlon^y 

.  •     .  ■  • 

1  Vers  da  deuxidme  liyre  :  .  .  » 

0b9>Qpiii^  s^iecuntqae  co;n4e^,  et  y/»^  Xwabus  liiMitr 
-qve  Delille  a  ainsi  rendu  : 

Je  fr6mis,  ma  Toix  meart  et  mes  dRe^ux^e^dfesseiit-.    *    1.  "ir. 

<  Pametitininifre,  InliMdi^  d'es-d&iiwes  ^  Walter  Seatt  et  auCres,  k'  t.d{Mh6^f^ 

3  DaDs  IMnt^rieur  des  murs,  ou  daus  la  maison,     a.  m.  ▲.  ii» 

4  Dn  gcec  etdwAov,  image,  appatltioY),  flaintdm^ ;  d'ofi  vieht  notre  jhoi^oUy  parce 
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comme  vous  oommez  trte-biea  rappafitkm'de  notre  p^  com* 
mun,  me  sembl6rent  plus  d^termia^  et.plus  distmcts  qu'ilae 
vous  ayait  ^t^  donn6  de  les  voir  k  si  premiere  Tisite.  Nou^^n  puri* 
lerons  plqs  loin ;  mais  le  ciel  me  prdswve  de  me  glorifier  ou  de 
pr6tendre  k  aucune  superiority  sur  les  autres  descendants  de  no* 
trepire  commun,  pour  en  avoirrcQuces  marques  d^cid^es de  pre- 
ference! Laus  propria  sordet  ^ .  Je  suis  bien  convaincu  que  cet 
honneur  a  616  accorde ,  non  pas  k  ma  personne ,  mais  k  mon  ha- 
bit ;  que  eette  preference  n'a  pas  eleve  Jonas  Dryasdust  au-dessus 
de  Clutterbuek ,  mais  le  docteur  en  theologie  au-dessus  du  ca- 
pitaine  *  Cedani  arma  togce  ^ ,  maxime  que  Ton  ne  doit  oublier 
en  aucun  temps,  et  quil  convienl  surtout  deserappeler  quand 
lemilitaire  est  en  demi-solde. 

Mais  je  songe  que  je  vous  tiens  pendant  tout  ce  temps  sousle 
porohe>  et  vous  fatigue  de  longue^.  inductions,  lorsque  vous 
ft>udriez  me  voir  properare  in  mediam  rem  '.  Qu'il  en  soit  selon 
^ue  vous  le  voulez  ^  car,  comme  Sa  Gr&ce  dit  de  moi  a vec  esprit : 
«  Personne  ne  raconte  aussi  bien  une  histoire  que  Dryasdust ; 
lorsquil  est  une  fois  arrive  au  point  d'ou  11  faut  partir ; »  jocosi 
hoc^.  Mais,  pour  en  rev^iril  mon  recit,  j'avals  goAteie  charme* 
de'la  narration  que  j'avais  re{;ue  il  y  a  environ  une  semaine,  et 
cela  avec  beaucoup  d^  peine  eft  de  difliculte;  car  recriture  de 
notre  p^re  commun  estdevenue  si  fine  et  si  griflfonneeque  j'etais 
fiMig6  de  me  servir  d'une  forte  loupe.  Sentant  nies  yeux  un  peu 
fatigues  vers  la  fin  du  second  volume ,  je  me  penchai  en  arriere 
dans  mon  fauteuil ,  et  commensal  k  examiner  si  plusieurs  des  ob- 
jections qui  ont  ete  particulierement  mises  en  avant  contre  notre 
pkre  et  patron  ne  pouvaient  pas  etre  considerees  comme  s'appli- 
quant  d'une  maniere  speciale  aux  papiers  que  je  vonais  de  lire. 
^  II  y  a  U  assez  de  fictions,  me  disais-je  k  moi-mSme ,  pour  em- 
brouiller  la  marche  de  toute  une  bistoire ,  assez  d'anachronismes 
pour  bouleverser  toute  la  chronologic !  le  vieillard  a  rompu  tout 
frein  :  abiit,  evasit^  erupit  ^. 

que,  dans  les  auteurs  sacr6s,  il  signifie  une  statue  consacrie  k  une  divinity  et  bono- 

rie  d^un  culte.      a.  m. 
I  Les  louanges  que  nous  nous  donnons  diplaisent.      ▲.  ii« 
S  Que  les  gens  de  guerre  cedent  le  pas  aux'  gens  de  robe.     A.  m. 

5  Se  bAter  d^arriyer  an  fait  on  d^entrer  en  matiire. 
4  Ceci  est  dit  en  plaisantant,    a.  M* 

8  Ihaii  skimmed  the  cream  of  the  nafrative»  dit  le  texte :  TaTaU  eoUv6  la  erteie 
de  la  narration,    a.  m. 

6  11  est  parti,  s^est  icbapp^,  a  fait  irrnption.    a.  k. 
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Peiidimijqii^  ces  i4fl»iDiiftaEie  passaient  par  Tesprit,  je  tombai 
daiisttneesi^ce  de^r^verie  k  laquelle  jesais  assez  sujet  afv^s  dtner, 
quapd  j^.suis  ab^lument  seul  on  que  je  a'ai  arec  moi  que  mon 
ykair^,  J['6tais  ^dU6  neaOBioins,  car  jeme  aouviens  d'avoir  vu 
se.desstner  dans  la  brabe  de  mon  foyer  nne  mitre,  avec  les  tours 
d'une  catMdrale  sur  le  second  {riian ;  de  plus  je  me  rappeUe  avoir 
c<Hisid6r6  un  certain  t^tops  la  belle  prestance  du  docteur  White*- 
4ros&,  mon  <xicle  maternel ,  le  mdme  dont  il  est  fiiit  mention  dans 
Je  Qeur  du  Mid-Laihian  ^ ,  et  dont  le  poi'trait,  si  gracieox  avec  la 
perruque  et  le  costume  sacerdotal ,  est  suspendu  au-dessns  de  tok 
cbefuinto.  Je  me-souviens,  outre  cela,  d*avoir  remarqu&les  fleu- 
rons  du  cadre  en  chdne  sculpts,  et  d'aroir  jet6  les  yeux  sur  les 
pistolets  qui  pendent  an-dessous ,  armes  avec  lesquelles ,  dans 
l!amito  1746^  qui  fut  ai  fteonde  en^v^nements ,  mon  grand-oncie 
avait  I'intention  d'aller  ^ponser  la  cause  du  prince  Charles- 
fidouard;;  car,  a  dire  vrai  ^  jl  faisait  si  p^u  de  cas  de  sa  sdret^^per- 
sonnelle  lorsqu'il  s'agissait  de  maintenir  les  principes  du  haut 
cler^e ,  qull  n'attendait  que  la  nouvelle  de  Tarrivte  de  ce  prince 
k  Londres  pour  rejoindre  ses  6tendards. 

.  Je  trouve  que  Tespiee  d'assoupissement  dont  je  jouissais  alors 
jne  laisse  la  liberty,  de  me  livrer  aux  meilleurs  et  aux  plus  pro- 
fondes  pens^  qui  puissent  nattre  dailstnon  esprit.  Je  rumine  en 
imaginaticHi  des  sujets  tristes  ou  gais ,  dans  un  6tat  qui  tient  le 
milieu  entre  la  veille  et  le  sommeil,  et  que  je  consid^re  comme 
tdlement  favorable  k  la  phiiosophie ,  qu'il  ne  me  semble  pas  dou- 
teux  que  quelques-uns  de  ses  syst6mes  les  plus  /ameux  n'aient 
6t6  conQus  sous  son  influence.  Mon  domestique  est  en  conse- 
quence dres66  k  mardier  comme  sur  le  duvet.,  les  gonds  de  ma 
porte  sont  soigneusement  huil^,  et  toutes  les  precautions  prises 
pour  m'emp6cber  d'etre  prematur^ment  et  rudement  rappel6  au 

■ 

grand  jour  de  cette  p^nible  vie.  Mes  habitudes  k  cat  ^gard  sont  si 
bien  connues,  queles^coliers  eut-mdmes  passent  dans  ma  petite 
rue  sur  la  pointe  du  pied,  entre  quatre  et  cinq  heures.  Ma  cellule 
estabsolument  le  palais  de  Mprpb^e.  II  y  a  bien,  k  vrai  dire,  uu 
coquin  de  marcband  de  balais,  un  braillard  quern  ego.,. ^^  mais 
on  pourra  s'en  occi\per  k  Fune  des  prochaines  assises. 
Comme  ma  tdte  se  penchait  en  arri6re  du  fauteuil ,  dans  la  si- 

I  Ti(re  dMs  romaD  de  Taiitenf «  a.  if« 

i  Menace  dilBcile  k  rendre  .eu..frajii|aii»  e4  q«f  rtfipeUe  anc  portiw  de  Ten  de 
VirgUe,  dont  le  sens  eit :  Je  devfau!   jkiU. 
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tuation  pbiiQsophiqne  qae}e  TieudeiMira^ 
oorpB  eoaMnentiieBlA  wiemtr^  afift  «iM  dMto^  tf^t^  Mtm  tte 
I'lntelligeiice^  fiuoeiii  «iiecix,oDveM»,  }e  dm  rif^M  tn  MmtUt 
|»r  wtiCoiip  frapp6  i  la  porte  d'tinre  ftQon  fim  impffckti^meiMt 
bniy^fflite  qa'il  n'eal  ardmaife  aa&  viriiiacm  qiii  oomn^isMit  iil«6 
babttudea.  Je  me  redresau  $iir  mon  siiAga ,  et  f  MlmdiB  iboft  tfd>- 
meatiqiiB  akarcher  prMpitemalnt  dann  to  pisaagia^  sui^  AUm  p6l& 
lourd  et  eadencd  qui  ^branlait  toUemetit  to  kmgoe  ^0t4a  lAanh 
4Aiii6e  ea  cbtee,  qn'U  atttta  forcfoicnait  MM  tUtoDtba  :  «  UH 
(ttranger,  inoaateur,  armafitjd'Sdiinboarg  par  la  oiaHeHpaate  da 
Kond,  dteire  parter  i  Voire  R^v^^Tonce. »  TetttiBfaralttespafofeB 
de  Jacob  en  oavranl  la  parte  it  deux!  battanta^  et  to  ton  eSSkti  doift 
il  les  proiHmsa^qooiqu'rl  n'y  e(]ltrkRtdepRrti0atier4flns  I'tMeftee 
en  eUeHDdme ,  me  pr^para  k  rarri?6e  iftiD  ^teiir  d^meqaalitfi 
et  d'HM  impof  tancB  pen  orditiaif ea. 

L'aiiteiir.de  ff^acerkf  pmtva.  CiUit  un  bomafte  ci^rpcAefttt  A 
d'nfie  taitle  ^ieirte ,  envdoppe  dana  ane  redingote  de  voyage  ipit 
coayrak  nn  battlkmeiit  eooipiet  c^nlcfiir  de  tabae,  tsiU6  mt  le 
module  de  celui  que  porUut  to  ctiibee Rddenr  ^ ;.  9on>«topeaar«- 
baUu  (ear  il  dMaigtoit  la  friT0iit4  ttiaderne  d'une  c«sipiettx^  de 
voyage)  ^taiA aBsajettisur sa tikte pai^ nn  grand mondioff  de soiei| 
de  aianiire  k  prot^r  k  i»  foib  sed  oveiileB  centre  le  fretd^ei^ntfe 
le  bafail  de  sea  fac^tieux  compagnoos de  yoyiige^  daw  la  vottave 
poUiqued'o£i  il  venait  it  Tinstakit  dedesoeiMre.SeB  gk*aMlB«om«iiB 
^pais  etgris  avaieat  une  expressloa  de  finesae  aothiqaeietd^  boii 
aena ;  sea  traits  ^taiieM  d'ailteuFS  largenbent  pronomite ,  et  ptaittt 
loords  qu'aiBiiooeaiit  Fesprit'^  le  gxkiie ;  ma»  eon  nez  ae  prqetait 
d'anemanii^reremarqtiable,  ot  mejappebiieeveradapofttelatitt: 

tin  gros  bftton  de  voyage  6tait  dans  sa  ftiain ;  une  crarate  de  Bai"^ 
celone  double  entourait  son  cou ;  son  ventre  6tait  un  p6u  saillatiti 
«  mam  c'est  peu  de  chose ;  >»  ses  cnlottes  6talent  d*une  6tofito  fbrte 
el  serr6e-,  et  une  paire  de  bottes  qui  retomftaient  pouriie  pas  gS- 
ner  ses  robustb^  mollbtd,  laissatt  voir  ses' bobs  basde  toyageeii 
laine  d*agneau,  faits,  non  pas  au  fn6tier;  inaiii  k  f aiguille;  d'apr6s 
I'ancienne  et  v6n6rab!e  mode,  et  Connu^  ed  l^osse  soils  16  nom  de 
has  d  c6te8^\  'Son  ftge  paraissait  6tre  beautoup  au-dessus  de'  la 

1  OuTrage  p^riodique  de  Johnson,  dans  W-^/^fV^Spe&kilf^f  d*A4tl&(^.   -a/m, 
S  Ridge-and- furrow,  fa(on  des  has  li<46lM.    Ai  N»'        .:•'!•' 


ciaquantauHi ,.  mw^  iia  pwvaU  aUakidre  smxaote  «M{  oe  «iui 
j'otoerv^  avec  pUisir ,  cosEipUiit  ^ae  nous  pourrooa  eaeore  avoif 
de  lui  boo  nombre  d'ouvrages.)  d*a«tant  fjm  que  590^  air  roboslt 
et  bifiD  portant  yXiiwdm  et  la  focce  de  sa  yohi ,  la  farmet^  de  m 
d-marche,  laxotondit^de^awipQUet,  la  force  de  sea  pamnoiw 
quand  U  kuisse^  et  rempbase  $OQore  de  son^terauemeQt^  ^taieirt 
aata»t  de  aignea  d'uoe  conatUutJaii  laUe  pour  rteiatar  au  teii4«4 

£q  conaid^rafit  ce  yigoureiuL  peraoimage  >  je  oe  pus  m'ampdi 
cber  d'etre  frapp6  de  rid6e  qu'ii  r^aait  dans  men  imaginatioai 
llioaune  robu&te  di^  a^  %  qui  foumit  uxx  $uy^  de  CQDrid^ratiooasi 
¥ari^  it  notre  amusaot  et  ^l^at  yoyageur  Utopien,  M.  Geofiireii 
Crayon  ^ .  En  cfTet ,  n'^tait  ua  certain  petit  trait  dana  la  oondoitci 
dudit  bonune  robuate...  je  veux  dire  sa  galaifttarie  envera  sen 
hfttesse ,  chose  qui  d^gerait  beaucoup  au  caraclire  de  notre 
doyen.*,  je  sexaia  dispoa^i  cooclure  que  Bi,  Crayon  avait  >  dma 
cette  nuimorable  occasion »  r^Uement  pas$6  son  temps  daps  le 
vdsinagia  de  Tauteur  de  fVaterle^.  Mais  aotre  digne  patriarcbei 
soil  dit  k  sa  louange,  loin  de  cuitiy^  la  80ci6t6  du  beau  8exe»  scwah 
Ide,  en  ^vitaat  la  commerce  des  femmea,  kniter  tin^eu  Tbumeur 
de  noUre  ami  et  parent,  maitre  Jonatban  Oldbuck,  comma  je  foa 
conduit  k  le  conjeciurer  d'aprto  uoe  circoastancequi  sepr^seoU 
kmoMatement  apr^  son  eotnte. 

Aprte  Kvoir  exprim^  de  mon  mieox  au  v^rable  yisitaur  oom« 
bien  j'^tais  reconnaisaantde  aa  pr^nce^  je  lui  proposal^  ceanne 
le  rafiraichissemeat  le  plus  conyenaUe  k  I'beure  qu'il  6tait^  de 
laire  yenir  ma  couaine  et  m^nag^e «  miss  Catherine  Wbiteroae, 
a?ec  les  cbosea  n^oessaires  pour  oQrir  le  tbi^  maia  il  r^eta  ma 
proposition  ayee  ua  d^dain  digae  du  laird  de  Monkbarna  ^.  «P<Mnt 
de  boiason  scandaleuae  ',  s'6cr  ia-  t-il^  poiat  d'absurd^  bayardage.de 
Ismme  poor  moi.  Faites  mousser  la  bi^e  dana  le  pot,  coupez  aoe 
trancbede  boeuf ;  je  ne  d^e  d'autre  soci^t^  que  la  ydtre^  d'autre 
rafratcbissemeat  que  celui  qaele  tonneaa  et  legrilfeuyeqtfouroir: 

L&  beeEsteak,  la  r6iie  et  let  pot  debi^r^loreat  bientAt'prdt&^e( 
soil  qu'il  Ml  uneapparitiono^^uA  &tre  corpora,,  i^aon  yiaiteiir4^ 
ploya  un  adresse  k  jouer  du.'  cputeau  qui  a^i;ajitiait  ^p^yie  k  w> 
chasseur  afTamd ,  apr6s  une^chasse  au  renard  de  quarante  milles. 
II  ne  manqua  pas  non  plus  de  faire  de  fovtS'  et  aojeniiois'  appels, 

4  Horn  9009  le^tiel  ^ri9hiiigt<ni  frftni;,  ametir  amiricalD,  a  pubttS  deut  de  fes 
OQTragea-    a.  m. 

t'?fr#esp«rBoiraa|^»dtr'nnitati'<)«  r^irfi^utfi'r^.    a.  ir. 

5  Scandal  broth,  mani^re  d'exprimer  dtte  partfe  de  (h^y  ob  d^brdinalre  il  y  a  des' 
cancaM  parmi  les  feinines.  Broth  est  le  iM>tii  iScoSkals  poci'  soup,  la  sioupe,   a.  h. 
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lidn^afetai^t  au  pot  de  bi6re  dont  j'ai  d^jA  parI6 ,  mass  h  denx 
flacons  d'excellent  maddre  et  de  vieox  porto  Tenus  de  Londresj 
J^arais  ex  trait  le  premier  d'ato  liea  o&  il  se  faisait  et  a'atn^librait 
ji  la  ehateur  favorable  dil  four ;  Tautre,  d'isne  cachette  pvofonde 
situde  da£ns  ma  cave  antique ,  quijadis'  peut  arotr  contenu  les 
Tins  destines  aux  vainqueurs  du  monde ,  la  vodte  6tant  Mtie  de 
briqueis  ronrirines.  Je  ne  pus  m'empftcher  d'admirer  le  digne  Vieil-* 
lard  et  de  le  Fdliciter  stir  le  vigoureux  app6tit  quil  d^ployait  pour 
les  mefdsubstantiels  de  la  vieille  Angleterre. « Monsieur,  r^pliqua^ 
t-il^  je  d6is  manger  comme  un  Anglais  pour  memontrer  digne  de 
prendre  ma  place  dans  Tune  des  soci4t6s  les  mieux  choisles  de 
flrancsespritsanglais,  quises6ient}amais  assemblies  pour  dicouper 
u'neitrah'che  deboeuf  de  montagne  ou  un  g6n6reux  plum-pudding,  n 
'  le  lui  demandai ,  niais  avec  toute  la  d^f6rence  et  toute  la  r6- 
flierve  possibles',  oi!i  il  se  rendait ,  et  k  quelle  soci6t6  distingu^e  ii 
^ppliquait  une  d^nition  si  g^n^ale.  Je  vais,  en  imitant  humble- 
ment  votre  exemple ,  rapporter  notre  dialogue  sous  une  forme 
dramatique,  excepts  lorsque  la  description  deviendra  n6cessaire.' 

L'auteur  de  Waverley.  a  qui  pourrais-je  appliquer  une  teUe 
d^fibition,  si  ce  n'est  k  la  seiile  soci6t6  &  qui  elle  soit  parfaitement 
applicable. . ;  Acesjuges  infailliblesdesvieuxlivreset  du  vieux  vin.' 
au  club  de  Roxburg  k  Londres?  N'avez-^vous  pas  appris  que  j'ai 
6t6  61u  membre  de  cette  soci^te  choisie  de  bibliomanes  ? 

Dryasdust  (fimillant  dans  sa  poche).  J'en  ai  appris  quelque 
chose  par  le  capitaine  Clutterbue^  qui  m'a  torit...  oui ,  voili  sa 
lettre...  que  ce  bruit  courait  parmi  les  antiquaires  ^cossais ,  les- 
quels  en  ^taient  fort  alarm^s,  craignant  que  Ton  ne  vous  amenftt 
par  seduction  k  la  pr£f6rence  h6r6tique  du  boeuP  anglais  siir  le 
mouton  k  tMe  noire  de  sept  ans ,  du  maraschino  *  sur  le  v^hisky , 
et  de  la  soupe  k  la  tortue  sur  la  soupe  de  cockHi-lekie  ' ,  auquel 
cas  lis  seraient  obliges  de  vouS  renier  comme  un  homme  perdu.. : 
Mais, a]6u tele  cher  correspondant,  qui  a  la  main  un  peu  militaire. .  .* 
plud  accbutiim^  k  manier  r^p6e  que  la  plume. .  «notre  amiest  tel* 
lement  sur  ses  gardes... »  Je  crois  quMl  a  mis  sur  ses  gardes  ^..  / 
qu'il  faudra  une  forte  tentation  pour  le  tirer  de  son  incognito.  ^ 

4  Jrj^«7aai,  not  Acofsak  poor /«rNMf{#,/aeM#.    ▲.  m. 

2  Maraschino,  marasquln,  liqueur  de  Zara,  Ur6e  du  fruit  d^un  arbuste  tppeli 
marasch.    a.  m. 

3  Soupe  ^cossaise  faite  avec  un  coq  et  une  trande  quantity  depoireauar,  anzquels- 
on  ajoote  quelquefob  des  pruneaux.    A*  M«  . 

4  Shun,  root  qui  reut  dire  Mter,    k,  M»        . 
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L'autbur.  Une  totie  taitatian  ,  mos  doate;  mm  e'en  est  isd# 
puissaate  que  d'etre  fatifii^  ^  avec  lea  haute  btroi)s»des  tn6sora  Ut» 
t^raires  d'AIthorp  et  de  Hbdnet  ^  de  saUer  aveo  eux  le  n^gus  '  au 
mad^re,  pr6par6  par  le  classique  Dibdin  *...  d'assister.A  ces  d6- 
bats  profonds  qui  aasignent  k  dhasfue  petit  volume  doat  la  dorure 
est  terme,  sod  coiUer,  non  pas^de  dietalier.de  la  Jarr^arei  mais 
de  irto  r^v^retid  do^eor  <;  de  boire  A  la  m^moine  iaunarMle  de 
Caxton^  de  Yaidarar,  dePytiaoQ.^'^  et  des  autrea  or^teors  dece 
grand  art  qui  nous  a  &it  tous  et  ebaeuki  en  partictiliar  oe>  quo 
nobs  sommes.  YiriUi,  moo  Qis,  des  teutalions  pour  lesquellea  yous 
me  Yoyez  maintenant:  sur  le  point  de  j6signer  ce  tranquille  iutdr 
rieur  de  la  vie  oiiy  ne  connaissaut  persodue  et  do  ious  incosuia;, 
si  ce  n'est  par  rintennediak«:de  la  famille  que  j'ai  &it  naltrdet 
qui  dopne  de  si  belles  eq)6rances...  je  me  proposals  de  terminer 
paisiblement  le  soir  de  ma  vie.  »  ... 

En  parlant  ainsi ,  notre  v^n^rable  ami  fit  uneaulreattaqtieau 
pot  de  biire ,  corome  si  un  tel  discours  lui  avait  sugg^e  oe  sp6^ 
cifique  contre  les  mans  de  h  vie ,  recommand6  dans  la  c^librei 
r^nse  de  TanachiiM^tede  Johnson... 

Viens,  mon  enfant,  prendre  un  yerre  de  hiite, 

Quand  il  eut  replace  lepot  d'argent  sur  la  table^.et  s6upir6  pro* 
fond^ment  pour  reprendre  haleine,  apr^s  la  rasade  qui  avait  loii- 
guement  interrompu  chez  lui  la  respiration,  je  ne  pus  m'empg- 
cher  d'en  faire  autant  avec  un  ton  de  compassion  si  path6tique ,' 
qu'il  fixa  les  yeux  ^ur  moi  d'un  air  surpris.  «  Que  signifle  cela? » 
dit-il,  montrant  un  peu  d'humeur; «  est-ce  que  vous,  la  cr^ture' 
de  ma  volont6,  vous  porteriez  en  vie  k  mon  616vation  ?  vous  ai-je 
consacre  k  vous  et  k  vos  confreres  les  meilleurs  moments  de  ma 
vie  depuis  sept  ans ,  pour  que  vous  ayez  la  pr6somption  de  mur- 
murer  et  de  vous  plaindre,  parce  que,  dans  ceux  qui  suivrbnt,  je 
cherche  k  me  procurer  quelquos  jouissances  dans  une  soci^t6  si 
bien  appropri^e  k  mes  goilts  ?  >»  Je  m'humiliai  devant  le  vieillard 
offens6,  et  protestai  de  mon  innocence  en  tout  ce  qui  pourrait  lui 
deplaire.  II  parut  en  partie  apaise ,  mais  tint  encore  fix6  sur  moi 

i  Tohe  ho^  or,  ndbf  tirra  ay^  fjomlvaCvLU  4e  pMr  ^  oampagaon  •   i^.  u. 
9  Noms  de  lieux  en  ilngleterre.    ▲.  m. 

3  BreuTage  coniposd  de  Tin,  d*6aa1>oailIante,  de  sncre,  de  noix  museade,  et  d'ane 
tranche  de  eitrbvi    A..  V. .   .  . 
.  4  Fameux  Bibliomane,    a.  Jf . ;    . 

5  Cesi-i-dire  qui  lui  aftsignent  I6  rang  qu^Il  doit  tentr  pa^  sOn  m^rlte.    A.  M. 

6  Bomf  ae troU  imptilotfi^n  asglaii^'ad  U  frNoalidre  ^o^e^ . :a^ ui    >  .    ;  r  ' :» 
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Qu»  ora  i*0flHii#BMiij  MDS'fiU'nrMicU'NonQiiy 
Mod  plaa  Jevne  Uriiier  ?  p^nrquoi  preiidre  ce  tim  ? 
J^nlr^tols  de  rhumenr  dans  ton  Ame  bfTens^e  ; 
QMdi  qtiMiir  iolent  ie$  mndfr,  o«f  rtkinoi  U  pM#6o» 

mtrASDOST.  Implorant  done  votre  indulgence  pateraelie  ^poar 
na  prtoMipliaB ,  je  ?ou8  dii«i  qae  jesovpiniis  k  ht  pensto  que 
fOQS  alliez  pent-Mre  voas  aventtirer  d^tis  one  meUIbi  de  critiqaes, 
pour  qui ,  ccNttiae  babites  anticpitires ^  la  neebercbe  data  v6riti 
est  UB  devoir ,  et  qui  par  cons^ueut  pourraient  iBfliger  la  plas 
seviire  ceosure  k  ces  excuraioiis  qu*il  vou$  plaR  ai  sooveat  de 
foire  faors  du  aentier  de  Thiatoire  veritable. 

L'AUTEUR.  Je  vous  compreuds :  vous  vootez  dire  que  oes  sa- 
vants personnages  nuront  peu  de  tolerance  pour  iia  roraan^ou  uu^ 
r6clt  fictif  bas6  sur  rhistoire. 

Dryasdust.  Cest  que  je  CFains  que  leur  respect  poitr  les  foa- 
dements  ne  soit  tel,  qu'il  ne  soient  disposes  &' troover  k  vedifB  k  la 
nature  inoonsiataiite  de  T^ifice ;  de  mdme  que  chaque  voyageur 
classique  se  r6pand  en  expressions  de  doulieiir  et  dMbdigaalion , 
lorsqu'en  traversantia  Gr^ce  il  vient  k  apercevoxr  unkiosque  turc 
s'61evant  sur  les  tuines  d'unancien  temple. 

L'xuTEUR.  Mais  puisque  nous  ne  pouvons  rebAtir  le  temple  , 
uu  kiosque  pent  6tre  une  joliiB  chose ,  n'est-il  pas  vrai?  peu  cor- 
rect dans  son  architecture,  strictement  et  classiquement  parlant; 
mais  ofTrant  quelq^ue  chose  d'extraordinaire  k  Foeil,  et  de  Tantasti- 
que  a  Timagination ,  que  le  spectateur  consid^re  avec  un  plaisir 
^1  k  celui  qui  nalt  de  la  lecture  d'un  conte  oriental. 

Dryasdust.  Je  suis  incapable  de  lutter  avec  vous  en  m6tapho- 
res,  monsieur;  mais  je  dois  dire,  pour  la d6charge  de  ma  cons- 
cience ,  que  vous  £tes  tr6$  fort  hlkm6  de  corrompre  les  sources 
pures  des  connaissances  historiques.  Tons  en  approchez,  dit-on, 
comme  ce  pampagnard  ivre ,  qui  autrefois  souilla  le  cristal  de  la 
source  oil  se  d^salt^rait  sa  famille  en  y  jetant  une  vingtaine  de 
pains  de  sucre  et  une  barrique  de  Rhum ,  et  par  \k  convertit  ua 
breuvage  simple  et  bienfaisant  en  un  fluide  enivrant,  stupifiant  et 
abrutissant;  plusagr6able,ileBtvrai,aii  goAtquele  breuvage  natu- 
rel,  mais  par  ceUe  raison  mdme  plus  ^6duisant  et  plus  dangereux. 

l'auteur.  Je  reconnais  la  justesse  de  votre  ni^taphore,  doc^- 
teur ;  n6anmoins ,  quoiqu'uD  bon  punch  nepuisse  pas  supplier 
au  manque  d'une  source  vi«4  9  c'eat*  knqtt.'Oii.eaufleBMMMr^ 


mmtt  uilk|i0d#iii^o  iwliM  m  n  ^j;  atfaoiBig  regvdA  CMRtae 
in^Hnm  do  mJAirtro  ^ lftplifM»,  A  ^  aynl aid6  ii  vkkr  Ui  fm* 
tulw  l»ati|W(<i  wgf  il  e6t^rtefo6  ledkuBohe  inrlin  OKI 
piumt6  d»  r)|OMlMo;0Mipi«iiaiBd.  J^Iai  tnraas  r^pebdo  que  le 
goAt  9^  d6  }a  Uqwor  anwi  dA  I0  meltre  snr  tes  girdes;  et  que, 
&'U  en  »T»i(  pm  OM  gouttft  de  tn^ »  il  devutt'  en  accoMr  pluldt 
sn  prof T»  imi^ildewe  quo  I'liQSpitalit^  dci  cehti  qui  Yvml  traits. 

DKYAWwr.  J'ftvpw  qMfi  )0  na  vois  pas  esactemeat  commeot 
cepi  pf»ut  s'^ppUqutr  k  la  circonstariise^ 

L'AqTiua.  Noft;  YOQS  Mm  im  de  eea  aoliMveax  argumeatatears 
qui  Qe  veuleiit  jmirafuiTre' tear  m6taphoi«  uh  paa  au«del&  de  fat 
route  qu'tt^liii  ontUra^te;  J^m'expliqBe.  Uapaovrediablecomme 
QK»,  faligo^  de  puhier  datm  aon  iniagiiiatioo  alMle  et  boni^e , 
cherehe  qiielque  siqet  g6ndral>  dana  le  obamp  vasto  et  iUimH6  de 
rblstoire,  qui  rontS^nM dea  exeaa^esde  tbote  eapioe...,  a'arrftte* 
k  qqelque  perspQiiaga>  iquelque  oombioaiaoti  de  circoqstaneea , 
ou  k  quelque  trait  frappant  de  maniat  qu'il  J  oge^pouvoir  ^\m  aran* 
tageusemeot  mis  en  wuyre  ^onratie  base  d'Bs»e  narration  fabu- 
lei}ae.-»  le^revdt  dee  couleurs  que  aon  babilet^  pent  lai  fbutnlr. ., 
Tome  d'accesBQieea  nmaneaquea  qni  pauvent  rehausser  Feffet 
gdn^al. ..  donpe  wx  eafaot^mi  les  nuanoea  qai  cootyaslent  le 
mieaa:  les  uqea  ave^  les  autpea. ..» et  eroit  peot-dtte  qn'il  a  rendu 
qa^lqoe  seryiGftau  pubtic  ^  a'il  pent  lui  printer  une  pelntore- 
ficUve  et  anifitey  pooc  laqoMie  r^ecdota  oula  dnroonslance  ori- 
ginale  dont  il  3'eat  empar4  ne  fOuiteisaaitqq^uAie  Mgire  esquisse, 
Je  ne  voia  pas  le  plua  petit  mal  k  oeia;  Lea  tr^rs  Ah  I'Mstoire' 
sent acciesaibles  ii.tQut  lemonde,  et  nd  s'^puiaent  nine  s'isippau« 
yrisaent  p^a  plus  p^o*  l?s  donn^.  qn'on  j  enipmnte  j  que  fat  ton** 
taiqe n'eat oUs^aaec  pair  Teau que noua  en tipcma pour nos be* 
soina  dpnaQsUqaea.  Et  pour  r^pliquer  k  Taocuaation  mod^pte  de 
fausset^,  port^  coi^  uq  ?6cAt  poattivemen  t  annono^  comme  une 
fiction^  on  oa  peul;  ri^mpch^  <IU9  pw  retelamatioa  de  Prior  : 

BffriHvPy  »Ml«faiaivr  a«  nal  dMoootonboB  ? 

JttnYJif  BeaT.(ilui»  maiaije  cmiDfirquevoos  ne  fas^ezicrqu'61uder 
rifieuBatioQ..  Oa  ne  ipeoa  inipat»  pas  s^tensement  de  d6f}gurer 
I'hialUiirt^  qnoMp«]divaaa  aasnmatoir  vu'  qnelques  grares  traits 
daaelMpielsOB  avaitjagd  niceasaif^  de  oontredire  vos  assertions. 

ViQ^iSEnm.  Gr'^tsteMunetnani  dfriger  une  d^charge  d'artffle- 
rie  cm^tre  iun.lp««iillaal  dq  matin.  • 

1  HnTaU-ep'^    a'«'v 
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BRYAStfusnc.  Mais  on  affinne ,  ea  outrd,  etpluBiq>4dial6lneAt , 
que  vouscoirezle  danger  de  faireiiigliger  I'bistcrire...  i^leotebfs 
se  ooBteotant  des  conoaissanccis  conrases  et  sop^r^icMtad  quiis 
acqui^renli  dMis  vos  oavrages,  et  qui  ont  prar  eflM  de  les^pOffteri 
n^liger  lei  sources  .d^nformation  plus  sinedres  et  ptiis  ^xaoltes. 

L'AHTBUR.  Je  nie  la  cons^qiience.  Au  cmtraf Ire ,  ieme  flatte 
plut6t  d'avoir  appel^  rattention  do  pabtio  stenr  plo^^urd  pdititB 
qu'ont  eclaircis  des  ^crivains  plus  inatruijts  etplus  labdri^x;  pre- 
cis6ment  k  cause  de  Tint^rdt  qu'y  ont  attach^  mes  ronififoa.  Je^ 
pourrais  eiler  des  eKniples ;  mats  je  baifi'  la  Vdiul^. .  je  bliis^ki  va- 
nity. L'histoire  de  la  baguette  dmmtoire  e^  Men  bdniiue :  c'^t 
nn  petit  boat  de  verge  dans  valour  par  lii3^4n^ine^,  mai^  (dle'in- 
dique  psir  se&  moovements  ou  sent  cacb^es  sous  terli&  lies  veines' 
du  m^  pr^cieux,  qui  enrichissent  ensuite  les  sp6cuMeurs  par 
qui  elles  soat  iaborieusement  et  soigneusement  explcSt6es;  Je  ne 
pretends  pas  avoir  plus  de  mdrite  pour  mes  dlluiion^  hisltii^iquei^; 
maisc'est  toujonrgf.quelque chose.         ^'  • 

Dryasdust.  Nous,  anUquaires  pluss^^res^  monsieur ,* nous 
pouvons avooer  quooeci est  vrai ,  sous  ce  rapport ,  que  vo^ ou- 
vrages  peuvent  avoir  parfois'  port6  des  hommes  d'un  jugement 
solide  k  des  rechercbes.  qu'ils  D'auraient  petit^dtre  pias'autii^ent- 
song6  a  entreprendre.  Mais  vous  n'en  reatez  pas  mciios  respon- 
sable  du  tort  d'abuser  les  jeunes  gens ,  les  personnes  Indolentes 
ou  frivoles,  entre  les  mains  deaquelles  vous  mettez  des  oiivrages 
qui  ont  tellemj^t  I'apparence  de  livres  instmctifis^  qu'elles  s'ap- 
pliquent  &  les  lire  sans  que  ieur  conscience  trouve  rien  die  Vlk- 
mable  dans  cette  manidre  d'employer  le  temps  ^ot  qui  habitnent' 
ainsi  leurs  cerveaux  Idgers  k  se  contenter  des  notions  nialdfg^- 
r^es ,  incertaines  et  souvent  fausses ,  dont  vos  romans  abondent. 

L' AUTtaUR.  II  serait  tr6s  incon venanl  k  moi ,  r6v6rend  docteur , 
d'accuser  de  verbiage  unepe^sonne  qui  porte  vbtre  habit;  mais 
dites-moi,  je  vousprie,  n'y  aurait*il  pas  quelqu^s  chose  de^em- 
blable  dans  le  pathos  au  moyen  duquel  vous  faites  valoir  ces  dan 
gers  ?  Je  maintieos,  au  contraire ,  qu'en  initiant  mhsi'lea  person- 
nes actives  et  les  jeunes  gens  «  a  dea  v^rit^s  sdvires,'  sons  la  ftntiie 
de  fictions  agr^ables »,  je  rends  service* aux  phj|&)8piriti|el9etaux 
plus  aptes  d'entre  eux ;  car  Tamour  de  la  seienee  n'a  befipinique 
d'un  commencement..,  la  moindre  ^tinixiile  fail|irehdre  fistt lofs- 
que  la  trainee  de  poudre  est  bien  pr^pirte.*  Lcraqtae  ie  llBCteur 
s'est  int^ress6  k  des  aventures  et  4  des  caract6re9/fejBt%«attribute 
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k  une  dpoque  historiqoe ,  il  en  vient  bientdt  k  dfeirer  de  connel- 
tre  quels  furent  reellement  les  faits^  et  si  le  romancier  les  a  con- 
nablement  repr^sent^. 

Mais,  mdme  dans  te  cas  oii  Tesprit  du  lecteur  le  plus  noncha- 
lant se  contente  de  la  lecture  Ughre  qu*il  a  faite  d'uno  fiction 
romanesque ,  il  d6posera  encore  le  livre  avec  un  degr6  de  con- 
naissances ,  je  ne  dirai  pas  tr6s  exactes  ^  mais  telles  qu'il  ne  les 
aurait  pas  acquises  autrement.  Et  ceci  ne  se  borne  pas  k  des  es- 
prits  m^diocres  et  peu  laborieux ,  mais  embrasse  au  contraire 
plusieurs  personnes  d'un  talent  6\ey6 ,  qui  n^anmoins,  faute  de 
temps  ou  de  perseverance,  veulent  bien  se  contenter  des  notions 
superficielles  qn*elles  obtiennent  de  cette  mani^re.  L'illustre  due 
de  Marlborough ,  par  exemple,  ayant  cit6  avec  inexactitude ,  en 
conversation,  qnelque  Tait  de  I'bistoire  d'Angleterre^  fut  somm6 
de  nommer  son  autorit6 : « Les  pieces  bistoriques  de  Shakspeare, » 
rdpondit  le  vainqueur  de  Blenheim ;  « la  seule  histoire  d^Angle- 
terre  que  j'aie  jamais  lue  de  ma  vie.  »  Et  si  nous  rentrons  en 
nous-m^mes ,  nous  nous  convaincrons  tous  promptement  com- 
bien  mieox  nous  connaissons  les  parties  deThistoire  anglaise  que 
ce  barde  immortel  a  trait^es  dans  ses  drames,  qu'aucune  autre 
portion  de  I'bistoire  de  la  Grande-Bretagne. 

JDryasdust.  Et  vous ,  mon  digne  mattre>  vous6tes  ambitieux 
de  rendre  un  pareil  service  k  la  posterity  ? 

L'auteur.  Les  saints  me  prteervent  d'etre  coupable  d'une  va- 
nity si  d^plac^e!  Je  me  borne  k  montrer  ce  qui  s'est  fait  dans  ce 
pays  quand  il  6tait  habit6  par  des  grants.  Noiis  autres  pygm^s 
de  ce  temps-ci ,  nous  pouvons  ntonmoins  faire  quelque  chose ; 
et  il  est  bon  d'avoir  un  module  devant  nos  yeux,  quoique  ce  mo- 
dMe  soit  inimitable. 

Dryasdust.  Bien ,  monsieur ,  avec  moi  vous  pouvez  dire  ce 
que  vous  voudrez ;  et  pour  des  raisons  bien  connues  de  vous ,  il 
m'est  impossible  de  lutter  contre  vous  en  argumentation.  Mais 
je  doate  que  tout  ce  que  vous  avez  dit  r^concilie  le  public  avec 
les  anachronismes  des  volumes  que  voil^.  Yous  tirez  ici  de  sa 
tombe  une  comtesse  de  Derby,  et  vous  Taffublez  d'une  suite  d'a- 
ventures  dat6es  de  vingt  ans  apr^s  sa  mort. 

L'auteur.  EUe  pent  me  poursuivre  en  dommages  et  int6rdts , 
comme  dans  le  cas  de  Didon  versus  ^  Yirgile. 

i  Contre,  moi  latin  iuii6  dint  la  chicane,    a.  m. 
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Dryasdust.  Uoe  fante  plus  grs^e,  ^'estqnevofi  mceumy  acml 
paintes  d'uae  mani^re  mdme  pUus  incorrecte  que  4e  iCQiitomet 
YOtre  puritain  est  faiblem<ent  trac6  en  compa£ai3G»  de  yoire  ear 
mdroDiea  ^. 

L'autediu  Gette  accusationeatfoiidto,  saD8.doiite;iDai8qaoH 
que  je  conaidire  eocoEe  reothQuaiaaoie  et  rbypoerisie  coHimecQ 
qui  prdte  le  plusau  ridicule  elk  la  satire,  u^omoias  je  se&a  la 
difficult^  d'exposer  le&maiiaoie  au  rire  ou&  i'borreur,  sans  em** 
ployer  des  couleurs  qui  paurraieot  offeoiser  les  homoies  &uic^i'e-> 
ment  honndtes  et  reUs^x.  fieauooup  de  ohoaes  soot  legates , 
que  rexp^rience  nous  apprend  dtre  incoarenaates ;  et  il  y  a  jAi^ 
sjeurs  sentiments  qui  sont  trop  resp<ectablesix)tur6tpeattaqu^> 
quoique  nous  ne  les  parfagioos  pas  enti^remenct . 

Dryasdust.  Sans  compter,  mon  digne  maitre ,  qae  peut-^ttfe 
yous  croyez  I&sujet  ^puis^. 

L'auteur.  Le  diable  emporte  les  hcoimes  de  ^tte  gto^ration^ 
pour  donner  toujours  de  la  conduite  de  leurs  voisins  la  plus  ma< 
ligne  explication  I  » 

En  parlant ainsi,  et.me  jetant,  pour  ainsi dire ,  de  lamajn.une 
esp6ce  d'adieu  asaez  brusque,  il  ouvrit  la  porte  et  descendtt  ra^ 
pidement  Tescalier.  Je  me  leyai  pr^cipitamment ,  et  je  sonnai 
mon  domestique ,  qui  enlra  aussitdt.  Je  lui  demandaice  qn'^tait 
devenu  I'etranger...  II  nia  qu'aucune  perscmnede  cette  e^pi^e 
eAt  6t6  mtroduite...  Je  lui  indiquai  du  doigt  les  flaconsTtdeB ;  et 
il  eut  hii..*,  le  front  de  doimer  &  entendre  que  de  tels  vides  se 
Eai^ient.quelqaefois  aper  cevoir  lorsque  je  n'ayaia  pas  d'autreoooH 
pagnie  que  ma  personne.  Je  ne  aais  que  dteider  sur  unemali^fe 
aussi  douteuse ;  mais  je  s^ivrai  certamenwt  voire  exemple  ,.eii 
plaQant  ce  dialogue ,  avec  la  pr6sente  lettre ,  en  tfite  de  PsvEaiL 
DU  PiC.  Je  suis , 

Mon  cber  monsieur, 

Totre  trfts-fidMe  et  trds-dbifesant  senriteur. 

Jonas  Dryasdust. 

<  U.  jour  de.Ia  SailitrMicbel  1828,  k  York. 
i  C^estrii-dire  ilalfour  de  Barley,  dans  les  Contes  de  mon  Bdte»    a.  m. 
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LB  CATALCBR  BT  hk  tETB^RONDK. 

Qnand  pour  la  premiere  fois  lb  pollard  de  Is 
gvarre  dfile  ftii  tir^,  el  qua  lea  komniaa  aa  dhriakeat^ 
()!iaiid  lea  parolea  mena^ antea ,  lea  jalousiea  et  lea 
crahites,  saisirent  les  monela  par  lea  oreillea,  ila  ne 
•ureal  d^aiord  poorqool.  BvHta, 

Guillaume-le-Conquerant,  vainqueur  de  TAngleterre,  fut  ou 
du  moins  se  croyait  le  pfere  d'un  certain  William  Peveril,  qui  le 
suivit  k  la  bataille  d'Hastings,  et  s*y  distingua.  II  n'Stait  pas  vrai- 
semblable  que  ce  monarque,  d'un  esprit  ind^pendant  et  d^gagS 
de  tout  pr6jug6 ,  qui  prenait  dans  ses  cbartes  le  titre  de  Guliel" 
mu8  BastarduSy  souffrit  que  rill^itimitd  de  son  fils  f&t  nn  obsta- 
cle a  sa  faveur  royale ,  surtout  quand  les  lois  de  TAngleterre 
avaient  et6  dict^es  par  la  bouche  d'un  vainqueur  normand  qui 
pouvait  disposer  d'une  mani^re  illimit^e  des  terres  et  des  biens 
des  Saxons.  William  Peveril  obtint  done  la  concession  de  riches 
propriel6s  et  de  seigneuries  dans  le  Derbyshire  ^  :  ce  fut  lui  qui 
61eva  cette  forteresse  golhique  qui ,  suspendue  au  -  dessus  de 
rentr6e  de  la  Cdverne  du  Viable,  si  bien  connue  de  tons  les  voya- 
geurs,  donne  le  nom  de  Castletown  ^  au  village  voisin. 

Ce  baron  feodal,  se  conformant  aux  priticipes  d'apr^s  lesquels 
I'aigle  choisit  son  aire,  avait  bjiti  sa  demeure  comme  si  c'eillt  et6, 
ainsi  que  le  dit  un  Irlandais  au  sujet  des  tours  de  Martello ,  avec 
la  seule  intention  de  laisser  k  la  posterit6  Tembarras  de  determi- 
ner quel  avait  pu  6tre  le  motif  r6el  d'une  telle  construction.  C'est 
de  lui  que  descend  ,  ou  que  Ton  presume  6tre  descendue  ,  car 
cette  gen6alogie  est  assez  hypoth^tique ,  une  famille  opulente  du 
comt6  de  Derby,  dont  le  chef  portait  le  titre  de  chevalier.  Le 
grand  fief  de  Castletown,  avec  ses  landes,  sesforfits  adjacentes  et 
toutes  les  merveilles  qui  en  dependent ,  avait  ii6  confisqu6  sous 
le  rfegne  orageux  du  roi  Jean,  et  un  William  Peveril  en  avait  616 
d6pouill6  en  faveur  de  lord  Ferrers.  Cependant  lesifJescendants  de 
ce  William ,  quoique  d6poss6d6s  d*un  domaine  qui,  selon  eux  , 

1  Comtd  de  Derby,    a.  m. 

2  Town,  Tille,  bourg,  el  castle,  cbftteau  :  le  Bourg  du  Chdteau,    a.  m. 
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6tait  ua  bien  b^r^itaire,  n'en  continu^rent  pas  moins  k  se  parer 
du  litre  pompeux  des  Peveril  du  Pic ,  litre  qui  indiquait  leur 
haute  origine  ainsi  que  leurs  pretentions  orgueilleuses. 

Sous  le  rigne  de  Charles  II ,  le  repr^nlant  de  celte  ancienne 
famille  6tait  sir  Geoffrey  Peveril,  homme  qui  poss^ait  la  plupart 
des  qualit^s  d*un  vieux  gentilhomme  campagnard  fldile  aux  usa- 
ges de  son  temps ,  et  qui  n'en  avail  que  tr6s-peu  de  celles  qui 
pouvaienl  le  faire  distinguer  de  celte  classe  de  la  soci^t^.  II  ^lait 
fier  de  ses  pelits  avantages,  prompt  k  s'irriter  du  moindre  revers, 
incapable  de  prendre  aucune  r6solutioil  et  d'adopter  une  opinion 
qui  se  ressenttl  de  ses  pr^jug^s.  II  6tait  orgueilleux  de  sa  nais- 
sance,  prodigue  dans  sa  maison  ,  hospitaller  avee  les  parents  et 
les  amis  qui  6taient  disposes  k  reconnattre  sa  sup6riorit6  el  son 
rang,  querelleur  avec  tons  ceux  qui  conlestaient  ses  pretentions ; 
charitable  avec  le  pauvre,  quandil  ne  serendait  point  coupable 
de  braconnage  sur  ses  terres ;  royaliste  prononc6  dans  ses  opi- 
nions politiques,  et  d6testant  egalement  une  ISte-ronde ,  un  bra- 
connier  el  un  presbyierien.  En  fail  de  religion ,  il  6tait  du  parti 
des  episcopaux ,  el  si  exalte  dans  ses  principes  que  beaucoup  de 
gens  pensaienl  qu'il  professail  en  secret  les  dogmes  catholiques 
auxquels  sa  famille  avail  renonce  du  temps  de  son  p^re,  el  qu'il 
avail  obtenu  une  dispense  qui  lui  permettait  de  se  couformer 
exterieurement  aux  pratiques  de  la  religion  protestante.  Tel  etait 
au  moins  le  bruit  scandaleux  qui  courait  parmi  les  purilains,  et 
qui  semblail  justice  par  rinfluence  que  sir  Geoffrey  Peveril  pa- 
raissait  exercer  sur  les  gentilhommes  catholiques  du  Derbyshire 
eldu  Chestershire*. 

D'apres  ce  portrait ,  on  peut  se  faire  une  idee  exacte  de  sir 
Geoffrey^  qui  aurait  pu  descendre  au  lombeau  sans  autre  dis- 
tinction qu'une  plaque  de  cuivre  sur  sa  pierre  sepulcrale  ,  s'il 
n'edl  vecu  k  une  epoque  qui  forQail  les  esprits  les  moins  actifs  k 
se  mettre  en  mouvement,  de  mdme  qu'une  lempete  souieve  les 
eaux  dormantes  du  lac  le  plus  Iranquille.  Quand  les  guerres  ci- 
viles  edaterent,  Peveril  du  Pic,  fier  de  sa  naissance  et  nalurelle- 
menl  brave,  leva  aussitdt  un  regiment  pour  le  roi ,  el  montra  en 
diverses  occasions  qu'il  avail  plus  de  capacite  pour  commander 
une  armee  qu'on  ne  lui  en  avail  suppose  jusqu'alors. 

Au  milieu  mdme  des  discordes  civiles ,  il  devinl  amoureux 
d'une  fille  de  la  noble  maison  de  Stanley  ;  et  il  repousa.  Depuis 

4  Comti  de  Chester,    a.  m. 
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cette  6poqae,  son  d^vouement  pour  son  roi  eut  d^antaDt  plas  de 
m6rite  qa'il  tut  presque  toujours  forc6  de  se  s^parer  de  sa  jeune 
Spouse :  il  ne  la  yit  que  par  intervalles  tr^courts  et  lorsque  son 
devoir  lui  permettait  de  yenir  passer  quelques  instants  chez  lai. 
Sacrifiant  k  ses  devoirs  militaires  les  charmes  et  le  bo&heur  de 
la  vie  domestique ,  Peveril  combattit  pendant  plusieurs  ann^ 
de  la  guerre  civile,  et  se  conduisit  avec  une  bravoure  rtelle  jus- 
qo'au  moment  oil  son  rigimeot  fut  surpris  et  tailM  en  pitees  paf 
Poyntz,  gto^ral  aussi  heureux  qu'entreprenant^  qui  commandait 
la  cavalerie  de  Cromwell.  Le  cavalier  ^  vaincu  6chappa  k  la  d^ 
route,  et  comme  un  vrai  descendant  de  Guillaume-Ie^Conqu^rant, 
d^daiguant  de  se  soumettre,  il  se  retrancha  dans  son  phftteau  for- 
tifi^,  lequel  soutint  un  de  ees  si6ges  irr^uliers  qui  caus6rent  la 
destruction  de  tant  de  demeures  baronniaies  pendant  le  cours 
de  ces  ann^es  d^sastreuses.  Martindale-GasUe ,  aprte  avoir  cruel- 
lement  souffert  du  canon  qui  y  fut  braqu6  par  les  ordres  de 
Cromwell,  se rendit  enfln ,  mais seulement  k la  demi6re  extr6- 
mit6.  Sir  Geoffrey  fut  fait  prisonnier ,  etlorsquMl  recouvra  sa  li- 
bert^ ,  qui  ne  lui  fbt  rendue  que  sous  la  promesse  de  rester  k 
Tavenir  sujet  fiddle  de  la  r6publique ,  il  eut  k  subir  pour  chAti- 
ment  de  ses  fautes  passes  la  peine  s6v^e  d'une  amende  et  du  s6* 
questre  de  ses  biens. 

Mais  ni  cette  promesse  forc6e ,  ni  la  crainte  des  consequences 
fAcbeuses  qui  en  pouvaient  r^sulter  pour  sa  personne  ou  ses  pro- 
pri6t6s ,  ne  purent  empdcher  Peveril  du  Pic  d'aller  rejoindre  le 
vaillant  comte  de  Derby ,  la  nuit  qui  pr^^da  la  funeste  bataille 
de  Wiggan-Lane,  ou  les  troupes  du  comte  furent  d^faites  et  dis- 
pers6es.  Sir  Geoffrey  prit  part  &  cette  action,  et  ayant  effectu^  sa 
retraite  avec  les  debris  de  Tarm^  royaliste ,  il  alia  rejoindre 
Cbarles  II.  II  assista  aussi  k  la  bataille  de  Worcester,  oil  son  parti 
fut  d^fait  compietement  etoii  il  fut  fait  prisonnier  pour  la  seconde 
fois.  Comme  il  ^tait,  dans  Topinion  de  Cromwell  et  seloa  le  Ian- 
gage  du  temps,  un  malveiUant  obstin6 ,  il  courut  grand  risque  de 
partager  le  sort  du  comte  de  l>erby,  qui  fut  ex6cut6  k  Bolton-Ie- 
Moor,  ainsi  qu'il  avait  partag^  Gd^lement  avec  lui  les  dangers  de 
la  guerre.  Mais  sir  Geoffrey  dut  la  conservation  de  sa  vie  k  Hn- 
tercession  d^un  ami  qui  avait  de  ririfluence  sur  Tesprit  d'Olivier; 
Get  ami  ^taitM.  Bridgenorth,  homme  de  moyenne  classe,  dont 
le  p6re  avait  eu  quelque  succis  dans  les  affaires  commercfales 

1  Titre  adopts  par  ceax  qui  prenaient  les  armes  pour  le  rol.   ▲.  x. 


sofjsle  r^nefMiisiblede  JacqaesI''^  et  avait  Ii6gii6  &  soa  lite  one 
stmme  coQsui^mUey  inddpenilaaoment  de  so^  domaine  t»\iir 

I«  ipaisoft  de  qe  doBWue,  MouUrasfiiie^House  ^diQce  soUde^ 
qso^ue  peMt  et  b&tt  de  bri()ue ,  u^lait  situd  qu'&  deuit:  iiiiUe«  d* 
distance  de  MiortindalehGastle  :  le  jeuoe  Bridgeiiorih  fut  ptac6 
dans  la  m^rne  ^e(de  (}ue  I'b^rUier  de$  Peveril ,  et  il  s'itaUH  ainai 
entre  eux  uae  sorte  de  Unison  %«u ,  asAS  jamais  dtre  intkiM^,  sub- 
3^  pendant  toute  le^r  jeunesse;  d'autant  mieux  que  Brid$e^ 
north  i  quoi^n'il  ne  reconnAt  pas  au  Ibnd  de  son  4in^  les  pr^eo* 
tion^  vaniteuses  de  sir  Geoffrey  k  une  baute  superiority ,  montrait 
iHie  d^rmoe  assez  ra^nnable  pour  le  reprteentant  d'une  far 
q^UeplQ&ancienneet  plus  iuiportante  que  la  sienne,  etoec^i^oyait 
nuUenient  sed^rader  en  agissant  aiimi. 

M.  Bridgenortb  ne  pous^a  cepand»at  pas  la  eeoaplajsanee  jas^ 
qa'au  point  d'embrasser  le  parti  de  sir  Ged&ey  pendant  la  gil^rre 
civile.  An  centraire,  montrant  un  z^Ie  exfa^me  a  rempiir  aasde- 
Wi^  co«>ine  jiftge  de^paix  9  il  nnt  la  plus  graiMle  activity  a  lever  la 
milioe  pour  le  service  du  pariemeni,  et  occupalui-sa^iine,  pendaot 
quelque  temps ,  on  peste  dans  Tarmie.  Gette  conduito  provint  en 
paiptie  de  ses  epinicHiis  religieuses^  car  il  ^tait  zi616  presbyt^riea^ 
et  en  partie  de  ses  opinions  politiques,  lesqui^tes,  sans  qu'ilC&t 
paurtan4  absolument  di6mocrate ,  dtaient  en  faveur  du  c^popu- 
laire  dela  grande  question  qui  sfagitait  alors.  D'ailleurs,  ila^vait 
des  taods  considi^rables ,  et  son  ceil  fin  et  subtil  ^it  ouvert  sur 
ses.  iatdr^ts  personnels.  II  sutcomprendre  parfaitement  de  quelle 
mani^re  il  devait  saisir  ies  circonstances  que  la  guerre  civile  lul 
qffrait  poui:  augmenter  sa  fortune,  et  ce  fut  avec  adresse  que  daAS^ 
ce  but  il  employa  ses.capitaux..  II  ne  fut  pas  long-temp&  &  s'aper- 
Qevoir  que  le  plus  sAr  nioyen  de  r^usslr  k  cet  ^rd  6tait  d'enh- 
brasser  la  cause  du  parlement,  tandis  qiie  celle  dn  roi,  de  la  mar 
ni^redontelle  eteit  conduite,  n'offratt  aux  sp^ulateurs  qci'ufie 
suite  d'exactions  et  d'emprunti^  forces.  Par  toutes  ces  raison^, 
Srtdgenorth  devint  done  d^cid^ment  t£ta*ronde,  et  dte  ce  mo- 
ment toute  relation  amicale  entre  son  voii»n  et  lui  cessa  brusque* 
ment.  Gette  rupture  se  fit  avec  d'autant  moins  d'aigreur  de  part 
etd'autre,  que,  pendant  tout  le  temps  de  la  guerre  civile,  sir 
(pcoffrey  fut  presque  toujours  k  rarm^e»  suiwmt  fidiLement  la 
(ortnneiqcertaine  et  chancelaBte  de  sonmalbeureux  mattre,  tan^* 
dis  que  le  miy  or,  qui  ne  tarda  pas  k  renoncer  au  service  actif^  r6si- 


dflit  prindpataBetiti  LoadMs,  no  Tiskant  Mocdtrassie^HoaBe  que 
de  temps  i  autre ,  et  seQlement  pour  voir  sa  femme  et  sa  fiuniile. 

Pendantees  viaites,  il  appritavec  un  plaisir  rfel  qae,  dans  toutes 
lea  ecoasioDS,  laiy  Pevmfil  awt  montrd  beaucoap  d'dgards  et  de 
^bienwillanoe  poiiratstress  Bridgenorth,  et  qa'etteliii  avail  mdme 
donni  astte ,  ainsi  qa*&toate  sa  fiimiUe,  dans  son  etiAteau  de  Mar- 
'tiiidale ,  torsque  Sfoultmssie-Hoose  avail  ib&  menaci  de  pillage 
par  un  eorpsde  la  cavalorie  indisciplkife  du  prince  Rupert.  Gette 
iliaison  avaitprianM8sanceets'6taitconaolidfedaii6  les  fr^quentes 
-promenades  que  le  voisinage  de  ieui9  domaines  leur  permettait 
de  fidre  ensemble,  et  mistress  Bridgenorih  se  trouvait  tr6s*honorto 
d'Mre  admise  ainsi  dans  la  aod^t^  d'une  dame  aussi  distingo^. 
hd  major  Bridgenorth  entendtt  parler  de  cette  intimity  avee  beau- 
eoup  de  plaisir,  et  il  se  promit  d'en  6tre  reconnaisaant  autant  qu'il 
le  pourrait  sans  se  nuire^  en  usant  de  toote  son  inQoence  en  fa- 
vour de  sir  PeveriL  Ge  fut  done  principalement  grice  k  la  mMia- 
tion  do  major  que  sir  Geoffrey  dut  la  conservation  de  sa  vie  aprts 
la  bataille  de  Worcester,  it  obtint  mdme  pour  lui  la  permission  de 
rentrer  datts  une  parlie  de  ses  tnens  confisqu6s ,  k  des  conditions 
beaocoup  plus  donees  que  ceHes  qui  avaient  6i€  accord6es  k  bien 
des  iroyalistes  moins  exaltds  que  tui.  Et  enfla,  lorsque,  pour  payer 
la  aomme  e%^g6e  au  siijet  de  la  levte  du  s6questre,  le  chevalier 
se  Vit  (orci  de  vendre  une  partie  considerable  de  son  patrimoine, 
le  major  Aridgenortb  en  devint  Taoqu^reur  k  un  prix  beaucoup 
"plus^leve  que  ceiui  qu'aucan  cavalier  n'avait  obtenu  en  pareilles 
cireonstmees  des  membres  du  oomitd  des  s^uestres.  11  est  vrai 
que  le  prudent  major  ne  perdft  nullement  de  vue  ses  int6r6(s  dans 
cette  afbire ;  car,  aprds  tout ,  ce  prix  fut  encore  tnis-mod6r6 ,  et 
les  biens  quil  acquit  6tant  adjacents  k  Moultrassie-House ,  tri- 
Iddrenttout-i^^eoup  la  valeur  de  ee  domaine. 

Mais  il  eit  certain  que  le  nMdheureus  P^eril  edt  €16  forcd  d'ac- 
eepter  des  conditions  bien^  plus'  dures  si  le  major ,  membre  du 
eOBHte  des  s^qucj^res,  eftt  voulo  profiler  de  tons  les  avantages 
que  lui  oflhrft  sa  position  :  Bridgenorth  se  conduisitdonc  awe 
honneur,  et  m^ita  qaelque  estime ,  en  sacrifiant  en  cette  occa- 
sion Tinl^dt  k  la  ge»to96it6. 

Sir  Geoffrey  Peveril  partageait  cette  opinion,  et  d'autant  plus 
volontiersque  le^  major  Bridgenorth  paraissait  user  aveemodestie 
4e  sen  M^valiott  et  de  sa  nouvdle  situation ,  et  qq'il  semblait  dis- 
pose, au  tailieti  mdmede  sessuce^s,  k  montrer  au  chevalier  la 
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inline  d^6rence  qu'il  loi  avail  t^moigofe  dans  les  premiers  temps 
de  leur  liaison.  II  faut  rendre  au  major  Bridgenorth  la  justice  de 
dire  que  cette  conduite  lui  ^tait  dict^e  par  autant  de  respect  pour 
les  malheurs  de  sirPeveril  que  pour  les  pretentions  de  son  noble 
voisin ,  et  qu'avec  la  g^n^reuse  franchise  d'un  veritable  Anglais  il 
c^dait  sur  bien  des  points  de  c^r^onial  qui  lui  ^taient  fort  in- 
diff6rents ,  et  le  faisait  uniquement  parce  qu'il  6tait  ccmvaincu' 
que  cetle  condescendance  6tait  agr6aUe  k  sir  Grcoffrey . 

Peveril  du  Pic ,  sacbant  apprteier  la  d^licatesse  de  sqn  yoisin, 
consentit  a  oublier  bien  des  cboses.  II  oublia  que  le  major  Brid- 
genorth etait  d6]k  €n  possession  de  plus  d*un  bon  tiers  de  ses  do- 
maiaes ,  et  qu'il  avail ,  par  suite  de  plusieurs  sonimes  pr6t^ ,  de 
grands  droits  sur  Tautre  tiers.  II  essaya  mdme  d'oublier ,  ce  qui 
etait  beaucoup  plus  difficile,  la  difiGirence  actuelle  de  leur  situa- 
tion respective  et  de  leurs  habitations. 

Avant  la  guerre  civile ,  les  bfttiments  superbes  et  les  tours  or- 
gueiUeuses  de  Martindale-Castle  situ6  sur  un  rocher  assez  6Iev6 , 
dominaient  sur  le  manoir  en  brique  que  Ton  apercevait  k  peine  k 
travers  les  arbres ,  comme  un  cbSne  de  la  for6t  de  Martindale  au- 
rait  doming  sur  Tun  des  arbres  maigres  et  rabougris  dont  Bridge- 
north  avait  sym^triquement  orn6  son  avenue.  Maisapr^  lesi^e 
dont  il  a  dilk  Hi  question,  le  manoir  de  Moultrassie,  augments  et 
embelli ,  parut  bientdt  aussi  sup^rieur  au  castel  ruin^  et  d6vast6 
de  Martindale ,  dont  une  seule  aile  ^tait  rest^  habitable ,  que  le 
jeune  h6tre  dans  toute  la  vigueur  de  sa  croissance  Taurait  6t6  au 
vieux  chdne  d^pouilld  de  ses  rameaux  et  frapp6  par  la  foudre , 
dont  une  moiti6  joncheriiit  la  terre  de  ses  debris ,  et  dont  Tautre 
encore  debout  n'offrirait  que  I'aspect  ai&igeant  d'un  tronc  noirci 
et  d^chir^,  sans  v6g6tation  et  sans  feuillages.  Sir  Geoffrey  ne 
pouvait  s'empdcher  de  reconnattre  que  sa  situation  et  celle  desoa 
voisin  avaient  subi  un  changement  aussi  d6savantageux  pour  lui 
que  rext^rieur  de  leurs  habitations  ^  et  que ,  si  ce  mdme  partisan 
du  parlement,  ce  mdme  membre  du  comi  tA  des  s^uestres,  qui  n'a- 
vait  employ^  son  crMit  que  pour  prot^er  le  cavalier  royaliste, 
Tavait  emidoy6  d'une  autre  mani^re,  il  lui  eAt  6t6  facile  d'assurer 
sa  ruine  totale ;  et  que,  d'apr^s  cela,  lui ,  sir  Peveril ,  6tait  devenu 
robligd,  tandis  que  Bridgenorth  pouvait  se  dire  16  protectee. 

Ind^pendamment  de  la  n^cessit^  des  circonstances  et  de  I'avis 
constant  de  lady  Peveril ,  il  y  avait  deux  considerations  qui  d^- 
terminaient  Peveril  du  Pic  k  supporter  avec  quelque  patience 
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ceUe  decadence  de  fortune ,  sorte  de  d^adation  pour  lui.  La 
premiere ,  c'est  que  les  (q>inioiis  politiqnes  du  major  commen*- 
gaient ,  sur  beaucoup  de  points ,  k  syinpathiser  avec  les  siennes. 
Ses  principes ,  conune  presbytdrien,  Temptebaient  d'6tre  ennemi 
prononc6  de  la  monarchie ,  et  le  procto  et  Fexteation  du  roi  Ta- 
yaient  douloureusement  affeet6.  Gomme  honune  civil  et  comme 
propri^taire,  il  craignait  le  gouyeraement  militaire,  et  quQiqo'il 
ne  d^irftt  nullemeot  de  voir  Cbaiies  II  r6tabli  sur  16  trdne  par  la 
fbrce  des  armes,  cependan  1 11  en  6tait  arriv6  k  croire  que  le  moyen 
le  plus  s<ir  et  le  plus  durable  de  terminer  les  grandes  revolutions 
qui  avaient  agit^.  TAngleterre ,  6tail  d'y  ramener  rb^ritier  des 
Stuarts ,  k  des  conditions  telles  qu'elles  pussent  assurer  au  peuple 
les  immunit6s  et  les  privileges  pour  lesquels  le  long  parlement 
avail  d'abotd  combattu.  Reellement,  les  idies  du  major  sur  oe 
point  se  raj^rocbaient  si  fort  de  cellesde  son  voisin,  qu'il  s'en 
fallut  de  bien  peu  que  sir  Geoffrey,  toujours  m6ie  aux  conspira- 
tions royalistes ,  ne  TentrainAt  dans  la  malbeureuse  insurrection 
de  Penruddock  et  de  Groves,  qui  dclata  du  c6t6  de  TOuest,  et 
dans  laquelle  la  majeure  partie  des  preabyteriens  se  joignirent  an 
parti  royaliste.  Quoique  sa  prudence  babituelle  Tedt  preserve  de 
ce  danger  etde  plusieurs  autres,  le  major  Bridgenortb  fut  regard^, 
ipendant  les  demi^rfes  ann^es  de  la  domination  de  Cromvell  et 
pendant  rinterr6gne  qui  les  suivit,  comme  un  bomme  contraire 
k  la  r^publique  et  partisan  de  Cbarles  Stuart. 

Mais,  outre  ces  rapports  d'opinions  politiques,  un  autre  lien 
d'intimite  unissait  les  deux  families.  Le  major  Bridgenortb,  si 
beureux  pour  tout  ce  qui  concemait  la  fortune ,  eut  k  subir  dans 
sa  famille  de  fr6queotes  et  douloureuses  ^preuves ,  et  il  devint 
un  objet  de  piti^  pour  son  voisin ,  quelqued^cbu  que  (dt  celui-ci 
de  sa  grandeur  pass^e.  Pendant  Tintervalle  qui  s'^coula  entre  la 
guerre  civile  et  la  restauration  de  Cbarles  II ,  il  perdit  successi- 
vement  six  enbnts ,  par  suite  d'une  faiblesse  de  constitution  qui 
Jes  enleva  k  cet  Age  o^  ils  commencent  k  devenir  si  cbers  au  coeur 
d'un  pire  et  d'une  mire. 

Au  commencement  de  ranniie  1658,il  ne  restait  au  major  Brid- 
gencnrth  aucun  enfant.  Vers  la  fin  de  cettei  mdmeannee^  il  eutune 
fille ,  il  est  vrai/,  inais  sa  naissance  fut  acbetde  par  la  mort  d'une 
femme  cbdrie ,  dont  la  vie  avait  6li  epuis6e  par  les  chagrins  de 
Tamonr  matemel,  et  par  la  pens6e  accablante  que  les  enfants 
qu'elle  avait  perdus  tenaient  d'eDe  cette  faiUesse  de  constitu- 
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.tk)n  qui  stvait  4t6  si  fetate  kieur  existaace.  La mteie  toht ^  la  tfiohc: 
douce  et  amioide  de  lady  Peyeril  >  qoi  lui  awt  appris  quMl  toit 
p&re  eocore  uoe  fpis»  lui  apprit  aussi  qu'il  avail  eew6d*dtre  tpouft. 
;Les  sensatioos  dtt  iMjor  Bridgetiartb  ^taient  fortes  et  prefondds 
.plut6t  quo  promptes  el  violealea ;  sa  dou)e«r  se  con?ertit  «u  unB 
.aombre  stafieup,  doot  ae  purentletireriQi  les  tifeinoigDagses^- 
mttid  de  sir  Geoffl^ey  qui  ne  maiiqiBft  pas  de  lui  tenir  fld^  ooon^ 
liagoie  dans  eemonieBi  de  duresse,  «  lea  pieuses exhortatioifs 
^ue  lui  faisait  iaeessaiiotnent  le  pasteur  presbyt^rieo. 

Eofin  lady  Peveril^  avee  Fadresse  d'uuetenime  inspnfoperla 
voe  do  malbeur  et  la  tendrease  naturelle  de  son  4me,  reeoumC 
' ji  UQ  de  cea  moyens  qui  dtent  souTeat  k  la  douleur  raagoisse  At 
diteespoit'  en  appelajst  les  tarmea  k  sodi  secours.  Plagaat  dans  lea 
bras  de  Bridgenortb  TeaftiDt  dont  la  jaaissanee  lui  avait  coAt6'^ 
eber,  elle  le  coajura  de  se:rappel€a*  que  sim  Alice  ae  lui  Maft  paa 
enti^reaieat  ravie ,  et  qu'elle  yiirail  eneore  dans  Teafant  qu'eHe 
avait  l^u^  i  sa  tendresse  pdternelle; 

« £lQjgnez-la,  tiotgnea^la!  »a'^ria  le  iHalbeureux  ^potix  iir 
Taspectde  sa  fllle ; «  na  me  fereez  pas  k  la  voir  I  G'est  unaouvem 
]x)Oton  qui  n'afleuri  que  pour  ae  fl^trtr  auasi,  at  ra^breqtiira 
poFt^  ae  fleurira  plus  I  » 

Ces^  paroles  furent  lesf^remiepes  qo*il  e^t  pronooc^^diipaia  la 
mort  desa  fesioie.  II  jeta  presque  I'enfant  entre  les  bras  de  lady 
Peyeril,  secouvritle  visage  de  ses  deux  mains,  etfonditealaroies. 
Lady  Peveril  ne  lui  dit  pas :  II  faut  vous  consoler ;  laais  eQe  se 
basarda  k  lui  prooiettre  que  le  bouton  fleurirait  et  porterait  van 
des  fruits. 

«  Jamais!  jamais!  s'6<?riaBridgenorth.  Eloignez!  ittoignezcetle 
n&albeureuse  enfant,  et  faites-moi  seulement  savoirquaad  je de^ 
vrai  porter  Iedeuil....Le  deuil!  >»  reppit-il  en  s'laterrompant , 
«  ne  le  porterai-je  pas  tout  le  reste  de  ma  vie  ?  *— 'Bb  bien !  je  pren*- 
drai  oette  enfant  avee  moi  ^  je  la  garderai.pendant  qaelqud  temps, 
dit  lady  Peveril,  puisqne  sa  vue  vous  est  si  p^nible ,  et  la  pelile 
Alice  sera  trait^e  comme  notre  Julian,  jusqu'au  moment  oiV  £A 
prince  sera  pour  vous  un  sujet  de  joie  et  non  un  sutrt  de  dbu- 
leur.  —  Jamais  ee  moment,  n'arriveral  dit  le  mattiecireui:  pire; 
sa  sentence  est ^rite  :  elle  suivra  les  autres !  Que  la  voldnte'de 
Dieu  soit  faite !  Milady,  je  vous  remereie,  )e  la  confie  &  tossoiu^ 
etfasse  le  cielque  mes  yeux  nesoient  pasti6moins  deaon  agonief » 

Swos  fixer  plus  long4emps  rattenti<m  du  tectenr  sar  un  suJet 
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anflsi  p^Qibio,  tt  anffiia  tie  dire  ^pie  lady  Pe^enH  ae  chorgn  do 
Ffimplir  left^evoiffS'  de  OKdre  e«Yef»  I9  f^tite  orphdiM ;  et  pefil>^ 
Mf^fQt-ce,  em  grande  iMirtie,«u  r^giiae  ima  enteodu  qu'elte« 
adopta  4  soa  ^gard,  qm  Venflwt  dut  la  cMserratiM  d'uM  via 
cpiL )  faibte  et  ehaneaknfce  ^  n'e  At  paa  tatdi  k  s'^eindre  tomam 
cdle  des  auAr^  enCeints  dtib  «ia)^,  si  4ni  I'eOt  ^ufi^a  soiib  oat 
eiete  ^  pr^cautiKias  et  da  soios  ai  naiuf  el  k  ma  waifte  f  eadae  d^ 
fiante  et  craintive  par  tant  de  partes  aneeessivea.  Lady  Pet^l 
6tait  d'autant  plwi  capable  da>rettpiir  vne  piretUe  tflebe ,  qflleHe- 
mbm  avast  pwda  dMx  ea£uita  e&  bas^ftga ,  et  qu'elta  atteibMit 
la  coaser?atioo  da  troisi^iDay  qui  6tait  ah>rS'  un  beau  f  aff(iKi  d« 
tiois  ana,  plain  de  featcbewr  et  de  saftt^,  ji.un  r^me  tout  k Sail 
(HflJareot  de  celut  qui  ^fcait  g^fr^rateinaiit  an  Ujiage  alora.  EUe  ri^ 
sotat  dene  de  aoi^re,  k  L'^ard  da  la  petite  orpbehue ,  la  lateie 
in6thode  qu^'elle  avait  adoptee  pour  son  Qls ;  et  la  auec^  Ud  la 
nadaie.  Oa  veDoofia  dom k  FabasdaBgereux  des< m^icamants  ; 
reafoat  fut  expose  UbremeDt  k  Tair ;  luie  atteution  fersie  et  cofia-* 
twte  k  seccMMleir  les  effi>r ta  de  la  nature ,  au  lieu  de  cbereher  k  lea 
hAtav,  fit  disparattre  eni  peu  de  teaipa tout  aigne  de  d^biUi^  {  at  la 
petUe  Mifie,  confine au^  soios  d'one  exceUeate  ooiirrice ,  aeqmt 
cbaquejour  plus  de  force  et  de  vivacity. 

Sir  Geoffrey^  comiue  la.plopart  deabonwea  d'ua  caracftke  fraoc 
et  d'tto  c(Bur  g^a^eus. ,  aimait  naturellemeut  les  eufanta ;.  il 
^prouvait  una  telle  syoApaltue  pour  tea  cbagri&s  de  sen  voiakiy 
(pi'il oubliacooQ^pliteflaaQt que  ce dernier etait presbyt^ien , jus** 
qu'au  Baonent  oik  il  deviat  a^eessairede  faire  bapUser  reoteat 
par  ua  nuoiatre  de-eette  crQyance. 

C'^tait  unecoQ}O0CturedifliGile,  daas  laquelle  le  p^re  6tait  inea- 
pabla  dadonaer  un  aviautiie ;  et  voir  le  seuil  de  Martiadale'-Gaatld 
violi  par  le  pied  ber^tiqoe  d'ua  prdtre  noa-coaformiste^c'^tait 
uae  peaste  q^i  faiaait  fi-^mir  d'borreur  le  ebAteiaia  orthodoxe.  II 
amt  Tu  le  fameux  Hugh-Peters^  la  Bibtodaas  ma  maia  et  ua  poi>^ 
gaud  daas  Uautfe,  eatrer  en  tidamptie  dans  la  cour  du  cbltaau, 
lers  de  la  redditioa  de  Martiadaie^  ei  I'impres^OB  da  cette  baure 
d'aoaerhiaie  avait  piotoi  comma  ua.  for  rouge  daas  son  ftme« 
G^adaat,  telle  dtait  i'iafluf  aoe  de  lady  Peveril  sur  leapr^ugte 
da  saa  mari ,  qu'elie  le  d^ida  i  souffirir  que  la  e6r<kaoaie  eikt  lieu 
daas^uaa  petite  maiaoa  situ^  au  \x^  du.  jardin ,-  et  qui  a'4tait 
pas.pr6€dsilaieat4ana  reacemte  deamar^du  cbAteaa.  Ladyi  Pe« 
Yesil  osa  mftme  asoster  k  la  c6r6moaie  du  baptdoia  ^  qui  fut ,  poa* 
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fer6  par  le  rdv^rend  M.  Sblsgrace ,  prtdibatear  devenu  o^l^bre 
par  un  sennon  de  trois  heures,  qu'il  prdcha  une  fois  devant  la 
chambre  des  commimes ,  lors  des  actions  de  ^ftces  qui  farent 
rendues  aut^iel  pour  la  d^iyrance  d'Exeter.  Quant  k  sir  GeoflTrey 
Peyeril  j  il  eut  soin  de  s'absenter  du  cbftteau  tout  le  jour ,  et  ce 
ne  tut  que  par  le  soin  parti  culler  qa'ilprit  de  faire  layer,  parfu- 
mer,  purifier  la  petite  maison  d'^td,  que  Voa  put  se  douter  qu'il 
ayait  iti  inform^  deJa  c^r^monie. 

Mais  quels  qiie  fdssent  les  pr^jug^  du  bon  cheyalier  centre  la 
croyance  religious^  de  son  yoisin,  ils  n'infla^rent  nuUement  sur 
les  sentiments  de  compassion  que  ses  malheurs  lui  ayaient  ins- 
pires. La  mani6re  dont  il  lui  t6moignait  sa  sympathie  offrait  assez 
de  singularity ;  mais  elle  etait  parfaitement  conforme  au  caract^re 
de  I'un  et  de  Tautre,  et  au  genre  de  rdations  qu'ils  ayaient  con- 
sery^  ensemble. 

Gbaque  matin ,  Moultrassie-House  6tait  le  terme  de  sa  prome- 
nade k  pied  ou  k  cbeyal ,  et  jamais  il  ne  manquait  d*adresser  en 
passant  un  mot  de  bienyeiUance  k  son  yoisin.  Quelquefois  il  en- 
trait  dans  le  yieux  salon ,  oil  le  mattre  de  la  maison,  assis  dans  la 
solitude  etle  silence,s'abandonnait  k  sa  douleur;  mais  plus  souyent 
(car  sir  Geoffrey  n*ayait  pas  de  grandes  pretentions  au  talent  de 
la  conyersation)  il  s'arrdtait  sur  la  terrasse,  et,  s'approchant  de  la 
fendtre  gamie  de  treillage,  il  s'^criait :  «  Comment  yous  portez- 
yous,  mattre  Bridgenortb  (jamais  le  cheyaUer  n'accordait  k  son 
yoisin  le  titre  militaire  de  major)  7  comment  yous  portez-yous  ?  Je 
suis  yenu  pour  yous  dire  de  prendre  bon  courage.  Julien  ya  bien, 
la  petite  Alice  ya  bien,  tout  le  monde  ya  bien  k  Martindale-Gastle. » 

Un  profond  soupir ,  accompagn^  quelquefois  d'un  «  Je  yous 
remercie ,  sir  Geoffrey ,  mes  hommages  et  ma  reconnaissance  k 
lady  Peyeril , »  ^tait  sa  seule  r6ponse.  Mais  ces  nouyelles  n'en 
6taient  pas  moins  revues  ayant  autant  de  plaisir  d'un  c6t6  qu'on 
en  ayait  ^prouy^  de  Tautre  k  les  apporter.  De  jour  en  jour ,  dies 
deyinrent  plus  chores,  elles  furent  plus  impatiemment  attehdues ; 
la  crois6e  k  treillage  cessa  d'etre  ferm^,  et  le  grand  fauteuil  plac6 
auprte  ne  manqua  plus  d*6tre  occupy  quand  Tbeure  ordinaire  de 
la  yisite  du  baron  approchait.  Enfin  Tattente  de  ce  moment ,  qui 
passait  si  rapidement ,  deyint  le  piyot  sur  lequel  les  pens6es  du 
pauyre  Bridgenortb  toumaient  pendant  tout  le  reste  de  la  journte. 
La  plupart  des  hommes  ont  connu,  k  quelque  6poque  de  leur  yie, 
rinfluence  de  ces  moments  si  courts,  mais  d^cisiCs.  L'instant,  par 
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exemple,  oik  Famant  passe  sous  les  fendtres  de  sa  mattresse,  celui 
ou  r6picurien  entend  sonmv  la  doche  qui  anaence  le  dtner,  sont 
ceux  dans  lesquels  se  renferme  tout  rint^rfit  de  la  journto.  Les 
beares  qui  pr^c^ient  s'^coulent  i  attendre  et  k  aaticiper ,  celles 
qui  saivent  k  r6a^cbir  sur  ce  qui  vient  de  se  passer ;  et  llmagiDa* 
tion  s'appesantissant  sur  la  moindre  cireonstance  et  s'y  complai- 
sant, le  plus  16ger  detail  donne  aux  secondes  la  dur^  des  minutes, 
et  aux  minutes  la  dur^e  des  heures.  C'est  ainsi  que  Bridgenorth, 
assis  solitairement  dans  son^grand  fauteuil  doubl6  de  cuir,  pouvait 
distinguer  k  une  certaine  distance  le  paiS^graye  et  majestueux  de 
sir  Geoffrey ,  ou  te  trot  pesant  de  son  cheval  de  bataille,  Blaok 
Hastings,  son  compagnon  fiddle  dans  plus  d'uae  cbaude  action.De 
cette  fendtre  il  pouvait  I'entendre  fredooner  Tair  :  Le  roi  repren- 
dra  $a  couronn^^ousifOer  celui  dei  FausyCamards  et  tStes-rondes. 
Mais  ces  sons,  s'affaibiissant  bientdt,  faisaient  place  au  silence  du 
respect  que  le  cbeyalier  croyait  devoir  k  la  demeurede  Taffliction, 
et,  k  mesure  qu'il  en  approcbait,  il  reprenait  la  voix  amicale  dont 
le  soldat-chasseur  avait  coutume  de  saluer  son  voisin. 

Pen  k  pen  Tentretien  se  prolongea ,  et  le  major  Bridgenorth 
devint  plus  communicatif  k  mesure  que  sa  douleur ,  comme 
toutes  les  douleurs  de  Tbumanit^,  perdit  de  sa  violence  accaUante 
et  lui  permit  de  ramener  son  attention  sur  ce  qui  se  passait  autour 
de  lui,  de  s'acquitter  de  diff6rents  devoirs  qu'il  avait  k  remplir, 
et  de  prendre  quelque  inl^rdt  k  la  situation  de  son  pays  dtebir6 
par  des  factions  dont  les  luttes  ne  se  termin^rent  qu'k  la  restau* 
ration.Gependant,  quoiqu'il  commencdt  k  revenir  du  cboc  terrible 
qui  avait  6branl6  son  Ame,  le  msgor  6tait  encore  incapable  de  Tef- 
fort  n^cessaire  pour  supporter  la  vue  de  sa  fille;  et  bien  que  s^ 
par6  par  une  courte  distance  de  I'^tre  k  I'existence  duquel  il  pre- 
nait  plus  d'int^rdt  qu'k  tout  ce  que  le  monde  pouvait  lui  offrir, 
il  ne  parvint  qu'4  familiariser  ses  yeux  avec  les  fendtres  de  Tap- 
partement  oix  6iaii  la  petite  Alice ;  et  depuis  ce  moment  on  le  vit 
souvent  les  observer  de  sa  terrasse ,  lorsque  les  vitres  r^Qtebis- 
saient,  lesoir,  les  rayons  dusoleilcouchapt.  V^ritablement,  quoi- 
qu'il  fdt  dou6  d'une  grande  force  d'esprit  sous  beaucoup  de  rap- 
port ,  il  ne  pouvait  repousser  Tid^e  sombre  et  d^solante  que  ce 
dernier  gage  de  tendresse  conjugate  6tait  destin6  k  descendre 
dans  le  m6me  tombeau  qui  avait  englouti  d6j4  tant  d'6tres  qui  lui 
^aient  chers ;  et  chaque  jour  il  atlendait  avec  les  tourments  de 
rioqui^tude  la  plus  douloureuse  le  moment  oil  on  lui  annoncerait 
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que  1^  sympeftmes  de  la  maladie  ftmestt  qui  atalt  enlord  si^ 
ffolres  enlints  cmmmD^aieiit  k  se  aiftfiilMer. 

<^)eDdant  ia  voit  d«  Peter il  oontrauiyt  ft  M  Afire  entendre 
toft  flafimes  paroies  de  eonsolation  et  d^esp^rance;  mais  an  moift 
d'avrS  1660,  eUe  prit  toot  k  eoup  nn  ton  diffiSrent.  he  refrain  Z« 
rrnreprendra  ra  counrnw^,  au  Keu  de cesser  lorsque  Black  Basting^ 
eiitrajt  dans  nirenue ,  retentit  subitement  a^ec  <^elat ,  et  accom>^ 
pagoa  le  bralt  des  pas  da  cheval  sinr  les  pav6s  de  la  coor.  Alors 
Mvit sir GeoflRrey s^elancer  de  la  selle  nouTellement  garnie de 
pistdets  de  deux  pieda^  longs ;  et ,  bardd ,  ferr^ ,  Brmd  de  pied 
en  cap ,  lebAton  de  commandattt  k  ia  main ,  il  entra  precipitant 
ment  dans  f appartement  du  major  itonwft ,  les  yeux  brillants,  les 
jeneaenflanmi^s  : « Debout,  voisin,  deboutl  il  n'est  plus  temps 
de  rester  au  coin  du  ten.  Ori  est  votre  justaucorps  de  baffle?  OH 
est  votre  grand  sabre?  Bfettez-vous  du  bon  parti  une  Tois  dans 
yotre  vie ,  et  r6parez  les  etreurs  du  pass6.  Le  roi  est  rempli  d'in- 
dulgence,  maitreBridgenorth,  debont6,  decl^mence.  Tobtiendrai 
voire  pardon ,  comptez  sur  moi.  —  Que  veut  dire  tout  cela?  de- 
manda  Bridgenorth ;  j'espfere  que  vous  vous  portez  blen,  sir  Geof- 
frey, que  tout  va  bien  k  Martindale-Castle?  —  Aussi  bien  que  vous 
pouvez  le  dAsirer,  ma! tre  Bridgenorth ;  Alice  et  Julien ,  toiit  le 
monde  se  porte  bien.  Mfais  f ai  des  nouvelles  qui  valent  vingt  foi^ 
tout  cela.  Monk  s'est  prononc6  k  Londres  contre  ce  miserable 
parlement ,  «et  indJgne  croupion  *.  Fairfax  a  pris  les  armes  dans 
le  Yorkshire  pour  le  roi...  pour  le  roi ,  entendez-vous?  maftre 
Bridgenorth.  PresbytSriens,  6piscopaiix,  tous  ont  pris  le  Justau- 
corps et  la  bandoulifere  pour  le  roi  Charlea.  Pai  regu  une  lettre 
de  Fairfax  par  laqueHe  il  me  present  de  m*emparer  des  comtfe  de 
Berby  et  de  Chesterfield,  et  de  les  occuper  avec  tous  les  honmies 
que  je  pourrai  lever.  Que  le  diable  Temporte !  il  est  plajsant  que 
je  re?oive  de  tels  ordres  de  lui !  mais  d^rmais ,  et  qui  Taurait 
era?  nous softimes  tous  aanis;  et  vous  et  moi ,  mon  cher  voisin, 
nouscbangerons  de  firont  comme  de  b6ns  voisins  doivent  le  faire. 
Voyez^  lisez,  lisea,  puis  mettez  vos  bottes,  et  vite  k  cheval ! 

Oh !  cavaliers,  plus  de  salut ! 
II  fant  que  I'ennemi  succombe; 
A'UX  armes  eontre  Beli^but ! 
Qu^OUf  ier*  tremble  dans  la  tombe  I 

4  Sobpi^uet  iniarieux  par  le(|vel  on  di^sisnait  le  parlemenl,  form*  par  CromwaH 
des  resUJs  de  Pancien  parlement.    a.  m« 
t  Olivier  Cromwell,    a.  m. 
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Aprte  aTOir  fait  retentir  d*one  Yots  ito  toonerM  eetto  aflbsioQ 
(geHthoiMttaime  et  de lofaoM,  le vafflmt  cavalier,  le  ccnir  ganM 
d'ikiiotions,  etpre6(iae  aoffbqai  pav  la  joie,  tocnba  suir  ua  si^ge- 
eD  a^i^ertaat :  « Aarajs*  je  Jemais  era  ivfve  assez  poor  voir  eet  faeiH 

leu^jour!  >»  Pais il se mU ji  fondre en larmes ,  acrtaat  Ji sa  propre 
snrprise  qu'A  celle  de  Bridg^iorth. 

£a  consid^rant  T^t^de  orise  oh  Malt  plongi'le  pays,  le major 
penaa,  ainsi  que  Tavaieiit  fiiit  Fakfii  et  les  autres  chtts  da  parti 
pr^yt^iea  ,  qae  la  mesare  la  plas  sage  et  la  plus  patriotiqae 
qa'ils  pusseot  adopter  ^tait  d'^peoser  franchetneot  la  cause  da 
roi,  et  que  ce  moyeii  ^it  le  seul  admirable  dans  un  moment  oA' 
toutes  les  classes  cherchaient  une  protection  et  an  abri  centre  lea 
divers  actes  d'oppression  auxquels  donnaient  lieu  les  altercations 
conliauelles  de  W^minster-Haii  et  de  Wallingfdrd-Hou^e.  II 
abonda  done  dans  le  sens  de  sir  Geoffrey ,  avec  moins  d'entbou- 
siasme ,  il  est  vrai ,  mais  avec  autant  de  siac6rit6 ,  et  tons  deax 
prirent  d'uu  eoBimun  accord  les  mesores  qui  leur  parurent  ]es 
plus  propres  k  rendre  lapartie  du  pays  qu'ils  habitaient  favorable 
au  roi  :  ce  qui  s'effectua  aussi  facilement  et  aussi  paisiblement 
que  dans  les  autres  parties  de  TAngleterre.  Tous  deux  ^taient  k 
GhesterGeld  quand  la  nouvelle  se  r^pandit  que  le  roi  venait  de 
d^barquer  ea  Angleterre,  et  k  rinslant  sit  Geoflfirey  amionf^  son 
intention  d'aller  rendre  ses  devoirs  k  Sa  Majesty  avant  m6me  de 
retpurner  k  .Martisdale-<]astle . 

« Qui^it  9  voisin.,  (Mt*il,  si  sir  Geoffrey  Paveril  reverra  jamais' 
Martkidale?  II  doit  y  avoir  I^-bas  des  bonneors  4  gagner ,  et  f  ai 
m&riti  quelque  chose  oomme  les  aatres.  Lord  Peveril  sonnerait 
asaez  hiea ,  ou  bien  encore  comte  de  MartindaLe*,  roais  non,  non, 
comte  du  Pic.  Quant  k  ce  qui  vouaregarde,  vous  ponvez  compter 
sm*  moi ;  je  voudrais  senlement  que  vous  n'eussiez  pas  6i6  pres* 
bjt^riea,  vcdsin,  et  que  vous  pussiez  obtenir  le  titrede  chevalier, 
o'est-i-db*ede  chevalier-bachelier  et  non  de  chevalier-baroanet ; 
cete  Craait  assez  bien  votre  afSure.  ---  Je  laisse  oes  bonneurs  k 
ceax  qui  sont  au-dessus  de  moi,  sir  Geofifrey,  dit  le  mi^or,  et  oe- 
que  je  desire  le  plus  ardemmeot  est  d'apprendre ,  k  mon  retour  k- 
AfartiDdale,  que  tout  y  va  bien.  —  Et  tout  y  va  bien ,  je  vous  en* 
r6p(Hida,  reprit  le  bwonnet :  Sixiim ,  Alice ,  lady  Peveril  et  tout 
le  reste.  Portez^leur  mes  compliments  et  embrassoz-les  tous, 
voisiD,  lady  Peveril  comme  les  autres ;  et  peut-6lre  bien  quand  je 
reviendrai  embrasserez-vous  une  comtesse ;  tout  ira  bien  pour 
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yous  maintenaDt  que  yous  dtes  deyenu  honofite  homme.  —  J'ai 
toQjours  eu  intentiop  de  r^tre ,  sir  Geoffrey ,  »  dit  Bridgeaorih 
ayec  calme.  •^  «  Ken,  bieir,  je  ne  youlais  pas  yous  offenser ,  re- 
prit  le  Gheyalier  -,  je  yous  r6p6te  que  tout  ya  pour  le  mieux  dans 
ce  moment :  ainsi  partem  pour  Moultras$ie-House,  et  moi  je  pars 
pour  White-HalK  N'est-ce  pas  bien  dit?  AUons,  mon  hdte ,  mi 
yerre  de  yin  desXanaries  jt  la  sant6  du  roi  ayant  de  monter  k  che- 
yal.  Mais  ]'oul)liais,  yoisin,  que  comme  presbyt^rien  yous  ne  por- 
tez  pas  de  sant^.  —  Je  fais  des  yoeux  pour  la  sant6  du  roi  aussi 
sinciferement  que  si  j'ayalais  un  gallon  k  s6n  honneur ,  r6pondit  le 
major;  et  je  yous  souhaite,  sir  Geoffrey,  tout  le  succis  que  yous 
pouyez  dteirer  dans  yotre  yoyage],  et  un  beureux  retour.  » 
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LA  VISITE  AU  CHATEAU . 

Alors  nous  enjtendroiis  les  boeufs  mngir,  et,  mettant 
les  tonqeaux  en  perce,  lournant  le  robinet,  le  sanj; 
coulera  de  nouTeaa ;  mais  ce  sera  celui  des  trou- 
peaux,  de  la  yenaison  et  de  la  yolaille,  qai  se  mdlera 
k  celui  duyaiUant  et  courageux  John-Barley-Gorn^. 

Fieille  Comddie, 

Quelles  que  fnssent  les  recompenses  que  Ghaiies  Mt  dispose  k 
accorder  k  Peyeril  du  Pic  pour  sa  loyaut^  et  les  persecutions  qu'il 
ayait  souffertes,  il  n*en  ayait  aucune  k  sa  disposition  qui  pdt  dga- 
ler  le  plaisir  que  la  Proyidence  ayait  r^sery^^  Bridgenorth  k  son 
retour  dans  le  Derbyshire.  Les  deyoirs  qu'il  yenait  de  remplir 
ayaient  eu  llieureux  effet  de  rendr&i  son  Jime ,  jusqu'i  un  cer- 
tain point,  renergie  et  I'actiyite  que  le  malheur  en  ayait  fait  mo- 
mentanement  disparaltre,  et  il  sentait  que  ce  serait  d^sormais  une 
faiblesse  impardonnable  de  se  laisser  retomber  dans  cette  esp6ce 
de  letbargie  dont  il  yenait  de  sorlir.  Le  temps  aussi ,  par  son  in- 
fluence ordinaire,  ayait  contribue  k  calmer  la  yiolence  de  ses  re- 
grets ;  et  quand  il  eut  pass6  un  jour  entier  k  Moultrassie-House^ 
sans  receyoir  sur  la  sante  de  sa  fille  les  nouyelles  que  sir  Geoffrey 
ayait  coutume  de  lui  apporter  chaque  matin ,  il  commen^a  k  r6- 
fiechir  qu'il  serait  conyenable,  sous  tous  les  rapports,  d'aller  faiie 
une  yisite  k  Martindale-Castle  pour  porter  k  lady  Peyeril  les  sou- 
yenirs  du  cheyalier  son  ^poux,  I'assurer  de  sa  bonne  sant6,  et  se 

4  G^est  ainsi  que  par  plaisanterie,  en  Aogleterre,  on  appelle  la  bidrej  ou  l^or|;e  qui 
a  serTi  h  la  brasser.    a.  m. 
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satishire  lai-mdme  relattvement  k  celle  de  sa  Glle.  11  s'arma  done 
de  courage  poar  cette  dpreuve  terrible;  car  il  se  rappelait  les 
joues  creases,  les  yeux  ternes,  les  mains  maigres,  les  I^vres  p&Ies 
de  ses  autres  enfants ,  signes  funestes  qui  avaient  annonc6  le  d6- 
clin  de  lear  sant^  et  leur  fin  pr^matur^e. 

«  Je  vais  reconnattre  de  nouveau  cos  presages  de  mort ,  se  dit- 
il;  }e  vais  voir  encore  une  fbis  an  dtre  bien-aim6,  auquel  j'ai  donn^ 
la  vie,  descendre  au  tombeau  qui  devait  renfermer  ma  d^pouiUe 
blen  long-temps  avant  la  sienne.  N'importe ;  c'est  une  faiblesse, 
impardonnable  et  indigne  de  I'homme  de  ne  pas  savoir  supporter 
ce  qui  est  in6vitable :  que  la  .volenti  de  Dieu  soit  faite ! » 

II  s'achemina  done  le  lendemain  matin  vers  le  cMteau  de  Mar- 
tindale ,  donna  k  lady  Peveril  I'assuranee  de  la  parfaite  sant6  de 
son  6poux ,  et  lui  fit  part  des  esp^ranees  qu'avait  le  chevalier  de 
parvenir  aux  honnenrs. 

« Que  Dieu  soit  lou6  pour  la  premiere  des  nouvelles  que  vduS 
m'apportez!  s'^cria  lady  Peveril;  quant  k  la  seconde,  il  en  sera 
ce  qu'il  plaira  k  notre  gracieux  souverain.  Nous  avons  assez  de 
titres  et  d'honneurs  pour  notre  condition,  et  assez  de  fortune  pour 
6tre  heureux  sans  splendour.  Et  maintenant,  maltre  Bridgenorth, 
je  reconnais  que  c*est  folic  de  croire  aux  pressentiments  funestes. 
D  est  arriv6  si  souvent  que  les  tentatives  r6it6r6es  de  sir  Geoffrey 
en  faveur  des  Stuarts  ont  tourn^  centre  lui  et  I'ont  conduit  k  de 
nouvelles  infortunes,  que,  Tautre  jour,  lorsque  je  le  vis  revfttu  de 
cette  armure  qui  tant  de  fois  lui  devint  funeste,  et  que  j'entendis 
le  son  prolong^  de  la  trompette,  je  crus  voir  son  linceul  et  enten- 
dre la  cloche  de  ses  fun^railles.  Je  vous  dis  cela ,  mon  bon  voisin, 
parce  que  je  crains  que  votre  esprit,  ainsi  que  le  mien ,  ne  se  soit 
abandonn^  k  de  tristes  pressentim^ts  qu'il  peat  plaire  au  ciel  de 
d^mentir,  corome  il  lui  a  plu  de  d^mentir  les  miens ,  et  voici  une 
preuve  qui  doit  vous  en  donner  Tassurance.  >» 

La  porte  de  I'appartement  s'ouvrit  comme  elle  parlait  encore, 
et  deux  aimables  enfants  parurent.  L'aine ,  Julien  Peveril ,  beau 
garden  de  quatre  k  cinq  ans^  tenait  par  la  main,  avec  un  petit  air 
de  dignity  et  d'attention  touchante,  une  petite  fillede  dix-huit 
mois,  dont  les  pas  encore  chancelants  dtaient  guides  et  soutenus 
par  son  gentil  protecteur. 

Bridgenorth  jeta  k  la  hftte  un  regard  craintif  sur  sa  fille ,  et  ce 
coup-d'oeil  rapide  comme  T^clair  suifit  pour  lui  faire  reconnattre, 
avec  un  d^lire  qu'il  serait  difficile  de  peindre ,  que  les  terreurs  de 
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son  ftme  ^taient  sans  fondement.  Pac  un  mouvement  paflsi0Mi&>il 
s^^lfLUQa  vers elle, laprit dans ses bras,  la pr^ssacontre son cq^jh^ 
^renfant^  quoique  effray6e  d'abord  de  la  viotepce  deses^ear 
resses,  se  mit  tout  a  coup  k  lui  sourli^e^  comme  par  un  secret 
instinct  de  la  nature.  La  pla^ant  ensoite  &  quelque  distance  de 
lui ,  U  Texamina  plus  attentivement ,  et  se  conyainqiiit  que  rien 
dans  les  traits  et  dans  la  carnation  dpi  peUt  ange  qu'il  avait  sous 
les  yeux  n'offrait  les  symptdmes  de  la  maladie  tant  redout^e ,  et 
que  I  bien  que  ses  petits  membres  fussent  d^licats ,  As  ^taient  re- 
CQuverts  d'une  chair  ferme  et  poteli^e. 

« Je  ne  croyais  pas  ceia  possible ! » s'^cria  Bridgraortb  en  re-^ 
g^rdant  lady  Peveril »  qui  observait  cette  sc^ne  avec  une  yive 
Amotion  de  jpie.  »  Grices  soient  rendne^  au  ciel  d'abord,  et  eor 
suite  k  vous,  milady ,  qqi  avez  616  rinstrument  de  ses  bont^s !  -*- 
Je  crains  bien  que  maintenant  Julien  ne  soit  sur  le  point  de  perdre 
sa.  pQtite  comp^ne ,.  dit  lady  Peveril ;  mats  AtoultraBsie-House 
n'est  pas  61oign6  d'ici ;  j'irai  voir  souvent  Tenfont  de  mon  adop^ 
tion.  Dame  Martbe ,  votre  femme  de  charge ,  est  uoe  personDe- 
sage,  soigneuse,  }^  lui  explitpierai  ler^ime  que  j'ai  suivi  k  regard 
d' Alice ,  et  j'espire...  *-  A  IMeu  neplaise  qiie  ma.  OUe  vienoe  ja»- 
mais  k  Moultrassie-House !  >»  s'6cria  pr^cipitamment  le  major  ^ 
u  cette  funeste  maisou  a  6te  le  tombeau  de  sa  famiUe ;  ces  terrains' 
bas  et  mal  a&ris  ne  convencdent  point  k  leur  sant6;  ou  peut-dtre, 
un  sort  fatal  est^il  attachi6  k  cette  demeuro;  Je  cberoberai'  poup 
elle  une  autre  habitation.  •*-  Avec  votre  permission,  major  Brid*- 
genortb>  j'e&p6re  que  vous  n'en  feres  rien,  reprit  lady  Peveril^  Si 
vous  agissiez  ainsi ,  vous-  me  feriez  supposer  que^  vous  ine  jugeE 
incapable  d'acbever  la  tdche  que  Je  me  suis  impos^e.  Si  Alice  ne 
doit  pas  babiter  la  maison  de  son  p6re ,  elle  ne  quittera  pas  la 
naienne.  J^e  garderai  I'enfant  pour  lui  continuer  mes  soins^  et  vous 
donner ,  major ,  une  preuve  de  mon  babilet^^  et  puisque  vous* 
craignez  Tair  bumide  des  terrains  bas,  je  me  flatte  que  vous- vien- 
dre?  soavent  la  voir  ici.  >» 

Cette  proposition  alia  droit  an  coeur  de  Bridgenortb.  C'^tait 
justement  ce  qu'il  eHi  oherch^  k  c^tenir  au'prixde  tout,  majsce 
qu'il  n'osaii  e^^rer  ni  demander. 

On  ne  sait  que  trop  que  ceux  doot  les  parents  sont  poursuivis 
opinifttr^ment  par  une  maladie  semblable  k  celle  qnitavait  4t6  si 
fatale  auxenfantsdu  major,  deviennent  en  quelque  sorte  supersti- 
tieusi,  etattribuent  aux  lieus,  aux  circonstanceSi  aux  soinsindi^ 
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iid»^T6\  b^mdOup'tAiiSf  <Sb  poiivdr  qu^Hs  n^en  ont  peut^tre  r6el- 
kuetit  pciar  dttouitieirlbsftinestedefibtstrinie  mauvaise  co»sti- 
tUtiiDll.  ladf  Feveril  nlgnorait^pas  qoe  resprit  cfe^on  voism  dUtit 
ffifoftmdteieBt  flrapp^de^cette  impression ;  qoe  r&battement  con- 
tiduerde^KM  Attie,  Pexca^de  soins,  les  ersintes  perp^taelles  et  la 
triste  solitude danshlaqueile  il  vivait,  dtaient  r^effement  propres 
ji*feire  mtftmle  malqa^il  redoot&it  le  plus.  Elte  plafgnait  sincAre- 
ment  un  bomme  aoquel  elte  it&ii  attaeh^  d^i  par  la  recOnnais- 
sHQce  des  services  rendcis  auttefbis ;  et  i'enMnt  seul  f At  devenu 
efitre  eax  tm  puissant  lien  d*amiU^,  si  ce  lien  n'eAt  ^l^  fonn^. 
QtMfle  est  la  fomftle'qui  i>e  s^attache  d*un  amour  presque  maternei 
4  refiftot  qu'cAle  a  soignA  et  ^lev6?  Bn  somme ,  la  dame  avait 
inissi  sa-  part  de  ▼anit6  bumaine ;  et  comme  elle  etait  une  esp^ce 
de  lady  SounHful^\t6]^  que  ne  s'dtaient  point  cmcore  exclusive^ 
▼est  appropri6  les  TreiDes  foQes) ,  elle  ^tait  fi^re  du  talent  avec 
leqnel  elle  avait  d4toum6  les  attaques  d'une  maladie  h^r^ditaire, 
Si  imdijktie  dans  Ik  famille  de  Bridgenorth ,  et  qui  n'eAt  proba* 
btement  pas^  manqa6  de  se  declarer  sans  Texcellence  du  r6gime 
Stiivi  par  ^le.  Bn  d*antrescirconstances,  il  ne  serai t  peut-dtre  pas 
nAcfeSsaire  de*  cbercher  tant  de  motife  a  un  aete  de  bienveillance 
etd'bnnumit^sinattrrelentrevoisins;  mais  la  guerre  civile,  en 
d6ehirant  le  pays^  avait  tellement  rompu  toutes  les  relations  de 
voisinage  et  d'amitl^,  qir'on  pouvait  s'Atonner  alors  avec  quelque 
raison  queues  eussent  continue  k  subsister  entre  gens  d'opinions 
poBtiquesttmt  i  fUt  dfffirentes. 

Le  major  rtsi-^mdme  le  sentait,  et  tandis  qu'une  larme  de  plaisir 
bi^ait  (tens  ses  yenx,  et  prouvait  avec  quelle  joie  il  acoeptait  la 
proposition  de  lady  Peveril,  il  ne  put  s'empdcherde  mettre  sous 
ses  yeux  les  i^conv^nients  ^vidents  qui  ne  pouvaient  manqner 
de  r^snlterde  son  projet.Ces  objections  teutefois  forent  faitesdu 
ton  de  quetqu'un  qui  ne  demande  pas  mieux  que  de  les  entendre 
rdTuter. 

«  Milady,  lui  dit-il,  votre  boni&  me  rend  .le  pins  heoreux  et  le 
plus  reconnaissant  des  hommes ;  mais  sera-t^elle  sans  inconv^- 
nients  ponr  vons  ?  SirGeoflrey  a,  sur  plusieors  points,  des  opinions 
qui  ont  toojoors  dfiKr6  d^s  miennes,  et  qui  probablement  en  dif- 
fident encore:  Itest  dHine  baute  naissance,  et  moi  je  suis  n6  dans 
UB  rang  mediocre,  n  est  de  I'^glise  anglicane,  et  moi  je  me  con- 
forme  au  eat^faisme  du  docteur  de  Westminster.  —  Pespfere,  in- 

1  Mat  qui  tent  dire  plcin  de  bonti,     a.  k. 
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terrompit  lady  Peveril,  que  vous  ne  trouv<»rez  prescrit  ni  paries 
dogmes  d'une  ^lise ,  ni  par  ceux  de  I'autre ,  que  j^  ue  doisr  p|is 
servir  de  m^re  k  votre  fiUe,  qui  a  perdu  la  sienne.  J'ai  la  ooai^f;- 
tion,  mattre  Bridgenorth,  que  la  restauralion  de  Sa  Alaje^tiS,  oeuyte 
de  la  Providence,  sera  le  terme  de  toute  di5sensk>n  religieu^  ou 
civile ,  ie  lien  d'union  et  de  sympatbie  entre  toua  le&  partis ,  et 
qu'au  lieu  de  chereher  k  prouver,  chacun  de  upire  cdte ,  la  pn- 
^ret6  sup6rleure  de  noire  foi ,  en  pers6cutant  ceux  qui  pensent 
autrement  que  nous  sur  certains  points  de  doctrine ,  nous  nous 
efforcerons  de  prouver  que  nous  sommes  r^ellement  Chretiens, 
en  pratiquant  k  I'envi  les  uns  des  autres  des  oeuvres  de  cbarit^ 
envers  tons  les  bommes,  de  quelque  secte  qu'ils  soient.  YoiUu  ie 
crois ,  Ie  \neilleur  t^oioignage  de  notre  amour  pour  Dieu.  —  Vo- 
ire langage  est  dict6  par  la  bont6  de  votre  cceur,  milady^ » r^pon- 
dit  Bridgenorth,  qui  avait  sa  part  des  idees  r^tr^cies  de  son  temps ; 
u  et  je  suisbien  sdr  que  si  tous  ceux  qui  prennent  le  titre  de  ca- 
valier et  de  sujets  loyaux  et  fiddles  pensaient  conune  vous ,  et 
CQoune  mon  ami  sir  Geoffrey^ »  ajouta-t-il  aprte  quelques  secondes 
de  reflexion ,  qui  prouvaient  que  cette  derni6re  phrase  6tait  bien 
moins  une  louange  sincere  qu'une  sorte  de  compliment,  «  nous 
qui  regardions  jadis  comme  un  devoir  de  prendre  les  armes  pour 
la  liberty  de  conscience ,  et  contre  tout  pouvoir  arbitraire ,  nous 
pourrions  maintenant  jouir  en  paix  du  bonbeur  commun.  Majs 
qui  salt  ce  qui  pent  arriver  ?  Yous  avez  parmi  les  bommes  de 
votre  parti  des  t6tes  cbaudes ,  des  esprits  exasp6r6s ;  je  ne  pre- 
tends pas  dire  que  nous  ayons  toujours  fait  de  notre  pouvoir  un 
usage  mod6r6,  et  la  vengeance  est  douce  k  la  race  d^cbue  d'Adam. 
—  AUez ,  allez ,  maitre  Bridgenortb , »  reprit  lady  Peveril  ayec 
gaiety,  u  ces  ftinestes  pressentiments  ne  servent  qu'i  faire  tirer 
des  conjectures  qui ,  je  I'esp^re ,  ne  se  r^aliseront  jam»s.  Yous 
savez  ce  que  dit  Sbakspeare :  .  :    j 

Mais  fuir  le  sanglier  ayant  quMl  toos  poursoiTe,  ,  ^ 

C^est  appeler  ftur  soi  le  danger  qu^oD  esquive  ^ 
C^est  du  fier  animal  iyeiller  ie  courroox, 
Lorsqu^il  ne  songeait  point  k  voas. 

»Mais  je  vous  demande  pardon,  il  y  a  si  long-temps  que  nous  ne 
nous  sommes  vus ,  que  j'ai  oublie  que  vous  n'aimez  pas  les  pitees 
de  th6&tre.  —  Avec  tout  le  respect  que  je  vous  dois ,  milady ,  r6- 
pondit  Bridgenorth,  je  me  croirais  trfes-blAmable  si  j'avais  besoin 
des  paroles  oiseuses  d'un  baladin  de  Warwichsbire ,  pour  m'ap- 
prendre  la  reconnaissance  que  je  vous  dois,  reconnaissance  qui 
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m^pose  la  loi  de  me  laisser  dinger  par  vous  dans  toot  ce  que  me 
peraiettra  ma  conscience.  —  Poisqae  vous  voulez  bien  m^accor- 
der  Ode  telle  influence ,  reprit  lady  Peveril ,  je  I'exercerai  avec 
moderation ,  afin  de  vous  donner  da  moins  par  cette  conduite 
une  idie  favorable  du  nouvel  ordre  de  choses.  Si  vous  voulez 
done  bien  vous  consid^rer  comme  soumis  k  mon  autorit6  pendant 
on  jour  seulement,  voisin,  je  vais,  d'apr^  les  ordres  de  sir  Geof- 
frey ,  inviter  le  vcnsinage  k  assister  k  une  fSte  solennelle  que  je 
donnerai  jeudi  procbain  au  chftteau ;  et  je  vous  prie  non  seule- 
raent  de  I'bonerer.de  voire  prteence,  mais  encore  d'engager  votre 
di^e  pasteur  et  tous  vos  amis ,  de  quelque  rang  qu'ils  soient ,  k 
se  r^uQir  k  nous,  afin  de  prendre  part  &  la  joie  gen^rale- causae  par 
la  restauration  do  rpi,  et  de  prouver  par  Ik  quMei  comme-partout 
il  n*y  a  que  des  sujets  unis  par  on  mdme  sentiment.  » 

L'ancien  partisan  du  parlement  de  Grorawelt  futsingoliirement 
embarrass^  par  cette  proposition.  Ses  regards  incertains  s'arrd* 
tirent  d'abord  sur  le  plafond  bois6  en  chdne ,  se  fix6rent  ensoite 
sur  le  plancber,  puis  errirent  autour  de  la  salle,  jusqu'au  moment 
oA  ils  tomb^rent  enfln  sur  sa  -flUe ,  dont  la  vue  fit  prendre  k  ses 
reflexions  une  direction  meilleure  que  n'avaient  po  le  faire  tous 
les  ol^ets  qo'il  semblait  avoir  interrog^s  josque-1^. 

«  Madame ,  i^^pondit-il,  je  suis  depuis  long*temps  stranger  aux 
fdteSy  peut*etre  par  I'effetd'un  caractire  naturellement  m^Ianco* 
lique ,  peut-'dtre  par  suite  de  I'abattement  qui  doit  dtre  permis  k 
un  faomme  que  le  malbeur  k  visits ,  et  dont  I'oreille  doit  trouver 
les  sons  bruyants  de  la  joieaussi  discordants  pour  elle  que  le  lui 
parattrait  Fair  le  plus  m^lodieux  sur  un  instrument  d^saccorde ; 
pourtant ,  bi^:i  que  pen  propre  k  la  joie ,  soit  par  disposition  na- 
turelle ,  soit  par  I'effet  de  mes  tristes  pens^es ,  je  n'en  dois  pas 
moins  de  reconnaissance  au  ciel  pour  les  favours  dont  il  m'a  com-- 
U6  par  vous ,  milady.  David,  Thomme  si  cber  au  Seigneur,  but 
et  mangea  lorsqu'il  eut  appris  que  son  enfant  cheri  lui  avait  et6 
enleve :  pourrais-je  ne  pas  laisser  ^clater  ma  reconnaissance  pour 
le  bienfait  que  j'ai  re^u ,  lorsque  le  serviteur  de  Dieu  a  montr^ 
tant  de  resignation  au  milieu  meme  de  sa  douleur?  J'accepte  done 
votre  gracieose  invitation,  milady,  et  pourmui  etpour  tous  ceux 
de  mes  amis  dont  la  presence  peut  vous  6tre  agr^abie,  et  sur  les- 
quels  je  puis  avoir  quelque  influence.  lis  m'accompagneront  et 
assisteront  k  cette  fdte ,  afin  que  notre  Israel  ne  forme  plus  qu'un 
fflteie  peuple. »  - 


Aprifi  avoir  prononci6.ce8  mote  de  Vm^^m^  yiGtilW)9ltttdft^«Mr 
du  e(mviye.d'jiiQ0ijoyeufie.f&to7  j0>i|uijor.Mi^^  , 

proDOQQa  sur  sa  tdte  uue  bte^olvciiiiMleQMU^^^t  r«ifrit 
mia  de.MouitrassierBiOfiSQ. 
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•MiteMfdaiis  1«6 oeoasionsordnams;  etuvee A'umpkB nMFfenfer 
pour  traitor '  etT6ee?oir,  use  fprande  fftte ,  i  I^^poqoe  doiit  11  est 
question,  n'^tait  pas  uneBiniicure  eomme  au  tenups  actMl  ,*ou  la 
iiamevqui  prteiden'a  Imnm  qmd?fiidiqiferA;eeiix  cpii^soittsoGs 
se8'.onkes  ie  joiirebrbeiire  *&ii  elte  Tent  quO'la^fM^  ait  Itea.  A 
CAtte^poquedcmc,  odLtas«a!«iiE8  6taient:aiiniklo9«tniGliedtes,*la 
qMittressede'laJBaisatt'Atttraitprofondteent  dans  tons  tesddtaHs 
d'uiie  teUeiafihire ;  et  da  faaut  d'une  petite  gaterie  qui  coimnnni* 
qiiait  avec  «pu  apparteineBt,etqoi'aTattTiie  snriacui^w,  on 
entendait  sa  voix ,  aenUable  ^  eelle  de  H^esj^itqui  arertit  te  ma- 
t^ot  pendant  la  tamptte,  s'^lever  «ih-dessas  dobruit  des  pots , 
das  terrioes,  des  broebes  ,>des  tsoupcrets  et  de  toutie  firaoas  qui 
aiscompagBe  ordinairement  iiea  prfpatatife  d'un  somptueos'  festin. 

Maisi  tans  ces.  aoins ,  tons  oes  embarras  furent  pins  que  doublda 
k Tapprocfae  de  laidte  qui  alfoitayoiriieu  h  ffiarttndale-Gastle,  xfiL  ^ 
le  f  teie  qui  y  prteidait  ^ait  k  peine  pouFvu  des  moyens'SufOsanto 
pour  mettre  A  ex6cution  son  pro(et  hospitaller.  La  eonduitetyt^ati- 
mque  des  maris,  en  pareil  cas,  est  tou jours  la  niiSine ;  et  ]e'n# 
saiaisi ,. parmi  toutes  >me& eonnaissances ,  j'en  pourrais  iciter  tun 
qpi  n'-ait  ^t^  assez  mal  inspire  pour  annoncor  tout  k  coup  A  sa 
donee  nioiti^>  dans  le  moment  le  plus  inopportun ;  qiiMl  a  invito 

Quelqae  odieux  major  k  yenir  &  six  heares, 

I 

au risque  de  di^concerter  grandementlainaitressedu.lQgis,,etide[, 
discr^dlter  ses  arrangements  domestiques. 

Peveril  du  Pic  6tait  encore  plus  impr^voyant,  car  il  avail; 
char^6  sa  femme  d'invit^  tout  le  voisinage  k  venir&ire^boiiiie 
chtee  au  ch&teau  d&Martindale,  en  Thcnneur  dela  bienbei,urQUM 
restauration de  Sa  tr6s-sacr6e Majesty,  mais  sana blieityliflfW' 


puis  le  si^e  de  Martindale ,  on  n'a«iit*|iM^  Oe  Ae^tta  dansie 
pore  idm  iOliftlMU^  le  pigeoanier  uVAtit  que  'Ixon  ^n  de  res- 
wmxies  ip(Hir«nD  pareS  Itetin  ^  le  vifiep'filiX ,  h  ta  ^erM ,  Aoq- 
damoirat  iboiM  46  poiMm,  ^hose^qtie  tes  pFerisyytt&rieiis  regM^ 
dawMt  Moune  fbvt  aa^iecte ;  et-cpifltftaa  9lbier,4iii  poirf8it¥aoi-> 
.Iflooeot ,  jpar  te  mefon  de  la  ebasse,  se  le  prGfeorer  but  4e8  'Bion- 
flagiie8«itd«i8ttes  bruyAreadii  BertiTsbipeiiiMris >oe  n'^tt  Hi  que 
ia  portie'Secondaive  dHm  banquet,  etfinieiidaiit  et  le  tMlMi,  aeuls 
oeadlfatecnrs  et^MMeiHees  de  lady  Peveril ,  tiesavaieiit^ooiameAt 

taoliBlle  da  iwpas  etaa  iM»e  ^FitaUe.  Le  onttr&d'Mtei  mena^t 
dUmmoler  «&  M  tfttelagede  jey  nes  bceuft,  aacnftce'Ceaftre  lequtl 
se  recriait  opiniAtrtment  le  bailli ,  qui  objectait  la  ii4eeB0tt6  de 
leajTB  services  fxMir  lea  tvavaiix  de4''agricQltiire;  et  lady  Itoveril, 
muigv€  la  doaoeur  de  son  camcftire  ^et  sa  'soimvifiaion  4xma» 
^use,  ne  poovait  s^enopdclier  d^pronverqnelques  nKmyemetits 
d'bumetir,  et  de  faire  qaelqaes  rMenens  sur  fimprtvoyanoe^ 
aon  mari ,  qui  ta  mettait  ^ns  ime  sitaation  aussi  eanfbamissaote. 
fie  tellasTMesions  papaissent  tout  an  plus  fondles ,  iSilV>B  6up* 
pese  qu'an  tiomme  ne  dovv^  dtre  4*espmkSaMe  que  des  rtesMtions 
qu'il  preBd  loPsqfiMl  est  pavfkitOHieiit  siftttre dekn-sitaie.  La 
•lof auM  de  sir  Gesiffray,  ceiaome  oeHe^de  beavooup  de  personnes 
-dans  la  mdme  sitiiatio&  que  l«i,  iferoe  dfe4)6raBce^etd6  0raffir(es, 
de  nctoires  et  de  dMriies,  de  Itrttes  et  de  sonffranees ,  pro^enant 
de  la  mtaie  cause ,  <t  roolant  toujoors  sur  le  ttxAtue  piTOt ,  avut 
pris  le  cavset^re  ardent  de  l^ntfiensiasme  et  de  la  passieid  ^et  4e 
cbangement  de  fortune  singulier  et  surprenafit  qm  venait  man 
sealement  deaatisfelre ,  viats  encore  de  surpasser  ses  plos-ehetts 
d6sirs ,  le  plongea  pendant  quelqae  temps  dans  eelte  €iH>6cedl* 
Tsesseetde  ravissaBieQt  quiseoiHas'^endresurtontle  re^aiAne. 
Sir  Geoffiwy  ^ivait  vu  Charles  et  sesfrtees,  et  i1  avait^6reQu  par 
le  joyenx  monarqne  aveceette  urbanity  Tranche  et  graoieuse  qui 
s^isait  qoioonqae  s'l^precbalt  detai.  On  ayait  reieomMi  haiAs- 
ment  les  services  qu'avaat  rendos  le  chevalier ;  'on  ^tait  'dtendu 
aw  son  m^rite*;  et  si  des  promesBes  n'avaient  pas  4^  Ciiles  d'^Mie 
inanidre  bien  positive ,  du  moios  avait*<m  pai16  de  recompense. 
fC'en  dtot  ^Bs  qu'il  ne  (iBrllaM;  pour  monter  au  pins  liaut  point  Tea- 
pritcMjJi  OLrtt^de  sir6edA«ey ;  et  Ton  conoevra  sans  peine  que, 
dans  I'excte  de  sen  entfaousiasafte,  il  nesongeAt  point  k  e'inqUfi^tQr 
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commeDt  8a.  femine  fle  pnxmreraitJeJiGeafetile  mooton  nfces- 
saires  pour  f&\Bv  aes  voiaina. . . 

HeureuaemesDt  pourelle,  il  exiatait  qoeiq^'un  qui  poasMait 
asaez  de  pr^aence  d'eaprit  pour  pr^voir  cette  difficult^.  Au  mo- 
ment oik  eile  venait  de  prendre  la  r^ac^ution  p^aible  d'emprunter 
du  major  Bridgeuortb  la  aomme  indispeuaable  pour  eii6cuter.les 
ordrea  de  aoo  mari,  et  tandia  qu'elle  g^iaaait  amirement  aiir 
cette  oirconataoce,  qui  la  fon^it  de  ae  d^partir  de  aes  principes 
habitc^Ia  d'^iconomie ,  rintendant ,  qui ,  depuis  la  nouvelle  du  d6- 
barqueiuent  du  roi  k  Douvrea ,  n'avait  paa  toujoura  et6  d'une  ao- 
bri6t6  absolue^  ae  preaenta  tout  k  coup  dans  I'appartement,  faisant 
idaquerseadoigtSy  et  aelaissant  aller  A  dea  d^moostrationa  de 
joie  qui  n*6taient  pas  tout  k  fait  d'accord  avec  la  dignity  du  salon 
deladyPeveril. 

. «  Que  signiGe  cela?  Wbi taker,  »  demanda-t-eile  aveo  un  peu 
d'aigr^ur,  cur  elte  se  trouvait  interrompue  au  milieu  d'une  lettre 
qu'elle  ^ivait  k  son  voisin  au  sujet  de  Temprunt  qu'elle  6tait 
forcte  de  lui  faire  ^  «  aerez-vous  toujours  le  mdme  ?  rdvez-vous  ? 
— Si  o'est  UQ  r^ve ,  milady,  c'est  un  rdve  de  bon  augure ,  j'ose  le 
dire,  »  r6pondit  rintendant  en  faisant  de  la.main  un  geste  de 
trionophe ;  «  un  songe  bien  autre  que  celui  de  Pbaraon ,  ma  foi ! 
bien  que,  comme  dans  le  sien ,  j'aie  vu  des  vaches  grasses.  — Je 
Youa  prie  de  parler  clairement ,  reprit  milady ;  sinon ,  envoyez 
cbercber  quelqu'un  qui  soit  en  6tat  de  parler  convenablement. 
— Sur  ma  vie,  milady,  le  sujet  de  mon  message  parle  de  lui-m£me. 
Ne  les  enteadez-vous  pas  bdler  et  mugir?  Oui  I  milady,  une  paire 
de  boeufs  gras  de  la  plus  belle  espdce,  et  dix  moutons  de  premiere 
quality!  YoiUi  le  ch&teau  rayitaill6  pour  cette  fois;qu'tla  com- 
mencent  I'assaut  quand  ils  voudront,  et  Gatberil  n'en  conservera 
paa  moins  ses  boeufs  de  labourage. » 

La  dame ,  sans  faire  de  plus  amples  questions  k  rintendant  que 
la  joie  exaltait ,  se  leva ,  et  courut  k  la  fendtre ,  d*oik  elle  aper^ut 
effectivement  les  boeufs  etles  moutons  qui  causaient  les  transports 
de  Wbitaker.  «  D'ou  viennent-ils?  s'^ria-t-elle  avec  surprise. 

«  Qu'ils  le  disent ,  s'ils  le  peuvent ,  riipondit  Wbitaker;  le  drdle 
qui  les  a  amente  est  un  paysan  des  contr^es  de  rOuest.  II  a  d6- 
clar6  que  ces  bdtes^taient  envoy^es  par  un  ami ,  pour  aider  Yotre 
Seigneurie  k  faire  les  honneurs  de  la  fdte.  II  n'a  pas  mdme  voulu 
s'arrdter  pour  boire  un  coup ,  et  j'en  auis  fftch^  pour  ma  part.  Je 
prie  milady  de  me  pardonner,  car  j'aurais  d(i  le  prendre  par  les 
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(x^es  pofor  le  jCfxrcer  k  bdre ;  niais  ce  n'tst  pasma  frate.'—  Fm 
ferais  yolontiersle  sennent ,  si  oela  6ttit  ntoeflnire,  dit  b  dtme. 
—  Npn ,  milady,  par  ie  Btmt  Dom  de  Dieu  I  oe  n'est  pas  ma  faute , 
reprit  le  z&6  serviteur ; «  et ,  poor  I'faoDneur  da  chAleau ,  j*ai^  ba 
tout  seal  a  sa  smi6  an  pot  dedouUe  ala,  qnoiqae  j'eQ88e4Mji  pris 
mQn  p^tit  coup  du  matin.  G'est  la  y6rit6  pare ,  milady ,  ooi ,  de 
par  Biea  I  —  Je.  suppose  que  vous  n'aTez  pas  eu  grand  effort  k 
faire ,  dit  milady ;  mais,  Wbitak^,  si ,  dans  ces  oceasions,  vous 
pouviez  iemoignerTotrejoie  en  buTantetenjuniiitDnpeamoins, 
•eJa  ne  yaudrait-il  pas  mieux?  qu'en  pensez-vous  ?  -^  Je  supplie 
milady  de  vouloir  bien  me  pardonner,  >»  reprit  Wbitaker  avec 
beaucoup  de  respect;  « j'espire  que  je  sais  me  tenir  k  ma  piaee ; 
je  ne  suis  que  ThumUe  senriteur  de  Yotre  Seigneurie,  et  je  sais 
qo'il  neme  sied  pas  de  boire.et  de  jorer  comme  Yotre  Seignea*- 
rie....  je  veux  dire.comme  Son  Honneur  sir  (Geoffrey.  Mais  dites- 
moi ,  je  Yuus  prie ,  si  Ton  ne  me  voyait  pas  boire^et  jurer  selon  ma 
condition ,  comment  reconnattrait-on  I'intendant  de  sir  Peveril 
du  Pic ,  et  je  pourrais  m£me  dire  aussi  son  sommelier ,  puisque 
j'ai  tou  jours  eu  les  cl^  de  la  cave  depuis  le  jour  oili  le  vieux  Spi- 
gots est  tomb6  mort  d'un.coup  de  fusil  sur  la  tour  du  Nord-ouest, 
tandis  qu'il  tenait  un  broc  k  la  main  ?  Je  le  r^p6te ,  comment  re- 
connaf trait'On  un  vieux  cavalier  comme  moi  entre  ces  mis^rables 
tdtes-rondes  qui  ne  font  rien  que  jedner  et  prior,  si  je  ne  bois  et 
ne  jure  seJon  mon  rang  et  ma  condition  ?  » 

Lady  Peveril  garda  le  silence,  car  elle  savait  bien  que  toutes 
ses  paroles  seraient  inutiles;  et  quelques  instants  aprte,  elle 
d(mna  k  Tintendant  I'ordrede  faire  inviter  au  banquet  qui  se  pr^ 
parait  les  personnes  dont  les  noms  ^taient  terits  sur  la  liste  qu'elle 
lui  remit. 

Wbitaker ,  au  lieu  de  recevoir  cette  liste  avec  la  dM^rence 
muette  d'un  moderne  majordome,  s'approcha  de  I'embrasure 
d'une  fen6tre,  et ,  posant  ses  lunettes  sur  son  nez ,  se  mit  sans 
fa^on  k  lire  le  papier  qu'il  tenait.  Les  premiers  noms,  qu'il  re-; 
connut  pour  6tre  ceux  de  families  distingu^es  du  voisinage ,  pa* 
rurent  m^riter  son  approbation ;  il  s'arr^ta,  et  Gt  une  grimace  k 
celui  de  Bridgenorth :  cependant  il  parut  acquiescer  k  la  volont^ 
de  sa  mattresse ,  en  ajoutant  cette  observation : « II  est  bon  vol* 
sin ,  il  pent  passer  pour  une  fois.  »  Mais  quand  il  lut  les  nom  et 
pr^om  de  Nehemiab  Soisgrace ,  le  ministre  presby t^rien ,  la  pa- 
tience lui  6cbappa ,  et  il  d^clara  qu'il  se  jetterait  plut6t  dans  le 
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(fei|)ili*Main>qiii  «mit  'nsurftfi  k«haireid^iiQ  nmmiiepiu^et  orMii»- 

Gi$tte  fM.flfiiiUl^  partsa  yoQBenoe. 

,K  CS00)h||fMoitQftau&O]MSiUe8itesi]rt)te»ri»«^^^ 
^  tQUt'SOB  (Meor 9 « <N|t leaJeur  p«rt4e'ialK)nM  flftifKm.  Le  seMI 
«sttouoD6(deBalne'4}Ot6jmiiiteBaot,tetiioa8{i«iei^     nosTieiUeg 
;d6tles^  aiifliBi  ^fitecment  ique  je  A'appeUe  Ricbafd  MUbitaker.  -- 

i'abflenceule  votoe  maltre,  Wbitalter  ^  aatoeoiQiit  vot^n'^turiez  paB 
6fi6 /me  fUttler  ainai,  » dit  ladyfieveciL 

Ji^Uatien  48traovdinaipe  de  aa  ^ok  attini  MteBtron  de  i^ 
jSoBCtaire  iolendaiit,^inalgr6  VexaItetion«tle*dteoF(&rederBefri<HeB; 
•ouiis  ii  n'eut  paa  plus  l^taperQU  raeMi^ftinoeianft  et  lagoiieeiifieBH 
finte  dedsa  matliFeflse,  qa^i  rinstantiBeineaoiiTeBBeiftiinefii;  et  son 
Sijpiwaitoei6  farent  aobjogulto. 

« 4;}ae.ia  peste  in'i^touffe!  j'afi  escil^  la  coUre  de  milady  poor 
tout  de  bon.!  g'icria-t-il  ;«t  e'ei^aane  obose  que  ]e  n'afme  point 
k  fvoir.  Je  prie  nakdy  de  iiie*pard®im^.  Ge  n'^t  pas  au  pauwe 
Sick  Whilalcerqn^fl  appartient  de  diseoter  vostiOBOraMesoFdres; 
mais  c'est  ua  seooodcoupde  double  ale  qui  e^t  causede  cela.Noos 
yAvons  mis  onetdoobte  dose  de'drdcrihe,  coamie  Votre  SeignetiFie 
)e  salt,  depuis  J'beorcttseTestaitFation.  II  est  Inen  ceFtain  que  je 
hais  UQ  fanatique  autant  quete  pied  fourchude^Sataa ;  inaisTotre 
iiGDorableSeigneuFie  a  bien  le  droit  d'inviteri  son  bauquetSataQ 
ioi^mdme,  son  <pied  ifouFGhu  et  le  reste,  et  de  ro'envoyer  A  la  porte 
de reBreravee  un  <biltet d'inTitatiCHi  'pour  le  cbftteau  de  Martin- 
ddle:dosi  doncvotre  voloDl^,miladyrSepafid^lemeoFte!K6out^.  » 

Les  invitations  furent  en  effetexp6di6es  selon  totites  les  formes, 
etrim  des  booufs  futenvoy^'poardtre  rOti  tout  etiMer  sur  la  place 
du  maroh6  d'un  petit  village  nomm^  MaTtindale-MoQltFasffle , 
aitu^  4Pest  etiAiigale  distsatceduchftteanet  de  la  maison  do  ma- 
jor (d'oii  luivenait  son  double  nom)vde'maDi6Fequ'en  suppo- 
srat  qu?une1igne  tiv6e  de  Martindale^  >MuultFa8sie-IIoi]se  fttt  la 
base  d^uQ  triasglcyle  village  aurait  oocup^i'angle  saiUaottComme 
oe  v^lage,  depuisle  traosfert  d'une  partiedes  biensde  Peverilii 
Bridgenorth ,  appartenut  >k  tons  deuK  pre^ue  ^galement ,  lady 
Peveril  ne  jugea  pas  ji  propos  de  disputer  au  major  le  droit  qi^ll 
pr^tendit  avoir  d'ajcuter  quetques  tomieaox  deibi6re  aoxprevi*- 

4  Gouffrt  reputi6  sans  fond^  une  Oes  merydlhss  da  Pic. 
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pas  te  ^MMiii6<WMr4'^tie  r«iiii  linoomui  qui  ravnit  tMe  toot  ji 
60iip»cto  rieiiibi«w<Miitr«?ilk  miMrMpnAmfAiiMde  sir  GMftoTf 
el;eite^e(itifiia  heimimqu'iHie  is^ 
de  sa^flN^,  Uii  olSrtt  VoseafiwdeMtesivttiierwtE^^  . 

CHAPITRE  lY. 

Nod,  je  ne  toos  ferai  poiDt  rait  on ;  je  suU  dn 
Dombre  de  ceux  qui  penient  que  le^on  tId  D*a 
b4Min  Bi  dte^M^e  ai  4e^yi|(iwii»rtg  p««r4|re 
bieDvenu.  Si  toqs  doutez  de  mes  paroles,  rev- 
pliflsex  moD  yerre  et  Toyex  si  {e  trinqaerai. 

II  y  avail  une  gravite  remarquable  dans  la  mani^re  dont  le  mfi- 
jor  Bridgenorlh  r6pondit  aux  remerciments  que  lui  adressa  lady 
Peveril  pour  les  subsides  qui  lui  6taient  arrives  si  k  propos.  Jl 
parut  d'abord  ne  pas  comprendre  k  quoi  elle  faisait  allusion ,  et 
lorsqu*elle  s'expliqua  d'une  maqi^re  plus  positive ,  il  protesta  si 
s^rieuseoxeut  qu'il  n'avait  aucune  part  k  cette  oeuvre  obligeaate 
qu'elle  fut  forc^e  de  le  croire ,  d'autant  plus  qu'6tant  un  homme 
d'un  caract^re  droit  et  sincere ,  n'afTectant  jamais  une  d^licatesse 
de  sentiment  excessive,  et  professant  la  v6rit6,presque  aussi  s6^ 
y^rement  qu'un  quaker ,  il  aurait  6t6  tout  k  fait  cpntraire  k  ses 
principes  de  d^vouer  un  fait  veritable. 

«  Ma  visite,  il  est  vrai ,  milady ,  a  pourtant  quelque  rapport  k 
la  f^te  de  demain. »  Lady  Peveril  se  pr^para  k  Reenter -,  mais, 
comme  le  major  semblait  ^rouver  quelque  embarras  k  s'expri- 
mer,  elle  fut  foreee  de  lui  demander  une  explication. 

«  Milady,  lui  dit-il ,  vous  n'Ignorez  pent*  Stre  pas  tout^  fait  que 
les  consciences  d^licates  parmi  nous  se  font  des  scmpules  sur 
certains  usages  adopt^ssi  g^n^ralement  parmi  vous  dans  les  fdtes, 
qu'on  pourrait  dire  que  vous  les  regardez  comme  articles  de  foi , 
ou  que  du  moins  vous  ne  souffrez  leur  omission  qu'avec  m6coii- 
tenteinent.  —  J'ose  Qsp6rer,  maitre  Bridgenorlh,  »  dit  lady  Pe- 
veril qui  ne  comprenait  pas  bien  oi!i  tendait  ce  discours , «  que 
nous ,  qui  vous^  faisons  les  bonneurs  de  notre  maison ,  nous  sau- 
rons  eviter-avec  soin  toute  allusion,  tout  souvenir  de  notre  m6s- 
inlelligemce  {>assee.  —  Nous  n'en  attendions  pas  moins,  milady, 
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de  votre  candeur  etde  votre  courtoisie,  repirit  Bridgenorth ;  mais 
je  m'aper^is  que  vous  ne  me  comprenez  pas  parfaitefiient.  En 
tenn^  plus,  clairs,  je  parierai  done  de  cette  coutume  de  porter 
des  toa^  Ji  ia aauM  les un^des antres ,  couUiine quenoua consi- 
d^rona  comme  saperflue  et  coBiitie  une  provocation  coupable  k  la 
d^bauche  et  a  i'usage  immod^r^  de  boissons  spiritueuses;  et  nous 
pensons  d'ailieurs  que ,  si  cette  coutume  tire  son  origine,  comme 
quelques  savants  tb6ologiens  Tont  suppose ,  des  libations  que  les 
aveugles  paiens  faisaient  en  invoquant  leurs  idoles ,  on  pent  dire 
avec  raison  que  c'est  un  reste  de  paganisme  qui  s'aliie  au  culte 
du  d^mon.  »        ,  * 

Lady  Peveril  avait  d^J^  song6  a  tous  les  sujets  qui  pourraient 
introduire  la  discorde  parmi  les  convives  qui  allaient  se  r6unir ; 
mais  cette  difference  ridicule  et  fatale  qui  existait  dans  les  moeurs 
des  deux  partis  lui  avait  totalement  ^chapp^.  Elle  s'efforQa ,  de 
tout  son  pouvoir ,  d'adoucir  Thumeur  opini&tre  du  presbyt6rien, 
dont  les  sourcils  6taient  fronc^  comme  ceux  d'un  bomme  dont 
I'opinion  est  in^branlablement  fix^e. 

«  Pavoue,  moD  bon  volsin,  lui  dit-elle,  que  cette  coutume  assez 
frivole  et  assez  insignifiante  peut  devenir  pr6judiciable  si  elle  con- 
duit a  faire  un  usage  immod^r^  des  boissons  spiritueuses ,  genre 
d'exc6s  auquel  d'ailleurs  on  peut  fort  bien  se  livrer  sans  que  les 
toasts  y  soient  pour  quelque  chose ;  mais  je  crois  que,  lorsqu'elle 
n'am6ne  pas  de  telles  suites,  c'est  une  chose  sails  aucune  impor- 
tance ,  c'est  une  maniere  unanime  et  agr^able  d'exprimer  nos 
voeux  pour  nos  amis ,  et  notre  amour  respectueux  pour  notre 
souverain ,  sans  toutefois  pr^tendre  contraindre  ceux  qui  pensent 
diff6remment  k  soumettreleur  opinion  k  la  ndtre.  Je  ne  vois  pas  en 
v^rite  comment  je  pourrais  refuser  kmes  convives  et  k  mes  amis 
le  privilege  de  porter  la  sant6  du  roi  ou  celle  de  mon  mari,  selon 
I'usage  de  la  vieille  Angleterre.  — Milady,  reprit  le  major,  si  I'an- 
ciennet6  d'un  usage  sufiisait  pour  le  consacrer ,  le  papisme  est 
sans  contredit  Tun  de  ceux  qui  remontent  k  T^poque  la  plus  re- 
Cul^e  de  notre  histoire.Heureusement  pour  nous,  nous  ne  sommes 
plus  plong^s  dans  les  t6n6bres  oil  vivaient  nos  p6res ;  par  cons^ 
quent ,  nous  devons  agir  conform^ment  k  la  lumiire  qui  est  en 
nous,  et  non  comme  si  nous  errions  encore  dans  Fobscurite.  Pa- 
vais  I'honneur  d'etre  k  la  suite  du  lord-intendant  Whitelocke^ 
lorsqu'i  la  table  du  grand  chambellan  de  la  cour  de  Su&de  il  re- 
fbsa  positivement  de  porter  la  sant6  de  la  reine  Christine ,  au 
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risqae  d'oCEoDsep  gravMient  son  soayerain  et  cette  prinoesse ,  et 
de  Dttire  k  la  ndgociatioii  qui  6tait  le  bat  de  sod  voyage.  U  n'est 
pas  k  prteumer  qu'un  homme  aosai  sage  e(U  agi  de  cette  mani^re 
s*il  n'avait  r6gard6  une  telle  coutame  comme  one  chose  criminelle 
et  condamnabte. — Avec  tout  le  respect  possible  poor  Whitelocke, 
r^pondit  lady  P(^veril ,  je  garde  mon  opiuion ,  quoique ,  Dleu  le 
sait,  )'aie  en  horreur  tout  oe  qui  eat  excte  et  ddbauche.  Je  voudrais 
ndanmoins  poovoir  faire  quelques  concessions  k  vos  scrupules : 
tout  ce  que  je  puis  promettre,  c'est  de  ne  point  exciter  les  toasts ; 
mais  quant  aux  sant^s  da  roi  et  de  Peveril  du  Pic,  k  coup  sftr  elles 
sont  permises.  —  Je  n'oserais ,  milady ,  brAler  la  quatre-vingt- 
dix-neuvi^me  partie  d'nn  grain  d*eiicens  sur  Taotel  ^lev^ji  Satan. 
^  Comment,  monsieur,  mettez-vous  Satan  en  comparaison  avec 
notre  mattre  le  roi  Charles  et  le  noble  lord  mon  6poux.  —  Pardon, 
milady ,  reprit  Bridgenorth ,  je  n'ai  pas  eu  cette  penste :  elle  me 
conviendrait,  en  y6rit6,  fort  mal.  Je  fais  les  vo&ux  les  plus  sme^res 
pour  la  santd  du  roi  et  celle  de  sir  Geoffrey,  et  je  prierai  pour  Tun 
et  pour  Tautre ;  mais  je  ne  vois  pas  quel  bien  il  r^sulterait  pour 
leur  sant6  du  mal  que  je  pourrais  faure  k  la  mienne  en  buvant  k 
longs  traits  bouteilles  pour  bouteiiles?  —  Puisque  nous  ne  pou- 
vons  nous  accorder  sur  ce  pomt,  dit  lady  Peveril,  il  faut  chercher 
quelque  autre  moyen  pour  n'offenser  aucun  des  deux  partis.  Vou- 
lez-vous  consentir  k  d^toumer  vos  yeux  de  nos  amis  lorsqu'ils 
porterqnt  leors  saittfe*,  k  notre  tour  nous  foindrons  de  ne  pas 
nous  apercevoir  que  vous  n'y  prenez  aucune  part.  » 

Mais  cette  convention  n'etait  pas  de  nature  a  plaire  davantage 
a  Bridgenorth ,  qui  pr6tendit  que  ce  serait  exactement  tenir  la 
chandelle  k  Belzibuth.  Son  caract^re  naturellement  opini&tre 
r^tait  encore  plus  dans  ce  moment  que  dans  tout  autre :  cette 
disposition  r^suUait  d^un  entretien  qo'il  venait  d'avoir  avec  son 
ministre,  lequel,  bien  que  trto-bon  homme  au  fond ,  Stait  d'une 
ttoacit^  partlculi^re  et  d^raisonnaUe  poor  tout  ce  qui  touchait 
aux  dc^mes  insignifiants  adopt^s  par  sa  secte.  Songeant  avec  une 
crainte  extreme  k  la  preponderance  que  cette  demiere  revolution 
allait  donner  au  painisine ,  k  la  pr^lature  et  a  Peveril  du  Pic ,  il 
redoubia  de  z61e  et  d'ardeur  pour  mettre  son  troupeau  sur  ses 
gardes  et  Tempteher  d'etre  devore  par  le  loup.  II  voyait  avec  un 
extreme  deplaisir  que  le  major  Bridgenorth,  le  chef  incontestable 
du  parti  presby  terien  dans  ce  pays,  e(Lt  confie  sa  fille  unique  aux 
soins  d'une  Cananeenne  (c'est  ainsi  qu'il  appelait  lady  Peveril; ; 
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«t  il  dMttr»positivieiiMiBi'M«Hia9or  ^i^d<^B^fp^1W^wi^fc  eefe  tgB 
d'tf  er  se  n^jomrdna  leshaatoJiciuKiaiwo  dwgiBMiddrO0Mis4e 
ecawr  ^  et  qn'il  na^  eoandteak  In  ttto^ qoi.dciwt  woir  Hen  qw 
Mnm oat  orgie dns lasniion do Tiradi. 

Getto  rtiDoiitrafioe  du  pasteor  fit  peoMT  it  Bridgmorttiqtt'il 
tvait  peut^tre  eu.UH^tde  cMer  n  fanilemaitt'A' i^lirdtar  de  nte- 
ooBnaisaaDOO),  etd'entaraersrpromptooimtdesniatioiwiatiiiMB 
avec  les  habitant  d&  cb&teaii  de  Mariindaie.  Bfaif  il  a^aifctiop 
d'orgueil  peur  ae  reooimattre  coapaUe  devantie.miidstre ,  el  ce 
ne  fot  qu'apnbs  Hie  dlseiisatoD  qui  so  prokNigea  fort  loBg^raqffi 
qa'il  fut  coDveau  e&tre  euXide  n!assntor  au  baBqual«d6i«tf  Pe«> 
retH  qu'Ji  la  condition  que  mile  8Bnt6,Dul>UMtttiiewrail.port6 
en  leur  pr^aence.  Bpidgmorth  ,  eomme  d4l6ga6  et  feprtsaiitant 
deson.parti,  a'imgagea  dODC&.r6sialerfennemcDtii4outei9eW- 
citatioD;  et  de  \k  rembayrras  estrfime  oi^lady  Pe?eril  se  tit  tout 
ji  coup  j^ite.  Elle  ae  repentit  alora  anndreinent  d'uM  iiivitatioii 
faitedans  lea  ineille«reaifitenlictt9v  car  allepr^Tit  qa*an  reflis  de 
la  part  des  presby  t^rfens  rilaii  r^veiUer  toualeaanoieaa  motifi  de 
querelie,  et  ooaasionner  peiit^dtre  denouveUe^  vMences  eatare  des 
gens  qui  n'ayakmt  pas  encore  eu  le  temps  de  perire  le  sduiFenir 
d'une  guerre  oiWle ,  apaiste  seulement  depuis  qudques  ann^es. 
Gider  k  ]»  demande  des  presby t^riens,  e'^  6t^  oBooset  meortel- 
lement  le  pfirii  royaliste,  et  particuliirement  sir  Geoflvey ,  oar  les 
cavaliers  so  faiauent  autant  un  point  d'hoimeur  iB  porter  des 
sant6s  et  de  forcer  lea  aiitres  &  y  ripondre ,  que  lea  poritftiiia  se 
faiaaient  un  article  de  fot  de  refuser  Fun  k  Tantre. 

Enfin  lady  Peveril ,  obangeant  tout  k  coup  de  diaeours-,  parla 
de  Tenfant  de  Bridgenortb,  Tenvoya  cbercber,  et  la  lui  mit  eiitre 
les  bras.  Ge  stratagime  r^ussit ;  car,  quelque  raideurdeearact6re 
qu'ei&t  I'anciea  major  parlementaira  de  Cromwell ,  la  tendiMBe 
pateriKlle  eut  le  dessua ,  et  de  mdme  que  le  gouvemeur  de  Til^ 
bury  ^,  qui  selaiasa  toucber,  il  prit  yeng^peaaent  de  ftiire^aeeap- 
ler  aux  siens  une  esptee  de  eompnomis.  G'6tatt  que  le  major,  le 
pasteur  ^.et  ceux  qui  lenaient  strtotement  au&  dogmas  de  purita- 
nisme,  se  ri^uniraient  s^pardment  dans  le  grand  salon,  tandia  que 
la  salle  a  manger  serait  occupde  par  lea  joyeux  cavaliers^  et  que 
chacun  se  comporterait  de  son  cM^  selon  ses  usages*  on  sa  con- 
science. 

Le  major  loi-m£me  parut  satisfait  de  la  manidre  dont  cette  im- 

1  Voir  le  dram  dd  SMridan,  iotttiil^  l9  Critique,     a.  «. 
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pOBtrato  qoeetittiM  n^dft  IV^ta^ftrituBeaflnMrede  eon^iMod 
d^ttra  ofmMlbn'sm^ctpmt^  mti9  il  a»  sentit  heurefux^  ato  fend 
dtt»  QOMirde-paoYoin  Mltpper  k  In  otee8iid6>  qui  paraisnit  ifrtrf^ 
table  d&faJr&UDdflBtHNil  khdY  fewerii^wmt&amisimmvitJBtimi 
H  reslar  ao  ehMeau-  pfcis  lon^temps  que  de  coutame,  paria  at 
Bomrik  pliua  qofil'iie^kHt^tait  ordinaire.  Sotb  pvenmpaoia,  k  Sbii 
cetoni!,  {old^arnKmoef  au-  pi*Miealeur  presbyt^rieD  elk  fib  eongi#< 
gatioa  la-  eonTC&tion-  faite  arec  tand;  Pereril ,  et  il  eft  partt'iMi 
eooome  d'liQ  objM  de  difliMratteii ,.  raaiS'  conme^d^uii  point  Mb^ 
MiUfBmBotT6st^hat'^ett»UBitmt9&Q  iBfihience  paniii  eUK,  que; 
bien  qoe  )e  pr^dieateur  eAt  gnaade  eavie  de  prowMmr  fii  sApHi^ 
cation  des  partis  et  desfterier  r  ^ro«  fenlee ,  &'Imei/l  I W  m  te  fit 
pas,  pp^ToyafBt^^fl  Mraifes^ond^par  un^nenbre  trop-faible^pou* 
oser  tenter  de  troubler  Tunanimit^  avec  laquelle  la  propos^tiofi 
da  major  fat  adepi6e. 

N^amneNis^  olisqw'parHdefeBaBtitiqutet^^d'apreailerteidlat 
de  Tambasaade  de  BridgeBontb^.  ii'  9%le^  sucoesaiivemeDt  tant  d^ 
sojets <tod0aieetde'dffic«8iiMn dflieales',  que ladyt Pe^^ral,  W 
aeulepersounepeiiMtPB  qnilddsirAt  amaiiieraeot  ane  r6conoUia»( 
tioQ  enlre  lea:  deux  ItMrnsR^  enooaifot,  pour  pris  de  sea  bonivea 
intentioiis  et»  de  sa  biCTmeiUaaoe ,  la  ceusutfe  de  toutes  deuK ,  et 
eut  plus  d^ooe  raison  de  reg^etlara*  d?a¥Oircon(u  le  prpjet  louable 
de  r^uuir  dans  une^ftte  puidique-  lea  GapuMe:  ^  les>  Montiiigua 
do  Dei^byAine. 

GcMnoieidfea  ce  QHNnent  iFftiC  di^^dd  que  les*  presbytt^rienst  et 
les  ca^^^ere  fbmlieraient  deus  coBqngnies  s6par6ess  ils  diseuv^ 
tdreDteaoore  eu^  eu&poun  savenr  le(|iiei  des  deux  partia  en*" 
trenaii  lepilemierau^ebibteau'deMartiti^  Gette  queatioii  devint 
oa  iKm¥Qau.au)0bde'8buci;pouo'lady  Peveriletle  major  Bridget 
aoFtfa*  n  ^teiti  k  ca^aiadro'  qo^en"  l»sB«it  tea  presbyt^riens  et  les 
eavalieid^  aia^iwr  pap  lamfinie  aVeaue  et  entrer  par  la>  mdme  poi^^ 
quetquo' qu^reUe* ne*  s'^evfttODtre^eus  et  qu'ils  n^en^ Tinssent  j( 
des  eatrteit^B  fkdiQnflerafmBftid'anroirattelDtla'SalledU  testin. 
LadyPeveriloraba^hdteQOTiait'utt  woeUentaioTen  de  prdv«iiii! 
uo  tel  ^v^aemenb:  cVitaitr  d^nirbduire  les^oaviHi^^  par  Tent)?^ 
principale^du  ofaftteau^etiles^tdtii^'Toades'par  labrtebO'  faJte^aUid 
munailies  peiidfinftlesi^ge,  etqui^  dbpuiace  tempa,  aviul}  service 
passi^  aua  bealiaua:^  lon^u'on  les^menait  pattre  dane  teS'boi^^ 
Bile  S'imagta^qurpM'eee  expMieot  on  ^Tltferait  tailzies  dangers 
et  toutes  les  discussions  qpe  le  droit  de  pr^s^nce  pouvaitsusdter 
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entre  les  deux  partis  alls  yenaient  i  se  rencontrer.  On  prondn^a 
ensuilQ.  SQr  d'aotres  questions d'one moindre  importance,  et  les 
choses  furent  T6gl6e»  teUement  k  la  satisfaction  du  pasteur  pres- 
byl^rien,  que,  dans  une  longue  instruction  qu'il  fit  au  sujet  de 
la  rube  nuptiale ,  il  prit  la  peine  d'expliquer  k  son  auditoire  que 
cette  expression  de  TEcriture  ne  devait  pas  senlement  s'entendre 
des  ydteoTjnts  ext6rieurs ,  mais  qu'elle  s'appliquait  aussi  k  la  dis- 
position d'esprit  convenable  pour  jouir  d'une  fdte  paisible.  En 
consequence,  il  repr^senta  k  ses  frires  que,  quels  que  fvssent  les 
erreurs  et  I'aveuglement  de  ces  pauvres  abus^  avec  lesquels  ils 
allaient  dtre  forces  en  quelque  sorte  de  boire  et  de  manger ,  ils 
ne  devaient  leur  t6moigner  aucun  ressentiment,  aucune  malveii- 
lance ,  de  peur  de  troubler  la  paix  d'Israei  et  d'Mre  nne  cause  de 
d^rdre. 

L'honndte  docteur  Dummerar ,  I'ancien  recteur  Episcopal  de 
Martindale-Moultrassie,  fit  aux  cavaliers  un  sermon  sur  le  mdme 
sujet.  II  desservait  cette  paroisse  avant  la  r6  volte,  et  jouissait  d'une 
haute  faveur  prte  de  sir  Geoffrey ,  non  seulement  k  cause  de  ses 
sentiments  orthodoxes  et  de  son  instruction  profonde ,  mais  plus 
encore  pour  son  habilet^  remarquable  au  jende  boule,  sa  conver- 
sation joviale,  et  ses  fac^ties  en  fomant  une  pipe  eten  faisant  t^te 
k  un  grand  pot  de  bi6re  d'octobre.  Ces  demiers  talents  avaient 
valu  au  docteur  Thonneur d'etre  plac6 par  levieux Century  White^ 
sur  la  liste  des  ministres  debauches ,  indignes  et  incapables^  la 
honte  de  TEglise  anglicane ,  et  qu'il  d^nongait  k  Dieu  et  aux 
bommes  comme  coupables  principalement  de  I'odieux  pdcb^  de 
jouer  aux  jeux  d'adresse  et  de  hasard ,  et  d'aller  sans  scrupule 
dans  les  soci^t^s  et  les  reunions  de  leurs  paroissiens.  Lorsque  les 
partisans  du  roi  commenc^rent  k  perdre  du  terrain ,  le  docteur 
Dummerar  quitta  son  presbyt^re ,  se  rendit  au  camp,  oA  il  rem* 
plit  les  fonctions  d'aumdnier  dans  le  regiment  de  sir  Geoffrey ,  et 
prouva  dans  plusieurs  occasions  que  son  envelOppe  vigoureuse 
et  robuste  renfermait  un  cceur  mAle  et  courageux.  Quand  tout  fut 
perdu  et  que^  ainsi  que  bien  d'autres  ministres  royalistes ,  il  fut 
d6pouill6  de  son  b6n6fice,  il  se  tira  d'embarras  comme  il  put ,  se 
cachant  tantdt  dans  les  greniers  de  ses  anciens  amis  de  Tuniver- 
sit6  qui  partageaient  avec  lui  et  avec  ceux  du  mdme  parti  les 
cb6tives  ressources  que  le  malheur  des  temps  ne  leur  avait  pas 
61^,  et  tantdt  dans  les  maisons  des  nobles  opprim^s  qui  respec- 

i  n  dinoDf  a  cent  prStr^s^  d'o&  lui  Tint  le  suraom  de  Century,     4.  v. 
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talent  son  caract6re  et  ses  souffrances:  Lorsque  la  restauration 
eut  ramen^  Charles ,  le  docteor  Dunuberar  sortit  de  sa  retraite 
et  accourut  au  cMteau  de  Martindale  pour  s'y  r6]oair  de  cet  hea« 
reux  ev^Dement. 

Son  arrivte  an  chftteau  en  grand  costume  de  ministre  anglican, 
et  Taccueil  amical  qa'il  re^ut  de  tout  la  noblesse  du  pays,  n'ajou- 
tferent  pas  peu  k  ralarme  qui  se  r^pandait  parmi  ceux  du  parti 
dominant.  II  est  vrai  que  le  docteur  Dummerar,  homme  digne  et 
respectable ,  n'avait  pas  coo$u  des  d^sirs  extravagants  d'avance- 
ment  et  de  promotion ;  mais  la  probability  qu'il  serait  r6int6gr6^ 
dans  la  cure  dont  il  avait  6tA  expuis^  sous  les  pr^textes  les  plus 
friyoles ,  effrayait  le  ministre  presbyt6rien ,  qui  ne  pouvait  dtre 
consid6r6  autrement  que  comme  un  intrus.  Les  deux  prMica- 
teurs  et  leurs  paroissiens  avaient  done  des  int^rdts  et  des  senti- 
ments totalement  opposes ,  et  il  y  avait  Ik  un  obstacle  bien  plus 
insurmontable  au  projet  de  conciliation  de  lady  Peveril. 

Cependant,  comme  nous  Tavons  d^jifait  entendre ,  le  docteur 
Dummerar  se  cooduisit  dans  cette  occasion  avec  autant  de  mod^- 
ration  et  avec  le  m6me  esprit  de  paix  que  lei  ministre  presbyt^ 
rien.  II  est  vrai  que ,  dans  le  sermon  qu'il  prdcha  dans  la  grande 
salle  du  cbftteau  k  plusieurs  families  distingu^es  de  cavaliers  du 
yoisinage ,  sans  compter  une  foule  d'enfants  accourus  du  village 
pour  voir  le  fi^>ectacle  nouveau  d'un  ministre  en  soutane  et  en 
surplis ,  il  s'6tendit  amplement  sur  Tabomination  des  diflT^rents 
crimes  commis  par  le  parti  rebelle  pendant  ces  demiers  temps  de 
malhenrs ,  et  il  loua  hautement  le  caractire  pacifique  et  mis6ri- 
cordieux  de  la  noUe  maitresse  du  ch&teau  ,  qui  poussait  la  con- 
descendance  jusqu'ji  recevoir  dans  sa  maison ,  k  titre  d'hdtes  et 
d'amis ,  des  hommes  dont  les  inrincipes  avaient  conduit  ^videm- 
ment  au  meurtre  du  roi ,  jl  la  mine  et  au  massacre  de  ses  fiddles 
sujets ,  au  pillage  et  k  la  devastation  de  I'Eglise  de  Dieu.  Mais  il 
tempera  cette  sortie  en  ajoutant  que ,  puisque  la  volenti  du  gra- 
cieux  souverain  qui  venait  de  leur  dtre  rendu ,  et  le  d^sir  de  la 
digne  lady  Peveril  ^talent  que  cette  race  rebelle  fAt  toI6r6e  pen- 
dant-un  certain  temps  par  les  fiddles  sujets  du  royaume ,  il  6tait 
n6cessaire  qu'ils  ivitassent  pour  le  moment  tout  sujet  de  discus*- 
sion  et  de  querdle  avec  les  enfimts  de  S^mei ;  et  il  termina  cette 
exhortation  k  la  patience  en  leur  donnant  Tassurande  consolante 
que  leurs  adversaires  ne  pourraient  pas  s'abstenir  long-temps  de 
leurs  oeuvres  de  rebellion ,  et  qu'alors  le  moment  serait  venu 
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pour  tea  royalistes  de  les  «xthper  de  la  faee^  de  ]a>  terre ,  sans^fie 
Feaodrei  ceiipables  ni  aux  yeux  deiKeu  ni  aux  ^eux  das  IvMsmes. 

Ceux  qui  out  observe  derprts^les  rivcdutioBS  remarquiifelte'de 
r^poque  oil  nous  avons  puis6  cettb  bistoire ,  out  Teiiiarqtt6  que 
cesdeuxtsermonsiprodttisirent  un  efEBbtolalcmefit  oppos6i&'G^ui 
que  les  deux  mioistressepropoaatent-saBsdoute,  etqu'auliea 
de  oali!ier:l6se8pritsdepartetdfautrey  lis  les  extsp^r^reiit  ^u 
dernier  point.  Ge  futsmis  ces  funestesauspiceset  au  milieu  des 
f&cbeux  pressentiments  de  lady  Pereiil  que  le  jourde  la  fdtear^ 
rivaenfio. 

Les  deux  partis,  se  nurent  enmarche  par  deux^ebemins  diff6- 
rents  et  fonn^rent  une  espdce  de  proeession  :  comoie  si  chaeun 
eAt  6i6  jaloux  de  son  edt6  de  faire  parade  de  son^nomtare  et  de  -sa 
force!  Les  deux  factioDfl  qui  s'avan^ent  aiusi  ^ers  Martindale*- 
Castle  oflraient  tant  de  dissemblance  dans  teurs- costumes,  tmr 
tournure  et  ieurs  maniires,  qu'on  eAt  era  voird^un  cdt6  le  ccn^ 
tigejajeux  d'une  noce,:et  de  Tautre  celui  d'un  eoterremeat. 

^Le  parti  puritain^tait  beaucoup  mains  nombreox  quel'^utre^ 
et  pour  deux  raisons  «xeey.enles.  La  premiere ,  c'est  qu'ayailt  eu 
lepouYGor pendantplusieursiann<ieB,  lis ne jouissaient plus'd'&u- 
cune  popularity;  car  jamais  la  fe?eur  dupeupieties'attscb^  ji 
oeux  qui ,  possesseurs  actuals  de  rautoriti ,  sont  fr^quemmefit 
obliges  de  s'en  aer¥ir  pour  oontenir  les  pencbants  d^rdonn^ 
auxquels  il  est  toojours  teiit^  de  s^bandonner.  D'ailleurs ,  les 
habitants  des  campagnes  avamnt,  eomme  ils  Tontencore,  un  goAt 
tr6s-vif  pour  les.amusemrats  x^faampttres,  une  disposition  ii  la 
gaiety  difficile  k  r^rimer;  et  ee  n'^it  qo'avec  repugnance  eten 
murmurant  qu'ils  supportedent  la  a^v^rit^  de  pr6dicateiirsftna^ 
tiques,  ainsi  que  le  despotiso^'miilitiire  des  g^n^raux  de  Groin- 
well.  La  seconds  raison ,  .c'est  que  le  peuple  avait  tnoirtp6  mn 
incOnstance  babitualle,  etqueJeretourda  roi,'<$flEFantle'cbarni6 
de  la  nouveante,  devaitmturellement  si6duipe  les  esprlts.  B*im 
autre  cdt6,  ie  parti  des  puritams  ^tait  «lors  abandsnn^'par  un 
nombre  considerable  d^hoBBiHS  prudenlB  (6t  pr^TDPfants^-qui  y 
avaient  6i6  fid^lement  attaches  itant  qu'il  avait  >M^  tavoris^  par  la 
fortune.  Ges  gens,  dontlaaagaoit6  et  larpfa^tratlon  dtaientisi  re^ 
marquables,  se  nommaient  ijcette  §po(pie  les  courOMns  dfe^  la  Ptch 
vidence.y  et  iksseseraienticrusiiautement  ceupaUes  envifri&1e*cM 
s'ils  avaient  oontino^  A  joutenir  unparti  en  ferenr  duqu^  iltces^ 
saitdeaedtelarer. 
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Mns  to  fasH  puritaf  ii ,  qooiqiie  abaadono^  par  rfneMfrtanee  et 
Vig/cAsam^  ne  6e  regtixkit  pomt  comme  Taincu :  uh  enthou^riasme 
aoleonel ,  us  aUachement  profond  k  leura  prineipea  s^v^rea ,  uii» 
grande  eonftaniie  daaa  ia  skie^it^  da  leura  mottfls ,  at  le  mMe  or^ 
foett  qui  tea  portait  A  tenir  auaai  opiniMr^ant  k  leura  premi^rea 
apmioiis  qae  le  yoyageor  de  la  ftiMe  tenaH  k  aon  manteau  au  mi- 
}ieQ  delatempdte,  faisaient  que  Ton  craiptait  parmt  les  pupitaiiia 
lieaueoup  de  gena  qui ,  a'ils  n*4ta«ent  paa  redoatables  par  leur 
BOflAre,  l'6taieiitau  moioa  per  leor  earact^.  Ce  parti  ae  eempo- 
aait  principatemeiit  de  la  noblesse  de  moyenne  elasae  et  de  gena 
qui,  par  leor  indoa(de  et  d^beureuaes  ap^uiatkms  de  comoieree, 
avaient  acquis  une  eertaine  pr^pond^ance ;  puis  enfin  de  oea 
hommes  auxquets  raacibition  et  Torgiiail  de  raristoeratie  portent 
OBibrage ,  H  qui  ae  montrent  ordinairement  le  plus  i^l^  k  d6fen- 
dre  ce  qu'iia  regardent  comme  leura  droits.  Leur  costume  Mait 
en  gAa6nl  depouili^  de  toute  oaten tation ;  il  itait  m£me  d'line 
simplicity  aflBect^e,  qui  aHait  josqu'i  ia  negligence  et  le  rendait 
sdors  remarquable*  La  couleor  triste  de  leura  manteaux  ne  yariait 
que  du  Aoir  absoia  k  ce  qu'on  appelle  leacouleurs  sombres.  Leurs 
diapeaux.  a  hai^  forme  et  k  larges  bords^  leors  longs  sabres  sus* 
peadus  a  leur  ceintnre  par  une  simple  counroie  altaeb^e  autour 
des  reins  sans  })audrier  y\sam  noeud  4*6pte ,  aans  boude ,  et  sans 
asoeun  des  oniements  dont  les  oaTaliers  aimaient  A  dfeorer  leur 
fid^e  et  vaillante  6p6e ;  leurs  cbeveux  eoup^  trto^eourts .  de 
maniere  k  faire  paraitre  leurs  oreittes  d'une  longueur  demeaur^, 
et ,  par  deasus  tout ,  la  gravity  de  leur  maintien ,  leurs  regards 
sombres ,  anncHigaient  qu'ils  appartenaieirt  a  cette  elasse  d'en 
tbousiaates  qui,  aprte  avoir  brise  avec  audaoe  et  intrepidity  I'^di- 
fice  nune  de  rancien  gouvemement,  ne  voyaient  qu'avee  un  (Bil 
de  defiance  oelui  qu'on  y  atait  substitue.  II  y  avait  de  la  tristesse 
dans  leor  contenance,  mais  ce^n'etait  pas  celle  du  decouragement , 
encore  moins  celle  du  desespoir.  lis  ressemblaient  k  de  braves 
veterans  apr^s  une  d^faite  qui  les  arrdte  tout  k  coup  dans  leur 
carri^re  de  gloire  et  fait  une  blessure  sanglante  k  leur  orgueil, 
mais  sans  rien  dter  k  leur  courage . 

La  meiancolie  habituelle  que  le  malbeur  avait  r^pandue  sur 
les  traits  du  major  Bridgenorth  convenait  parfaitement  au  chef 
du  parti  qui  s'avanQait  alors  vers  le  ch&leaa  deMartindale.  Lors- 
qu'ils  arriv6rent  a  Tendroit  oi  ils  devaient  se  d6tourner  pour  en- 
trer  dans  le  bois  qui  entourait  le  cbl^teau ,  ils  eprouv^rent  une 
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sorte  d'humiliation  momentan^e,  comme  s'ils  eussent  sent!  qa*ils 
c^daient  le  pas  aux  enoemis  que  sou veot  ils  avaieot  vaincus.  Tan- 
dis  qu'ils  montaient  le  sentier  tourDant  qui  servait  de  passage 
journalier  aux  bestiaux ,  ils  aper^urent ,  k  travers  une  clairi^re, 
le  foss6  du  chftteau  &  demi  eombl^  par  les  ddbris  de  la  muraille 
abattue  pour  faire  la  br^ebe ,  et  la  briche  elle-mdme  pratiqu^e  k 
Tangle  d'une  des  grandes  tours  carries  qui  flanquaient  le  cbft- 
teau.  Une  moiti6  de  cette  tour  avait  6t6  abattue  par  Teffet  du  ca* 
non ;  I'autre  moiti6,  encore  debout,  mais  dans  un  ^tat  de  d61abre- 
ment  complet,  semblait  chanceler  et  pr^s  de  s'^erouler.  Un  sou-, 
rire  de  sombre  satisfaction  brilla  sur  le  visage  des  puritains  k 
cette  vue ,  qui  leur  rappela  leurs  succ^s  passes. 

Holdfast  Gleg,  meuoier  de  Derby,  qui  lui-mdme  avait  d^ployS 
beaucoup  d'activit6  a  ce  sidge ,  montra  du  doigt  la  br^che  k  M. 
Solsgrace,  et  lui  dit  avec  un  sourire  amer  .- « Je  ne  pensais  guSre^ 
quand  ma  propre  main  aidait  k  placer  le  canon  qu'Olivier  pointa 
centre  cette  tour,  que  nous  serions oblige degrimperun jour, 
comme  des  renards  pour  francbir  ces  mdmes  muraiUesque  nous 
avons  conqoises  avec  nos  arcs  et  k  la  pointe  de  nos  lances.  II  me 
semblait  que  ces  m6cr6ants  avaient  d<l  apprendre  ce  qu'ils 
gagnent  k  fermer  leurs  portes  et  k  dresser  leurs  comes  contra 
nous.  —Patience,  mon  fr^re,  r6pondit Solsgrace,  patience!  que 
le  trouble  ne  p6n6tre  point  dans  ton  Ame.  Nous  n'entrons  pas 
d'une  mani6re  desbonorante  en  ce  haut  lieu ,  puisque  nous  y 
entrons  par  la  porte  que  le  Seigneur  a  ouverte  k  ses  ^lus.  » 

Les  paroles  du  pasteur  furent  comme  une  6tincelle  mise  k  une 
tratn6e  de  poudre.  Les  sombres  physionomies  des  pres1iyt6riens 
s'animirent  subitement :  ces  paroles  leur  parurent  une  proph^tie 
d'heureux  augure,  une  lumi^re  du  ciel  envoy^e  tout  expr6s  pour 
leur  faire  connattre  leur  situation;  leurs  voix  s'6Iev6rent  d'un 
commun  accord ,  et  ils  entonn^rent  un  des  chants  de  triomphe 
par  lesquels  les  Israelites  c^l^braient  les  victoires  qui  leur  avaient 
(ki6  accord6es  sur  les  paiens  de  la  terre  promise. 

Que  Dieu  se  I^ye,  et  les  m6chtnts 
A  son  aspect  prendront  It  foite ! 
I/effroi  les  entrainera  Tite, 
LAches  et  vils  troupeaux  de  toutes  parts  errants. 

Comme  au  souffle  du  vent  disparatt  la  fandSe, 
Comme  la  cire  fond  deyant  Nclat  du  feu ; 

Ainsi  disparait  devant  Dieu 
Des  m^chants  disperses  la  race  consum^e. 
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Vingt  mille  anges,  ToiU  les  troiipes  da  Seignear ; 

Anges  brilliDts  et  tons  pleins  de  TiiUtace  : 
Comme  da  Sioai,  timoin  de  m  iplendear, 
Aa  miliea  d^eax  eclate  m  paiuance. 
To  Tim,  Seignear,  et  ta  soaoiis, 
De  ton  bras  inyincible  el  qai  lance  l^orage. 
Tons  cei  snperbes  ennemis  * 

Qai  relenalent  ton  peaple  en  an  dnr  escUTage. 

Ge  chant  triomphal  et  religieux  parvint  jusqu'^  Toreille  des 
joyeux  caValiers  qui ,  accompagnfe  de  toute  la  pompe  que  pou- 
vaieut  leur  permettre  leurs  loogues  infortuoes  et  leur  pauvret^, 
s'avan^aient  verslemdmebut,  quoique  par  uoe  route  diff^reote, 
et  faisaient  retentir  la  grande  avenue  des  Eclats  de  leur  bruyahte 
gaiety.  Ges  deux  bandes  de  convives  offraient  le  contraste  le  plus 
frappant ;  car,  pendant  toute  cette  p6riode  de  dissensions  civiles, 
les  mceurs  et  les  coutumes  des  deux  factions  les  avaient  distin* 
gu^  aussi  parfaitement  Tune  de  I'autre  qu'auraient  pu  le  faire 
deux  uniformes  diff(6rents.  Si  le  puritain  avail  dans  son  costume 
une  simplicit6  affect6e,  et  dans  ses  mani^res  une  precision  pouss^e 
jusqu'au  ridicule,  le  cavalier  portait  Tamour  de  la  parure  jusqu'i 
une  recherche  non  moins  bizarre,  et  son  m^pris  pour  la  contrainte 
et  I'hypocrisie  jusqu'i  une  licence  souvent  6hont6e.  Des  hommes 
de  tout  dge ,  vdtus  avec  plus  ou  moins  de  richesse  et  d'61^ance, 
s'avangaient  en  foule  vers  le  gothique  manoir ,  et  tons  k  Tenvie 
donnaient  des  signes  manifestes  de  cette  heureuse  gaiety  qui  les 
avait  constamment  soutenus  pendant  ce  qu'ils  appelaient  le  mau- 
vais  temps  de  Tusurpation  de  Cromwell ;  et  cette  gaiet6  ^tait  alors 
tenement  excit6e,  qu'il  n'y  en  avait  aucun  parmi  eux  qui  ne  fQt 
presque  hors  des  limites  de  la  saine  raison.  Les  plumes  flottaient 
au  gr6  du  vent ,  les  galons  d'or  brillaient ,  les  lances  6tincelaient, 
les  coursiers  caracolaient,  et  de  temps  k  autre  un  pistolet  de  pocbe 
ou  d'arQon  se  faisait  entendre ,  tir6  par  quelque  membre  de  la 
bande  joyeuse  qui  trouvait  que  son  talent  naturel  pour  faire  du 
bruit  ne  r6pondait  pas  encore  suflSsamment  k  la  dignit6  de  la  cir- 
<x)nstance.  Une  troupe  d'enfants  (car,  nous  I'avons  dit  plus  baut, 
la  populace  s'^tait  prononc^e ,  «omme  toujours ,  pour  le  parti  le 
plus  fort)  les  ^uivait  en  poussant  les  cris  de  :  «  A  has  le  Groupion ! 
malediction  sur  Olivier !  »  Des  instruments  de  musique  de  toutes 
les  esp6ces  connues  alors  jouaient  tons  k  fois  et  sans  s'inqui^ter 
de  s'accorder  I'un  avec  Fautre ;  la  noblesse  partageant  Tenthou- 
«iasme  gdnSral ,  s'humanisait  jusqu'^  fraterniser  avec  la  partie 
roturi^re  de  la  troupe  \  la  joie  commune  s'augmentait  encore  de 
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rid^e  que  les  6clats  en  arriyaient  jusqu'i  learft  voiains ,  les  tdtes- 
rondes  d^chues  et  humili^es. 

Lorsque  le  chant  sonore  et  solennel  dii  psaume  r6p(it6  par  tous 
les  6chos  des  rochers  et  des  vofites  en  mine  vmt  Trapper  Toreille 
des  cavaliers,  coinmef)our  leur  prouver  combien  ils  ^taient  dans 
Terreur  s'ils  avaient  e8p6r6  trouTer  leu-rs  adversaires  mornes  et 
ftbattus ,  il5  y  r^pondirent  d'abord  par  des  6elats  de  rire  quails  ren- 
dirent  aassi  bruyants  que  la  force  de  leurs  poumons  ie  leur  per- 
ynit  y  aQn  de  faire  comprendre  aux  psalmodistes  tout  lesn^pris  de 
leurs  auditeurs :  mais  ce  fut  1^  un  effort  infructaeux  qne  leur 
inapira  le  haineux  esprit  de  parti.  Dans  un  6tat  d'incertiJtude  et 
de  souffrance ,  on  6prouve  un  penohant  naturel  a  tout  ce  qui  iiis^ 
pire  la  m^lancolie  plut6t  qu'i  ce  qui  provoque  la  gaiety ;  etlors* 
qu'en  pareilie  circonstance  le  hasard  vous  placeentre  le  spectaele 
4e  la  tristesse  et  celui  de  la  joie ,  il  est  rare  que  le  premier  ne 
aoit  pas  pr^f(6r6  au  second.  Si  alors  un  cortege  fun^bre  et  celui 
d'une  noce  venaient  k  se  rencontrer,  les  manifestations  de  la  joie 
aeraierit  certainement  beaucoup  moins  d'accord  avec  la  disposi 
tion  de  votre  ^me  que  ceiles  de  la  tristesse.  Teis  n'^taient  pas  au 
reste  les  sentiments  qui  aoimaient  alors  les  cavaliers.  Le  chant 
religieux  qui  retentissaiti  leurs  oreilles  leur  6tait  trop  bien  connu^ 
trop  SQuvent  il  avait  pr61ud6  k  leur  d^faite ,  pour  qu'ils  pussent , 
mfime  au  milieu  de  leur  triomphe,  I'entendre  sans  Amotion.  II  se 
fit  tout  k  coup  parmi  les  royalistes  un  moment  de  silence ,  dont 
bientdt  ils  parurent  bonteut  et  qu'interrompit  brusquement  le 
vieux  et  robusle  chevalier  sir  Jasper  Ganbourne ,  homme  d'une 
bravoure  si  universellement  reconnue  qu'il  pouvait  avouer  des 
Motions  que  ceu&  dont  la  valeur  n'eAt  pas  6t6  aussi  incontes- 
table n'auraient  pu  laisser  voir  sans  imprudence. 

(1  Diable! » s'6cria  le  vieux  chevalier, « puisse-jene  jamais  boire 
de  bordeaux ,  si  ce  n'est  pas  Ik  le  m6me  air  sur  lequel  ces  coquins 
k  iongues  oreilles  nous  attaqu6rent  k  Wiggan-Lane ,  et  nous  ren- 
vers^rentcommeie  vent  abat  de  fragiles  roseaux.  Sur  ma  foi>  voi- 
'sins,  pour  dire  la  v^rit^et  faire  faonte  au  diable,  cet  air-l&  nemere>- 
Vient  qn'k  demi.—  Si  je  pensais  que  ces  vauriensde  tStes^rondes 
le&sent  entendre  pour  nous  narguer,ajoutaDid^  Wildblood^  dela 
valine,  je  leur  renfoncerais  leur  psalmodie  dims  la  gorge  avec  oe 
<gourdiia. »  Gette  menace,  appuy6e  de  Fapprobation  de  Roger 
Aaiae » Tivrogne  cabaretier  qui  tenaU  dans  le  village  I'auberge  de& 

4  Il4l  qti  Teut  dire  ^ans  sauvug0,     a.  if. 


Jfimstde  Pe^eril,  anrait^paieoBdiiire/Jt  ua  oombat  g6atoii ;  mais 
sk  Jaspor  calma  lesesiprils^ 

«  Point-  d&  tapag^vBick, »  dit  le  vieur  cheTsiier  au  jeune 
torn  klinf ;  «<  nous,  n'on  voulons  poiiit ,  joniie  homme,  pour  trois 
ndaoQS :  la  premi^,  paroe  que  oe  serait  maoquer  k  ladj^  Pe^ 
vml ;  la:  seooBde ,  paree  que  oe  serail  un  attentat  it  la  paix  du  r ch  ; 
1&  trcHsiime^  DJek«  parce.quesi  nous  torabioBS  sur  ces  misi- 
raUes  cbantears  de  psaunies  ^  tu:  poonraia  fort  bien  Ven  trour^r 
plus  mal  que  tu  ne  peases  ^  mon  garQOB  ,  ainsi  que  cela  t'est  d6}k 
amr&.  —  Qui  ^  mot  ?  sir  Jaeper,  a' ^cria  Diek ;  voudriez^yoo^  faire 
croire  que j'ai  6t6  ^rilM>  par  ces^coquins?  Dieu  medaiune  si  cda 
m!eat  jamais  arrJT^^  excepts  dais  €e  maudit  d^fit^  06  nous  n'a- 
vions p»s  plus de  front)  do  flaoc  et  d'arri^re-garde  que  si  nous 
a^nens  ^  des^  harengs  entasste  dans  une  tomiew  —  Ce  fut  pour 
oeUe  raison ,  j'ima^e  y  reprit  istr;  Jasper,  et  poor  reroMer  k  cet 
iojooovteient  9  que  vous  prttes  le.  parti  de  yous  enfernief  et  de 
Tons  cacber,  htMome&et  cheraux,  dans  les  buissons  que  je  battis 
ayeo  mQab&ton  de  commandaDA ,  ce  qui  vous  obligea  k  en  sortir ; 
et  qu*au  lieu  de  charger  de  front ,  vous  tourufttes  sur  la  droit e , 
en  oourant  anasi  vite  que  vos  jambes  vous  le  permirent.  » 

Ge.  souvenir  excilades  Eclats  derilreauxd^pens  deDick,  qui 
^tait  cooua  pour  avoir  plus  de  jactance  que  de  courage^  ou  d«L 
moins  quien.^tait.soupQonnefortement.  Le  ressentiment  qui 
Myk  3'^veiUait  parmi  les  royalistes  ftit  heureusement  calni^  par  la 
ratHerie  ducheviyiier;  et  la  cessation  subitedu  chant  qu'ils  avaient 
6t6  disposes  a  interpreter  comme.une  iissuUe  pr6m6ditto  acheva 
de  le  faire  dbparaltpecompl^ment. 

Le  motif  de  I'interruption  subite  du  chant  r^gieux  ^tait  Tar* 
riv6e  des  puritains  pr^s  de  la  large  brtehe  que  jadis  avaient  faite 
daos  les  murs  du.cb&teau  leurs  canons  victorieux.  Les  d^combres 
et  les  bfttiments  en  ruine  que  traversait  un  sentier  6troit  et  si- 
nueux ,  semUable  k  ceux  que  les  pas  des  voyageurs  curieux 
traoent  de  loin  i  loin  parmi  les  mines  de  Tantiquit^,  semblaient 
ayoir4t6  dispose  ainsi  pour  contraster  fortement  avec  les  tours 
gdafttres  et  massives  que  le  temps  on  les  d^sastres  de  la  guerre 
^uraientrespect^es^  et  cette  vue  ^tait  bien  propre  k  leur  rappel^ 
las  c€mqui^teaq«i'iis  avaientfakessurleurs  ennemis,  et  les  cbaines 
diHiiiis  av^aient  chargid  lestioUes^t  les  princes. 

I  Ifom  que  les  Normands  donnaient  aux  aacieos  barons  ou  thanes  saxoas  dMn- 
glelef re,  comme  on  le  ?oit  diftis  Ivtank^e,  Gette  nobtesse  agriirole  fait  valoir  elle* 
mdme  ses  terres.     4.  m. 
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Mais  des  sentiments  plus  convenables  au  motif  de  leur  visite 
au  chftteau  de  ]\JartindaIe  s'6veiI16rent  dans  le  sein  des  plus  ri* 
gides  de  ces  seetaires ,  lorsque  la  mattresse  du  cb&teau ,  encore 
dans  tout  I'^clat  de  la  beaut^  et  de  la  jeunesse ,  parut  sur  le  haul 
de  la br^che ,  accompagn^e  des  diverses  femmes  de  sa  suite,  pour 
recevoir  ses  hdtes  avec  les  honneurs  et  la  courtoisie  que  son  invi- 
tation leur  donnait  droit  d'attendre.  Elle  avait  quitt61es  vdtements 
noirs  que  depuis  plusleurs  ann6es  elle  portait  constamment ;  elle 
dtait  paree  avec  toute  la  sj)lendeur  convenable  k  son  rang  et  ji  sa 
naissance.  Pour  des  joyaux,  elle  n'en  portait  point ;  mais  ses  Idngs 
cbeveux  noirs  ^taient  om^s  d'une  guirlande  de  feuilles  de  chdne 
entrem^li&es  de  lis.  Le  ch^ne  6tait  Tembi^me  du  salut  que  le  roi 
avait  trouv6  dans  cet  arbreS  et  le  lis  celui  de  son  heureuse  res- 
tauration.  Ce  qui  rendait  la  presence  de  lady  Peveril  plus  agr^able 
encore  pour  ceuxqui  la  voyaient  en  ce  moment,  c'^tait  la  vue  de 
deux  enfants  qu'elle  tenait  par  ia  main,  et  dont  I'un  ^taitconnu 
de  tous  les  puritains  pour  6tre  la  fille  de  leur  chef,  le  major  Brid- 
genorth^  enfant  qui  avait  616  rendue  k  la  vie  et  k  la  sant6  par  les 
soins  presque  maternels  de  lady  Peveril. 

Si  sa  presence  et  celle  de  ces  deux  enfants  eserc^rent  leur  sa- 
lutaire  influence  sur  les  gens  d'un  rang  inf6rieur,  on  doit  croire 
que  le  pauvre  major  en  fut  presque  accabl6.  La  rigidity  de  ses 
prineipes  et  de  son  caract6re  ne  lui  permettait  pas  de  fl6chir  le 
genou  et  de  baiser  la  main  qui  soutenait  la  petite  orpheline  ^  mais 
I'expression  affectueuse  de  son  salut ,  le  tremblement  de  sa  voix^ 
r^clat  de  ses  yeux ,  parlaient  k  celle  k  qui  il  s'adressait  d'une  ma- 
ni^re  plus  61oquente  que  n'aurait  pu  le  faire  la  salutation  la  plus 
humble  d'un  Persan.  Quelques  paroles  de  douceur  et  de  politesse 
exprimant  le  plaisir  qu'elle  6prouvait  k  revoir  ses  amis  et^es  voi- 
sins,  quelques  questions  adress6es  avec  le  tonde  Tint^rdt  aux 
principaux  individus  de  cette  compagnie  touchant  leur  famille 
et  leurs  affaires ,  achev^rent  son  triomphe  sur  les  pens^es  am^res 
et  les  souvenirs  dangereux  qui  veillaient  encore  dans  le  sein  des 
puritains,  et  dispos^rent  chacQn  k  se  tivrer  aux  plaisirs  de  cette 
reunion.  Solsgrace  lui*m6me ,  bien  qu'il  pensAt  que  son  caract6re 
de  pasteur  et  ses  devoirs  I'obligeaient  k  surveiiler  la  femme  ama- 
Incite  etjid^jouer  ses  ruses  coupables,  ne  puttehapper  au  charme 
contagieux :  il  fut  si  touch6  des  paroles  de  paix  et  de  bienveil- 

4  CharleB  II,  poursoiTi  par  les  rSpublicains ,  s^itftii  r^fa^ii  ei  tenu  cach^  sur  un 
ch^ne  :  ce  qai  le  sauva.     a.  m. 
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lance  de  lady  Peveril,  que  sor-Ie-cbamp  0  entoiina  le  psfiume : 

'  Jour  henreax !  6  mon  Ame,  chante 
Get  iDf  Unt  marqn^  par  to  del 
Oil  Ton  Toit  Mna  la  mdme  tente 
Fleurir  les  fill  dUgar  et  les  fils  d'Ura€l. 

Lady  Peveril  accepta  cette  esptee  de  salutatton  comme  un  rd» 
tour  de  politesse  et  de  courtoisie^  et  ccmduisit  elle-mdme  cette 
partie  de  ses  convives  dans  Tappartement  oik  un  banquet  aussi 
copieux  que  recbercb6  ^tait  pr^par6  pour  eux;  elle  eut  ni6me  la 
patience  d'y  res ter  pendant  que  mattre  Nebemiah  Solsgrace  pro* 
non(a  un  b^n^icit^  d'une  longueur  d^mesur^e  ^  comme  intro- 
duction au  diner.  Sa  prince  fut  jusqu'A  un  certain  point  un 
obstacle  au  z61e  du  digne  ministre ,  dont  Fallocution  ftit  beau- 
coup  plus  diffuse ,  plus  obscure  et  plus  embarrasste  que  de  cou- 
tume;  car  il  sentit  qu'il  ne  pouvait  terminersa  pri^re ,  comme  U 
avait  coutume  de  le  faire ,  par  une  supplique  au  ciel  pour  que  le 
pays  fat  d61ivr6  du  papisme,  de  la  pr^lature  et  de  Peveril  du  Pic; 
oraison  qui  lui  6tait  devenue  si  habituelle,  qu'apr6s  de  vains  efforts 
pour  conclure  par  une  autre  formule ,  il  fut  enGn  obligd  de  pro- 
noncer  k  haute  voix  les  premiers  mots  de  ce  qu'il  r6p6tait  chaque 
jour,  et  de  murmurer  le  reste  de  mani^re  qu'il  f<lt  inintelligible 
m6me  pour  eeux  qui  ^talent  le  plus  pr6s  de  lui. 

Le  silence  du  ministre  fut  suivi  de  ce  tumulte  qui  annonce  I'as^ 
saut  livr6  par  une  compagnie  affam^e  k  uue  table  bien  servie. 
Lady  Peveril  saisit  cette  occasion  pour  sortir  de  Tappartement  et 
alter  recevoir  Tautre  partie  de  ses  convives.  Elle  sentait  qu'il  ^tait 
grandement  temps  de  s'occuper  d'eux,  et  elle  craignait  que  les 
royalistes  ne  fussent  disposes  k  mal  interpreter  la  pr6f6rence 
qu'elle  avait  jug^  k  propos  de  donner  aux  puritains  d^s  leur  ar^ 
riv6e  au  chateau. 

Ces  craintes  n'^taient  pas  tout-jl-fait  sads  fondement.  En  vain 
I'intendant  avait-il  arbor6  sur  I'une  des  grandes  tours  qui  flan- 
quaient  I'entr^e  principaledu  chftteau  I'^tendard  royal  avec  cette 
devise  orgueilleuse :  Tandem  triumphans  I  tandis  que  sur  I'autre 
lour  on  voyait  flotter  la  bannifere  de  Peveril  du  Pic ,  sous  laquelle 
la  plupart  de  ceux  qui  s'avan^ent  alors  avaient  combattu  pen* 
dant  tons  les  disastres  de  la  guerre  civile ;  en  vain  r6p6tait*il  k 
jbaute  voix  et  avec  empba^ :  «  Soyez  les  bienvenus ,  nobles  cava- 
liers, soyez  les  bienvenus,  g^n^reux  gentilsbommes!  »  un  mur- 
mure  sourd  circulait  parmi  eux,  et  il  6tait  facile  de  voir  qu'ils 


pas  prononcees  par  la  femme  de  leur  anciea  colonel  plut6t  que 
par  un  serviteur.  Sir  Jasper  Craiibottro&9  qui  maii  autant  de  bon 
sens  que  d'esprit  et  de  courage ,  et  qui  connarssait  les  moUfs  de  sa 
belle  cousine ,  k  laquelle  Iui-m6me  avait  donn6  des  conseils  con- 
cemant  cette  r^oeption^  vttquela  situaticmdes  esprits^tait  telle^ 
qu'il  n'y  arait  pasunmoBieitt  A  perdrepeur  condiiire  les  convives 
royalistes  dnns  la  sarlte  do  banquet ,  oi^  la  bonne  cb&re  et  le  boa 
WD  ne  pouvaient  manquer  de  faire  uneheureusediveiision  &tous 
€08  sujetS'd'atgrear  et  de  m^eoffttentemeiit 

Le  stratagtaie  du  vieux  soldat^eut  un  plern  suecte,  11  s-empara 
du  grand  fauteail  deobtoeoooup^ordlnajrementparnntendtot, 
loraqu'il  recevait  oeux  qui  avaientdes  comptesa  lui  rendfe^  et  le 
doeteur  Dummerar  ayant  pronosc^  en  latin  un  b6n6d]eii6  qui» 
par  sa  bri^vet^^  ne  fut  pas  |ug6  le  moins  bon  de  tons  ceux  qu'on 
avait  entendus ,  sir  Jasper  exhorta  les  convives  k  aiguiser  leur 
app^lit  en  vidant  A  la«ant6de  Sa  Maj6st6  unt»  rasade  aussi  pteine 
que  leur  coupe  pouvait  le  permettro.  En  moins  d^dn  instdnt  la 
Sidle  ret^Qtit  du  cboc  d^s  v^res  et  d^  flacons.  Un  moment  aprei^^ 
tons*  les  convives  ^imt  debout^,  immobiles  comme  des  statues, 
le  bras  tendu ,  le  verre  a  la  main  et  le  regard  fix6  sur  sir  Jasper. 
Le  vieux  chevalier^  d'une  voix  claire  et  sonore  comme  sa  trom- 
pette  de  guerre ^  porta  aveo  empbase  la  safit6  du  monarque ,  et 
se&paroles  f urent  r6p^t6es  en  choeur  par  toute  Tassemblde,  jalouse 
de  rendre  hommage  k  son  souverain;  Un  autre  silence,  pendant 
lequel  cbacu«  vida  son  verre  avec  un  z61e  ^ifiant ,  sui vit  ce  toast ; 
puis  une  aoclwrntion  g^n^rale  retentit  d'^une  mani^re  si  bruyante, 
qne  non  seulement  le»  voQtesdela  vieille  salle  trembl6rent  en  la 
r^6tant,  maisqu'oa  vtt  mdme  les  guirlandes  de  cbdne ,  les  ra- 
meaux  et  les  fleurs  dont  elle  6tait  d^cor^  s'agiter  comme  si  un 
vent  violent  eAt  soufll6  dessus.  Ge  c6r6monial  accompli ,  Tattaque 
de  la  bonne  oh^e  dont  la  table  ^ait  surcharg^e  fut  commenc^e 
imm6diatemeBt  par  les  convives,  excites  i  la  fois  et  par  la  gaiety 
gto^Ie  et  paria  musiqoe ;  car  ils  6tatent  suivis  de  tousles  mi- 
nestrels  du  pays  qui ,  de  mdme  que  le  clerg6  Episcopal ,  avaient  6t€ 
r6duits  au  silence  pendant  tout  le  rfegne  des  pr^tendus  saints  et 
de  la  ripublique. 

L*060upation  mutueile  de  Wen  manger  et  deWenboire,  l^ 
ebange  de  sant6s  entre  d'Aneiens  voisins ,  qui  avaient  ^t6  com- 
pagnons  d'armes-  dans  to  moment  de  la  resistance ,  compagnons 
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de  soufftnance  dans  celni  de  I'lsfortane  et  de  rhuniilkUoii,  «l 
maiotenaiit  compagnons  da  bonheur  et  de  joie,  ehaasirent  biefr* 
t6t  de  leurm^iiiQirale  futile  motif  de  mteODtentement  qui,  dana 
ropiaioD  de  quelquea-uDa ,  avait  obseurd  un  moment  la  a^rteitA 
de  ee  jour  de  fdle *,  de  maniipe  que,  loraque  lady  Peveril  entm 
dana  la  saMe,  aceompagnde  de  ses  enfanta  et  aui  vie  de  sea  femmee, 
*eUe  Cut  aoeueillie  par  des  acdamatioiia  duea  A  la  maitresae  du 
tMUDquet,  it  la  dame  du  chtiteau ,  et  k  I'^use  du  jooUe  cheTaUer 
qui  avai  t  conduit  au  ehamp  d'hoaneor  la  plupart  d'entre  eux  e? ec 
uDe  intrepidity  et  one  yaleur  peF8(§T^rante ,  dignes  d'un  meilleur 
aucoto. 

Le  disoours  qu'elle  leur  adresaa  tot  court  et  noble,  mais  pFO« 
nonce  avec  un  tel  accent  de  aensibtlit^,  qu'il  aUa  droit  au  eoMJHr  de 
ehacun.  Elle  s^exciiaa  de  son  apparition  tardive  en  leur  rappelant 
qu'il  se  trouvait  en  ce  mdme  moment  au  chftteau  de  Martindale 
des  bommes  qui ,  d'ennemis  qu'ila  ^taient  jadis ,  se  trouvaient 
traBSf(Mtn6s  en  amis ,  grAce  aux  heureux  6v6nements  survenua 
depuis  peu ;  mais  en  qui  ce  dermer  caraot6re  n'avait  pas  encore 
eu  te  temps  de  se  fortifier  assez  pour  qu'elle  p At  sans  iaiprudenee 
n^gViger  i  leur  6gard  le  moindre  point  du  c^r^monial.  N^nmoins, 
ceux  auxquels  elle  s'adressait  maintenant  ^taient  les  raetlleurs, 
les  plus  Chen,  les  plus  fiddles  amis  de  son  mari ;  c'Atait  k  eux  et 
a  leur  valeur  que  Peveril  devait  les  suocte  qui  leur  avaient  valu 
unsi  qu*k  lui  tant  de  renomm^e  pendant  tons  ces  temps  de  mat* 
heurs ;  c'^tait  &  leur  courage  en  partieulier  qu'elle  devait  la  con^ 
senration  des  jours  de  leur  chef,  deson  ^poux,  alorsmdme  qu'une 
d^faite^it  inevitable.  Quelqnes  motsde  felicitation  sur  I'heureux 
r^tablissement  de  I'autorite  royale  terminerentlediscours  qu'elle 
avait  ose  prononeer ;  et ,  saluant  avec  grftce  tous  les  convives  qui 
Tentouraient ,  elle  porta  une  coupe  k  ses  l^vres,  comme  pour  c6- 
lebrer  leur  bienvenue  chez  elle. 

II  resiait  encore  k  cette  6poque ,  surlout  parmi  les  vieux  cava* 
liers,  quelque  etincelle  de  cet  esprit  qui  inspirait  Froissart  lors- 
qu'il  d6ciarait  qu'un  chevalier  sentait  son  courage  redoubler 
quand  il  etait  anim^  par  les  regards  et  les  parcdes  d'une  femme 
belle^t  vertueuse.  Ge  ne  fut  que  sous  le  rigne  qui  commeof aiti 
repoque  dont  il  est  question,  que  la  .licence  sans  boraes  du  aiicle, 
introdiiisant  partoutk  ddbauche,  degradalecaracteredesfemmes 
^  les  avilit  an  point  de  ne  plus  les  faire  regarder  que  coinme  dea 
JnstruHienta^de  piaislr.  l«  d^bordwieiit  des  moeurs  dta  ^^la  so- 
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ci^td  Tun  de  ses  plus  grands  charmes ;  car  d6s-lors  il  n'y  r6gaa 
plascet  enthousiasmegiD^reux  pour  to  beau  sexe ,  ce  nobte  sen- 
timent, Y^ritabto  aiguillon  qui  excfte  k  la  gloire  et  aux  beHes  ac- 
tions, et  qui  est  sup^rieur  k  toute  autre  impulsion ,  excepts  celle 
de  la  religion  et  du  patriotisme.  Les  voAtes  de  Tantique  salle  de 
Martindale  retentirent  d'acclamations  plus  bruyantes  etplus  tola- 
tantes  encore  que  celles  dont  elles  avaient  ddjd  trembto ;  et  les 
noms  de  Peveril  du  Pic  et  de  sa  dame  fbrent  proclam^s  au  milieu 
des  souhaits  de  prosp^rit^  que  tes  convives  firent  entendre  en 
agitant  en  Fair  leurs  toques  et  leurs  chapeaux. 

Ge  fdt  sous  de  si  favorabtos  auspices  que  lady  Peveril  s'tolipsa 
de  la  salle  et  laissa  le  champ  libre  aux  d^mopstrations  de  la  joie. 
La  bruyante  all^gresse  des  cavaliers  est  facile  k  concevoir,  puis- 
qu'elle  avait  les  accompagnements  ordinaires  du  chant,  des  bons 
mots,  des  toasts  et  instruments,  auxiliaires  aimables  qui,  presqae 
dans  tons  les  temps  et  dans  tons  les  pays  du  monde ,  ont  toujours 
6t6  le  cortege  des  festins  et  des  fdtes.  Quant  k  la  gaiet6  des  puri- 
tains,  elle  6tait  d'un  tout  autre  caract^re  et  beaucoup  moins 
dtourdissante :  on  n'entendait  parmi  eux  ni  chansons,  ni  joyeuses 
plaisanteries ,  ni  musique,  ni  toasts;  et,  pourtant>  ils  ne  parais- 
saient  pas  moins  jpuir  k  leur  faQon  des  douceurs  terrestres  vers 
lesquellesla  fragility  humaine  porte  Thomme  ext^rieur.  Le  vieux 
Whi taker  pr^tendit  m6me  que,  bienqu'ilsfussent  beaucoup  moins 
nombreux  que  les  cavaliers ,  ils  consomm6rent  presque  autant 
de  vin  d'Espagne  et  de  Bordeaux  que  la  joyeuse  compagnie  qui 
^tait  k  quelques  pas  d'eux.  Mais  ceux  qui  connaissaient  les  pr6- 
]ug6s  de  I'intendant  contre  les  puritains  inclinaient  &  penser  que, 
pour  obtenir  un  tel  r^sultat ,  il  avait  port6  la  somme  de  ses  liba- 
tions personnelles  (article  important)  au  compte  gto^ral  des  liba- 
tions presbyt6riennes. 

Sans  adopter  une  opinion  aussi  scandaleuse  et  aussi  partiale , 
nousdirons  seulement  que,  dans  cette  occasion ,  commedans 
beaucoup  d'autres,  le  peu  d'indulgence  qu6  les  puritains  accor- 
daient  k  leurs  penchants ,  la  s6v6rit6  de  leurs  moeurs ,  contri- 
bu^rent  k  aiguillonner  puissamment  le  sentiment  du  plaisir ,  et 
que  ceux  qui  faisaient  de  Tabstinence ,  ou  au  moins  de  la  mode- 
ration un  principe  religieux ,  jouireiit  d'autant  mieux  des  dou- 
ceurs de  cette  reunion ,  que  rarement  il  s'en  pr6sentait  k  eux  de 
semblables.  S'ils  ne  se  portSrent  pas  rtoUement  des  sant^  les 
uns  aux  autres,  ils  prouvdrent  au  moins ,  par  leurs  regards,  leurs 
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signes  et  le  mQuyement  de  leurs  verres,  qu'ils  iprouyaient  tous 
en  commun  le  mdoieplaisir,  et  qu'ils  le  trouvaieot  rehaass^  par 
la  certitude  de  le  partager  avec  leurs  voisins  et  leurs  amis.  La  re- 
ligion, comme  le  principal  objet  de  leurs  penstes,  devint  aussicelui 
de  leur  conyersation ,  et,  partag^s  bientdt  en  plusieurs  groupes , 
ils  discut^rent  divers  points  de  doctrine  et  de  ni^taphysi<|ue,  pe- 
s^rent  le  m^rite  de  diff^rents  pr^cateurs,  comparirent  les  ar- 
ticles de  foi  de  diffi^ntes  sectes,  et  cit^rent  TEcriture  k  Tappni 
de  celle  gu'ils  favorisaient. 

Ges  d6bats  donn^rent  lieu  k  quelques  contestations  qui  auraient 
peut-6tre  6t6  plus  loin  que  la  biens^ance  ne  le  permettait ,  sans 
rintervention  prudente  du  major  Bridgenorth.  II  6touffa  ^ale- 
ment  k  sa  naissance  une  querelle  qui  s'^levait  entre  Gaffer  Hod- 
geson  de  Gbarnelycot  et  le  r6v^rend  M.  Solsgrace,  sur  la  question 
delicate  de  savoir  s'il  6tait  permis  k  cbacun  de  prficher  comme 
s'il  ^tait  ministre;  et  le  major  ne  jugea  ni  prudent  ni  convenable 
de  c6der  au  d^sir  manifeste  de  quelques-uns  des  plus  chauds  en- 
thousiastes  de  Tassemblte ,  qui  6taient  fort  dispose  k  donner  aux 
assistants  une  id6e  du  talent  particulier  qu'ils  avaient  re^u  du 
ciel  pour  improviser  des  exhortations  et  des  priires. 

Ges  absurdit^s^  n6es  de  Thypocrisie  ou  de  I'entbousiasme ,  ap- 
partenaient  au  temps ;  et ,  bien  que  le  msjor  ddt  y  dtre  soumis 
comme  les  autres ,  il  eut  assez  de  bon  sens  pour  reconnattre 
qu'elles  ne  convenaient  ni  au  lieu  ni  k  la  circonstance. 

Ge  fut  encore  par  son  influence  que  la  compagnie  se  retira  de 
bonne  heure;  et  il  y  avait  dilk  long-temps  qu'ils  avaient  quitt^ 
le  cbftteau ,  que  les  cavaliers  n'avaient  point  encore  donn6  le  der- 
nier essor  k  leur  joviale  folie.  Gette  retraite  causa  la  plus  vive  sa- 
tisfaction k  lady  Peveril ;  elle  redoutait  les  consequences  f&cheuses 
qui  auraient  peut-6tre  eu  lieu,  si  les  deux  compagnies,  se  reti- 
rant  au  m6me  moment,  6taient  venues k  se  rencontrer. 

II  etait  prte  de  minuit  torsque  la  plus  grande  partie  des  cava- 
liers, c'est-a-dire  ceux  qui  furent  en  ^tat  de  partir  sans  le  secours 
de  personne,  reprirent  le  chemin  du  village  de  Martindale-Moul- 
trassie ,  k  la  clart6  d*une  pleine  lune  propre  k  favoriser  leur  re- 
traite et  k  pr6venir  toute  espice  d' accident.  Leurs  cris  de  joie  et 
le  refrain  qu'ils  chantaient  tons  en  chceur : 

Le  roi  reprendrt  sa  conronnei 

furent  entendus  avec  un  plaisir  r6el  par  lady  Peveril ,  qui  se  feli- 
citait  de  ce  que  la  fdte  s'6tait  termin^e  sans  aucun  ^y^nement  fA- 
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ihwx.  I|M  i#)aaM»ce8  n'teient  eepeddant  pas  enmre  tMt  4 
bit  finiet,  ca?  les  csv^liers^  dont  les  tttei  toient  <tehOTSdeB , 
ayaat  leneoatrt  dMs  la  ra&  queiques  ▼iUageoe  eooore  6TefK6»  ^ 
ek  r^uBiB  autour  d'lm  fea  qvfila  ^raient  allaiii6,  m  mdMrent 
parmieiix,  eaw^irent  ebercher  aiix  Atnu9  A  Pfeerif,  diez 
Boger  Raine,  Fboandte  cabaretierdont  on  a  d^A  p«i16,  dem  bsh 
riia  d6  yieiUe  biire,  et  leur  prdtirent  tear  puissante  assidtanoe 
pour  les  boire  k  la  saQt6  du  roi  et  da  loyal  gto6ral  Kfonk.  Les 
Eclats  de  leur  joie  troubI6rent  long-temps  le  petit  village ,  et  y 
jetteeot  mdme  ralanne  pendant  an  moment ;  mais  it  n'est  point 
d'enthousiasoie  capable  de  raster  tonjours  ara  ififlaenees  de  la 
nuit  et  aux  effets  de  libatkms  eopieiiaes.  Le  tunmlte  des  joyeiix 
royallstes  fit  enQa  place  au  silefice ;  la  lane  et  le  bibou  restdreni 
soav^aiQS  paisiUes  de  oes  Ueux ,  ou  le  seul  monament  qui  s*6- 
lev4t  avec  wgneil  au-deasus  des  aotres  habitations  ^tait  la  tour 
gotbique  de  I'^glise »  dont  le  sommet  blancbfttre  dominant  un 
groupe  de  cbtoes  nooeux  n'etait  visit6  qae  par  Foiseau  nocturne 
et  les  rayons argentto  da  la  iune.  ^^ 
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LA  REINE  DE  MAN. 

Lorsqve,  bravant  les  assaots  el  la  siine  9  lis  arber^ 
rent  la  baanidre  de  leur  chef  legitime,  ce  fat  h  la  Toix 
d^ne  femrae,  qui,  meryeille  de  sod  sexe,  sut  iospirer 
de  Tardeur  aux  deriUers  de  $%»  serfs  el  ies  reodre  di- 
gnes  de  d^fendre  son  casteK       William  S.  Roze. 

Le  matin  du  jour  qui  suivlt  la  fdte,  lady  Peyeril,  fatigu6e  des 
occupations  de  la  veiUe  et  des  craintes  qu'elle  avail  eues,  garda 
son  appartement  deux  ba  trois  beures  jrius  tard  que  son  activity 
et  I'usage  06  Ton  ^it  tiors  de  se  lever  de  bonne  heure  ne  lui  en 
avaient  donn^  Tbabitude.  Pendant  ce  temps,  mistress  Elteasi^re, 
personne  qui  jouissait  d'une  grande  coi]^nce  dans  la  fiamilley  et 
qui  s'arrogeait  beaucoup  d'autorit^  en  I'absence  de  sa  maitresse  ^ 
donna  ordre  k  Deborab,  goovemante  desenfants^de  les  conduire 
sur-le-champ  dans  le  pare  pour  qu'ib  y  prissent  Fair,  et  de  ne 
laisser  entrer  personne  dans  ia  cbambre  dor^  qui^it  ordinaif  e- 
ment  le  th^fttre  de  leurs  jeux.  Deb<»*ah,  qui  se  r^voltait  souvent 
et  quelquefois  avec  succ^  centre  le  pouvoir  d416gu6  k  mistress 
EUesm^re^  d^cida  iat^rieurement  qu'il  aUait  pleuvoir  et  que  la 
chambre  dor^e  6tait  un  lieu  beaucoup  plus  convenable  pourGaire 


pimdr&ite  Veocereice  aox  enlhiits,  iqoe  llieil}e<hoi|iide  du  |Mm 
apotela  ces^e^  du:  nntin. 

Jtfais  l>*esprit4'4iBe  (HOUBe  est  qudkiucfoisfaiiflii^iflcmisi^ 
que  rakiid'uBe  asseiQbUe  populaive)  e4Nif^le«ctaaai{>,aprtea^)r 
dfeiii6  que  brniatiii^serait  pluinafiae,  et  ipill  tiUait  ttiemx  que 
lea  eniftiits  restasaent  dans  la  ctomlire  do^e ,  mijstreBs  Bebomh 
fonna  le  tpcojet,  tantsoit  peu  eontradictoire , 'de  m  readre  au 
jardin,  qu'elle  regardait, .aoaobsUnt  la  pf^te^doe  humidity, 
eorame  unendroit  trto  cooTeniMe  pour  aa  promeoade  domathi. 
II  est  rraique^  pcttdant^la^iet^saos^coRtiiaiiltede  ia  aoir^prd^ 
eMente,  eUeaimU; ifaina^ijiisqQ'Ji mfnoitavec LaneeOatMia),  to 
garde  forestier.  Mais  de  aafonr^sirscoi  aspect  Imprdvu ,  lorsqu'eRe 
le  vit  .passer  sous  la  feadtre  dans  saa  coslimie  detchasae,  poitant 
ane  plameisanxtiapeauet  un  «rc  sarl'^aule,  d^rmioa  IV 
pinion  deaiistressB^borali'r^tfViameBtau  temps,' c'estoe  qui 
nous  serait  difficile ,  et  aous  'D^avon84ia&  assez  de  t^m^rit^  poor 
oser  le  dev»er.  U  nous  aolBra  de  dire  qu'aussitdt  que  mistress 
iSesDii6re  outlet dos  tourni,  Deborah  eonduidt  iesenfantsdaaa 
la  cbambre  dorto, lum  sans  lareeonmiaiidatioti  s6vire  feite  ^ 
Jttiien  (il  but  reiidre«ette  justiceji  Deteiab)  de*  pr^idre  bien  sain 
desa  petite feamie,« mistress  Alice;  et,  satisfeite de  cettepr^^ 
caution^  eHe  se;gtis8a  dans  le  pare  par  inie  portevitrfe  qiii  fai-- 
sait  presqueftee  k  la  gnaade  brtobe. 

La  (diambre  dorde  ,.oia  ,'par  salte  de  eet  antaogement ,  les  en- 
Hants  farent  laissfe  seuls  oocwppte  de  leurs  jmx,  etsansauti^ 
sauvegarde  que  la  presence  du  petit  Julien ,  6lait  on  Taste  aiqpar- 
ieaient  dont  les  mors  ^laieat  tapiss^s -de  ouir  d^Espagneeoufvert 
de  dorures ,  et4)Q  y  vo^it  reprdsedtes  avec  an  talent  totalement 
pordn  de  nos jours,  des jx^tes et des  eoaibats entre iesSan^ins 
de  Greoacle.at;les  Bipagnols,;go«i¥eni4satorspar  Ferdinand^e- 
OatboKqiie  et  la  rdne  babeUe.  L^^^neoMnt  repii6sent6  sur  ees 
tapissertes  ^ittesi^e  mfmtftMe  qui'  ^ait  mis  in  au  reste  de 
pouvoir  queues  MaaresavMenteaoore  eti  Espagae. 

Juli«LparcMTait  l^ppaiiteHnent  pMriamuser^^  com* 

pagnoiet  a^annnaeritoi^mdiae,  UDatantarrec  miTOseau  Tattibide 
menaQante^esrZeqgns  et  desAtieiieerra^OB^  qpii  6taiea(trepr4seiitte 
dttisle  combat  lansant,  ii  (a/maaiire  curieatflde ,  le  djerid  on  ja* 
-yeiot ;  etde  tamps  e»  temps  il  ^'aaseyait  frte  d'elte,  lai  soanait 
et  la  caressait  daueemeat,  quvd  l-ttiMt,  natur^ement  vive, 
quoiqiioliimida,  paMisBait  M^feilerester  ^spectatrioe  oisive 
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desjeaxde  son  petit  compagnon.  Julien,  prteccup^'de  ses  diver^ 
tissemeots  enfantins ,  avait  les  regards  fixte  sur  la  tapisserie , 
lorsque  toutr^-coup  il  vit  un  des  panoeaux  glisser  et  s'eatr'ou- 
vrir  de  maniirei  lui  laisser  voir  uoe  belle  main,  doiit  les  doigts 
appuy6s  sur  le  bord  du  panneau,  paraissaient  le  pousser  pour  le 
faire  reculer  davantage.  L'^tonnement  et  un  peu  d'efifroi  saisirent 
le  petit  Julien ;  car  les  contes  desa  gouvernante  lui  avaient  donn6 
une  grande  terreur  du  monde  invisible . 

Gependant^  naturellement  bardi  etcourageux,le  petit  cham* 
pion  se  pla(a  devant  sa  sceur  d'adoption,  brandissant  I'arme  qu'il 
tenait  k  la  main ,  comme  pour  la  d6fendre ,  et  d'un  air  aussi  d^- 
termin6  que  s'il  e&t  ^6  lui-m6me  un  Abisncerrage  de  Grenade. 

Le  panneau  qui  Gxait  alors  toute  son  attention  continuait  a 
glisser,  et  d^couvrait  plus  distinctement  k  ses  yeux  la  personne  k 
qui  la  main  appartenait.  Enfin  il  apergut  k  travers  la  sombre  ou- 
yerture  la  forme  d'une  femme  en  babits  de  deuil.  EUe  n'6tait  plus 
jeune ,  mais  ses  traits  offraient  les  traces  d'une  grandei  beauts,  >t 
le  caractire  principal  de  sa  pbysionomie  et  de  son  maintien  avait 
quelque  chose  de  la  dignit6  royale.  L'^trangire ,  apr^s  s*dtre  ar- 
rdt^e  un  moment  sur  le  seuil  de  la  porte  qu'elle  venait  d'ouvrir 
d'une  maniere  si  impr^vue,  et  avoir  regard^  avec  surprise  les 
enfants  que  probablement  elle  n'avait  pas  observe  d'abord,  s'a- 
vancadans  I'appartement,  et  un  ressort  secret  qu'elle  toucha  fit 
refermer  le  panneau  si  subitement ,  que  Julien  douta  presque 
qu'il  eat  %{&  ouvert,  et  commen(a&  croire  que  tout  cequ'il  voyait 
n'^tait  qu'une  illusion. 

La  majestueuse  dame  s'avan^a  vers  lui,  et  lui  dit :  «  N'dtes- 
vous  pas  le  petit  Peveril  ?  —  Oui,  »  r^pondit  I'enfant ,  c6dant  an 
sentiment  prteoce  de  cet  honneur  chevaleresque ,  qui  defend  de 
d^vouer  son  nom,  quelque  danger  qu'il  y  ait  A  le  faire  connaltre. 

«  Alors,  »  reprit  la  fi^re  ^trang6re,  «  allez  k  rappartement  de 
yotre  m6re ,  et  dites-lui  qu'elle  vienne  k  I'instant  me  parler.  — 
Jen'irai  pas,r6pondit  le  petit  Julien.  —  Gomment?  reprit  la 
dame ,  «  si  jeune  et  ddja  si  d^b6issant !  mais  vous  ne  faites  que 
vous  conformer  i  I'esprit  du  temps.  Pourquoi,  mon  bel  enfant , 
ne  voulez-vous  pas  faire  ce  que  je  vous  demande ,  puisque  }e  vous 
en  prie?—  J'irais  bien,  madame,  r^pondit  I'enfant,  mais....  >»  et 
il  se  tut ,  reculant  k  mesure  que  la  dame  avan^ait ,  et  tenant  tou- 
jours  par  la  main  Alice  Bridgenorth ,  qui ,  trop  jeune  pour  com* 
prendre  ce  dialogue » se  serrait  en  tremblant  centre  Julien. 
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CHAPITKE  y .  e» 

L'^trangtoe  yitson  emliarras,  sbarit  et  lai  denuuBda  de  noa- 
veau : «  De  quoi  dtes-vous  eflcay6,  mon  brave  garcon,  et  pourquoi 
n'iriez*yoas  pas  chercher  votre  id^»  couHiie  je  voiis  te  demaiide  7 
—  Farce  que ,  »  r^pondit  Julian  d*uii  ton  ferme »  « .  si  je  vous 
db6is,  Alice  resterasenle  avec  vous.  —  Yous  6tes  un  yaiUant  petit 
eheyalier^  dit  la  dame,  et  yous  ne  d&nentirez  pas  le  sang  deyotre 
race;  elle  n'a  jamais  laiss6  le  faible  sans  protectioa.  » 

L'enfant  nela  comprit  pas,  et.  continiia  i  regarder  d*un  (eil 
craintif  et  inquiet  tantdt  cetle  qui  lui  pariait,  tantdt  sa  petite 
compagne,  dont  les  regards  enfantins  se  portaient  aussi  snr  V6- 
trang^re  et  sur  son  jeune  protectear.  Enfln  la.  terreur  que  Jalien, 
ma]gr6  ses  coarageus:  efforts,  ne  ponvait  cacher  enti6rement ,  la 
gagna  si  fort,  qu'elle  se  jeta  dans  ses  bras ,  s'attacha  k  lui  et  acorut 
k  an  tel  point  TeflEroi  qu'il  ^prouvait  d6ji,  que  hientAt  il  ne  pot 
s*empdcher  dejoindre  ses  oris  aux  crisperQantsquepoussait  Alice. 

II  est  certain  qu*il  7  avait  dans  le  ton  et  lesimaniires  de  eette 
6trang^re  quelque  chose  qui  ponvait  justifiersinon  la  terreur,  an 
moins  la  crainte ,  vu  surtout  la  singularity  myst^rieuse  de  son 
apparition.  Son  costume  n*avait  rien  de  remarquable ;  c'6taitcelui 
que  les  femmes  de  la  petite  noblesse  portaient  alors  pour  monter 
k  cheval ;  mais  ses  cbeveux  noirs  dtaient  fort  longs ,  et  plusieurs 
mtehes  ^happ^  de  dessous  son  chaperon  flottaient  sur  son  cou 
et  ses  6paules.  Ses  yeux  itaient  excessivement  noirs,  vifs  et  per- 
fants,  etle  caractdre  deses  traits  indiquait  une  origineetrangire. 
II  y  avait  un  16ger  accent  dans  son  langage ,  bien  qu'elle  parUt 
un  anglais  trte-pur .  Son  ton  et  ses  gestes  6taient  ceux  d'une  femme 
habitu^  k  commander  et  k  dtre  ob^.  Ge  f  ut  oette  id6e  principa* 
lement  qui  sugg^  sans  doute  k  Julien  Texcuse  qu'il  all^ua 
plus  tard  pour  s'dtre  laias6  effrayer,  assurant  qu'il  avait  pris  I'e* 
trang^re  pour  une  reine  enchant^e* 

Tandis  que  I'inconnue  et  les  deux  enfants  s'observaient  ainsi 
rteiproquement ,  deux  peisonnes  entr6rent  presque  en  mdmo 
temps,  mais  par  deux  portes  diffdrentes,  et  la  prteipitation  avec 
laqiHille  elles  arrivirent  dans  I'appartemept  ptouvait  qu'elles 
avaient  6t6  alarmtos  par  les  oris  des  enfieoits,. 

La  premi&rci  6tait  le  m%)or  Bridg(^orth,  qui  avait  reconnu  la 
voix  de  sa  fille  i  I'instant  oA  il  strait  dans  la  grande  salle  yoisine 
de  la  chambre  dorte.  Son  intention  Uaii  d'atlendre  dan^  le  salon 
de  rteeption  que  lady  Peveril  parAt,  afin  de  laremercier  et  de  lui 
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liooner  loMBteM  raBSunmce  fue  la  ttfede  la  vdHei^^tutpaasde 
lie  la  nMpi^re  la  plus  agnteble  I  tous  igwds  pour  aes  ams ,  at 
sans  aoeuDe  des  ^tes  aiarinaotea  que  Ton  anrait  {m  radootar  de 
la  reneoiAra  daa  deux  partia.  Maialorsqu!on  ap  rappeUe  les  craio  tea 
doaiour^aaesqui  TavaJeat  touriiMnti&  penda&tai  leng^enips  pour 
te  sttotA  at  aadmeia  vie  4e  aou  enfut,  craioiea  lr<^  bieu  juatiJMes 
par  le  triste sort decegx  qa'il  awt  d6}4 pefdos,  on ne  trowf&ra, 
fas  ^toonaiit  qine  les  eris  d'Aliee  lui  eusseot  fitit  viGier  ies  riigles 
de  forme  et  d'itiqueUe  (en  pdn^trant  dans  rmt6rieinrde  laimiaon 
^  dans  on  appaffteaaicfit  qui  jus^ue-li  lui  avait  6t6  interdit. 

II 86  pr^ipila  done  dans  la  chambre  dorte  par  une  petite  porte 
pratiqute  dans  on  iteoit  passage  qui  servait  de  eommuni^tiQiL 
antre  la  grande  satle  et  oA  appsftement  ^  et  seisisaant  renfioit 
dans  ses  bras ,  11  s'eQbrQa  par  ses  caresses  d'apaiser  ses  cris ,  qui 
n'en  deTtareut  <|Be  plus  per^^nts  I<Mrsqu'eiie  ae  yit  dans  les  bras 
dfun  iioBMoe  dont  la  <voix  et  l^ext^rieur  loi  ^ient  totalement 
Strangers )  earelle  ne i'arait aatreru  qu'un instiint. 

Les  cris  redonfii^s  d'Aticefarent  second^s  par  eaux  da  JuliaD, 
qui  k  raspect  d^on  tiomme  oie  songea  plus  k  employer  d'auilf« 
moyen  de  defense  que  eehii  d'appeler  au  secours  de  toole  ia  Ibroe 
de  ses  p^umoo^. 

Alarni(§e  de  son  eAtt  par  ees  oris ,  lady  Peveril,  d(mt  Papparte- 
meat  communiquatt  avec  la  chamlire  dorte  par  une  peiK^e  porte 
seertte  atteaant  k  son  cabupet  de  toilette ,  parut  k  sen  ibur  sur  la 
se£»e.  Dte  qu'elle  se  montrd,  la  petite  Alice,  a'^bappant  des  liras 
de  son  pire,  oourut vers sa protectrioe,  et  lorsqu^^lieeut  upefois 
saisi  le  pan  de  sa  robe,  non  seulementelle  setut^  mais  elle  tourna 
vers  r^rangire  ses  grands  yeux  biaus,  qui  ^airat  loeore  briHants 
de  larmas,eC  la  regarda  avae  un  w  de  sur|Nrise  plutdt  q^e  d'effiroi. 
Quant  k  Julien ,  redressant  sa  baguette ,  dont  il  ne  i^^tmt  paiat 
86pard  durant  toute  iMsite  alanne ,  ii  se  rangea  k  c6t6  do  sa  mirO; 
conune  Vil  eCA  6t6  prdt  k  la  d^fendre  dans  le  casoilK  la  prince 
de  rincomlae  I'exposerak  k  quelque  danger. 

Bans  lefeit,  quelqu'un  dej^us  Age  que  lui  aurait  ^  ^tonn^et 
inquiet  de  Fair  interdit  et  eonftis  avec  lequ^  lady  Peveril  consi- 
d^rait  r^raag^e  qui  la  Tiaitait  d'une  mani^re  si  inattendtie.  On 
edt  dii  qa'elle  eberehait  k  reeonnattre  dans  ses  traits  encore 
beaux ,  qudque  alt4r^,  une  peraonne  qu'elle  ayait  connoe  dans 
des  ciFCOEkStamces  bieti  diiir6rentes« 

L'inconnue  parut  comprendre  le  motif  de  son  embarras  et  de 


son  inceititade,  CBrM&hiidlt'ayccun«ccttitp6ii^tralit  qoiseah 
Uait  {Mkrtir  da  cosvlt. 

«  Le  templet  lemaihefirin'ontbien  change,  c'est  ee  qoe  tous 
ies  miroirsTnedisent;  je<n*074ispourtant-qiie  Marguerite  Stanley 
ne  pooy»t  manquer  de  reconnattre  Charlotte  de  la  Tr^mottilie. » 

II  6tait  pea  dans  ie  caractire  et  Ies  ludbitudes  de  lady  Peveril 
de s'abandonner  k  une ^otioo soodaine ; thais dans cemomaot 
elle  ne  put  i^ister  k  celle  qn'elle  6prouvait,  et  tombant  sur  ses 
genoinc  dans  une  sorte  d'exaltation  m616e  de  joie  et  de  douleur, 
elie  embraasa  oenx  de  r^tra&gire ,  et  s'^ria  d'une  yoix  entre- 

•  Ma  bonne,  ma  noble  bienfaitrioe!  la  comtesse  de  Derby !  la 
souyeraine  de  rUe  de  Man!  comment  ai-jepu  m^connallre  un 
seul instant  TOtre  voix  et  tos  traits?  Oh!  pardonnez*moi !  par- 
donnez-moi!  » 

La  comtesse  relera  la  parente  de  son  mari  avec  tonte  la  grAoe 
dHine  femme  accoatuafe  d^s  sa  naissanee  k  recevoir  des  hom- 
mages  et  ji  acoorier  sa  protection.  Elle  baisa  le  A^ont  de  lady 
Peveril  et  lui  passa  la  nudn  sur  le  visage  d^ane  maniire  cares- 
sante. 

«  Yousdbes  ehangte  aussi  ^  ma  belle  consine^  lui  dilHelle,  ^mais 
ce  cbangemeat  toqs  isied :  la  timideet  jotie  iille  a:liit  place  k  la 
femme  graciense  el  pleine  de  dignit6.  Mais  ma  m^moire,  qui  6tait 
bonne  autrefois,  metrorope'^trangement,  si  je  vois  en  monsieur 
sir  Gooffrey  Peyeril. «—  Non ,  madame ,  ce  n'est  qo^un  aimable  et 
bon  voisin ,  r^pondlt  lady  Peveril;  sir  Greoffrey  est  A  la  cour.  — 
C'est  ce  que  J'atais  entendn  dire ,  reprit  la  oomtesse  de  Derby, 
lorsque  j*arrivai  hier  au  soir.  ^^  Gonnuent,  reprit ilady  Peveril, 
Mes-vous  entree  au  chAtean  de  Martindale,  dans  la  maison  de 
Marguerite  Stanley,  oCk  vous  avez  taut  de  (koitsde  commander, 
sans  lui  faire  anaonoer  votre  presence  ?  —  Oh !  je  sais  que  vous 
S^es une  sujette respec^ueose ,  Marguerite,  reprit  la  comtesse, 
bien  que  ce  caractSre  soit  rare  aujourd'hui ;  mais  vooasavez  que 
notre  bon  piaisirest  de  voyager  incognito, «  ajouta-t-elle  en  sou- 
riant  ,  «  et  en  apprenant  que  vOus  donniez  rhospUalit^  k  une 
nombreuse  cdmpagnie,  nous  n'avonspas  voulu  vous  troubler  par 
notre  royale  prfeence.  ^  Mais  oili,  et  oomment  6tes-vous  log6e? 
madame ,  dit  lady  Peveril,  et  pourquoi  avezrvous:gard6  le  secret 
sur  uneTisitequs  aorait  singuliiferement  augmetite  le  bonheur  des 
fiddles  serviteqrsipii  seT^c^iSBaient  ici  bier  ?  -**  EUeamire ,  vo* 
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ire  Ellesmire  au]oard*hui ,  car  aott^fois  elle  itait  la  mienne ,  a 
pris  soin  de  me  faire  preparer  un  logement ;  elle  remplissait  ja- 
dis ,  comme  vous  savez ,  les  fonctiops  de  quartier-mattre ,  et  sur 
une  6chelle  plus  ^tendue.  II  faut  que  vous  Texcusiez  :  e'est  d'a- 
prte  mes  ordres  positife  qu'elte  in*a  .log6e  dans  la  partie  la  plus 
secrtte  de  voire  cbftteau  (la  comtesse  inontra  da  doigt  le  panneau 
mobile) ;  elle  a  exteuti  mes  yoloqtte  en  cela,  et-sans  doute  anssi 
en  vous  invitant  k  vous  rendre  pr6s  de  moi.  —  Je  ne  Tai  pas  vu 
encore,  r^pondit  lady  Peveril,  et  fignorais  absolument  une  visite 
si  agr^ble  et  si  surprenante.  —  Et  moi ,  dit  la  comtesse ,  j'ai  iti 
6galement  surprise  de  ne  trouver  que  ces  deux  beaux  enfants 
dans  cet  appartement  oil  je  croyais  vous  avoir  entendue  marcber. 
Notre  Ellesm^re  est  devenue  n^gligente ,  votre  indulgence  Ta 
gftt^e;  elle  a  oublid  la  discipline  qu'elle  avait  apprise  sous  mes 
ordres.  —  Je  Tai  vue  prendre  le  cbemin  du  parc,»  dit  lady  Peveril 
apr^s  un  moment  de  reflexion ;  «  sans  doute  pour  chercher  la 
gouvernante  des  enfants,  afin  de  les  Eloigner  d^ici.  —  Ces  enfants 
sont  k  vous ?  Marguerite ,  dit  la  comtesse;  la  Providence  a  b6ni 
votre  union.  —  Yoici  mon  f]ls,»  reprit  lady  Peveril  en  montraat 
Julien,  qui  prdtait  une  oreille  avide  k  tons  ces  discours  :  «  quant 
a  cette  petite  fiUe,  en  v^rit^,  je  puis  dire  aussi  qu'elle  est  k  moi.  » 

Le  major  Bridgenorth ,  qui  pendant  cet  entretien  avait  repris 
sa  fiUe  dans  ses  bras  et  la  caressait,  la  mitk  terre  lorsqu'il  enten- 
dit  ces  paroles,  soupira  profond^ment,  et  s'avanga  vers  une  fen6- 
tre.  II  savait  fort  bien  que  les  r^les  ordinaires  de  la  politesse 
youlaient  qu*il  se  retirflt,  ou  au  moins  quil  offrtt  de  le  faire;  mais 
11  avait  en  aversion  toutes  les  c6r6monies  et  les  formules  de  T^ti* 
quette ,  et  il  prenait  un  int^rdt  si  vif  au  sujet  sur  lequel  il  6tait 
probable  que  la  conversation  allait  tomber ,  qu'il  crut  pouvoir  se 
dispenser  d'ob^ir  aux  convenances.  Les  deux  dames  parurent  a 
peine  s*apercevoir  de  sa  prince.  La  comtesse  prit  alors  uu 
si^ge ,  et  fit  signe  k  lady  Peveril  de  s'asseoir  sur  un  tabouret 
qui  dtait  k  cdt6  d'elle. 

«  Nous  avons  k  parler  des  vieux  temps ,  lui  dit-elle ;  quoique 
les  rebelles  aient  cess^  de  se  faire  enteiHlre,et  ne  soient  plus  la 
pour  vous  chasser  de  cbez  vous,  et  vous  forcer  k  vous  r6fugier 
dans  mes  bras.—-  J'ai  un  fusil^  madame,  s'^cria  le  petit  Julien ;  et 
le  garde  forestier  m'a  promis  de  m'apprendre  k  en  tirer  Tannde 
procbaine.—  Eh  bien !  je  vous  prendrai  k  mon  service  comme 
soldat,  r^pondit  la  comtesse.—  Les  femmes  n'ont  pas  de  soldats  » 
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r^pondit  le  petit  garcon  en  0xant  sur  elle  un  regard  a  ssur^. 

«  Yraiment !  dit-elle,  il  a  poor  notre  faible  sexe  tout  le  m^pris 
du  sien ;  m6pris  qui  Bait  avec  ces  i^tres  insolents  et  despotiques 
et  qui  se  montre  dto  qu'Us  qnt  k  peine  quitt6  la  jaquett^.  Est-ce 
qu'Elleamire  ne  vous  a  jamais  parl^  de  Latham-House  etde  Char^ 
lotte  de  Derby,  moa  petit  seigueur  ?  —  Mille  et  mille  fois ,  »  ri- 
ponditrenfant  en  rougissant!  <«  eile  m'a  racont^  aussi  comment 
la  reine  de  File  de  Man  Ta  d6fendue  pendant  six  semaines  contre 
trois  mille  t£tes-roades ,  command6es  par  Rogue  Harrison ,  le 
boucber;—  G'eat  ta  mdre  qui  a  d^fendu  Latham-House ,  et  non 
pas  moi,  moa  petit  soldat ,  reprit  la  comtesse;  mais  si  tu  avais 
Hj^lkj  tu  aurais  Hi  le  meilleur  capitaine  des  trois.  —  Ne  dites 
pas  cela^  madame,  interrpmpit  Tenfant;  maman  ne  toucberait 
pas  un  fusil  pour  tout  Tuniyers.  •—  Ypus  dites  yrai,  Julien ,  r6- 
pondit  sa mire;  j'etais  en  effet  Jl Latham-House,  maisje  ne -for- 
mais  qu'une  pactie  bien  inutile  de  la  garnison.  •—  Yous  oubliez, 
dit  la  comtesse ,  que  vous  gardiez  les  malades  de  notre  ambu* 
lance,  et  que  vous  faisiez  de  la  charpie  pour  leurs  biessures.  — 
Mais  papa  n'arriva-t-il  pas  k  yotre  secours  ?  demanda  Tenfant. 
—  Qui,  r6pondit  la  comtesse,  yotre  papa  yint  enfin ,  et  le  prince 
Kupert  aussi ;  mais  ce  ne  f ut ,  je  crois ,  qu'aprte  s'dtre  fait  long- 
temps  d^rer.  Yous  souyenez-nous ,  Marguerite ,  de  cette  mati- 
ng oil  ces  coquins  de  tdtes-rondes ,  qui  nous  tenaient  assi6g6s 
depuissi  long-temps,  se  retir^rent  sans  prendre  le  temps  de  plier 
bagage ,  d6s  qu'ils  virent  flotter  sur  le  haut  de  la  montagne  r6- 
tendard  du  prince  ?  Rappelez-yous  que  yous  preniez  chaque  chef 
portant  un  casque  k  panache  pour  Peyeril  du  Pic ,  qui  ayait  ^t^, 
trois  moisauparayant,  yotre  partenaire  a  un  bal  masqud  chez  la 
reine.  Ne  rougissez  pas  de  ce  souyenir ,  Marguerite  :  c'^tait  un 
amour  innocent  et  pur  que  celui-ljl ;  et  quoique  le  son  des  tfom- 
pettes  guerriires  Kii  la  seule  musique  qui  yous  accompagnftt 
dans  la  yieille  cbapelle  que  les  boulets  ennemis  ayaient  presque 
mtierement  ruin^e^  quoique  le  prince  Rupert^  en  yous  donnant 
la  main  pour  yous  conduire  k  I'autel,  portftt  sa  bandouliire  et  eAt 
des  pistolets  a  sa  ceinture,  j'ose  me  flatter  que  tous  ces  signes  bel- 
liqueux  n'ont  pas  et6.  d'un  funeste  aagure  pour  yotre  bonheur 
conjugal.--  Le  ciel  m'a  traitto  ayec  fayeur,  en  m,e  donnant  un  si 
bon  mari,  r^pondit  lady  Peyeril.  ^  Et  en  yous  le  conservant ,  » 
ajouta  la  comtesse  ayec  un'profond  soupir ; « tandis  que  le  mien. . . 
h^las !  il  a  scell6  de  son  sang  son  ddyouement  pour  son  roi.  Oh ! 
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s*il  avait'ossez  Tteu  pour  voir  ce  joarl  —  Quale  oiel  oe  Pa-I^it 
permis !  dit  lady  Peveril.  Gombien  ce  brave  et  ncble  comte  se  ttA 
i^jooi  de  la  On  inesp^rto  de  notreoaptiyit^ !  » 

Laeomtesse  regarda  lady  Peveril  d'uD  air  d€»  sorprise; 

«  Tu  n'as  done  pasenteoda  parl0r,Toi»itie,  de  la  mtiiatkma^' 
tuelle  de  notre  maison?  Oh !  oomiiieii  mon  noble  dpoux  aurait 
6t)6  surpris  s*il  avail  pu  apprendre  que  ce  mdme  moDarque  poor, 
qui  il  a  sacrifid  sa  viesur  T^chafavd,  iBoltOQ-le -Moore,  marque- 
rait  les  preoriers  moments  de  so&  r^ne  par  la  destruction  totale 
de  notre  fortune,  preeqoe  ^puisde  d6j4  pour  sa  cause ,  et  pers^*- 
cttterait  la  veuve  d*un  fidMe  partisan !  —  Yous  m'6tonnez ,  mt^ 
dame  -,  il  est  impossible  que  voos,  la  femme  de  ce  brave ,.  de  oe 
fiddle  comte ,  mort  assasrin^ ;  vous,  la  comtesse  de  Derby  et  lai 
souveraine  de  Ttle  de  Man ;  vous,  qui  avez  montr6  le  caraet^rot 
d'iin  guerrier  et  une  dnergie  mile ,  1&  oA  tant  d'autres  feiiraies: 
n'aoraient  montr6  que  la  faiUesse  de  leur  sexe;  il  est  impossible, 
drs-je,  que  vous  ne  recueiHiez  que  des  malbeurs  de  cemdme 
^v6nement  qui  a  satisfait,  qui  a  comU6  les  esp^rancesde  tous  les* 
fiddles  sQjets  du  roi ;  ceta  ne  saurait  6tre!  —  Je  vois  que  tu  es 
aussi  pen  avano^  qo'antrefois  dans  la  oonnaissance  du  monde , 
ma  belle  cousine,  r^ndit  la  comtesse.  Gette  restauratioD  ,  qui 
est  un  motif  de  s6curit6  pour  tant  d'autres ,  est  une  source  de^ 
dangers  pour  moi ;  ce  changement,  si  favorable  pour  les  royalistes- 
qui  n'ont  pu  6lre  plus  d6vou^  que  moi,  j'ose  le  dire ,  est  cause 
que  je  suis  ici  en  fugitive,  r^duite  ame  cacber,  et  4  vousdeman- 
der  retraite  et  assistance.—  A  moi !  s'^cria  lady  Peveril;  k  moi, 
dent  I'enfance  dut  protection  k  votre  bonl6 1  k  wkA  ,  la  fiimme  de 
Peveril,  compagnon  d'armes  de  votre  noble  ^pour!  Yous  avez* 
droit  de  commander  ici,  madatne-,  roais,  h^las  !  serait-ii  vrai  que 
vous  eussiez  besoin  des  faibles  secours  que  je  puis  vous  donner  ? 
Pardon ,  mais  une  telle  pensfe  est  comme  une  de  ces  visions  de 
mauvais  augure  que  le  sommetl  oSi*e  k  rimagination  ,  et  je  vooa 
^oute  avec  Fesp6rance  d'etre  soulag^e  de  son  Jmpre&sion  p6ni- 
ble,  et  de  sortir  de  ce  rdve  fatigont.  —  C'est  vMtaUement  un 
rdve,  une  vision,  dit  la  comtedse  de  Derby ;  cependant  il  n'est  paS' 
besoin  de  devin  poor  en  trouver  le  sens;  Texplieation  en  a  416* 
donn^e  depuis  long^temps :  gardez-vous  de  placer  votre  ccmflance 
dans  les  princes.  Mais  jepuis  faire  cesser  votre  surprise.  Ce  gen** 
tilbomme,  votre  ami,  est  sans  doute  hom^te  P » 

Lady  Peveril  savait  que  les  cavaliers,  k  Texemple  de  toutes  les 
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pfiqoer^  hi  eoo^aBd'qiie  oetafensii'teit  pas  pifainflamnt  hoimito 
4kob  le  dens-qa'elie  enlBiidait  dooMe  i  oe  mol. 

«  NooBfeiions  mieQa.  de  nao^rttirer,  HMdame  ^  »  dil-clie ,  en 
m  levaot  eomino  poor  suiyre  It^OBilesse.  Haia  teUe*ci  rasta  am 
aMsMge. 

«  Ce  n'est  qu'une  question  d'habitiide,  UttMe,  lea  priaeipna  de 
^8  gontilhomiiie  ne  aont  d^saeuneimpoirtaiice  peur  indi ,  oar  ce 
que  j'ai  &  TtMia  dire  est  ceanu  cb  toutle  nMimde*  Yonsavez  dd 
sftToir  et  vena  voqs  souTenez  aans  doule^  ear  Margnevite  Stanief 
Besaurait  Atre  indiflHveiite  kmoB  deaifaiy qo'aprtsiQ  mouhrtm  die 
moD  6poux.  jl  BidCoo,  )e  releyai  T^lMdard  qii'ii  a'arait  ]msak  tcmir 
ber  qo'^  meorant,  et  queje  FarboraE  de  ma  propre  shbb  dans 
mtre  sooveraiDett  deMan.  —  iferaiappriiBly  madame^  r^pliqiiA 
ladyPereril;  etj'ai  su  aaasi  que  mdus  aiiez  fitit  ud  eourageok 
dM  ao  0airrenAmeiit  retetle,  dms  le  tea^is  aaAme  que  lesautres 
parlies  de  la  Grande-BreCagne  s'^taient  iaetiiites  derant  sa  puis*- 
smee.  Aion  ^uxy  sir  Cveeffirey,  avail  formdle  projetd'aHeri  yo^ 
tre  secoon  a?eo  piosieurs  de  ses  vaaaaux ,  lorstiiie  nous  sdmes 
4ue  r&e  s-^taii  rmdueait  parti  da  parlementi.  et  qiie»  yoos^  mat- 
dame,  YOtts  aviez^  Hi  mise  en  prison.  —  Mais  Tooa  ne  saves  pas , 
raprit  la  comtesae,  eommenice  d^stre.  fimdit  sur  moi.  Maogue^ 
rile,  j'aurais  d^ndn  celta  tie  eoiitre  ces  eoqaias  jiisqa'4  ce  que 
la  mst  qui  rentoure  se  f dt  6h)igttie  <f elle ;  i'amrais  dispute  k  ceH 
bypocritesy  k  oes  rebelies^  le  domaine  Mr^ditaife  de  moR  eponx 
jjosqu'i  ee  que  les  teueils  qui  t'entoorent  fueastt  davenos  des 
anerages  sttrs ,  jusqu'ji  ce  que Jes  rocbers  se  fusseat  fondua  aiiK 
rayons  du  soleil,  )usqn'4  (re  qa'il  notiU  paSkrestdpierresur  pierie 
de  mes  ctaftteaax  el  de  mes  ferterosses.  Le  petit  vpyanme  de  Man 
Be  leitr  aurail  Ui  eMi  que  kirsqu'il  n'amnait:  plus  resMr  im  brat; 
pear  porter  un  bondier  on  un  sabre ,  um  doigt  poup  Cairo  pbrtir 
la  detente  d'ua  fuail.  Mais  la  trabisDB  fit  ce  que  k  foree  n'aurait 
pu  faire ;  la  trahison  parvint  k  aeisompltr  ce  qoe  Blaka  et  Lalvsiin 
avec  leur$  ehiteaox  fiottants  avafeot  regard^  comme  ue  entee- 
prise  trop  basardeiise ;  un  vil  robeUe,  un  serpent  nourri  dans  sen 
tre  sein  nous  livra  k  nes  ennemie  :  ce  miatrable  ae  aemnuit 
Christian.  » 

Le  major  BridgMorth  tressiUKt  k  ce  noip,  ot8i(  rttoUmai  vaas 
odle  qui'venait  de  le  prononeer ;  nuns  au  attteie  instant  and- 96- 
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fiexion  parat  le  raj^pioto  ilai,  et  fl  d6toiima:8oii  visi^.  La  ecxii* 
tesse  poursuMt  sans  avQirremacquli^e  mouyemmt,  qui  n'^bappa 
point  k  lady  Peyerii^  et  Iqi  causa  d'autant  plus  de  surprise  qu'rile 
connaissail  Tespcit  iudiffi§reDt  et  apathique  du  major.  Ce  signs 
d'un  int^rdt  pronone^  I'^tonna  done  beaucoup.  EUe  aurait  bien 
Toulu  engager  de  nouveau  la  coD[itesse  k  passer  dans  ua  autre  ap- 
partement ,  mais  celle-ci  continuait  &  parler  ayee  trop  de  yihi- 
menise  pour  se  laisser  interrompre. 

«  GeCbristian  ,  dit-elle,  avait  mapg^  lepainet  bule  vin  de 
men  6poux ,  de  son  souverain,  depuis  son  enfance,  car  ses  a'ieux 
avaient  toujours  6i6  de  Gd^les  serviteurs  de  la  maison  de  Man  et 
4e  Derby.  Lui-m6me  avait  cbmbattu  bravement  k  cdt6  de  son 
maltre,  et  il  jouissait  detoute  sa  confiance.  Lorsque  le  comte 
tomba  martyr  des  rebelles ,  j'en  re^us  un  dernier  message  dans 
lequelil  me  recommanda  vivement ^  entre  autres  instructions, 
de  continuer  a  avoir  confiance  en  Ia'6d61it6  de  Ghristian.  Je  lui 
'ob6is,  bien  que  jamais  je  n'eusse  aim6  cet  bomme.  liitait  fleg- 
matique ,  froid ,  totalement  d^pourvu  de  ce  feu  sacr6  qui  inspire 
les  nobles  actions ,  et  soup^onn^  fortenient  de  pencber  vers  les 
subtilit&s  m^taphysiques  du  calvinisme.  Gependant  il  ^tait  brave, 
prudent,  il poss6dait  une  profonde experience ;  et,  comme  T^- 
venement  le  prouva ,  il  n'avait  que  trop  de  cr^it  parmi  les  in- 
isulaires.  Quand  ce  peuple  rude  et  sauvage  se  vit  sans  esp6ranee 
desecours,  et  press^  par  un  blocus  qui  avait  introduit  dans  Ttle 
la  famine  et  les  maladies ,  il  commen^^a  k  se  d^partir  de  la  fid^lit^ 
qu'il  avait gard6e  jusquel^.  —  Quoi !  interrompit  lady  Peveril , 
ont^ils  pu  oublier  ce  qu'ils  devaient  k  la  veuve  de  leur  bien- 
faiteur^  i  celle  qui^  de  concert  avec  le  giSn^reox  Derby,  avait 
am^or^  leur  condition?  •—  Ne  lesbiamez  pas,  reprit  la  comtesse; 
ces  insulaires  presque  sauvages  ne  pouvaient  agir  que  d'aprte 
leur  naturel  sans  culture :  un  nouveau  malbeur  leur  fait  oublier 
les  bienfaits  anciens!  Habitant  de  mis^rables  huttes ,  accoutumte 
a  des  moeurs  et  k  des  id6es  parfaitement  en  barmonie  avec  ces 
d6plorables  demeures,  ils  devaient  6tre  incapables  d'apprteier  la 
gloire  qui  s^attacbe  k  la  Constance  et  au  courage  dans  Tinfortune. 
Mais,  que  Ghristian  se  soit  mis  k  la  tdte  de  leur  r^volte,  lui  n6 
gentiltuomme  et  61ev6  par  les  soins  mdmesdu  comte  de  Derby, 
de  ce  h6ros  assassin^ ;  lui  nourri  dans  tous  les  sentiments  nobles 
et  chevaleresques ,  qu'il  ait  oubli6  nos  bienfaits ,  qu'il  ait  oubli6 
<3es  teodres  relations  qui  attacbent  Tbomme  k  I'homme  bien  plus 
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fortement  que  la  r6ei|Hrociti  des  oUigations ;  qu'il  8oit  devenu  le 
Gbef  des  sc616rate  qui  eDfoncdrent  les  portes  de  mon  appartem6Dt» 
et  m'enfema^nt ,  aina  que  mes  enfants,  dans  Tun  de  mes  cbft-* 
teaux;  qu'ii  ait  usurp6  le  poufoir ,  et  qu*il  soit  deyenu  le  tyran 
dominatear  de  Ttie :  que  tout  cela  enfin  ait  iii  flait  par  William 
Ghnstiaii ,  mon  vassal,  mou  senriteur ,  mon  ami,  c*est  ua  acte 
d*ingratitnde  et  de.perfidiedont  mdme  ce  si^cle  de  trahison  offre 
k  peine  un  exemple !  —  Et  yous  dtes  devenue  prisonniire  dans 
Totre  propre  royaume?  dit  lady  Peyeril. — Pendant  plus  de  sept 
ann^  j'ai  souffert  une  6troit6  captiyit6,  reprit  la  comtesse.  II  est 
yrai  qu'on  m'offrit  la  liberty  et  m6me  quelqnes  moyens  d'exis- 
tence,  si  je  youlais consentir  k  abandonner  Tile,  et  donner  ma 
parole  que  je  ne  cbercberais  point  k  r^int^rer  mon  fils  dans  les 
droits  de  son  p6re.  Mais  ils  ne  connaissaient  ni  la  noble  maison 
dont  je  tire  mon  origine,  ni  la  maison  royale  de  Stanley  que  mon 
influence  a  soutenue ;  ils  connai^ent  pen  Charlotte  de  la  Tr6- 
mouille ,  ceux  qui  pensaient  qu'elle  pAt  s'abaisser  &  un  si  hon- 
teux  compromis.  J'aurais  pr6f6r6  mourir  de  faim  dans  le  plus 
sombre  cacbot  de  Ruschin  Castle ,  plut6t  que  de  consentir  k  di- 
minuer  de  T^isseur  d'un  cbeveu  les  droits  de  mon  fils  sur  les 
domaines  de  son  p6re.  — -  Quoi !  la  fermet^  deyotre  conduite  dans 
un  moment  od  tout  espoir  semblait  perdu ,  ne  les  engagea  point 
k  dtre  g^n^renx  et  k  vous  rendre  la  liberty  sans  condition !  —  Ils 
me  connaissent  mieuxque  toi,  flatteuse,  r6ponditla  comtesse. 
Unefoisen  liberty,  j'aurais  bien  su  trouver  les  moyens  de  troubler 
leur  usurpation ,  et  Cbistian  aurait  plut6t  tir6  une  lionne  de  sa 
cage  de  fer  pour  combattre  ayec  elle,  qu'il  ne  m'eOt  laiss6  la  plus 
16g6re  possibility  de  recommencer  la  lutte  ayec  lui.  Mais  le  temps 
me  gardait  en  r^rve  la  liberty  et  la  yengeance ;  j'avais  encore 
des  amis  et  des  partisans  dans  Tile,  bien  qu'ils  eussent  He  totcis 
de  c6der  k  Forage.  J'en  avais  mdme  parmi  lesinsulaires,  et  la  plu- 
part  d'entre  eux  avaient  reconnu  quMls  s'^taient  trompte  dans  les 
espdrances  qu'ils  avaient  fondles  sur  unchangement  de  domina- 
tion. Leurs  nouveaux  mattres  les  avaient  charge  d'impdts;  leurs 
privil^es ,  leurs  immunity  ^taient  abolis  sous  pr6texte  que  leur 
condition  devait  6tre  6gale  k  celle  des  autres  sujets  de  la  soi-disant 
r^publique.  Quand  on  regut  la  nouvelle  de  la  revolution  qui  s'o- 
p^anit  dans  la  Grande-Bretagne ,  ils  me  firent  eonnattre  secr6te- 
nent  leurs  sentiments ;  et  une  insurrection  aussi  subite  et  aussi 
infaillible  dans  ses  rteultats  que  celle  qui  m'avait  faite  captive , 


me  rcfAdit  la  Hliert^  et  me  remit  en  peflBesrtm  de  lar  sonteMlBeMi 
de  Man ,  eonime iHSgente pMr mon flta, le jeutiB eonte di^Ifeilii^. 
Tons  pensez  bien  qa'unefbis  rttflbtiedan»mft  pgi«M»B»  }e  oTai 
paa^  tafd6  k  tfrer  vengeanee  de  oetraftre  Ghvistfni.  ^Ommmt^ 
madame,  *  dit  lady  Peverirqui,  bienque  ooftnaiasaiK  le  eavabt^ve 
baQtain  et  ambitieuit  dd  la  comtefiBte ,  imagiDait  i  peine  lee  e%tii>^ 
mit^s  auxqaelles  il  ^MteapflftAede  la  potM^,  «  amiss^vMs^fidt 
emprisonner  Ghristiae  ?  ^  Ooi  yraimeDt,  et  daM  me  prison  sttey 
dont  ntil  sujet  fSlbft  ne  sauraits'^cbappeT) » i^ndit  la^mteafte. 

Bridgenorth,  qui  s'6tait  insensiblement  rapprocb^,  etqui  scti* 
blait  Pouter  ayec  one  Motion  p^nible,  ne  Ait  plus  mattre  de  far 
dissimulerdavantage;  ilrompitle  silence,  ets^^riad'tiaton  s^vire: 

t(  Miladf ,  j'esp^  qne  vous  n'avez  pas  06(6...  » 

La  comtesse  rinterrompit  it  son  tour : 

«  Jene  sais  qui  yons€tes ,  vous  qui  avez  la  HarcKesse  de  mMo^ 
terroger ,  et  vous  ne  me  comiatssez  pas^  puisqne  toosafvez  la  pr^ 
somption  de  me  paiier  de  ce  qne  j'ose  on  n'ose  pas  teire.  IMhia 
puisqae  vous  semblez  vous  int^resser  an  destin  de  ce  Christian , 
vousaUezleeonnafttre :  jene  fbs  pas  phis  t6t  remise  enpossesslonde 
mon  autorit6  legitime,  que  j'ordonnai  an  principal  magiatrat  *de 
I*fle  de  traduire  le  trattre  devant  une  benteeourde  justice,  sekm 
toutes  les  formaKt6s  prescrites  par  les  anciennes  lois  de  ce  pays. 
La  cour  fbt  terme  en  plein  air ,  k  la  bee  dti  soleil,  les  joges  s^ 
geant  snr  la  tenrasse  de  Zonvrald-Hiil ,  oA  jadis  iea  drnides  et  les 
scaldes  rendaient  leans  jugemef^.  Le  criminel  fUt  enbendtidans 
sa  defense,  qui  se borna  seulenient  k  ces' allegations  sp^ieasoi 
de  consideration  publique  dont  la  trahisbn  au  fhrnt  hideuic  chei^ 
Che  toujours  ^se colorer.  H  (tit  convaincn  de soncrime,  el con« 
damniS  comme  traltre.  —  Mais  j'oseesp6rer  que  cejagementn^esf 
pas  encore  ex6cat6, » interrcHtopit  lady  Peveril',  non  sansfria^ 
sonner  invotontairement. 

«  Vous  etes  folle,  Marguerite ,  »  reprit  la  comtesse  avec  ah 
greur ; «  croyez-vous  que  je  Risse  femme  k  dlfilSrer  cet  acle  de 
justice  jusqu'i  ce  que  la  nouvelte  cour  d'Angteterre  edt  r6solu 
dintervenir  dans  cette  aflaire?Nen,  ma  chdre;  de  la  amp  de 
justice  il  passa  au  lieu  de  Fexecution,  sans  autre  ddlai  que  ceini 
qui  pouvait  6tre  utile  au  salut  deson  dme.  II  fut  fosilld  dans  M 
courdu  cbftteau  de  Pee!.  » 

4  Docm8t$r,  dit  le  texte :  Ixi^t'erM^^h     a.  k. 
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k cMmots^iBiidgenorth joignit  Iw iiiaiii8.et poosiaaDgiaiis^ 
sflment  douloareax^ 

•  Paisqiie  voos  wm  intdresna  A  ce  triminel,  >  ajouta  la  eoni^ 
tMBe  en  s*«dfeBmi|  it  BridguwUv  « je  dois  TOiia  dire,  poor  liii 
rendrejiiBticey  qu*il  regat  la  omt  ayee  una  toao9t6tt  im  ooorage 
digoBs  de  toote8aTi0»  qui,  k  FaicepliaDde  cetaeted^iqgralitude 
et  de  tntoKm, «?«!  iibi  consMmraeirt  iKdda  at  irriproolMMe; 
mais  qa'iaiipoiie  ?  Lliypocrile  esl  on  saint^et  le  trattreim  boowe 
d'liooiiaur,  jusqn'A  ce que roocMion,  qui aalla pierre de toadie 
inJhiUiMe,  prouve  que  le  miM  est  ?il.  ~  Fenotte,  ceAaert  fiiox ! 
eala  est  £rax ! »  aTeeria  Bridgeaortb,  qiii  ae  pasrait  plua  conteniD 
son  iodignatieD. 

«  Que  sigBifle  cette  eondoile,  mattare  Bridgaiiorih  »  dH  lady 
Peveril  trte-aorprisa. «  Que  yooa  est  ce  Cbriatian ,  oMyer »  poui 
qoe  voos  insiiltiez  la  cemtease  de  Derby  aoua  bk)0  pi^re  toil  7^ 
Ne  me  parlez  ni  de  cooatesse,  ni  d'^ids  c^r^nioiueiii,  reprit 
BridgeneFtb ;  la  docrieur  et  la  coMrene  me  laiaaeiit  pas  la  pesaa* 
hffit^  de  me  conforoKer  it  de  vaiiies  eonveaances  poar  flatter  la  v»* 
iiit6  de  granda  eafMils.  O  Cbristia« !  digue,  biea  digue  du  nom 
qne  to  portais^ !  moB  ami,  men  fr^re,  le  fr^  de  nm  bieii-eiBirfo 
Alice !  Le  seel  ami  de  men  foyer  dteol6  !  As^tu  done  tHA  aasasstnA 
par  eette  flirie  hnpitoyahle  qui,  sans  toi,  aurait  areo  jnstioe  pay6 
de  son  propre  sang  celui  des  saints  qu'elle  et  son  mari  barbare  out 
r6pandtt  comma  de  Teau  I  Oui,  femme  croelle  et  meurtriire,  » 
coDftinaa-lril  en  s'adressant  k  la  eontesse, «  cdui  que  taias  6gotg6 
dans  ta  aoif  de  vengeance  a  sacrifi6  pendant  bien  desanntes  le 
repos  de  sa  ocnscience  k  TintirM  de  ta  f  amille,  et  it  ne  Taboo-^ 
donna  que  lorsque  ton  zele  Mn^tique  pour  la  royauti6  eut  causi 
la  mine  presqae  totale  de  la  petite  population  au  milieu  de  la^ 
quelle  il  ^it  ni,  Mteie  en  te  foisant  captive,  it  te  rendit  servi* 
ce ;  il  i^^lt  comme  pourraient  laire  tes  amis  d'un  foo  furieux  que 
Voa  enelmtne  pour  son  propre  salut;  et  je  puisattester  que,  sans 
la  barri^re  qu*il  sot  oppeser  k  la  fureor  de5  communes  d'Angle* 
terre,  sans  les  vives  seKeitations  qu'il  fit  en  ta  bveur,  tu  aurais 
sifbi  le  cbMiment  de  tes  cruautfe,  de  mdme  que  la  femme  impie 
d^AebfiA).  —  MattveBridgenortb,  dit  ladyPeveril,  je  puis  paMon^ 
nerquelque  cbose  a  ladouleur  qw  doiveni  voos  causer  de"  si 
tristes  nouvelles;  mass  il  est  aussi  inutile  qu'iaecinvenantde  poos^ 
ser  plus  loin  I'aigreur  de  vos  diseours.  Si  I'exeto  de  votre  eba^ 

I  christian  rent  dtre  chritien,     a.  v. 
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grin  yous  fait  onblier  tous  les  igards,  je  yoas  pri^  de  youa  rappe- 
ler  que  la  comtesse  est  chez  moi,  qu'elle  est  ma  parente,  et  qn'elle 
a  droit  k  la  protectiOD  que  je  puis  lui  accorder.  Je  yous  sapplie, 
au  nom  de  la  sipple  politesse,  de,youloir  bieu  yous  retirer;c'est, 
je  crois,  ce  que  yous  ayez  de  mieuz  k  faire  dans  uue  circoDstaa- 
ce  aussi  p^nible.  —  Non  I  qu'il  reste, »  dit  la  comtesse,  en  le  re- 
gardant ayee  un  air  de  flert6m616  d'une  expression  detriompfae; 
«  je  ne  youdrais  pas  qu'il  en  (dt  autrement,  je  ne  voudrais  pas  que 
ma  yengeance  se  bomftt  k  Tinsuflisante  satisfaction  que  m'adon- 
n6e  la  nK)rt  de  Christian.  Les  telats  bruyants  et  grossiers  de  la 
douleur  de  cet  homme  me  prouyent  que  la  punition  que  j'ai  infli- 
g6e  n'atteindra  pas  seulement  le  coupable  qui  Ta  subie.  Je  you- 
drais sayoir  que  ma  yengeance  a  dtehird  autant  de  cceurs  rebelles 
qu'il  y  a  eu  de  cceurs  loyaux  et  fiddles  affiiig^  par  la  mort  du 
prince  de  Derby,  mon  ^poux !  -—  Si  c'est  yotre  bon  plaisir,  mila- 
dy, interrompit  lady  Peyeril,  nous  passerons  chez  moi,  et  nous 
i^ndonnerons  cet  appartement  au  major  Bridgenorth,  puisqu'il 
ne  counatt  pas  assez  les  ^ois  de  la  politesse  pour  se  retirera  ma 
demande.  Adieu ,  monsieur  Bridgenorth,  nous  nous  reyerrons 
plus  tard,  et  j'espdre  yous  trouyer  en  meilleure  disposition,  -* 
Pardon,  madame,  »  dit  le  major,  qui  parcourait  I'apparteipent  k 
grands  pas,  et  qui,  s'arrdtant  subitement,  releya  la  tdte  cooame 
un  homme  qui  yient  de  prendre  une  ferme  r^lution. «  A  yous 
je  n'ai  rien  k  dire  que  dans  les  termes  les  plus  respectueux,  mais 
icette  femme  je  dois  parler  comme  magistrat.  ElIeaayou6  un 
meurtre  en  ma  presence ;  et  ce  meurtre  est  celui  de  mon  beau- 
fr6re.  Gomme  homme  et  comme  magistt*at,  je  ne  puis  p^mettre 
qu'elle  sorte  d'ici  que  sous  une  escorte  propre  k  Tempdcber  de 
fuir.  EUe  a  d6}k  dit  qu'elle  6tait  fugitiye  et  qu'elle  cberchait  ise 
cacher  jusqu'a  ce  qu'elle  ett  trouy^  I'occasion  de  passer  en  pays 
Stranger.  Charlotte,  comtesse  de  Derby,  je  t'arrdte  comme  cou- 
pable du  crime  dont  tu  yiensde  te  yanter.— Je  ne  me  soumets 
point  k  yotre  arrdt,  »  r^pondit  la  comtesse  ayec  caime. «  Jesuis 
nfe  pour  donner  de  tels  ordres,  et  non  pour  les  receyoir.  Qu'ont 
de  coQunun  yos  lois  anglaises  ayec  les  actes  de  mon  gouyemor 
ment  dansle  royaume  b6r6ditaire  de  mon  fils?.Ne suis-jepas  reine 
de  Man  aussi  bien  que  comtesse  de  Derby  ?  Souyeraine  feuda- 
taire,  il  estyrai,  mais  ind^peodante  tant  que  je  rends  foi  et  hom- 
mage.  Quel  droit  pouyez*yous  exercer  sur  moi  ?  —  Celui  qui  est 
donn^  par  le  pr<^epte  de  I'Ecriture,  r6pondit  Bridgenorth. «  Qui- 


CfiAPn^RE  V.  81 

€onqoe  r6pand  le  sang  de  rhomme^  rhomine  rdpandra  le  sien  » 
Ne  coyez  pas  qae  les  privileges  barbaresde  la  f6odalii6  yobs  met- 
tent  k  Tabri  du  cbfttiment  que  vous  avez  encouru  par  le  meurtre 
d'un  Anglais,  commis  pour  des  motife  qui  ne  peuvent  dtre  yala- 
bles  d^apr6s  Facte  d'amnistie.  —  Miyor  Bridgeaorth,  dtt  lady  Pe* 
veril,  Si  par  les  voies  de  la  douceur  je  nepuis  vous  faire  renoncer 
au  projet  que  vous  venez  de  formery  je  vous  declare  que  je  ne 
permettrai  pas  qu'on  exerce  la  moindre  violence  centre  cette  ho^ 
norable  danoie  dans  Tenceinte  m6me  du  cbftteail  de  mon  mari.  — 
Yous  ne  sauriez  m'empdcher  de  remplir  mon  devoir,  madame.  » 
reprit  Bridgenorth,  dont  ropini&tretd  naturelle  venait  alors  k  Tap- 
pui  de  sa  douleur  et  de  son  d^ir  de  vengeance.  «<  Je  suis  ma* 
gistrat,  et  j*agis  en  vertu  de  Tautorit^  (Jui  m'appartient.  —  G^est 
ce  que  j'ignore,  monsieur  Bridgenorlh,  reprit  lady  Peveril.  Jesais 
que  vous  6tiez  magistrat  sous  le  pouvoir  usurpateur ;  mais  jus- 
qu'k  ce  que  j'apprenne  que  vous  avez  616  nomm^  par  le  roi,  je 
refuserai  de  vous  6b6ir  et  de  reconnattre  en  vous  un  magistrat. 
—  Je  ne  combattral  point  cette  vaine  objection,  madame,  r^pli- 
qua  le  major ;  quand  bien  mdme  je  ne  serais  point  magistrat,  tout 
homme  ale  droit  d'arrStet*  pour  cause  de  meurtre  commis  au  m6* 
pris  de  Tamnistie  proclam6e  par  le  roi ;  et  ce  droit,  j'en  userai. — . 
De  quelle  amnisUe,  de  quelle  proclamation  parlez-vous  ? » deman- 
da  la  comtesse  d'un  air  indign^. «  Charles  Stuart,  pent,  si  cela  lui 
platt,  et  comme  cela  lui  platt  k  ce  qu'il  paratt,  s'entourer  de  ceux 
dont  les  mains  sont  encore  teintes  du  sang  de  son  pire  et  senil- 
is du  pillage  de  ses  fiddles  sujets ;  il  pe.ut  leur  pardonner,  si  bon 
lui  semble,  et  compter  leurs  forfaits  pour  des  services.  Quel  rap- 
port tout  cela  a-t-il  avec  le  crime  de  ce  Christian  contre  moi  et 
les  miens?  N6  et  61ev6  dans  File  de  Man,  il  a  viol^  les  lois  sous 
lesquelles  il  vivait ;  et  pour  cette  violation  il  a  616  puni  de  mort , 
aprds  un  jogement  solennel  et  conforme  k  ces  mdmes  lois.  II  me 
semble,  Marguerite,  que  nous  avons  assez  entendu  ce  magistrat 
impertinent  etinsens^.  Je  vous  suis  dans  votre  appartement.  » 

Mais  le  major  Bridgenortb  $e  pla^  entre  elles  et  la  porte  9^  de 
mani&re  k  proiiver  qu'il  6tait  d6termin6  k  leur  barrer  le  pas- 
sage. Lady  Peveril ,  qui  pensait  qu'elle  lui  avait  montr6  en  cette 
occasion  plus  d*^ards  et  d'indulgence  que  probablement  son  mari 
ne  Tapprouverait,  61eva  la  voixetappela  son  intendant.  Wbi- 
taker,  qui  avait  entendu  parler  haut ,  et  qui  avait  distingue  une 
voix  de  femme  qui  ne  lui  6tait  point  inconnue ,  ^t  depuis  quel- 
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qaes  miautes  mmobiie  dans  rantichanibre  et  en  proie  k  tons  le» 
4)(Niniient9  de  la  coribaiti.  A  U  voix  de  aa  tnattrease  tl  eotra  sor- 
le<-obamp. 

«  Que  tms  demea  gens  prennent  laa  armea  k  Tioatant  mdme , 
tlit-eHe ;  qu'ila  ae  rendentdMa  Tantichambre ,  et  qu'ils  y  atten- 
dent  mea  ordres.  » 
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LB  RETOUR  OU  OIEVAUER. 

Ymu  n^anres  d'autre  prisMi  cpie  na  eliarabre,  et 
d^aaljre  9#6Uer  qua  mat  £«  GariMfauiff. 

L'ordre  que  lady  Peveril  venait  de  donner  k  ses  domestiques 
de  prendre  les  armes  Stait  si  peu  d'accord  avec  la  douceur  habi- 
tudle  de  son  caractire  et  de  ses  mani^res  qne  le  major  en  fut 
surpris. «  Qae  voulez-vous  dire?  madame ,  demanda-t-U ;  je  me 
croyais  sous  le  toit  de  ramiti6.  —  Et  vous  y  6tes  aussi ,  monsieur 
Bridgenorth ,  >»  r6pondit  lady  Peveril  avec  son  cahne  ordinaire; 
«  mais  ce  toit  ne  doit  pas  6tre  profan^  par  la  violence  d'un  ami 
centre  son  ami.  —  Fort  bien ,  madame ,  *•  reprit  Bridgenorth  en 
se  tournant  vers  la  portede  Tappartement.  <<  Le  digne  docteur 
Solsgrace  nous  a  d6j^  prMit  que  nous  reverrions  le  temps  oil  les 
grandes  maisons  et  les  noms  des  orgu^illeux  de  la  terre  servi- 
raient  encore  k  prot6ger  les  crimes  de  ceux  qui  habitenf  les  unes 
et  qui  portent  les  autres.  Je  ne  Tai  pas  cru  d'abord  \  mais  je  vois 
aujourd'hui  qu*il  Stait  plus  sage  que  moi.  Ne  pensez  pas  cepen- 
dant  que  je  me  soumette  Iftchement.  Le  sang  de  mon  fr6re ,  de 
rami  de  mon  coeur,  ne  crierft  pas  long-temps  du  fond  du  tombeau : 

«  Qua  U  ven^aanoa  eat  laaie,  d  aaiifneiir . » 

Sll  reste  une  ^tmoelle  de  justiee  dans  la  malfaeureuse  Angleterre, 
cette  femme  orgueilleuae  et  moi,  nous  nous  vemoas  bientdt 
dans  un  lieu  odi  nul  ami ,  nuUe  partialitA  nepourra  la  pret^er.* 

En  pariant  ainsi ,  ii  se  disposait  k  quitter  rappartement ,  quand 
lady  Peveril  lui  dit : 

«  Yous  ne  sortirez  pas  d'ici ,  mattre  Bridgemrth ,  que  vous  ne . 
m'ayez  doiin6  votre  parole  de  r^oncer  &  tout  projet  hostile  eon-^ 
tre  la  liberty  de  la  noble  comtesse.-^Je  signerais  mon  d^shonnear 
dans  les  termes  les  plus  formes,  milady,  piutdt  que  d'accepter 
de  tdles  conditions.  Si  quelqu'un  ose  m*Gppomr  de  la  r^idtance , 
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snots ,  Wbitater  ouvtit  la.porte ,  et  proiim  qn'ayee  io«(e  Twdeur 
rt  I'ne&vM  d'an  meieo  soldat  ^  qui  &'#iit  fias  filteb^  de  voir  les 
eboses  repreodre  aM  tounuHre  beUiqueose ,  ii  s'^it  fait  «oeoQ^ 
papMir  de  qmtro  tigcMiEeox:  gailiauds  {MHrtwt  la  litr^e  du  obeva- 
lier  dn  Pic,  fit  acmte  josqa^aox  denti,  de  sabres,  de  cacabiajos 
etdepisMets. 

«  Je  Torrai^  ditle  major,  si  qaelqtt'qn  de  ces  bommcs  sera  assez 
andaeieax  pomr  tenter  de m'artftter, moi  AfigUda,  n^tibpeetma- 
f^fllnt ,  Iotsi|Uie  je  femplis  le  devoir  de  ma  obarge.  » 

A  ces  mots,  il  s'aianga  siir  WbUaker  et  oeux  de  ea  suite,  esi 
portaot  la  main  sioir  la  garde  de  son  ^pte. 

«  Se  grtce ,  ne  soyez  pas'si  iaipnident ,,  monsieur  Bridgenortb, 
s'6eria  lady  Peyerii ;  arrMea>*le ,  Whitakor,  d^sarmaa^e ;  mais 
gardez^YOOsf  de  lui  finre  aoeun  sial !  » 

Ses  ordresfurmt  eKteut^.  BridgeaonUi,  quoiqae  bomme  de 
courage  et  de  insolation ,  ne  poussait  pas  la  timMi^  au  point 
d'engager  ime  lotto  avec  des  advoisaires  que  le  nombre  rendait 
vraiment  redootlibles.  Iltira  sen  dpfe  k  moiti^  hors  da  fourreau , 
et  fit  asaez  de  r^^tmee  poor  appeler  la  weimoe  centre  hii.  Mais 
il  remit  son  arme,  et  d^clara  qu'en  se  soumettant  a  la  force  k  la- 
queHe  cm  seal  bomme  6iMt  incapable  de  rdtister,  il  rendait  les 
antenrs  deson  anrestation  et  ceux  qui onavaient denn6 Tordre 
responaables4'nn  aete  attasi  contraire  aux  lois. 
^  «  Ne  TOos  metlez  point  Tesprit  en  peine  pour  le  warrant  qui 
manque  k  votre  iirreitetilm ,  monsieur  Brklgenorth ,  dit  le  vieuK 
Wbitaber ;  vous  s^ei  agi  plos  d'une  Ms  d'une  maniire.plus  1116- 
Ipile  eneore.  I/ordre  de  milady  vajnt  bien  un  warrant  comme  tous 
ceux  dn  Tieux  NclL  Voiis  les  ayez  ^t  exicuter  assez  long-temps, 
nialbne  Bridgeofirtfa.  Vops  m'amz  feit  eaq^risoaner  pour  avoir  bu 
k  la  sanin  du  roi ;  et  alors  Tons  n'auri ez  pas  ^mn^  un  farthing  ^ 
de  touies  les  iois  de  TAngleterre,  mattre  Bridgwiortb.  •—  Point 
de  propos'impertinents ,  Whitaker ,  dit  lady  Peveril;  et  vous, 
monsieur  Brtdgenortli  9  ne  vioos  inqni^lez  pas  A  ypns  Mes  reteno 
prisomiier  pendapt  qaelqiies  beures.  Yotre^aptivit^  ceseera  d6s 
que  la  comt^sse  de  Berb^-n'aam plus  rioaii  eraindredi^.yo^  poiurt 
suites,  il  me  aerait  livetlede  iuidonser  une  esoorte  qui  d^fiemit 
toutes  les  forees  que  vons  pourriez  rassenbler;  maisje  veu^ 
enter,  le  cielleaait,  de  r6veiller  les.anoiennes  dissisnsions  civl-r 

iUaltard. 
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les.^  Eaeore-  une  fois ,  iiit}or,  reyeiiez  k  des  sentiments  plus  mo- 
A6t6s'\  repreBOz  yotre  ipie ,  et  consentez  k  oublier  la  personne 
que  vous  avez  yue  au  cbAteau  de  Martindale.*— Jamais !  ripondit 
Bridgenorth ;  to  crime  de  cette  femme  cruelle  sera  de  tous  les  cri- 
mes de  ce  monde  le  dernier  que  j'oublierai.  Mon  dernier  yoea  en 
quittant  la  yie  sera  de  yoir  son  forfait  puni  par  la  justice.  — -  Si 
tels  sont  yos  sentiments ,  dit  lady  Peyeril ,  quoiqu'ils  tiennent 
bien  plus  du  d6sir  de  la  yengeance  que  de  Tamour  de  la  justice^  je 
dois  m'occuper  de  pounroir  k  la  sAret6  de  mon  amie  en  m'assurant 
de  yotre  personne.  On  aura  soin  de  yous  foumir  dans  cet  apparte- 
ment  tout  ce  qui  pourra  yous  6tre  nteessaire  et  agr^Ue,  et  ]*en- 
yerrai  un  messager  k  Moultrassie^House,  pour  ^pargner  k  yos  gens 
rinqui6tude  que  yotre  absence  ne  manquerait  pas  de  leur  causer. 
Dans  quelques  heures  peut-6tre ,  ou  dans  deux  jours  au  plus ,  je 
yiendrai  moi-m6me  mettre  Gn  k  yotre  rtelusion ,  et  yous  deman- 
der  pardon  d'ayoir  employ6  contre  yous  les  moyens  de  rigueur 
auxquels  yotre  opinifttret6  me  force  maintenant  de  reeourir.  » 

Le  major  ne  repondit  rien ,  si  ce  n*est  qu'il  6tait  en  son  pou- 
yoir  et  qu'il  deyait  se  soumettre  k  ses.yolont^.  Alors  il  se  dirigea 
yers  la  fendtre ,  comme  pour  se  d6barrasser  de  la  presence  des 
deux  dames. 

La  comtesse  et  lady  Peyeril  sortirent  de  Tappartement  en  se 
donnant  le  bras ,  et  la  demi^re  donna  ses  ordres  k  MThitaker  con- 
cernant  la  mani6re  dont  elle  youlait  que  le  major  (Kit  gardi  et 
traits,  lui  expUquant  en  mdme  temps  que  la  sAret^  de  la  com- 
tesse de  Derby  exigeait  qu'il,  tdt  suryeill6  de  trto-prte. 

Toutes  les  injunctions  relatiyes  k  la  garde  stricte  du  prisonnier, 
comme  de  placer  des  sentinelles,  de  les  releyer  d'beure  en 
heure ,  etc.,  Wbitaker  les  re^ut  ayec  joie ;  et  11  jura ,  sur  sa  t6te, 
que  la  detention  durerait  aussi  long-temps  que  les  circonstances 
la  rendraimt  n^cessaire.  Mais  le  yieil  intendant  parut  beaucoup 
moins  dispos6  k  la  dociUt6  lorsqu'il  s'agit  de  r^gler  la  mani^re 
dont  le  major  serait  coucbi  et  nourri ;  et  il  lui  sembla  que  lady 
Peyeril  s'occupait  ayec  un  soin  trop  scrupuleux  des  tmoins  de 
son  prisonnier. «  Je  garantis ,  dit-il ,  que  ce  coquin  de  tdtenronde 
a  mangi  bier  une  assez  grosse  part  de  bcBuf  gras  pour  en  6tre 
rassasii  pendant  un  mois :  un  jeAne  de  quelques  jours  ne  ferait 
pas  de  mal  k  sa  sant6.  Quant  k  la  boisson,  je  lui  donnerai  &k 
abpndance  de  I'eau  fratche ;  je  lui  en  donnerai  assez ,  je  yous  as- 
sure, pour  ratiratchir  son  sang,  qui  est  trte-ecbauff6,  je  gage , 
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par  les  liqueurs  foites  dont  il  s'est  abreuy6  bier*  Pour  son  lit , 
voiI&  un  beau  parquet,  bien  sec  etbeaucoup  plus  sain  queia  paiiie 
bumide  sur  laquelle  j'ai  couchd  pendant  que  j'^tais  en  prison. 

«  Wiiitaker,  »  dit  lady  Peveril ,  d'un  ton  imp^ratif ,  «  je  vous 
ordonne  de  pouryoir  au  coucher  et  k  la  nourriture  du  major 
Bridgenorth,  exactement  comme  je  vous  Tai  d6j&  signifi6,  et  de 
Yous  conduire  envers  lui  avee  tous  les  6gards  et  toute  la  politesse 

quei'exige.— Vosordre8,milady,scrontex6cut6sponctuellement; 
mals,  conune  un  vieux  et  fiddle  serviteur,  j'use  du  privilege  de 
vous  parler  ^yec  francbise. » 

Apr6s  cet  entretien  avec  Tintendant,  les  deux  dames  se  retire- 
rent  dans  un  appartement  r^serv6  particuli^rement  i  la  mattresse 
de  la  xnaison.  Cet  appartement  communiquait  d'un  cdte  avec  la 
chambre  k  coucher,  et  de  Tautre ,  avec  un  salon  donnant  sur  le 
jardin.  II  y  avaitaussi  une  petite  porte,  par  laquelle,  apr^s  avoir 
mont6  quelques  marches,  on  arrivait  aabalcon  dont  nous  avons 
d^k  parl6,  et  qui.  donnait  sur  la  cuisine.  Ce  mdme  passage 
conduisail  par  une  autre  porte  k  la  tribune  principale  de  la 
cbapelle,  de  mani^reque  toutes  les  affaires  spirituelleset  tempo- 
relies  du  cbftteau  se  trouvaient  presque  en  mdme  temps  sous  Tin- 
spection  deToeil  qui  devait  tout  surveiller  avec  attention. 

Gette  pitee ,  qu'on  nommaitla  chambre  tapiss^,  futferm^e 
soigneusement ^  et,  lorsque  les  deux  dames  furent  assises,  la 
comtesse,  prenant  la  main  de  lady  Peveril ,  lui  dit  en  souriant : 

«  J'ai  Yu  aujourd'hui  deux  choses  qui  m'auraient  surprise  ex- 
trdmement  si  quelque  chose  pouvait  maintenant  me  surprendre.  La 
premise,  c'est  que  cet  insens^  de  tdte-ronde  ait  os6  montrer  tant 
d'insolence  dans  la  maison  de  Peveril  du  Pic.  Si  votre  mari,  tou- 
jonrs  sans  doute  le  vaillant  et  honorable  cavalier  que  j'ai  connu, 
se  fdt  trouv6  chez  lui ,  il  aurait  jete  ce  drdle  par  la  fendtre.  Mais 
ce  qui  m'a  plus  ^tonn^e  encore,  Marguerite,  c'est  votre  fermet^. 
Je  ne  YOus  aurais  jamais^crue  capable  de  prendre  des  mesures  si 
d^cisives ,  apr^s  avoir  montr6  tant  de  patience  et  de  condescen- 
danceenyers  cethomme.Tandisqu'ilparlait  demagistrature  etde 
warrant,  vous  ayiez  Fair  si  interdit,  que  je  croyais  d6ji  sentir  sur 
men  6paule  la  griffe  du  sergent  (le  la  paroisse,  me  saisissant  pour 
me  trainer  en  prison  comme  une  yagabonde.— Nousdevoas  quel- 
ques ^ards  k  M.  Bridgenorth^  ma  chfere  dame,:  r6pondit  lady  Pe- 
veril :  il  nous  a  servis  chaudement  dans  ces  derniers  temps  i^'^ 
preuyes  ;mais  jamais  ni  lui  ni  d'autres  n'insulteront  la  comtesse 
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de  Derby  dens  la  maifloa  de  Marguerite  Btanfey.^T^  es  deyenoe 
oDe  bercme  dns  toate  to  force  dti  terme ,  Marguerite.— Deox 
si^es  et  des  aiames  sansiioiiibpe  peorent  m'afyoir  donnd  qoelqiie 
pi^noe  d'esprift;  quant  k  neu  courage,  fl  ne  yauk  gu^  mieox 
qn^aotretois.  —  Pri$9fwe  i'esprk  e(Sl  courage  I  La  r§rltabfe  iiitrS- 
pidit^  rfeUe  no  ecmsiste  pas  k  dtre  insenmble  au  danger ,  raais 
k  le  brarer  et  a  le  surmoDter  avec  promptftode ;  et  peut-dtre 
auponsiKMis  beaoin  bientdt  de  toute  ceHe  que  nous  pass6* 
dons, »  ajoQta  la  comtesse  ayee  erne  l^gire  Amotion, «  ear  tl  -me 
Sdznble  que  j'entends  le  tr6pignement  des  cbevaux  sur  le  pay^  de 
kcour.M 

Au  mdme  instant ,  le  petit  Mien ,  traisport6  de  joie  et  bcnrs 
d'bateine ,  entra  pr^cipKamnient  dans  la  dnmbre  en  s'^riant 
que  sen  papa  etait  de  retour  ayecXainnigton  et  Sam-Brevier,  et 
qu'il  lui  avait  pernris  de  monler  snr  Hack-Hastings  pour  le  eon- 
dsire  k  Tecurie.  Anssitdt  apr&s  on  entendit  le  bruit  des  lourdes 
bottesdu  braye  cheyalier,  qui,  toot  empress^  dereyoirsa  femme^ 
montait  les  marcbes  dte  resealier  deux  k  deux.  II  entra  brasqne- 
ment  dans  la  cbanrbre.  Tout  son  ext^rienr  en  disordre  prouVait 
la  c6i^rit6  ayee  laqud^eil  araK  yoyag^;  et ,  sans  yorr  persenne 
que  sa  ferame,  il  la  saisR  ayee  transport  ^s  ses  bras,  et  Tembrassa 
uoe  douaaine  de  fois.  Ce  ne  Ait  qoHrrec  quelque  dfficntt6que  lady 
Peyeril  se  d^agea  des  bras  de  sir  Geoftrey,  pour  te  prior,  en  ron^ 
gissant  et  d'un  ton  de  doux  reprodie ,  de  flure  attention  k  cdle 
qui  se  tronyait  avec  elle  dans  rapparteraent. 

« G'est  une  personne , »  dit  la  comtesse  en  s'ayattcanl!  yers^  tei, 
«  qui  est  heureuse  de  yoir  que  sirGeoffhsy,  quoiquedevenru  eooi^ 
tisan  et  ftiyori,  n'en  appr6cie  pas  moms  le  tr^sor  qn'eUe  a  contri<> 
bu6  quelque  peu  a  lui  fsdreobtenir.  Yous  ne  pouyez  avoir  eulM 
laley6e  du  si^e  de  Latham-Hoose?— tanoble<H)mteslse  de  l>epfey !» 
s^^ria  sir  Geoffrey,  dtant  ayee  un  profdnd  respect  son  ehapean 
orn^  de  plumes  et  baissant  h  main  qu'eUe  iui  pnSsentait;  je  mm 
aussi  encbanf^,  milmfy,  de  voir  Totre  SMgneune  dans  ma  paoyre 
maisoB ,  que  je  le  serais  d'apprendre  que  Pon  a  di§eouyert  une 
yeine  de  plomb  dans  ma  mine  do  Brd^n-Tor.  Je  sens  yemr  en 
tocrte  Mte,  dansresp^nee  deyousseryird*escorte  dans  ee  pays; 
et  je  craignais  que  yous  ne  ftxasioz  tombie  en  de  manvaises  mains, 
ayant  appris  qu'im  coquin  est  cfiarg&d'un  warrant  dteem^  con<* 
tre  ^ous  par  Je  eonse9.--QuandaVez*yous^ appris  eelte  nonyelle? 
de  qui  la  fenez-yous  ?--DeGbolniondley  de  Vafe-Kcryal ,  vipott- 
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dit  sir  Geoffrey,  n  est  parti  tfln  de  prendre  des  mesures  de  sfirete 
pour  YOtre  passage  dans  le Cheshire;  et  ]e  me  suis  eogag^  k  vous 
7  eondoire.  Le  prince  Rupert,  OrmoRt  et  d'autres  amis  ne  dou- 
tent  pas  400  Paffaire  nes'arfange  au  moyen  d*une  amende ;  mals 
on  dit  que  le  chancelier,  Harry^Bennet  et  quelques  autres  des 
oonseitlers  d'ontre-mer,  sont  farieux  de  ce  qaMIs  appellent  une 
Tioistion  de  i'amnistie  procIam6e  par  le  roi.  Que  le  diable  les  em- 
porle !  lis  nous  ont  laissfe  supporter  tous  les  coups ,  et  mainte- 
naot  lis  s'irritent  de  ce  que  nous  voulons  enfinr^Ier  noscompfes 
arecceux  qui  nous  ont  caus6  desi  vives  anxi^t6s.— Quel  chftti- 
ment  parlent-ils  de  m'infliger  ?  demandala  comtesse.— Je  ne  safs 
trop,  ripondit  sir  Geoffrey  •,  comme  je  vous  le  disais ,  qudques 
aiDis  de  notre  bon  pays  de  Cheshire,  et  d^autres  encore ,  essaient 
de  le  faire  r^duire  k  une  amende ;  mais  certaines  gens  ne  parlent 
i!e  rien  moins  que  de  la  Tour  de  Londres,  et  d*une  longue  d^ten- 
tiCHi. — J'ai  d^ja  souffert  un  assez  long  emprisonnement  pour  Ta- 
mour  dn  roi  Charles,  diUa  comtesse,  et  je  n'ai  nutlement  envie 
d'en  subir  un  nouveau  pour  satisfaire  k  son  bon  plaisir.  D'ailleurs, 
si  Ton  m'interdit  la  r^gence  des  6tats  de  mon  fils,  j'ignore  si  je[n'ai 
pas  k  craindre  encore  quelque  usurpation.  Je  vous  serai  done 
(Mig6e ,  cousin ,  d'imaginer  quelque  moyen  pour  me  faire  eon- 
doire en  sdret6  k  Vale-Royal,  oii  je  sais  que  je  trouverai  bonne 
eseorte  pour  me  rendre  k  Liverpool.— Vous  pouvez  compter  que 
5e  vous  servirai  de  guide  et  de  protecteur,  noble  lady,  r^pondit 
Peveril,  quandbienmdmevousseriezarriv^eicl  k  minuit,  avecia 
tMede  ce  coquin  dans  votre  tablier;  comme  Judith  dans  les  saints 
Apoeryphes,  que  je  me  r6jouisd*entendre  lire  de  nouveau  ehaque 
jour  dans  no^  6gl*ses.—La  noblesse  est-elle  nombreuse  k  la  cour? 
demanda  la  comtesse.~Oui,  madame ;  et,  selon  le  dicton  adopts 
parmi  lesmineurs  du  pays  quand  ils  comlnencent  &  fouilier,  elle 
y  est  pour  la  grace  de  Dxeu^  et  pour  ce  qu*elle  y  peut  trouver. —  Lea 
vieux  cavaliers  y  sont-ils  bien  accueiBis  ?  poursuivit  la  comtesse. 
--Ma  foi ,  milady,  le  roi  a  des  maniAres  si  gracieuses ,  qu*il  fait 
fleurir  Tesp^rance  dans  le  coeur  de  tout  homme  auquei  il  parle, 
quoiqu'jl  dire  vrai  nousayons  vu  jusqu'a  present  bien  peu  de  ces 
fleurs  rapporter  des  fruits.— J'espire ,  mon  cousin,  que  vous  n'a- 
vez  pas  k  vous  plaindre  de  Tingratitude  ?reprit  la  comtesse.  Per- 
scmne  ne  Taurait  moins  ra6rit6e  que  vous.  >» 

Sir  Gecrffrey,  en  homme  prudent,  n'6tait  pas  fort  disposnS  k 
avouer  qu'il  avait  congu  de^  esp^rances,  et  qu'elles  s'6taient  trou- 
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Y^  d^ues ;  mais  il  avail  aussi  trop  de  franchise  pour  dissimuler 
tout  k  fait  son  d^ppointement. 

tcQui,  moiPmadame,  dit-il ;  h61as !  que  pouvait  attendredu 
souyerain  un  pauvre  campagnard  comme  moi,  si  ce  n'est  le  plai- 
sir  de  le  revoir  k  Wite-Hall  en  paisible  possession  de  son  trdne  ? 
Sa  Majestd  m'a  re^u  de  la  mani^re  la  plus  gracieuse ;  elie  m'a 
parl^  de  la  journ^e  de  Worcester,  et  mSme  de  mon  cheval  Black- 
Hastings  ,  bien  qu'elle  edt  oubli6  son  nom  et  le  mien  aussi ,  je 
crois,  et  qu'elle  ne  s'en  fdt  jamais  souyenue  peut-dtre,  si.  le 
prince  Rupert  ne  le  lui  etltsouffl6&roreille.  J'ai  revu  14  quelques 
anciens  amis ,  tels  que  Sa  Gr&ce  le  due  d'Ormont,  sir  Marmaduke 
Langdale ,  sir  Philippe  Musgraye  et  quelques  autres }  nous  ayons 
fait  mdme  une  ou  deux  parties  joyeuses  k  la  mani^re  du  vieux 
temps.  —  J'aurais  cru  que  tant  de  dangers  courus ,  tant  de  bles- 
sures  regues,  tant  de  pertes  de  fortune  m^ritaient  quelque  chose 
de  mieux  que  des  paroles  doucereuses^  dit  la  comtesse.  —  Plu- 
sieurs  de  mes  amis  ont  eu  aussi  la  mSme  pens6e,  r6pondit  Pe- 
veril.  Quelques-uns  avaient  Tidte  que  la  per te  de  tant  d'acres.  de 
belle  et  bonne  terre  yalaient  bien  au  moins  la  recompense  de 
quelques  honneurs^  il  y  en  ayait  mdme  qui  pensaient  que  mon 
origine ,  qui  remoiite  jusqu^ji  GuiUaume-le-Conqu6rant  (pardon- 
nez-moi ,  milady,  si  je  me  vante  ainsi  en  yotre  presence),  m^ri- 
tait  un  rang  et  un  titre,  tout  aussi  bien  que  certains  grands  per- 
sonnages  qui  ont  6t6  combl&s  de  dignit^s.  Mais  savez-vous  ce  que 
dit  k  ce  sujet  le  spirituel  due  de  Buckingham ,  dont  le  grand- 
pere  ^tait  un  pauvre  chevalier  du  comte  de  Leicester,  d'une  fa- 
mille  qui  valait  tout  au  plus  la  mienne?  II  dit  que  si  tons  ceux 
qui ,  comme  moi ,  ont  bien  m6rit6du  roi  dans  les  derniers  temps 
Staient  appel6s  k  la  pairie ,  il  faudrait  que  la  chambre  des  pairs 
tint  ses  stances  dans  la  plaine  de  Salisbury.  —  Etcette  mauvaise 
plaisanterie  passa  pour  une  bonne  raison ,  dit  la  comtesse  :  cela 
se  pent  bien  au  reste  dans  un  temps  oil  les  meilleurs  arguments 
passent  pour  des  jeux  de  mots.  Mais  voici  quelqu'un  avec  qui  je 
veux  faire  connaissance.  » 

C*6tait  le  petit  Julien  qui  rentrait  dans  Tappartement ,  tenant 
la  petite  Alice  par  la  main,  comme  s'ileilt  youlu  qu'elle  rendit 
temoignage  de  la  v6rit6  de  ce  quMl  venait  raconter  k  son  p6re  sur 
le  courage  dont  il  avait  fait  preuve  en  reconduisant  seul  Black- 
Hastings  k  I'^cusie,  tandis  que  Saunders,  marchant  k  cdtd  du  che- 
val ,  n'avait  pas  mis  une  seule  fois  la  main  sur  les  rdnes,*et  que 
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Brewer,  qui  6tait  derriire  lui,  le  tenait  k  peine  par  le  bras.  Sir 
GeoflTrey  embrassa  tendrement  le  petit  garjon,  et  la  comtesse, 
rayant  appel^  k  elle,  le  baisaau  front ,  e(  eiamina  tons  ses  traits 
d'on  oeil  observatear  et  curieux. 

«  (Test  an  veritable  Peveril ,  dit-elle ,  marqu^  de  la  touche  des 
Stanley.  Goasin ,  j'ai  une  demande  a  vous  faire.  Lorsque  mesaf- 
Caires  seront  arrang^es,  et  que  je  serai  paisiblement  r^tablie  dans 
mon  tie ,  il  faut  que  vous  me  donniez  pendant  quelque  temps  ce 
petit  Julien ,  pour  qu*il  soit  61ey6  cbez  moi  comme  page  et  comme 
compagnon  du  petit  Derby.  Tesp^re  que  le  ciel  permettra  qu'ils 
soientamis  comme  leurs  p^resVont  6t6 ;  et  puisse  Dieu  leur  Taire 
voir  des  temps  plus  heureux!  —  De  tout  mon  coeur,  madame,  et 
je  vous  remercie  de  votre  proposition,  r6pondit  le  chevalier.  Nous 
avons  vu  la  decadence  de  plusieurs  nobles  maisons  ^  et  il  y  en  a 
un  bien  plus  grand  nombre  encore  oil  les  regies  de  la  discipline 
pour  r^ducation  de  la  jeune  noblesse  sont  si  enti^rement  n6gli- 
g^es ,  que  j'ai  souvent  craint  d'etre  oblig6  de  garder  le  petit  Gil 
chez  moi ;  et  comme  malheureusement  j'ai  regu  moi-m6me  trop 
peu  d'instruction  pour  pouvoir  lui  enseigner  grand'chose ,  il  au- 
rait  couru  risque  de  n'fitre  jamais  qu*un  chevalier  chasseur  aa 
faucon.  Mais  dans  la  maison  de  Yotre  Seigneurie,  et  pr^s  du  noble 
comte  votre  fils,  il  trouvera  de  meilleures  directions  encore  que 
celles  que  je  pouvais  dfeirer  pour  lui.  —  II  n'y  aura  entre  eux 
aucune  distinction  j  cousin ,  ajouta  la  comtesse ;  le  flis  de  Mar- 
guerite Stanley  sera  I'objet  de  mes  soins  comme  mon  propre  flls, 
puisque  vous  voulez  bien  le  confier  k  mon  amiti^.  Yous  p&Iissez, 
Marguerite,  etje  vols  des  larmesdans  vosyeux.  Point  de  ten- 
dresse  mal  entendue ,  point  de  faiblesse ,  ma  chfere  :  ce  que  je 
vous  demande  est  plus  dans  Tint^rStde  votre  fils  que  tout  ce  que 
vous  avezpu  souhaiter  jusqu'i  present;  car  la  maison  de  mon 
p6re,  leduc  de  laTr^mouille,  6lait  la  plusc61febre  6cole  de  cheva- 
ieriede  toutela  France.  L'ftme  de  sa  fiUe  n'apas  d6g6n6r6  de  ces 
nobles  sentiments ,  et  je  n'ai  soufilert  aucun  relftchement  dans 
les  principes  qui  prSparent  les  jeunes  gens  k  6tre  Thonneur  de 
leur  race.  Vous  ne  pouvez  promettre  les  m6mes  avantages  k  votre 
Julien  si  vous  T^levez  dans  la  maison  paternelle.  —  Je  sens*tout 
le  prix  de  cette  faveur,  milady,  r<Jpondit  la^dy  Peveril ,  et  je  dois 
consentir  k  la  proposition  dont  Yotre  Seigneurie  nous  honore , 
proposition  qui  d'ailleurs  a  d6]k  obtenu  Tapprobation  de  sir  Geof- 
frey ;  mais  Julien  est  un  fils  unique,  et...  —  Fils  unique ,  inter- 
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rompit  lacomtesse,  mais  non  eufaat  unique.*  Yous  tcconierier 
trop  de  pmileges^  ce  se^e,  qui  en  a  d^jii  tant,  si  vous  souffiiez 
que  Jullen  s'emparftt  seul  de  toute  votre  affection^  et  n'en  laissAt 
pas  un  peu  pour  cette  jolie  petite  fllle.  » 

En  parlant  ainsi ,  elle  quitt^  Julien ,  et ,  prenant  Alice  sur  ses 
genoux ,  elle  commenfia  k  la  caresser.  Malgr6  le  caracMre  mtie 
de  la  comtesse,  il  y  avail  quelque  chose  de  si  doux  dans  le  son 
de  sa  volx  et  Texpression  de  son  visage ,  que  Tenfant  lui  sowrit 
aussit6t  et  r^pondit  k  ses  embrassements.  Cette  m^prise  enabar* 
rassait  extrdmement  lady  Peveril.  Conn^issant  Fimp^tuosii^  na- 
turelle  de  son  mari ,  son  d^vouement  k  la  m^moire  dufeu  comte 
de  Derby,  et  son  respect  pour  sa  veuve ,  elle  s'effrayait  des  con- 
sequences que  pouvait  avoir  le  r^cit  de  la  conduite  de  Bridge^ 
north  pendant  cette  matinee ,  et  elle  d^irait  vivement  qu'il  ne 
Tapprit  que  par  elle  et  apr^s  y  avoir  ^t^  pr6par6.  Maisl'erreur  de 
la  comtesse  amena  un  6claircissement  beaucoup  plus  pricipit^ 
qu'elle  ne  Taurait  voulu. 

«  Cette  }oIie  petite  filler  madame ,  n'est  pas  k  nous,  r^pondit  sir 
Geoffrey,  et  je  voudrais  qu'elle  nous  apparttnt.  Eile^t  I'eiifent 
d'un  de  nos  procbes  voisins ,  bon  et  brave  homine,  quoique,  dans 
ces  derniers  temps ,  il  ait  ^t^  detourn^  de  sa  Gd61it6  k  son  souve- 
rain  par  un  damn6  presbytcrien ,  qu*il  appelle  ministre,  et  que 
j'esp^re  renverser  bientdt  de  son  perchoir,  en  Tavertissant  de 
prendre  garde  a  lui.  Ce  dfdle  a  6ti  assez  long-temps  le  coq  de  la 
basse-cour;  il  y  a  des  verges  maintenant  pour  secouer  la  peussi^ 
de  son  inanteau  de  Geneve ;  c'est  ce  que  je  puis  assurer  k  ces 
faces  blames  de  presbyt^riens.  Mais  cette  enfant,  milady ,  est  la 
fille  de  Bridgenorth ,  le  voisin  Bridgenorth  deMoultrassie-House. 
—  Bridgenorth !  s'ecria  la  comtesse ;  je  croyais  connaltre  tousles 
noms  des  families  honorables  du  Derbyshire.  Je  n'ai  pa$  souvenir 
de  celui  de  Bridgenorth.  Maisattendez,  n'y  a-t-il  pas  dandle  co* 
mite  des  s6questres  un  homme  de  ce  nom?  Evidemment  ce  ne 
peut  6tre  lui.  » 

Peveril,  non  sans  ^prouver  une  sorte  de  honte,  r6pohdit: 
«  C'est  pr6cisement  Thomme  dont  vous  parlez,  milady  ^  et  vous 
pouvez  concevoir  la  repugnance  avec  laqbelle  je  me  suis  deter- 
mine k  recevoir  des  services  d'un  individu  de  cette  eapece.  Mais 
si  je  n'avais  pas  agi  comme  je Tai  fait,  j'ignore  si j'aiurais  trouve 
un  asile  poiu*  Marguerite. » 

Tandis  qu'il  parlait  ainsi ,  la  comtesse  posa  doucement  I'rafant 
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tfirle  tapis,  biea  quelapetUe parAi  dearer  vivttaent  de  xeattsr 
SOT  les  gaooux  de  la  comtessd,  ce  que  la  souv^rajne  de  Maa  aurait 
^eftaiDefflent  tu  avec  plaisir  si  TeDCant  eAt  tk6  son  origine  de 
parents  patriclens  et  rojtalistes. 

«  Je  De  ¥€ius  bUUne  pas ,  dit-elle ,  perseooe  ne  sail  ]U8qu'«)di  la 
4aiitatiiQa  peut  nous  abaisser.  CependaiU  je  croyais  que  Peveril  du 
Pic  e4t  pr6f6r6  babiter  au  fond  des  oaveroes  plut6t  que  d'avair 
gadqae  obligatioa  k  tm  regicide.  —  Moa  voisin,  madame,  repsit 
le  cbeyalier,  sans  dire  irr^rocbaUe,  A'est  pas  aufisi  m^cbaot  qve 
voHspauvez  le  cvoire:;  il  est  presby t^riea ,  je  Tavoue,  mai^  Bop 
ind^pendaat.  —  C'est  uoe  esp^  proyeqant  toujours  du  m£me 
noistre,  dit  la  comtesse.  Ceux-U  exckaient  la  meute  et  soonaieat 
4tt  cor,  taadSs  que  les  autres  cbassaieot;  ils  enchaiQaient,  ilsgai!- 
iToUaieiit  la  victime  que  les  iod^pendants  ^orgeaieut  ensuite.  file 
ices  deax  sectes^,  je  pr^fere  encore  les  inddpeadaots.  Du  jsioias 
ils  agisseat  h  vi£«ge  deoouvert ;  Us  sont  audacieux ,  saus  piti^.  lis 
tiennent  beaucoup  plus  du  tigre  que  du  crocodile.  Je  ne  doute 
•pliis  alom  que  ee  oa  soit  oe  digae  geatilbomme  qui  cejnatiii  a  os6 
prendre  sur  lui  de... » 

SUe  s^rAta  subiteiaeQl,  ear  eUe  avait  reniarqja^  sur  le  visage 
de  lady  Peveril  quelqnes  sigoes  de  ai^conteatemeot  et  d'em- 

«  Je  sttis  bien  matbeureuse !  dit  la  oemtesae ;  j'ai  laissS  6chap- 
pec,  je  Be  aws  conuneDt,  quelque.  chose  qui  vous  blesse,  Margue- 
w^i  le  myst^e  est  une  diose  dangereuse ,  et  eatre  nous  il  m 
devnait  pas  y  en  avoir.  —  D  n'y  ea  a  pas  non  plus ,.  laadame , » 
x^adit  lady  Pevecil  a«ec  un  pea  de  vivacU^ ;  « je  a'atteadais 
ij^'uae  OGoasioa  pour  appceadre  k  mon  mari  ce  qui  est  arrive. 
M.  Bridgenorth  6tait  malheureusemeat  ici ,  sir  Geoffrey,  lorsqoe 
lady  Derby  y  est  arri v6e ..  et  il  a  cru  de  sou  devoir  de  parler  de. . . 
*<^  De  paiier  de  quoi  ? »  s'^oria  le  chevalier  ea  froa^ant  les  sour,- 
calsf  «  Youfl  avez  tOHJoars  6\^  trop  bonne ,  Mai^uerite ,  et  vous 
avez  peraisi  oes  genjhU  d'usurper  des  droits...  ^  Je  veux  dice 
seirieinaito  jneprit  lady  Peveril ,  que  comme  la  personne..^  celui 
dont  milady  racoutait  Thistpire,  6taitle  fr^re  de  sa  feauae ,  11  a 
.aoenaci&aBHiady...  nwsje  nepuis  croire  que  ce  f&t  s^rieusement. 
-^ Jl  ra.meaaQi^e !  Menacer  lady  Derby  dans  ina  propne  mais(M^! 
.la(¥euye  de  mon  aaai ,  la  noble  Charlotte  de  Latham-House  I  Par 
Je  o|el  I  ee  presbyterion  aux  oreilles  longues  m'en  neadra  raiso^  I 
Comment  meij  gens  ne  Tont-ils  pas  £ait  sauter  par  la  fenStre?  — 
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H61as  y  sir  Geoffrey ,  vous  oubliez  tout  ce  que  nous  lui  devons,  dit 
lady  Peveril.  —  Ge  que  nous  lui  devons  ? »  continua  le  chevalier 
encore  plus  indigne,  car  il  s'imagina  que  safemme  faisait  allusioh 
aux  obligations  p6cuniafres;  «  si  je  lui  dois  quelque  argent ,  nV 
t-il  pas  toutes  les  stlret^s  possibles  $  et  a-t-il  pour  celale  droit  de 
venir  commander  ici  et  de  jouer  le  rdle  de  magistrat  au  chUteau 
de  Martindale?  Ou  est-il7  qu'avez-vous  fait  de  lui?  Je  veux ,  je 
dois  lui  parler.  —  De  la  moderation ,  sir  Geoffrey ,  >»  dit  la  coni- 
tesse  qui  commen^ait  k  entrevoir  le  motif  des  craintes  de  sa  pa- 
rente;  « soyez  assur6  que  je n'ai  pas  eu  besoin de votrevateur 
chevaleresque  pour  me  d^fendre  contre  ce  discourtois  faitour^j 
comme  Tauteur  de  la  Mort  d'Jrthur  n'aurait  pas  manqu6  de  le 
nommer.  Je  vous  garanlis  que  ma  cousine  en  a  fait  promptement 
justice  \  et  je  suis  si  «9cbant6e  de  devoir  ma  d^livrance  a  son  seul 
courage ,  que  je  vous  ordonne ,  comme  a  un  loyal  chevalier ,  de 
n'intervenir  en  aucime  manr^re  dans  Taventure  qui  appartient  a 
un  autre.  » 

Lady  Peveril,  qui  connaiss^it  le  caract^re  iinpatient  et  irritable 
de  son  mari,  et  qui  le  voyait  dispose  a  se  livrer  a  la  colore,  raconta 
alors  de  la  mani6re  la  plus  simple  et  la  plus  claire  la  conduite  de 
'M.  Brjdgenorth  et  ce  qui  y  avait  donn^  lieu.  ; 

«  Je  suis  r6ellement  f&ch6  de  cela ,  dit  le  chevalier ;  je  croyais 
qu'il  avait  plus  de  bon  sens  et  que  Theureux  changement  des 
circonstances  aurait  produit  sur  lui  quelque  bon  effet.  Mais  vous 
auriez  dd  me  dire  cela  di6s  mon  arriv^e  :  mon  honneur  ne  me 
permet  pas  de  le  garder  prisonnier  ici  comme  si  javais  quelque 
chose  k  redouter  de  ses  tentatives  contre  la  noble  comtesse,  tandis 
qu'elle  sera  sous  mon  toit ,  ou  mdme  k  vingt  milles  de  distance  de 
monchftteau.  » 

En  achevant  ces  mots ,  il  salua  la  comtesse  et  se  rendit  k  la 
chambre  dor6e ,  laissant  lady  Peveril  fort  inquifete  de  la  mani^ 
dont  allait  se  passer  un  pareil  tdte-&-t6te  entre  un  homme  aussi 
emport6  que  son  mari,  et  un  personnage  aussi  opinifttre  que  Brid- 
genortb.  Ses  craintes  cependant  furent  inu tiles ,  car  il  6tait  terit 
que  Tentrevue  n'aurait  pas  lieu. 

Quand  sir  Geoffrey  eut  cong6di6  Whitaker  et  les  gardes  ^  il  en- 
tra  dans  la  chambre  dor^e,  oil  il  s'attendait  k  trouver  son  captif ; 
mais  celui-ci  s'^tait  6vade,  et  il  n*6tait  pas  difficile  de  savoir  comr 
ment.  Dans  le  premier  trouble  du  moment  y  lady  Peveril  et  Whi- 

I  Terme  de  mdprb,  empranU  ^  rancien  dialecte  normand.     4.  H. 
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taker ,  les  seules  p^rsonnes  qui  eossrat  connaissance  da  panneta 
glissant,  rayaient  totalement  oabli^.-  II  dtait  probable  qu'il  n'avait 
pas  616  refennS  exactement ,  et  qu'il  6tait  vesti  une  ouverture 
suflSsante  pour  indiquer  son  existence  k  Bridgenorth ,  qui ,  6tant 
parvenu  k  le  faire  gUsser^  avait  p^n4tr6  dans  Tappartement  secret 
ayec  lequel  il  communiquait,  et  avait  de  \k  gagn^  la  poterne  du 
chftteaa^  par  un  autre  passage  secret  pratiqu6  dans  T^paisseur 
des  mats :  ce  qui  est  assez  commun  dans  les  anciens  manoirs, 
dont  les  barons  6taient  exposes  k  tant  de  revers  de  fortune, 
qu'ordinairement  ils  avaient  soin  de  se  manager  des  lieux  de  re^ 
traite  oik  ils  pussent  se  r^fogierdans  les  moments  de  danger,  et 
de  s'assurer  les  moyens  de  sortir  furtivement  de  leurs  forteresses. 
II  ^tait  Evident  que  Bridgenorth  avait  d^couvert  ce  passage  et  en 
avait  profit^;  car  les  portes  secretes  qui  condoisaient  k  la  poterne 
etaient  encore  ouvertes ,  ainsi  que  le  paoneau  mobile  de  la  cham- 
bredorte.        : 

Sir  Geoffrey  revint  dans  Pappartement  des  dames  avec  Fair  d*un 
homme  inquiet.  Tant  qu'il  avait  cru  Bridgenorth  en  son  pouvoir, 
il  n'avait  rien  redouts  :  car  il  se  sentait  sup^rieur  k  lui ,  autant 
par  la  force  physique  que  par  cette  sorte  de  courage  qui  pousse 
un  homme  k  se  pr^cipiter  sans  hesitation  au  milieu  du  danger; 
mais  une  fois  le  major  eloign^ ,  il  comment  k  le  craindre  davan- 
tage.  II  avait  6t6  habitu6  pendant  tant  d'anntes  k  consid^rer 
comme  redoutables  le  pouvoir  et  rinfluence  de  Bridgenorth ;  et 
mdme  alors ,  malgr6  le  chan^ement  survenu  dans  les  affaires  pu- 
bliques ,  il  regardait  encore  son  voisin  comma  un  ami  si  puissant 
ou  un  ennemi  si  dangereux ,  qu'il  s'alarma  pour  la  silret6  de  la 
eomtesse  plus  qu'il  ne  voulait  se  I'avouer  a  lui-m6me.  Quant  k  elle, 
remarquant  sa  mine  soucieuse ,  elle  lui  demanda  s'il  pensait  que 
son  s^jour  au  chdteau  pAt  lui  occasionner  quelque  embarras  et 
I'exposer  k  quelque  dabger. 

«  L'embarras  serait  bienvenu  et  accepts  avec  joie,  repondit  sir 
'Geoffrey  \  le  danger  encore  plus  volontiers ,  puisque  la  Cause  en 
serait  si  belle.  Men  projet  <Jtait  de  prier  Votre  Seigneurie  d'hono- 
rer  Martindale  de  votre  presence  pendant  quelques  jours,  ce  qui 
aurait  facilement  616  tenu  secret  jusqu'jl  ce  que  les  recherches 
sur  votre  personne  eussent^t6  terminees.  Si  j'avais  pu  voir  ce 
drdle  de  presby t^rien ,  je  I'aurais  certainement  forc6  k  agir  avec 
prudence  \  mais  le  voilJi  libre  et  hors  de  mon  atteinte,  et,  ce  qu'il 
y  a  de  pire,  il  connatt  le  secret  de  la  chambre  du  prdtre.  » 
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Sk  Gepflfrof  ft'ariiAte  et  parat  6mbaircaflai6. 

41  You»  Be  pwvaz  dcwc  iii  om  etcher  iii me  f/tobigtrl  (Ml  te 
comtesse.  —  PardoDDez^woi.,  machtee  et  banorte  lady ,  i^ponr 
ditle cbevalier ;.  siais permettra^inoi de CMitiauer. Lav^nitd  est. 
foe  cet  bomme  a  on  gfand  oi^aibre  d'anis  panni  les  pnoabyle*^ 
xiena  dace  paya;  qu'iis  float  beavcoii^  ptaa BQnlbreux que  je  ne 
kvoudraisy  etque  site  drdle,  porteurdn  warrant dAoer»6 eo»- 
tee  voua,  tombe  enlre  sea  fliajos,  il  est  probid>l0  qu'il  Taaiteam* 
iciaviec  uae  foroe  suffisaute  pour  essayer  de  le  mettre  k  ex^cur: 
tioQ^  etje  doute  que  nous  ay<ms  le  teoaps  de  oaaflembler  aasez 
d'amis  pour  poavoir  leur  r^siater  avec  ayantage*  *-  Et  d*aiUe«RS» 
dit  la  comtesse,  je  oe  youdiais  paa  qa'aucun  da  mes  amis  prtt  les 
armes  pour  s'opposer  k  TesfeatioD  d'un  warrai^  du  roL  — -  ITayez 
point  d'inqui^tiide  k  cet  ^gard ,  milady.  S'il  platt  k  Sa  Afajeat^ 
de  lancer  dea  maodata  d'arrdt  contra  ses  meiileurs  amis ,  elte 
doit  s'attendre  qu'ils  y  r^sisteront.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  aueux  k 
Cure ,  seton  moi,  dans  cetta  coajoncture  embamaaaante ,  quoi- 
qu'une  telle  proposition  soit  pen  eonforme  anx  r  jgles  de:  Fbaspi*- 
talit^,  c'est  <pie  vous  monUez  4  ebaval  sur^le^cbaa^i »  ai  Toua 
n'^tes  pas  trop  fatigute.  Moi  et  qiieiques  braves  gena  nous  Toua 
conduirons  en  8(ixei&  k  Yate^Royal ,  qiiaad  mdoie  le  sMriff  noua 
barrerait  lecbeoua  avec  na  poBse-camitaim  ^ .  » 

La  comtesse  de  DeAy  accepta  la  propositicm.  Etleaisait  parCair 
tement  dormi,  assarait-elle^  la  neit  pr^eMente dans  la  ebanfere 
secrete  ou  EUesm^re  I'avait  coaduite ;  elle  itait  prdte  k  se  mettre 
encbemin ona  prendrje  la  Cnite ,  ear eUe ne  savait  laqael  de  ces 
deux  termes  6taU  le  plus  convenable. 

Lady  Peveril  pleura  sur  la  n6cessit6  qui  fercait  Taaaie  et  la  pro- 
tectrice  de  sa  jeuaesse  &  fuir  de  sa  maison  avec  autan(  de  pr6ei* 
pitation ,  et  dans  le  mooient  o4  les  nuages  de  radyersttA  parais- 
saient  s'amonceler  sur  sa  tdte ;  mais  elle  n'apereevait  aueim 
autre  moyen  de  saint.  D'aiUeors ,  malgr6  la  fwce  de  son  attaehe- 
ment  pour  lady  Derby ,  elle  ne  pouvait  voir  ee  prompt  depart  avec 
beaucoupdar^ugnance,  quaud  elle  constd^ait  tea  inoonv^ 
nients  et  mfime  les  dangers  que  sa  presence,  dans  la  cofdenoture 
actuelle ,  pouvait  attirer  sur  nn  tuunme  d'nn  caiactire  auasi  en* 
treprenant  et  auasi  ardent  que  sir  Geoffrey. 

Tandis  que  lady  Peveril  faisait  tons  les  ^6paratifo  que  pfr« 
^  qiettaieDt  le  temps  et  les  circonstances  pour  le  voyage  de  la  com- 

i  Avec  la  force  aranto. 
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teiM ,  son  man ,  dmit  Tanledr  4*nt  toojours  eicittd  I  Fapproehe 
d'ttoe  aotioii ,  donilait  ordre  k  Wbitaker  de  hifis^nbler  qoelques 
bitTesgeiB  1  dMermiil^et  andte  de  pied  en  cap. 

«  Prends  mes  deiix  laqaais ,  dit^il  ^  Outram»Saondei« ,  le  pate-* 
flreni^,  Roger^Raine  et  son  filt;  mats  reeommande  k  Roger  de 
no  pasboire.  Tu  Tiendras  ainsi ,  de  mteae  qoe  lejeone  INck  de 
Bite,  avee  son  domestiqne  «t  une  couple  ou  deux  de  ses  gens. 
Nous serons assez oombreux y  je pense,  poar  lear  tenir  Mteau 
besoin.  Tous  ces  gaillafds*-U  sauront  frapper  ferme  sans  d^man- 
d0r  pourquoi ;  leurs  bras  sont  ton joors  plus  pr6ts  k  agir  que  leur 
languei^  parter^  et  leur  bouche  est  plntdt  hite  pour  bcnre  que 
poor  jaser.  » 

Whitaker,  en  receyant  ees  ordreset  en  apprenant  tout  ce  que 
la  eirconstanoe  avatt^le  critique ,  demanda  sll  ne  ferait  pas  bien 
d'ayertirsir  Jasper  &anbourne. 

«  Ne  Itti  ea  dis  pes  un  mot ,  sur  ta  tdte ,  r6pondit  le  cheva* 
liar;  il  peut  r^salterde  tout  ceoiunemise  bors  la  loi ,  eommeils 
disfflft,  et  jeaa  Teux  mettre  en  pdril  d'autres  biras  que  les  miens. 
Sir  Jasper  a  eu  assez  de  tourments  pendant  bien  des  ann^es  t 
le  reste  de  sa  Tie  s'^ooutara  en  pait,  s'il  ne  d^iend  que  demoi. 


**i 
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Ptm'g,  A  la  reseoussel  ft  la  rescousse? 
Mi9tH9$  ifniMy,  Brtret  gent !  qiTan  «ti  deux  det 
Tdtres  TieBDent  k  notre  secoan. 

Sai&spea&e.  Benri  IV,  S«  partie. 

Les  gens  de  la  suite  de  Peveril  ^taient  si  aecoutumte  au  son 
dtt  boot&*aelle ,  qu'ils  fureat  bientdt  rangids  en  bon  ordre ;  puis , 
avec  toute  la  s^v6ri(4  de  la  discipline ,  et  oette  contenance  grave 
qui  convient  4 1'heiu^  du  danger,  ils  se  mire«t«n  mwrebe  esccw- 
taat  la  comtesse  de  Berby  k  travers  la  partie  montagneuse  et  dd<- 
seite  qui  lief  la  fironti^  de  ce  cwrt^  ji  celle  du  Cheshire.  La. 
cavalcade  avan^t  avec  ces  prteautipos  extrtaies  que  rexp6- 
rimce  avait  enseign^s  pendant  le  temps  des  guerres  civiles.  Un 
cavalier  prudent  et  bien  moat6  pr6c6dait  la  troupe  d'environ  trois 
cente  pas;  deuxaiyres  le suiv^eotji  ia  moitid  de  cette  distance 
avee  leurs  carabiaes  en  avant ,  prdts  k  faire  fiau  4  la  premiere  at- 
taque.  Plus  loin,  derri^re cette afraat-igarde,  yenaitleccM-psprin- 
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cipal ,  au  milieu  duquel  la  comtesse  de  Derby  cheminait  monMe 
sur  le  palefroi  de  lady  Peveril ,  car  le  sien  6tait  encore  trop  fati- 
gue du  voyage  qu'elle  avait  faitde  Londres  aii  chateau  de  Martin* 
dale.  Elle  itait  suivle  d*un  6cuyer  Od^le  et  d'ane  femme  de  cham- 
bre  •,  aupr^s  d'elle  se  tenaient ,  poor  la  prot6ger,  le  chevalier  da 
Pic  et  trois  Gles  d'honunes  d^termin^  et  yigoureux.  Wbitaker 
et  Lance-Oatram  formaient  Farri^re-garde,  comme  gehs  de  con- 
fiance  et  charges  de  couvrir  la  retraite.  Us  marchaient ,  sel6n  le 
proverbe  espagnol ,  la  barbe  sur  T^paule ,  regardant  aotour  d'eux 
de  temps  k  autre,  et  prenant  toates  les  mesares  n^cessaires 
pour  apercevoir  promptement  ceux  qui  pouvaient  les  poursuivre. 

Gependant ,  quelque  sage  et  habile  que  fQt  Peveril  dans  la  dis- 
cipline, il  ne  brillait  pas  par  la  politique.  II  avait  communique  a 
Whitaker,  sansaucune  n^cessit^,  le  motif  de  leur  expedition ,  et 
Wbitaker,  k  Texemple  de  son  mattre ,  avait  616  aussi  commnni- 
catif  envers  son  camarade  Lance-Outram,  le  garde  forestier.   < 

«  YoilJi  qui  est  assez  6trange,  maitre  Wbitaker,  » dit  ce der- 
nier quand  il  eat  appris  de  quoi  il  s'agissait,  «  et|e  voudrais  bien ' 
que  vous ,  qui  6tes  un  bomme  d'esprit ,  vous  puissiez  m'expli-  • 
quer  pourquoi,  lorsque  nous  n'avons  cess6  de  soubaiter  le  retour 
du  roi ,  de  prier  pour  le  roi ,  de.combattre  pour  le  roi,  et  de 
mourir  pour  le  roi  pendant  vingt  ann6es ,  la  premiere  chose  «que 
nous  fasslons  k  son  retour  soit  de  nous  armer  pour  nous  opposer 
k  rex6cution  d'un  de  ses  mandats.  — Taisez-vous,  jeune  fou, 
dit  Whitaker ;  est-ce  li  tout  ce  que  vous  savez  du  fond  del'affaire? 
Sachez  que,  d6s  le  commencement  de  tout  ceci,  nous  nous  som- 
mes  battus  pour  la  personne  du  roi  contre  son  mandat,  et  je  me 
rappelle  fort  bien  que  toutes  les  proclamations  de  ces  coquins 
6taient  faites  aunom  du  roi  et  du  parlement.— Vraiment !  r6pli- 
qua  Lance ;  eh  bien !  s'ils  veulent  recommencer  si  tdt  k  battre  le ' 
gibier  et  k  envoyer  des  warrants  au  nom  du  roi  contre  ses  fiddles 
sujets ,  Vive  notre  vaillant  mattre !  il  saura  s'en  servir  pour  bour-  ' 
rer  son  fusil ;  et  si  Bridgenorth  nous  fait  la  chasse ,  je  ne  serai  pas ' 
f4ch6  de  lui  en  envoyer  un  avec  ma  carabine.  —  Pourquoi  cela  ? 
mon  gargon ,  dit  Whitaker  5  ce  n*est ,  j'en  cbnviens ,  qu'une  mau- 
dite  tete-ronde ,  un  chien  de  puritain ;  mais  il  n'est  pa.^  mauvais 
voisin.  Que  tVt-il  fait  A  toi?  ^  II  a  braconn6  sur  les  terres  du 
cbdteau ,  r6pondit  le  garde  forestier.  —  Aliens  done !  cela  est  im- 
possible ,  r6pondit  Whitaker;  tu  plaisantes ,  Lance ,  Bridgenorth 
n'est  ni  chasseur  ni  fauconnier :  il  n'est  pas  assez  noble  pour  cela. 


\  . 
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— Cest  possiUe  *,  mais  il  chasse  un  giUer  aaquel  vous  ne  pensez 
gQ^re,  avec  sa  face  triftte  et  bldme,  qui  effraierait  les  enfaots  et 
qui  ferait  tourner  le  lait  des  nourrices,  r^pondit  Lance.  — Tu  ne 
yeux  pas,  je  pense,  me  faire  croire  qu'il  court  apris  les  Olles? 
dit  Whitaker.  II  a  toujours  6t6  sombre  et  morne  depuis  la  mort 
desafemme.Tu  sais  que  miladya  pris  son  enfant,  de  peur  qu'il  ne 
d'6tranglftt  dans  quelqu'un  de  ses  accte ,  parce  que  sa  yue  lui  rap- 
pelait  sa  m6re.  Avec  sa  permission ,  et  soit  dit  entre  amis^  il  y  a 
beaucoup  d'enfants  de  pauvres  cavaliers ,  auxquels  on  edt  mieux 
fait  de  donner  ces  soins.  Mais  revenons  k  ton  bistoire.— Eh  bien, 
dit  Lance,  je  pense  que  vous  avez  remarqu6 ,  maltre  Whitaker, 
qa'une  certaine  mistress  Deborah  a  manifesto  une  certaine  pre- 
dilection pour  une  certaine  personne  qui  demeure  dans  une  cer- 
taine maison.  —  Pour  toi,  sans  doute,  r^pondit  Whitaker; 
Lance-Outram ,  (u  es  le  plus  vain  de  tons  les  fats.  —  Fat !  reprit 
Lance ;  pourquoi  cela  ?  pas  plus  tard  qu'hier  au  soir,  toute  la 
maison  a  vu  qu'elle  se  jetait ,  comme  on  dit ,  k  ma  tdte.  •—  Je  vou- 
drais  done  qu'eUe  edi  6li  une  brique ,  et  qu'elle  t'edt  bris6  le 
crjine,  pour  te  chfttier  de  ton  impertinence  et  de  ta  pr^somption, 
reprit  Hntendant.  —  C'est  bon ,  c'est  bon ;  mais  veuillez  m'6cou- 
ter.  Ge  matin  j'avais  r^solu  d'aller  tuer  un  daim  dans  le  pare,  ju- 
geant  qu'un  morceau  de  venaison  ne  ferait  pas  mal  dans  le  garde- 
manger,  apr6s  la  bombance  d'bier.  Comme  je  passais  sous  la 
crois6e  de  la  chambre  des  enfants ,  je  levai  les  yeux  pour  voir  ce 
que  faisait  madame  la  gouvemante,  et  je  la  vis  k  travers  les  car- 
reaux  mettre  sa  cape  et  son  manteaudis  qu'elle  m'eutaper^u. 
Un  instant  apr^,  la  porte  s'ouvrit ,  et  je^ne  pus  douter  que  la 
dame  n'e(M  rintention  de  traverser  lejardin  et  de  venir  dans  le 
pare  par  la  br^che  du  mur.  Ah !  ah  I  mistress  Deborah ,  pensai-je, 
si  vous  6tes  ainsi  dispos^e  k  danser  au  son  de  ma  flAte  et  de  mon 
tambourin,  je  vous  jouerai  une  fugue  avant  que  vous  m'attrapiez. 
£t  aussitdt  je  descendis  vers  Ivy-tod-Dingle ,  oil  le  taillis  est  6pais 
et  le  terrain  mar^cageux,  et  je  tournai  ensuite  pai^  Haxley- Bot- 
tom ,  pensant  qu'elle  me  suivait  et  riant  dans  ma  barbe  du  tour 
que  je  lui  jouais.  —  Vous  auriez  m6rit6 ,  dit  Whitaker,  de  faire  le 
plongeon  dans  la  mare  *,  mais  quel  rapport  cette  histoire  de  Jac- 
ques-la-Lanterne '  a-t-elle  avec  Bridgenorth  ?  —  Quel  rapport  ? 
s'6cria  Lance ;  c'est  que  c'^tait  Bridgenorth  lui-mdme  qui  emp6- 
chait  qu'elle  ne  me  suivtt ,  par  Dieu  I  Je  marchai  d'abord  lente- 

1  Jack  a  lantern  phrase  proTerbiale  pour  exprimer  feu  follet,     a.  m. 
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jDoenti  M9iute  je  m'arrdtoi  >  puis  je  me 
meofiai  4  rn'mwii^tor  de  oe  ga'elte  poavait  dtve  deweime,'  anflole 
peoflfti  que  je  m'6tais  coaduit  eomme  ua  Sm  dans  cetteaffam. 
—  G'est  ce  que  je  aie ,  dit  WbiUtun* ;  jaautiaAnena  se  fiUfc  cor- 
duU  si  b6temeat ;  mais  poiiciuivez.  -^  Ajaot  &it  atom  votta  Cmb 
vers  le  cbAteau ,  je  reveoais  siir  mes  pafi^  coi&Bieai  to  nez  m'eAt 
saigQ^  9  quand ,  arrive  pr6a  de  Gopely-TtK^n ,  qui  est ,  oomme 
vous savez 9  i  une port6e  de fl6die de  k poternedu chMeau ,  je 
vis  tout  a  coup  naadame  Deborah  eneoBC^reoeeiiUitne  avec  Ten- 
aemi.  ~  Quel  eoodmi  ?  demaada  I'iQtendaQt,  -^  Qoel  eoBemi ! 
BrldgeDprth  lui^injtoke,  ne  vous  d^piaise.  IlasemUaientGfaev- 
Cher  k  se  caeher  daos  te  taiUis.  Parbteu ,  peBsais-ie  ^  j'aorat  bka 
du  malheur  si  je  ne  puis  vous  d^busquer  comme  j'ai  d^bns^ii 
ta&t  de  daims.  Si  j'^ais  aasei  maladroit  pour  cela  >  je  serais  c»* 
pable  de  donner  mes  fishes  pour  ^mbiodier  des  puddings.  Jt 
fis  done  UD  circuit  autour  du  buisson ,  afin  de  les  suipi^radre,  et 
pui8s6-je  ne  jamais  bandar  un  arc ,  si  je  n'ai  vu  Brid^aivtb  Iqi 
pren^e  la  main  et  lui  doonarderor. — Bst-oe  U  toot  ee  qui 
s'est  pass6  entre  eux  7  demanda  rintendant.  ^  Ma  foi ,  e'en  Umi 
bien  assez  pour  ate  d^monter  de  ma  ca^aie ,  dit  Lanee.  Quot  I 
lorsque  je  croy«is  avoir  la  [dus  j<4ie  fiUe  du  cbAleau »  voir  qu'dls 
me  donnait  le  sac  4  garder,  et  qu'elle  faisait  la  cootrehawla  dans 
un  coin  avec  ua  vieux  et  riehe  purUain ,  vous  trouvez  qiie  m 
n'est  pas  assez?  —  Grois-moi ,  Lance»  il  y  a  14  autre  ehoie  qaeice 
que  tu  t'imagines ,  dit  Wbitakw.  Bridgenorth  ne  se  sooeie  gutoe 
de  ces  folies  amoureuses  dont  tu  es  si  fort  occup6.  Mais  il  est  k 
propos  que  notre  maitre  sacbe  qu'il  s'est  entretenu  seor^tement 
avec  Deborah ,  et  qu'il  lui  a  donn^  de  Tor ;  ear  jaoiais  puritain 
o'en  a  donn^  que  ce  ne  (dt  pour  r^cc^dopeaser  quelqueoeuvxe 
diabolique  foite  ou  k  faire.  —  Mais,  reprit  Lanoe ,  je  ne  suispaa 
encore  msi  chien  assez  mal  dress^  pour  trahir  la  pauvie  fille ,  et 
aller  Taecuser  devaat  notre  maltre.  Qu'elle  passe  sa  luit»fiie  ^ 
elle  en  a  le  droit  ^  eomme  dit  la  dame  qui  careasait  sa  vacfae ;  seo*^ 
lemea:]it  je  pensec^pi'eUe  aurait  pu  mieux  choisir,  voii4  tout^  II  ne 
saurait  diminuer  sea  einquante  anntes ;  et  une  physionomie  de 
veijus  sous  f auvent  d'un  castor  rabattu ,  un  sac  plein  d'es  bobb  et 
d6dbuffn6s ,  couyert  d'un  hidiit  noir  rapd,  ne  sont  pas ,  il  me  seaa* 
ble » des  ol^ets  faits  pour  doonar  des  tentations.  —  Je  vousle  dis 
enc^e ,  reprit  Wbitaker,  vous  ^es  dans  I'erreur  :  il  n'y  a  pas , 
il  ne  peut  point  y  avoir  d'amour  entre  eux  dans  cette  afbire ; 


mis  n  s'agit  ms  doote  de  quelqaeitftrfgse  I'clatiye  i  cette  cobh 
teflSe  de  Berhy.  Jete  ledis, il  estiifeeflBaire'qiieflMm maftre  aoit 

A  ees  mete  et  en  d^pit  des  priires  de  Lane^'Ottlnm,  fpii  ecu- 
tmnit  Ji  riniplorar  en  Ayear  4e  nistfew  Behorth,  rkilendiurt 
piqaa  son  cbeval,  dMtc  joindre  le  corps  prineipel ,  et  raconta  am 
cheyalier  et  k  la  comtesse  ce  qu'il  venait  d'apprendro  du  garda 
forestier,  ajocrtant  que ,  pour  sen  compte,  H  soupgonoait  inaltre 
Bri^ieDOith  de  Moottrassie-Hocise  de  iWHiloir  toblir  ud  syatiiM 
d'e^Homiage  an  chMeau^  sait  dans  la  Toe  de-satiahiro  la  vengcaaea 
dont  tl  ffvait  menaoi  la  eenlesse  de  Derby  pemr  avoir  fiiit  p^rir 
^n  bean-fr^re,  soH  pour  qtielqtie.aiitre  dessein^caeM^inaia  trte^- 
ppolMMemeBt  sinislpe. 

Celte  nouveile  porta  au  plus  haut  point  le  ressentiment  da  che* 
Talier  do  Pic.  D'aprte  les  pr^^veirtioiis  de  son  parti,  il  sapposait 
que  la  faction  eppm6e  m  deraandait  pas  mieim  que  d'employeff 
>a  rose  et  rkitrigae,  am  d^hut  de  la  toree,  pour  parvenir  k  son 
bat ;  et  il  en  conelnt,  sans  plus  de  rMexion,  que  son  voisiB,  dent 
H  avait  lonjoars  respeet^  et  mdme  quelq«>efeis  redouts  la  'pnh 
dence,  entretenait,  dans  quelqne  vues  perfides,  one  correspond 
dance  clandestine  avec  quelqu'im  de  sa  maisen.  Si  cette  intrlgoe 
6tait  dir^ite  centre  la  noUe  comtesse ,  c'Mait  n»e  preirre  de  tra- 
hison  et  de  pr^flBptioR  toot  k  la  fbis,  et  s'i(ne  follait  voir  dans 
tout  oela  que  ce  que  Lanoe-Ontram  y  avait  w,  c'est-i-diFe  qm 
intrigue  honteuse  avec  une  femme  attacbfe  de  si  pr^s^  lady  Pe* 
▼eril,  V^tait,  selon  )ui,  un  acte  d'impertinence  mantteste,  ua 
nanqae  grassier  de  respect ;  et  Tune  ou  rantre  de  ces  deux  sup- 
positions 6tait  de  ndture  k  altunier  la  colore  de  sir  Geoffrey. 

Wbitaker  arait  k  peine  regagni  son  poste  k  Tarri^re-garde,  que 
de  nodveau  il  revint  i  tonle  bride  annoneer  k  son  maitre  qu'ils 
^ent  ponrsniyis  par  on  corps  de  drx  csvaliers  an  moins.  —  En 
avant,  vers  Hartley-Kick,  s'6oria  le  chepvalier ;  au  galop !  Lk,  avec 
lesecoars  de  Dieu,  nous  attendrons^les  coquins.  Comtesse  de  Here- 
by, nn  seul  mot :  adieu  !  Partez  en  avant  avec  Wbitaker  et  on 
autre  de  mes  gens,  et  laissez-moi  le  soin  d'empdcher  qu'on  ne 
vooB  ponrsuivre  de  plus  prfes. — Je  resterai  avec  voos,  dit  la  com* 
lesse,  et  je  les  attendrai  de  pied  ferme.  Vous  me  connaissez  d'an- 
cieune  date :  le  bmtt  et  le  danger  ne  m'effraient  pas.  —  II  faut 
Mr,  madame,  reprit  le  chevalier :  pour  Tamourde  votre  jeone  fito 
et  du  reste  de  la  famille  de  mon  noble  ami,  fuyez,  je  vous  ensup^ 
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plie.  II  n'y  aura  point  ici  de  combat  digue  de  yos regards;  une af- 
faire avec  ces  mis^rables  ne  sera  tout  au  plus  qu'un  jeu  d'eafant. » 

EUe  ne  consentit  qu'k  regret  k  poursuivre  sa  route,  et  bientdt 
ils  arrivirent  au  bas  d'Hartiey-Nick,  d6fli6  rocailleux  et  escarp6 
dont  ie  chemin  ou  plutdt  to  sentier  6tait  bord6  d'un  c6t6  par  un 
bois  tailUs,  et  de  I'autre  par  to  lit  d'une  riviere  qui  descendait  de 
la  moDtagne. 

Apr6s  avoir  fait  de  tendres  adieux  k  sir  Geoffrey ,  et  Tavoir 
charge  d'aimables  souvenirs  pour  son  petit  page  futur  etsa  m^re, 
la  comtesse  monta  to  d6Qto  au  grand  trot,  suivie  de  son  escorte , 
et  en  peu  d'instants  on  les  perdit  de  vue,  A  peine  avait-elte  dis- 
paru  que  ceux  qui  ^taie^nt  k  sa  poursuito  atteignirent  sir  Geoffrey, 
qui  avait  dispose  sa  petite  troupe  de  mani^re  k  occoper  trois  points 
de  la  route. 

Le parti  ennemi  6tait  command^,  comme  sir  Geoffrey  Tavait 
pr6vu,  par  le  major  Bridgenorth.  A  cdt6  de  lui  etait  un  homme 
vdtu  de  noir  et  portant  sur  le  bras  une  plaque  d'argent ;  il  etait 
suivi  de  huit  ou  dix  habitants  du  village  de  Martindale-Moultras- 
sie,  dont  deux  ou  trois  6taient  officiers  de  justice ;  sir  Geoffrey 
connaissait  personnellement  les  autres  pour  6tre  des  partisans 
d^clar^s  du  gou  vernement  dtehu . 

Comme  ils  galopaient  trte-vite,  sir  Gec^rey  tour  cria  de  faire 
halte ;  mais  ils  n'en  continuirent  pas  moins  d'avancer  :  alors  ii 
ordonna  k  ses  gens  de  braquer  sur  eux  tours  pistotots  et  tours  ca- 
rabines, et,  aprte  que  sa  troupe  eut  priscette  attitude  mena^ante, 
il  r^p6la  d'une  voix  de  tonnerre :  «  Halte ,  ou  nous  faisons  feu !  » 

Cette  fois  ils  s'arr6t6rent,  et  le  major  Bridgenorth  s'avanfa 
comme  pour  entrer  en  pourparler. 

«  Eh  quoi !  vous  ici  ?  voisin,  »  dit  sir  Geoffrey ,  comme  s'il  ne 
faisait  que  de  to  reconnaf tre ;  »  qu'est-ce  qui  vous  fait  done  ga- 
loper  si  vite  ce  matin  ?  Ne  craigne^-vous  pas  de  faire  mal  a  vo- 
ire cheval,  ou  de  gftter  vos  6perons  ?  —  Sir  Geoffrey,  dit  le  major, 
je  n'ai  pas  le  temps  de  plaisanter ,  je  suis  ici  pour  les  affaires  du 
roi.—  Etes-vous  sdr  que  ce  ne  soit  pas  pour  celles  du  vieux  Noll  ? 
voisin.  Yous  6tiez  ordinairement  son  meilleur  messager  ,  »  dit  le 
chevalier  avec  un  sourire  qui  excita  une  hruyante  hilarity  parmi 
tos  gens  de  sa  suite. 

«  Montrez-lui  votre  warrant ,  dit  Bridgenorth  k  Thomme  ha* 
bill6  de  noir,  qui  ^tait  un  poursuivant  d'armes ;  et  prenant  cette 
pi^ce  des  mains  de  rofQcier,  il  la  remit  k  Geoffrey  :  J'espSre  du 
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jBoiiis  que  yoqs  aurez  ^;ard  k  ceci. —  Le  mtaie  dgard  que  vous  y ' 
anriez  ea  yous-mdme  il  y  a  un  mote ,  »  r^ndit  le  chevalier  en 
dtehirant  le  warrant  en  mille  morceaux.  «  Eb  bien !  qae  diable 
aT6z-T0us  done  k  me  regarder  ainsi  ?  Groyez-vous  avoir  le  mono- 
pole  de  la  rebellion  ?  Pensez-vous  que  nous  n'ayons  pas  k  notre 
tour  le  droit  de  montrer  de  la  dtob^issance  ?—  Laissez-nous  pas- 
ser, sir  Geoffrey 9  dit  Bridgenorth,  ou  vous  me  forcerez  k  faire  ce 
dont  je  pourrais  6tre  f&ch6  plus  tard.  Je  suis  dans  cette  aflTaire  le 
vengear  du  sang  de  Tun  des  saints  du  Seigneur^  et  je  poursuivrai 
ma  proie  tant  que  ie  ciel  me  laissera  un  bras  pour  me  frayer  un 
passage.— Yous  ne  pourriez  vous  en  frayer  un  iei  qu*ji  votre  p6- 
ril,  s'^eria  sir  GeoflTrey.  Je  suis  sur  mon  terrain  ^  j'ai  6tA  assez 
harass^  pendant  vingt  ans  par  vos  pr6tendus  saints.  Je  vous  le 
declare,  mattre  Bridgenorth ;  mattre  Bridgenorth,  je  vous  le  dis, 
ce  ne  sera  jamais  impun^ment  que  vous  vicderez  la  paix  de  ma 
Hudson ,  que  vous  poorsuivrez  mes  amis  sur  mon  territoire ,  et 
que  vous  corromprez  mes  dcmiestiques  comme  vous  Tavez  fiiit. 
Je  vous  estime  et  vous  respecte  cependant ,  k  cause  de  certains 
proc6dfe  gin^reux  que  je  ne  veux  ni  oublier  ni  nier,  et  il  vous 
sera  difficile  de  me  forcer  k  tirer  I'^p^e  oule  pistolet  centre  vous  ^ 
niais  si  vousfiutes  un  seul  mouvement  hostile,  si  vous  avancez  d'un 
senl  pas,  je  m'emparerai  de  votre  personne  surle  champ-,  et 
quant  i  ces  maraucb,  qui  viennent  poursnivre  une  noble  lady  sur 
mes  terres ,  ordonnez-leur  de  se  retirer ,  ou  j'en  enverrai  quel- 
ques-uns  au  diable  avant  le  temps.  —  Faites-nous  place  k  vos 
propres  risques,  »  dit  le  major  Bridgenorth ,  en  portant  la  main 
sur  son  pistolet.  Sir  GeofTrey  se  prteipita  sur  lui,  le  saisit  au  col- 
let, et  donnant  un  coup  d'^peron  a  Black-Haistings ,  il  serra  la 
bride  de  mani6re  ^ue  le  cbeval  fit  une  courbette ,  et  que  tout  le 
poids  de  son  pottrail  retomba  sur  la  monture  de  Bridgenorth.  Un 
soldat  blen  experiments  se  serait ,  dans  une  pareille  situation , 
d6barrass6  de  son  adversaire  par  le  moyen  d'une  balle  bien  ajus- 
tfe^  nmis  quoique  le  major  eAt  servi  quelque  temps  dans  TarmSe 
du  parlement ,  Tesptee  de  courage  dont  il  <6tait  dou6  convenait 
mieuxpour  la  vie  civile  que  pour  les  exploits  mititaires  *,  et  non- 
seulenient  il  6tait  inf6rieur  k  Peveril  comme  homme  vigoureux 
et  comme  6cuyer,  mais  il  Slait  encore  totalement  dSpourvu  de 
cet  esprit  d'audace  et  de  resolution  qui  poussait  toujours  sir 
Geoffrey  iise  prteipiter  sans  reflexion  au  mjlieu  du  danger.  Aux 
prises  tons  les  deux,  ils  luttaient  Tun  centre  Tautre  d'une  ma- 
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m^  qnifl'acoordaitpett-snri^o  lelrelaticms  d'amiti^ etde  voi^ttgp 
quMlsentretenflientdeiMiifl si  long-tempS; Bridgenortti,  beauooup 
BKios^ fort, betitooifp mollis  habile,  fkit  bi^ildt  reityersd  viol^o^ 
meat  de  son  cheval.  Tandis  qoesirGec^reysaotoiti'basdiyswBii^ 
le  parti  de  Bridgenortii*  el  eelui  du  che?alier  aocoururent,  i'an 
pour  seeourir  son  cbeF^  Fautre  poUrd6fendre  le  si^d.  Les  sabres^ 
foreBt  tir^hors  du:  fiourreafi,  ies  pistoletil  mis  au  pdng;  mai» 
sir  Geoffrey,  de  ta  yois  dcbtantd  d'an  h6raut  d'armes',  ordoima 
dux  dens  partis  de  se  s^pakw  et  de  rester  tranquilles. 

Le  peurauivaiit  d'ardoies  profiia^  de  eet  instant ,  et  trouva  smis 
p6ine  un  pt^texte  pour  ne  pas  persister  dans  raccomplissement 
d'une  mission  qui  lut  paraissait  si  dangereuse.  «<  Le  warrant  ^tait 
d^truitvdi8att*-H;c'6tait&  ceuxqairavaient  d^hir6  a  en  rdpon- 
dre  devant  le  conseil ;  quant  k  lui,  ii  n'en  6tait  plus  porteur :  ii  ne 
pouvait  prendre  mir  lui  d'aller  phis  loin.—  Yoilii  qui  est  t»en  par- 
ler  et  enhommepacifique !  dit  sir  Geoffrey;  Whitaker,  je  te  charge 
de  le  foire  rafralehir  au  chMeati  :  sa  bdte  est  bors  d'etat  d'alier 
^fus  lorn.  AUonsv  yoisin,releiFez--vous;  j'esp^re  que  vot^ne  vous 
Mes  pas  bless^  dans  eette  foHe^  ^quip6e ;  je  n'aurais  pa^  mis  la 
mnin  sur  vous  si  vous  n^ayiez  saM  ¥otre  pistolet. 

En  pariant  ainsi,  il  akkr  le  mnfor  k  se  relever ,  ta^dis  que  le 
poufsuivant  d'armes  se  retirait^  ainsi  que  ies  officiers  de  police , 
lesquels  n'6Caient  pas^san^pr^sumer  int^rieuremenl  que,  quoiqae 
sir  Geoffrey  se  fiH  oppose  dtreetement  a  Fex^cution'  de  k  toi,  ee 
d61ft  serait  probablemeUt  ditM  k  des  juges  qui  se  montreraient 
bvorabtes ;  d-'odi  ils  coaehraient  Qu'il  ^it  bien  mdns  dans  leur 
iat^t  de  liii  rdsister  que  de  hit  e^der.  IMats  le  reste  de  la  troupe, 
qui  se  composaii:  des  mni^  de  Bridgenorth  et  qui  professaieM  Ies 
ffldmes  princtpes,  ne  cMfr  >as  utf  pouee  de  terrain  nntlgrd  sa  d6- 
faite ;  et  Fen  ptt  juger,-  d^aprd»  leiBrs  regards  soinfares  et  leur 
contenaiifoe  y  ^u'ib  6taimt  femmnent  ddterminfe  a  r^gier  leinr 
condutte  sur  eeUe  de  leur  ehef^  quelle  qu'elle  pAi  6tre. 

Mais  il  6Mit  6victent  que  Brtdgenorth  n*ayait  aucune  enfvie  de 
reprendre  Ies  bostilit^s.  fl  r6tff»  assez  brusquement  m  main  de 
ceHede^Peverily  amis' ce  ne  fut  pas  pour  tirer  sen  ^e.  Au  ocmt- 
traire,  il  remonta*  siur  senr  dbeva)  d'un  air  mome  et  afeattu,  et , 
ftdsafit  signeaiagens  de  sa  soite  ^  ilreprit  le  cfaemin  par  ieqael 
H  ^tait  veiui. 

Oomme  il  s'^loigtiaity'  sir  Geoffirey  le  regarda  pendant  quelqoes 
instanta ;.«  Voitt  ub  hoBUOie)  dH-il,  qui efiit  teujours  dt6  droit  et 
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hODDdte,  s*il  ne  s'^tait  pas  fait  presbytfrien.  Mais  il  o'y  a  pasde 
ftanchise  cbez  ces  gens-U ;  ib  ne  sauraient  pardonner  une  chute 
sur  rberbe ;  ils  gardent  de  la  rancune,  et  c'est  ce  que  ]e  d6ieste 
autant  qu'un  manteau  noir  et  un  bonnet  de  Geneve  k  longues 
oreilles  s'^Ievant  de  chaque  G6td  de  la  tdte  comme  deux  chemi- 
ii6es  aux  extrtmitfe  d'une  maison  couverte  de  chaume.  lis  sent 
en  outre  aussi  rus^  que  le  diable.  G'est  pourquoi ,  Lance-Ou- 
tram,  vous  allez  prendre  deux  hommes  avee  vous ,  et  suivre  ces 
presbyt^rieos^  de  peur  qu'ijs  ne  nous  tournent  sur  le  flanc  ,  et 
qu'ils  ne  se  renoettent  sur  les  traces  de  la  comtesse.  —  J'aioierais 
autant  qu'ils  fussent  sur  la  piste  de  la  bicbe  blancbe  de  milady,  >» 
r^ndit  le  garde  forestier  dans  le  style  de  sa  profession.  II  se 
b&ia  «isuite  d'ex^uter  les  ordres  de  son  mailre  en  sulvant  le 
major  k  une  certaine  distance',  et  en  observant  sa  marche  du 
baut  des  collines  qui  dominaient  le  pays.  Mais  il  fut  bientdt  Evi- 
dent que  Tennemi  ne  projetait  aucuoe  manoeuvre,  et  se  dirigeait 
tranqnillement  vers  le  village.  Lorsquesir  Geoffrey  en  eutac-. 
quis  la  certitude,  il  cong^dia  la  plus  grande  partie  de  sa  suite  et 
se  h&ta  d'aller  rejoindre  la  comtesse. 

U  nous  suffira  d'ajouter  qu*il  ex6cuta  son  projet  d'escorter  la 
comtesse  jusqu'^  Yale-Royal  sans  rencontrer  aucun  autre  obs- 
tacle en  chemin.  Le  seigneur  de  ce  domaine  se  cbargea  de  con- 
duire  sor-le-cbamp  k  Liverpool  cette  femore  courageuse>  et  iL  la 
vit  s'embarquer  beureusement  pour  les  6tats  b^r^itaires  de  sou 
fib ,  oik  il  n'y  avait  aucun  doute  qu'elle  ne  v^dt  paisiUement 
jgsqu'i  ce  qu'on  eAt  obtenu  queique  compromis  relativement  a 
I'accusation  port6e  contre  elte ,  d'avoir  viol^  I'amnistie  accord^ 
par  le  roi  en  faisant  p^rir  Christian. 

Mais  il  s'6coula  un  assez  long  temps  avant.qu'une  afibire  si  d^ 
licate  pAt  dtre  arrang6e.  Clarendon,  alors  k  la  tdte  du  gouyerne* 
nement  de  Charles  II ,  con»d6rait  cet  acte  de  violence,  iii^r6 
par  des  motifs  qui  trouvent,  Jusqu'a  un  certain  point,  leur  excuse 
dans  le  coeur  humain,  comme  de  nature  k  troubler  de  nouveatt 
TAngleterre  en  excitant  les  doutes  et  les  craiates  de  ceux  qui 
avaient  k  redouter  les  cons^uences  de  ce  qu'on  appelle,  de  notre 
temps,  une  reaction.  B'une  autre  part,  les  hauts  services  de  cette 
famine  distingu^e ,  le  m^rite  de  la  comtesse ,  le  souvenir  de  son 
intrdpide  mari,  et  les  usages  particuliers  de  la  juridiction  de  son 
fie  de  Man,  qui  pla^aient  ce  cas  hors  des  regies  ordinaires,  plai* 
daient  en  sa  favour.  9ref,  la  mort  de  Christian  ne  fut  punie  enlla 
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que  d'une  forte  amende  raontant  k  plusieurs  milliers  de  livres , 
qai  furent  let^es  avec  beaucoup  de  difficult^  sur  les  domames  ra- 
vages du  jeune  comte  de  Derby. 

CHAPITRE  VIII. 

LA  GOUVERNANTE  ET  LE  MINISTRE. 
Adieu  done,  6  mon  pays !  Btaon. 

Lady  Peveril  resta  fort  inquiete  pendant  plusieurs  heures  apr^s 
le  depart  de  son  mari  et  de  la  comtesse ;  mais  elle  le  fut  encore 
davantage  quand  elle  apprit  que  le  major  Bridgenorth,  dont  elle 
faisait  observer  avec  soin  tous  les  mouvements,  6tait  parti  k  la  t6te 
d'une  troupe  d'bommes  arm^,  et  s'6tait  dirig6  vers  i'ouest ,  du 
mdme  cdt^  que  sir  Peveril. 

L'arriv6e  de  Whitaker  mit  enfin  un  terme  k  ses  anxi^tds ,  et 
elle  apprit  avec  joie  que  lalutte  du  major  avec  son  mari  n'avaiteu 
de  suites  funestes  ni  pour  Tun  ni  pour  I'autre.  Cependant  elle 
fr6mit  en  songeant  que  les  scenes  de  discorde  civile  avaient  6te 
sur  le  point  de  se  renouveler  par  cet  6v6nement ;  et ,  tout  en  re- 
merciant  le  ciel  d'avoir  pr6serve  son  mari  d'accident,  elle  ne  put 
s'empteher  de  d6plorer  et  de  redouter  les  cons^uences  de  sa 
querelle  avec  le  major.  lis  avaient  sans  doute  perdu  pour  jamais 
un  vieil  ami,  qui  ne  s'^tait  pas  d6menti  dans  ces  jours  d'infor- 
tttne  oil  I'amiti^  subit  ded  ^preuves  si  s6v6res,  et  eUe  ne  se  dissi- 
mulait  pas  que  Bridgenorth,  ainsi  courrouce ,  pouvait  devenir  un 
ennemi  sinon  dangereux  ,  au  moins  inqui6tant.  Jusqu'alors  il 
n'avait  us6  qu*avec  la  plus  grande  douceur  et  les  plus  grands 
6gards  de  ses  droits  comme  cr6ancier;  mais  s'il  lui  plaisait  d'agir 
avec  rigueur,  lady  Peveril  qui^parson  attention  continuelle  k 
maintenir  I'teonomie  de  sa  maison ,  avait  acquis  une  connais- 
saiice  beaucoup  plus  iqtime  des  affaires  de  son  mari  que  sir  Geof- 
frey lui-m6me,  pr6voyait  les  r^sultats  Cftcheuxdes  mesuresque  la 
loi  autorisait  Bridgenorth  k  prendre.  Elle  se  rassurait  pourtant 
en  songeant  qu'elle  poss^dait  encore  une  grande  influence  sur 
loi ;  elle  comptait  sur  la  tendresse  paternelle  et  sur  cette  persua- 
sion oil  il  avait  6i6  jusqu'alors,  que  la  sant6  de  sa  fiUe'  ne  pou- 
vait se  fortifler  et  s'affermir  que  sous  la  surveillance  et  par  les 
soins  de  lady  Peveril.  Mais  tout  Tespoir  de  reconciliation  qu'elle 
avait  probablement  fond6  sur  cette  circonstance  fut  d^truit  par 
un  accident  qui  eut  lieu  dans  le  courant  de  la  matinee  suivante. 
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La  goavernante,  mistress  Deborah ,  sortit  te  lomAk  comine  i 
rordinaire  avec  les  en&nts,  pour  les  faire  promener  dans  le  pare; 
eUe  6tait  suivie  de  Rachel,  jeune  fille  qui  les  soignait  et  les  sor- 
veillait  sous  ses  ordres.  Mais  k  Theure  ordinaire  du  dejeuner,  elle 
n'^tait  point  revenue ,  et  la  dame  EUesm6re ,  les  l^yres  un  pen 
plus  pinc^  que  de  coutume,  entra  dans  Tappartement  de  sa 
mattresse,  pour  annoncer  que  mistress  Deborah  n'avait  pas  en- 
core jug6  k  propos  de  reatrer,  bien  que  Theure  du  dejeuner  tdt 
snr  le  point  de  sonner. 

«  Elle  va  sans  doute  revenir,  »  r^pondit  lady  Peveril  avec  on 
ton  d'indiflSSrence. 

EUesm^re  toussa  d'une  mani6re  qui  semblait  indiquer  un  sen- 
timent de  doute  et  de  m^fiance,  puis  elle  ajouta  que  Rachel  6tait 
revenue  avec  le  petit  Julien ,  et  que  mistress  Deborah  avait  dit 
qu'elle  allait  se  promener  avec  miss  Bridgenorth  jusqu'^  Mou^ 
trassie-House,  point  qui  servait  de  limite  entre  les  propridt^  da 
major  et  celles  de  sir  GeofiTrey  depuis  le  nouvel  arrangement  des 
choses. 

«  Est-elle  devenue  follei  »  s'icria  lady  Peveril  avec  un  peil 
d'humeur.  «  Pourquoi  n'ob^it-elle  pas  k  mes  ordres  en  rentrant 
aux  heures  convenues  7  —  Elle  pourrait  bien  dtre  devenue  folle^' 
ou  avoir  acquis  tout  k  coup  trop  d'esprit  et  de  ruse ,  »  dit  EUes-^ 
mdre  d'un  air  myst^ieu^ment  significatif;  «  et  je  crois  qu'il  se- 
rait  bon  que  milady  y  fltquelque  attention.  —  Faire  attention  k 
quoi?  EUesmire,  «  reprit  lady  Peveril  avec  une  sorte  d'impa- 
tience.  »  Yous  avez  le  ton  d'un  oracle  ce  matin.  Si  vous  avez 
quelque  chose  k  dire  au  d^vantage  de  cette  jeune  fille,  je  yovis 
prie  de  parler  clairement.  —  A  son  d^vantage!  milady ;  je  ne 
m'abaisserai  point  k  m6dire  de  qui  que  ce  soit,  homme,  femme 
ou  enfant ,  comme  il  arrive  assez  souvent  aux  domestiques.  Je 
souhaite  que  Yotre  Seigneurie  veuille  bien  regarder  autour  d'elle, 
et  faire  usage  de  ses  propres  yeux  :  voili  tout.  —  Yous  m'en- 
gagez  k  faire  usage  de  mes  yeux,  EUesm^re,  mais  je  soupQonno 
fort  que  vous  aimeriez  beaucoup  mieux  que  je  me  servisse  de  votf 
lunettes/ Au  surplus,  je  vous  ordonne^  et  vous  savez  que  je  veux 
dtre  ob^ie ,  de  me  dire  tout  ce  que  vous  savez  ou  ce  que  vous 
soupconnez  relativement  k  Deborah  Debbitch.  —  Moi  me  servlr 
de  lunettes !  »  s'teria  la  du6gne  indign^e. « Milady  voudra  biea 
me  pardouner ;  mais  jamais  je  n'en  fis  usage ,  si  ce  n'est  d'una 
paire  qui  appartint  jadis  k  ma  pauvre  m6re ,  et  que  je  ne  met? 
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que  prar  broder  tos  maDebettes.  Janiftis  femme  aa^dessog  de 
seize  ans  n*a  brod4  sar  du  Mane  sans  lunettes,  comme  le  salt 
uriiady.  Quant  k  80up(onner ,  je  ne  aoupccHone  rien ;  oar,  eomow 
il  a  pItt  k  y<^e  Seigneurie  de  soustraire  mistress  BdM>rah  Deb- 
bitch  k  tatm  autorit6,  c'est  une  affaire  qui  ne  me  regarde  phis :  tti 
beorre  ni  paiu  n'est  k  moi  de  ce  cdt6.  Seulement,  milady,  si  miso 
tfesi  Deborah  Ta  si  sou  vent  ii  Moidtrassie-House ,  il  se  pourrait 
blen  qn'un  matin  elle  ne  retrouTftt  plusle  chemin  pour  en  re^ 
venir. »  En  parlant  ainsi,  elle  serrait  tellement  les  lAvres,  que  les 
eons  pouvaient  a  peine  s'en  ^ehappw ,  et  qu'on  edt  dit  qu'elle 
voulait  retenir  la  moiti6  des  mots  qui  semblaient  sortir  de  sa 
bouche  oomme  maigrd  elle. 

«  Encore  une  fois,  Ellewnfere,  que  voulez-vous dire?  Voos  n'4- 
tes  cependant  pas  d^pourvuede  bon  sens.  Voycms,  dites^moi  chia* 
vement  de  quoi  il  s'agit.^Il  ne  s'agit  de  rien,  madame,  poursuiyit 
in  dudgne,  si  ce  n'est  que,  depuis  que  Bridgeviorth  est  de  retour 
deChesterSeld,  et  est  venu  vous  mir  au  <Mteau^  il  a  paruconve* 
nable  k  mistress  Deborah  de  conduire  les  enfants  tous  les  matins 
dans  une  certaine  partie  du  pare  eii  le  hasard  a  vonlu  qu'eile  ait 
rencontr6  r^guli^rement  le  major,  comme  on  I'appelle.  Et  au 
lisiit,  cet  horame  pent  se  promener  comme  un  autre ;  et  Je  vous 
garantis  que  cette  rencontre  n*a  pas  6i6  pour  eUe  la  plus  mauv^tise 
de  toutes  celles  qu'elle  a  pu  faire ;  d'une  mani^e  au  moins,  ear 
elle  s'est  achet^  un  nouveau  chaperon,  'digne  en  t^iit^,  de  servir 
•k  milady.  Mais  y  a-t41  eu  quelque  aiitre  diiose  qu'tme  pi^ce  dV)r 
4ans  sa  main,  c'est  ce  dont  Yotre  Seigneurie  doit  Hiq  metttear 
jtrge  que  moi.  » 

Lady  Peveril,  naturellement  dispos6e  k  mterpr6ter  de  la  mar 
ni6re  la  plus  favorable  la  conduite  de  la  gouvernante  de  ses  e&- 
fants,  ne  puts*erap6cherderire  en  voyant  soupgonner  d'intrigues 
^maoureases  un  homme  d'une  tenue  aussi  rigide,  de  princtpes 
iussi  s6v6res,  ef  demaniferes  aussi  r^servAes  que  Bridgcnoirth ; 
et  elle  conclut  de  ce  qu'elle  venait  d'entendre  que  mistress  Debd- 
Tah  avait  trouv6  quelque  avantage  k  satisfaire  la  tendresse  patep- 
iielle  du  major,  en  lui  procurant  la>uede  sa  fille,  dans  rintervalle 
qui  s'^tait  ^coul6  entre  sa  premiere  visite  au  cbiteau  et  les  dei^- 
niers  6v^nements.  Cependant  elle  commen^^  k  s*Atonner,  lors^ 
qu'elle  yit  qu'une  grande  heures'6tait  teoul6e  depuis  le  d^jeoner, 
sans  qu'Aliceet  la  gouvemante  eussent  reparu;  et  cet  ^tonnement 
s'accrut  bientdt^lavue  dudomesti^piedeBridgeiiorth,  qui  arrtva 


remis  deux  lettres,  Tune  k  fioaadcoaBe^  ilVuibe  i/eeUQdeiOwtami 
IgUwontee,  i^puctit ausittdtsaitf attendee  de Dippiae. 

ill.q'y  aurait  rieade  bien  surpcei^Qt  i  tout42flia,  a^iluie.fAtagi 
de  toute  autve  petsoooe que du muar.^  mais il ^it  sicaline, jf 
F^ulier  dana  toute jsp.ccNuduito^  iii(P0a<aosoapUble  d*agur  pr^* 
pitommwt  et>par  oi^  impubiaasou^iie,  qiie  lainoiodie  actioa 
qui  paraisaait  a^^oajHer  (Je^seahabitude&ocdinaire&d^HiieiitA^cef*- 
«ipaBirat€tx€^err6tpiioeiiieDtet<ia  cuciositd. 

JUdyJPe^mlaebAta  de  rompmlB  cachet,  et  lutcaqulauit : 

«  JVhonqrable  ^thomree  ladyJPMnml' 

«  Madame, 

« Je  vous  teris.pitttdt'pourmediaeulper  que  pour  aecuaer  youa 
«u  qui  que  ce  aoit,  car  *  je  a^ns  qu^il  Gonvieat  mieux  k  la  {higUM 
de  notre.natuFe  d'avouar  nos  imperfeotioDS,  que  de  reproeber  aus 
autres  tea  leura.  Mon  intention  n'est  paa  non  plus  de  revenir  sitf 
le  pasaSySurtoat  relativeaient  k  <»qui  concerae  TotreBeigneurie^ 
i»nvaii|cu  que^  si  )e  Tous  ai  rendu.service  k  I'epoque  oil  .notre 
lanel  itait  ce  qu'on  pou¥aitdire  trigmpbant,  vous  vous^te&ao- 
maiilie  eoM&K  moi  'biaii  au-del&  de  ^e  que  tous  me  device 
earemattant  dans^nestbras  une«enCintarraohfe>en  qualque  aorte 
k  la  vattte  dela  mort. En  cona^uenoe, cooMne  je-pardonne de 
fpand.  cceur  k  Yotre  Seigneurle  la  mesure  Tiolente  et  peu  cbarita* 
Ue  prise  k  mon  ^gard  dans  notre  demise  entrevue,  attendu  que 
lafemme  qui  6tait  cause  de  cette  altercation  enb^e  nous  est  votre 
par^nte  et  votre  umie,  je  tous  suppiie  deme  pardonnerde  ^la 
mAme  mani^e  d'avoir  d^toum^  de  votre  service  la  jeune  fiUe 
appette  Deborab  Ilebbiteh,  dont  les  soias/instruite  comme  eUe 
J'a  4t6  sous  votre  direction,  peuvent.dtre  indispensaUes  k  la  santi§ 
de  ma  ch6re  fiUe.  Mon  projet,  madame,  avait  tpujours  6t6  qu'A- 
fice,  avec  votre  gracieuse  permission,  reatftt  au  obAteau  de  -Mar- 
tindale  soua  votre  protection  bienveillante,  juaqu'ji  ce  qu'elle  e^t 
atteint  rftge  06  Ton  commence  k  dicemerlebien'^t  le  mal,et  que 
lemoment  fftt  venu  pour  moi  de  remplir  mon  devoir  en  lui  mon- 
tiant  le  obemin  dans  lequel  elte  doit  raareb^/Yotre  Seigneurie 
n'igaore  pas  sans  doute,  et  je  n'en  parte  pas  dans  une  intention 
de  reproebe,que  je  vois  avec  un  profond  chagrin  qu'unepersonne 
4ou^natureUem6at  de  qualms  si  excdlentes,  n'ait  pas  encore 
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Quvert  les  yciux  i.  la  vraie  lumi^,  et  se  contonte  d'errer  dans 
Fobscurit^  parmi  les  tombes  des  morts. 

(( Pai  souveat  pri6  dlina  le  silence  et  les  reilles  de  mes  Duits,  poar 
que  Voire  Seigoeurie  renontftt  enfin  aux  doctrines  qui  T^garent; 
mais  je  dis  avec  douleur  que,  notre  chandeUer  6tant  sur  le  point 
d'dtre  d6plac6»  la  terre  sera  probablement  plong^e  bientdt  dans 
des  tto^bres  plus  6paisses  que  jamais ;  et  que  le  retour  da  roi, 
que  javais  consid^r^,  ainsi  que  beaucoup  d'autres,  comaae  una 
manifestation  de  la  faveur  divine,  ne  paratt  plus  dtre  autre  chose 
qu'un  triomphe  accord^  au  prince  de  Tair,  qui  d^ji  songe  k  r^ta- 
blir  sa  cour  yaniteuse  d'6vdques,  de  doyens,  et  de  je  ne  sais  quels 
autres  dignitaires  orgueilleux,  excluant  des  fonctions  eccl^sias- 
tiques  les  paisibles  ministres  dont  les  pieux  travaux  furent  utiles 
k  tant  d'Ames  afflig^es.  Ayant  apprisd'une  source  certaine  qu'une 
ordonnance  a  i^Jk  rendue  pour  rdtablir  ces  chiens  sans  voix,  ces 
sectateujTS  de  Laud  et  de  Williams,  expuls6s  par  le  dernier  parle* 
ment,  et  qu'un  acte  de  conformity,  pu  plutdt  de  difformitS.  de 
culte,  est  attendu  incessamment,  mon  projet  est  de  fulr  les  mal* 
heurs  que  le  courroux  celeste  prepare,  et  d'aller  me  r6Aigier  dans 
quelque  coin  de  la  terre  oi]i  je  pourrai  vivre  en  paix  et  jouir  de 
ma  liberty  de  consdenoe.  Qui  voudrait  rester  dans  le  sanctuaire 
lorsque  les  sculptures  et  les  ornements  en  sont  brisks  et  renversfe 
k  terre,  et  lorsqu'il  est  devenu  unlieu  de  retraite  pour  les  biboux 
et  les  satyres  du  desert  ?  Et,  k  cet  6gard,  je  dois  me  bl&mer,  ma- 
dame,  d'avoir  consenti  ayec  trop  de  facility  k  me  rendre  dans  une 
maison  de  festin  et  de  joie,  ou  mon  amour  pour  la  Concorde,  etle 
d^sir  extreme  que  j'avais  de  prouver  mon  respect  k  Yotre  Seigneu- 
rie  ont  eu  seuls  le  pouyoir  de  m'attirer^  Mais  j'ose  croire  qu'en 
m'^loigoant  aussi  du  lieu  de  ma  naissance,  de  la  maison  de  mes 
p6res,  de  cet  asile  oil  gtt  la  poussi6re  des  objets  qui  eurent  mes 
plus  chores  affections,  j'expierai  sulBsamment  une  telle  faute. 
J'ai  aussi  k  rappeler  que  mon  honneur,  d'apris  le  sens  que  le 
monde  y  attache,  a  h\k  gravement  outrage  dans  ce  pays  par  sir 
Geoffrey  Peveril,  qu'il  a  presque  r6duit  k  rien  Tutilit^  dont  je  pou- 
yais  y  6tre,  et  cela  sans  que  j'aie  aucune  chance  d'obtenir  de  lui 
la  moindre  r^aration  :  c'est  absolument,  selon  moi,  comme  si 
la  main  d'un  parent  s'^tait  ley^e  contre  mon  honneur  et  ma  vie* 
De  telles  choses  sont  an)6res  pour  un  yieil  homme  :  aussi,  afin 
de  pr6venir  toute  querelle  ult^rieure,  et  peut-dtre  Teffusion  du 
sang,  il  est  bon  que  je  quitte  ce  pays  pour  quelque  temps.  Quant 
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aox  afbires  qui  restent  k  r^ler  entre  sir  Geoffirey  et  moi,  j'en 
chargenki  maitre  Joacbim  Win-tbe-Figbt,  procureur  k  Cbester. 
(7est  imbomme  probe  et  bonnflte ;  i\  les  arrasgera  aelon  les  dteirs 
de  sir  Geoffrey,  autant  du  moins  quepountmt  le  pennettre  la  jus- 
tice et  les  lois;  car  j'ose  esp6rer  que  Dieo  m'accordera  la  grftce 
de  rioter  i  la  tentation  de  conyertir  les  armes  de  la  guerre  char- 
nelle  ea  instruments  de  vengeance :  Je  serais  bonteux  de  recou- 
rir  k  Mammon  pour  Tobtenir;  Dteirant,  madame,  que  le  Seigneur 
voQS  accorde  toutes  ses  bteMictions,  et  surtout  celle  qui  est  su- 
p^rieure  k  toutes  les  autres,  la  T^ritable  connaissance  de  ses  voieSy 

<t  Je  demeure  yotre  serviteur,  tout  d6vou6, 

Ralph  Bridgenorth.  » 

Ecrit  k  Moultrassie-HoDse,  le  dixiime  jour  de  juillet  1060. 

Bte  que  lady  Peyeril  eut  acbeve  la  lecture  de  cettelongue  et  sin- 
gttb'^re  hom61ie,  et  dans  laquelle  il  lui  parut  que  son  voisin  moQ>- 
trait  plus  de  fanatisme  religieux  qu'elle  ne  lui  en  avait  suppose, 
elleleya  lesyeux  sur  Ellesm^re,  dont  la  oontenance  offrait  un  me- 
lange de  mortiflcation  et  dem^pris  affects.  Fatiguto  de  chercher 
sur  le  visagedesa  maltresse  la  pensde  dont  ceUe*ci  6tait  prfoccu- 
p6e,  elle  r^olutd'arriyer  k  son  but  en  s'exprimant  sans  aucun 
detour. 

«  Je  suppose ,  milady,  dit*elle ,  que  ce  fou  de  fanatique  a  Tin- 
tention  d'^pouser  cette  coureuse.  On  dit  qo'il  ya  quitter  le  pays. 
En  yerit6 ,  il  en  est  temps  -,  car,  outre  qu'il  finissait  par  deyenir 
pour  tout  le  yoisinage  un  objet  de  ris6e  et  de  m6pris,  je  ne  serais 
pas  surprise  que  Lance-Outram ,  le  garde  forestier,  ne  le  coifiOit 
quelque  jour  d'un  b#is  de  cerf ;  ce  qui  serait  un  tour  de  son  m6* 
tier.-— Vous  n'ayez  pas  grand  sujet  de  yous  liyrer  &  ce  d6pit,  El- 
lesmire,  reprit  lady  Peyeril ;  dans  la  lettre  que  je  yiens  de  lire, 
il  n'est  nullement  question  de  mariage :  mais  il  paralt  que  maftre 
Bridgenorth ,  6tant  sur  le  point  de  quitter  ce  pays ,  a  engag6 
Deborah  k  entrer  k  son  seryice  pour  prendre  soin  de  son  enfant, 
et  j'en  suisencbant6e  pour  Alice.— Etmoi,  j'en  suis  cbarmte  dans 
mon  int6r6t  et  dans  celui  de  toutela  maison,  dit  Ellesm6re.Ainsi, 
milady  pense  qu'il  n'est  pas  yraisemMable  qu'il  T^pouse  ?  Dans 
le  fait,  je  ne  pouyais  conceyoir  qu'il  fAt  assez  idiot  pour  cela ; 
mais,  au  bout  du  conipte,  peut-6tre  fera-t-il  d'elle  quelque  cbose 
de  pis  que  sa  femme  *,  car  elle  me  dit  ici  qu'elle  est  sur  le  point 
d'obtenir  une  augmentation  considerable ,  cbose  qui  s'd)tient  k 
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peipe,  eoiwie  ron  fiait,  p«r  ua  seraoe  iuMuiMe  eticMAe.  fiHe  me 
prte  ensuite  ele  lui  qnyoyer  aes  ^Kels ,  /eooune  si  j'^is  db$pff6e 
4ii»  sorveiUer  la  gwderrobe  4e  Sa  SeigocAuie !  fitpuis,  ^He^EeeoiA^ 
mande  M.  Julien  A  mes  aouis  ^  4ikioq  expteieiioe,  .oouuBe  si  i'a- 
vaisbasoifi  qije  ce  .dbar^potH  bijou  m(d'i(Av6eQDoiaimAi,..MmB 
je  vais  empa^ueter  aes  baiUoaa  dt  tea  aovejEiff  a  MouUisasm^ 
Bouse,  avec  le  ceftafieatqu'^tem^f^.-r-Scmdzliiiav^poii!- 
tease.,  yd  voos  prie,  4it  lady  Severil,  et^iteai  VhMtlautAe  ]m 
^fivoyer  aes  gages,  auxqiieU  M  agoatara  iMie  piioe^k>r;  oar%  4000 
qu'elle  ait  uae  idte  asaez  Mgice  ,  elle  a  toigours  616  boiMie  fK»ir 
les  enfants.— Je  sais  qui  est  l>onQe  poiu*  sea  domeHv^^r^  mi- 
lady, <«  et  qui  gftterait  par  ^es  bontes  la  meiileure  qui  ait  jamais 
attach^  une  6piugle  k  una  robe.—  J'en  ai  gAt6  une  bonnequand 
je  t'ai  gftt6e,  £llesm6re,  dit  lady  Peveril.  Mais  retirez-voua,  etallez 
6crire  a  Deborah  d'embraaaer  la  p«tite  Alice  pour  is<h  ,  et  d'oflrir 
«ies  voaux  au  major  Bridgenortb  pour  aoutbonbeur^os  oemonde 
et  diuds  r«iitee..» 

A  cea  mots  etle  la  eougddia  4sana  lui  permettre  d'autre  observa- 
tion etsans  eotsordans  plus.de  d^lails. 

JLonsqu'Elleam^  se  fut  retiree ,  lady  fioveril  eommea^  &  f6- 
fl^Ghirftvee  un  yjf  senrlimeBtdecompassion^orlftleitre  du  major 
Bridgenortb,  hommedans  lequel  brillaient  certainement  plutteun; 
qualit^B  exoelkntes^  mais  qu'ufie>longue  suite  de^nwlbeuFs  do- 
mestiques et  une  d^votionsinc^re,  maisexag^r^e,  avaientjet6  dans 
une  douloureuse  misanthropie ;  oUe  out  aussi  plus  d'une  inqnii- 
tude,  plus  d'une  erainte  pour  le  bpoheur  de  la  petite  Alice ,  qui 
alkttt  dtre  6lev6esous  TindOiaence  d'un  tel  p6re.  Tout  consid6r6 , 
eependant,  I'^loignraient  de  Brigenorth  6tait  un  ev6neaieiit  plus 
desirable  que  Eftcheia;  car,  taut  qu'il  serait  rest6  iMoultrassie- 
House,  il  6tait  assez  prcdbable^qu'une  reneontFe  accidenteUe  entve 
lui  et  sir  Geoffiwy  aurait  doani  lieu  k  quelque  quereUe  plus  f u- 
neste  que  la  dernidre. 

EUe  ne  put  s'empdcber  en  mdme  temps  d'exprimer^udoctour 
Btunmerar  combien  elle^tait  surprise  etaAig^equotout  cequ'eUe 
avait  lait  jusqu'alors  pour  entretenir  la  pais  et  la^bcHine  intelli- 
fence  entre  les  factions  oppos^es  €At  produit,  par  I'effet  de  la  £a- 
iAitiy  le  ^ontraire  de  ce  qu'elie  ayait  esp6r6« 

«Sans  ma  malheureuse  invitation,  dit4slle,  Bridgenortb  ne  serait 
pas  venu  au  chftteau  le  lendemain  de  la  fdte ;  il  n'aurait  pas  vu  la 
€omtes8e;il  n'aurait  pas  encouru  le  ressentiment  de  mon  mari , 
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qei  Im-niAiiie  tfaurait  pas  eu  de  motif  da  Uesser  son  orgueil  ea 
^opfosea^tk  raccoraplkHBement  de  ses  detoiiis  oooHiie  magtstrat. 
Bt  SHIS  le  retonf  du  rdi,  ii^iia&menl  quenous  atteadions  aree  vmt 
si  i^'ve  inpatieBce^  eomme  devaat  torminer  toutes  iios  calamit^s^ 
ni  cette  iieMe  dame  lii  nooS'^dmes  noas  ae  nous  serioDs  troa* 
Yes  dans  te  iiouyeaa  dMaiededifflcaH6setdedaBgers.— -Trto* 
honoT^e  lady ,  r^pondit  le  docteor  Dusunerar,  sh  lea  affaires  deee 
Bxmde  deTment  dtre  isoplicitement  dirig^  fMor  la  sagesse  hu- 
mafiie,  ou  ei  etles  devaleat  ton  jows  mareher  tOBform^aeBt  aax 
caieods  de  aotre  pr^voyaaee  ,  les  6v^aemeBts  cesseraieat  bieatdt 
de  d^peodre  da  (emps  et  des  circonstances  atHLqadles  noas  som- 
flieslous  soamis,  puisqaed'aa  edt6  noas  agirions,  par  aotre  settle 
habilet6,  avec  la  certitude  de  r^ussir,  et  que  de  Tautre  nous  r^e- 
rions  notre  coaduite  d'aprte  uae  prescieaee  iafailliUe.  Mais 
rtiomme  dans  cetle  T&llto  de  larmes  est,  pour  ainsi  dire ,  comme 
na  joueur  de  boule  mal  instruit  qui  croit  atteiadre  le  but  ea  laa- 
<2ant  sa  boule  droit  devaat  lui,  et  qui  ne  se  doute  pas  qu'il  y  a  daas 
le  spb^tHde  ua  biais  each6  qui  le  fera  d^vier^  seloa  toute  proba- 
bilit(6,  etqai  readraleeoop  attl.» 

Apr^  avoir  parl6  ainsi  d'un  air  seateacieos,  le  docteur  prit 
son  cbapeau  ea  forme  de  pelle^  et  se  readit  sur  la  petouae  du  cihA- 
teau  pour  y  faire  avec  Whitaker  uae  partie  de  boules ,  sugg^rte 
saas  doute  par  cette  r^exion  reoiarquable  sur  Tiacertitude  des 
6vteemeats  de  la  vie  liumaiae. 

Beuxjoars  apres,  sirGeoffrey  arriva.  II  6tait  reste  k  Yale-Royal 
]usqu*a  ce  qu'il  se  fttt  assart  de  Tembarquement  de  la  cemtes^ 
pour  ftte  de  Man;  pais  il  s'^it  hftt6  de  revenir  k  s(H)  chateau  et  k 
dame  Marguerite.  Chemin  faisant ,  il  apprit  de  quelques^uns  de 
ses  gensde  quelle  mani^e  lady  Peveril  avait  rempli  ses  inten- 
tions relativement  au  fe^indonn^  jt  tons  le  voisinage,  et,  malgr6 
la  ddf^ireaoe  extreme  qu'il  montrait  loajoars  pour  tout  ce  qui 
■avait  6t6dit  ou  fait  par  lady  Peveril,  il  ae  put  appraidre  sans  uae 
sorted'indignation  les  egards  qu'elle  avait  eus  pour  ie  parti  pres- 
byt^rien. 

«  J'aurais  admis  voloatiers  Bridgenorth ,  dit-il ,  car  je  Favais 
tOQ)oars  trail6ea  voisia  6t  en  ami  jusqu'A  cettederni^re  ^aipte: 
oui,  je  I'aurais  supports,  pourvuqu'il  eAtconsenti  k  porter  la  sant6 
du  iioi  coBimeua  sujet  loysA  et  fiddle:  mais  amener  ce  aazillard 
depreabyat^rien,  oefiolsgraceavec  toute  sacongregaftion  demen- 
-iimis  k  longues^HreiUes,  pour  ienir  on  coiiveatieale  dans  )a  mai- 
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son  de  mon  pire,  e/  y  parler  insolemment  selon  teur  bon  plaiair, 
c'est  ce  que  jamais  je  n'aurais  permis,  mdme  quand  il  portait  la 
tdte  si  haut !  Jamais,  dans  les  temps  les  plusd6sastreux,  lis  n'ont 
pu  entrer  k  Martindale-Castle  que  par  la  brtohe  que  1^  canon  de 
Noll  7  a  faite.  Mais  qu'ils  soient  venus  y  entonner  leurs  psalmo- 
dies quand  le  bon  roi  Charles  est  de  retour ! .  • .  par  ma  main  droite. 
Marguerite  en  entendra  parler !» 

Mais  en  d6pit  de  cette  resolution  prise  dans  un  mouvementde 
colore,  tout  ressentiment  s'6vanoait  dans  le  cceurdu  bon  cheyaliery 
quand  il  apergut  le  beau  visage  de  sa  femme  briller  de  tendresse 
et  dejoie  k  son  aspect.  En  la  serrantdansses  bras  et  en  remfara^ 
sant,  il  sentit  qu'il  lui  avait  pardonn^  sa  faute  avant  de  lui  en  avoir 
parie. 

«  Tu  m'as  jou6  un  tour,  Meg ,»  lui  dit-il  en  secouant  la  t6te  et 
en  souriant  en  mdme  temps, «  et  tu  sais  ce  que  je  veux  dire ;  mais 
tu  es  une  veritable  femme  tout  en  Dieu,  et  tu  n'as  agi  dans  toute 
cette  affaire  que  dans  la  folic  idee  de  maintenir  en  paix  ces  co- 
quins  de  tdtes-rondes.  Mais  n'eu  parlous  plus.  J'aimerais  mieux 
voir  le  chftteau  de  Martindale  d6chir6  encore  une  fois  par  leors 
boulets,  que  de  recevoir  de  nouveau  ces  mis^ables  sous  le  toit  de 
Tamiti^.  J'excepte  toutefois  Ralph  Bridgenortb,  quand  la  raison 
lui  sera  revenue. » 

Lady  Peveril  se  vit  alorsdans  la  nteessit^de  raconter  ce  qu'elle 
avait  appris  du  major,  la  disparition  de  sa  fille  et  de  la  gouver- 
nante,  et  elle  lui  remit  la  lettre  de  Bridgenortb.  Sir  Geoffrey  se- 
^coua  d'abord  la  tdte ,  puis  il  se  prit  k  rire  de  tout  son  coeur  de 
rid6e  qu'il  existait  quelque  intrigue  amoureuse  entre  le  puritain 
et  mistress  Deborah. 

«  Ce  serait  Ik  une  fin  digne  d'un  fanatique  comme  lui ,  dit-il , 
que  d'^pouser  sa  servante  ou  celle  de  quelque  autre.  Deborah  est 
une  assez  gentille  creature  et  encore  assez  ^Ipign^e  de  la  tren- 
taine,  si  je  ne  me  trompe,  — ^  En  v6rit6,  dit  lady  Peveril,  vous 
n'dtes  pas  plus  charitable  qu'EUesm^re ;  je  ne  vols  dans  tout  ceUi 
qu'une  preuve  de  la  tendresse  qu'il  a  pour  sa  fille.  —  Bah !  s'teria 
le  chevalier,  les  femmes  ne  songent  qu'aux  enfants ;  mais  parmi 
les  hommes,  Marguerite ,  il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  les  caressent 
que  pour  pouvoir  embrasser  celle  qui  les  porte ;  et  qu'y  aurait-il 
de  surprenant  k  cela  ?  oil  serait  le  grand  mal  quand  Bridgenortb 
6pouserait  cette  friponne  ?  Son  pire  est  un  laboureur,  et  sa  famiUe 
a  toujours  possM^  la  mdme  ferme  depuis  la  bataillede  Boswortb; 
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cette  g6n&iIogie  vaat  bien  celle  du  petit-fils  d*an  brasseur  de 
Chesterfield ,  je  pense.  Mais  yoyons  ce  qa'il  dit :  s'il  7  a  quelque 
chose  qai  sente  Tamour  dans  cette  lettre ,  je  saurai  bienle  d^oa- 
vrir,  bien  que  cela  ait  pu  ^chapperi  votre  innocence,  Marguerite. » 
Le  chevalier  du  Pic  commen$a  done  la  lecture  de  cette  lettre 
dont  le  style  singulierFembarrassabeaucoup. «  Que  veut-ii-dire 
avec  son  dSplacement  de  chandelier  et  le  renyersement  de  ses 
sculptures  et  de  ses  omements?  Je  ne  saurais  le  deyiner,  k  moins 
qu*il  n'ait  Tintention  de  r^Iacer  les  grands  chandeliers  d'argent 
que  mon  aieui  avait  donn6s  pour  orner  I'autel  de  Martindale- 
Moultrassie,  et  que  ses  amisk  longues  oreilles,  ces  sacrileges, 
ces  impies ,  bnt  d6rob4s  et  ont  fait  fondre.  Quant  aux  ornements 
brisks ,  tout  ce  que  je  puis  comprendre ,  c'est  qu'il  yeut  peut-6tre 
parler  de  la  balustrade  de  la  table  de  communion  qui  fut  bris6e 
alors,  et  des  ornements  de  cuiyre  qui  furent  enleves  aux  monu- 
ments des  Peyeril.  Enfin,  dame  Marguerite ,  ce  pauvre  Bridge- 
north  est  done  sur  le  point  de  quitter  le  pays?  Ehbien,  j'en  suls 
r^Uement  f&ch^ ,  quoiqne  je  ne  le  visse  jamais  qu'une  fois  par 
jour,  et  que  jamais  je  n'^changeasse  ayec  lui  plus  de  deux  paroles. 
Mais  je  vols  ce  que  c'est :  cette  l^g&re  secousse  qui  le  ddsarQonna 
lui  a  retenti  au  coeur;  et  cependant,  Meg,  je  te  proteste  que  je 
me  contentai  de  Tenleyer  de  la  selle  aussi  ais^ment  que  je  pour- 
rais  le  faire  pour  t'y  placer ;  je  pris  mfime  garde  de  le  blesser ,  et 
je  ne  le  croyais  pas  assez  susceptible  sur  le  point  d'honneur  pour 
se  formaliser  d'une  pareille  bagatelle.  Mais  encore  un  coup,  je 
yois  clairement  ou  lebftt  le  blesse;  et  je  te  promets  que  j'arran- 
gerai  les  choses  de  maniire  qu'il  restera  k  Moultrassie-House  et 
qu'il  rendra  i  Julien  sa  petite  compagne.  Sur  ma  foi !  je  suls  f&cM 
moi-m6me'd*ayoir  perdu  cette  enfant,  et  d'etre  dans  la  n^cessitfi 
de  choisir  un  autre  but  de  promenade  pour  les  matin^s  oil  le 
temps  n'est  pas  propre  k  la  chasse.  J'^tais  habituS  k  cette  halte  et 
i  ce  bonjour  par  la  fenfitre.—  Je  serais  charm^ ,  sir  Geoffrey,  dit 
lady  Peyeril ,  que  yous  pussiez  yons  r6concilier  ayec  ce  digne 
homme,  car  je  consid^re  Bridgenorth  comme  tel.  •—  N'^tait  son 
puritanisme ,  ceserait  le  meiUeur  yoisin  qui  ait  jamais  exists,  dit 
sir  Geoffrey.  —  Mais  je  n'entreyoisgufere  la  possibilit6  de  Tamener 
i  un  rapprochement  si  desirable ,  reprit  lady  Peyeril.  —  Tu  n'en- 
tends  rien  k  ces  affah*es-l&,  Marguerite;  mais  moi ,  je  sais  quel 
est  le  pied  dont  il  boite ,  et  tu  le  yerras  bientdt  marcher  plus  droit 
^jamais.  » 
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Lady  Peveril^  par  une  &ffectiott  sincere  et  un  jugemeat  trte* 
sain  >  avait  plus  de  droits  4  la  coDfiance  enti^re  de  son  mari  qu'au**^ 
cune  femmo  dn  Derbyshire  \  et  pour  dire  la  yirM ,  die  6tait  plus 
tmpatiente  de  connaitre  ses  desseins  en  ce  moment ,  qu'elie  ne  se 
le  permettait  d'ordinaire ,  tant  elle  avait  le  sentiment  de  leurs 
devoirs  mutuels  et  distincts  I  Elle  ne  pouvait  imaginef  qtiel  6tait 
ce  moyen  de  reconciliation  trouv6  par  air  Geffrey,  qui  n'6tait 
pas  un  juge  tr^s-babile  et  tr^fin  de  Tesptee  humaine;  elle  ne 
concevait  pas  pour  quel  motif  il  ne  voulait  point  le  luid^couvrir^ 
et  elle  n'^tait  pas  sans  craindre  que  ce  moyen ,  dont  il  foisait  un 
myst^re ,  ne  fdt  plus  propre  k  61argir  la  plaie  qn'k  la  former.  Mais 
sir  Geoffrey  6vita  de  s'expliquer  plus  clairement.  II  avait  6t6 
assez  long-temps  colonel  d'un  regiment  en  campagne ,  pour  ap- 
pricier  le  droit  de  commander  chez  lui  en  maitre  abscdu ;  et  a 
toutes  les  questions  indirecles  que  lui  fit  lady  Peveril  avec  uoe 
adresse  ingenue ,  il  r^pondit  seulement : «  Patience ,  dame  Mar- 
guerite, patience!  cette  affaire  n'est  point  de  ton  ressort :  tu  la 
sauras  quand  il  en  sera  temps.  Va  voir  Julien.  Ce  gargon-14  ne 
finira-t-il  Jamais  de  pleurer  pour  ce  petit  rejeton  de  t£te-ronde? 
Au  surplus,  dis4ui  que  d'ici  k  deux  ou  trois  jours  Alice  sera  de 
relour  parmi  nous ,  et  que  tout  ira  comme  par  le  pass6.  >» 

A  peine  le  bon  chevalier  finissait-il  de  parler ,  qu'on  entendit 
dans  la  cour  le  son  du  cor  d'un  postilion ,  et  au  mdme  instant  un 
domestique  entra  et  lui  remit  un  gros  paquet  adress6  k  Thonorable 
sir  Geoffrey  Peveril ,  juge  de  paix  (car  ce  litre  lui  avait  6t6  cont6r6 
aussitdt  apr^s  la  restauration  du  roi).  En  ouvrant  le  paquet,  ce 
qu*il  fit  avec  un  air  de  gravity  qui  indiquait  combien  ii  6tait  p^- 
n^tre  de  son  importance ,  il  trouva  le  warrant  qu'il  avait  sollicit6 
pour  le  r^tablissement  du  docteur  Dummerar  dans  la  paroisse 
dont  on  Tavait  expuls6  par  la  violence  pendant  Tusurpation. 

Peu  d'incidents  pouvaient  causer  plus  de  satisfaction  k  sir 
Geoffrey.  II  pardonnait  volontiers  k  un  sectaire  robuste  et  auda* 
cieux  de  vouloir  prouver  sur  le  champ  de  bataille  le  m^rite  de 
ses  doctrines,  en  dtehargeantdes  coups  vigoureux  sur  les  casques 
et  les  cuirasses  des  cavaliers  ^  mais  il  se  rappelait  avec  plus  d'a- 
mertume  et  un  ressentiment  beaucoup  plus  vif  I'entr^  tricnn* 
phante  et  insultante  de  Hugue  teeters  dans  son  ch&teau  par  la 
brtehe-,  et  depuis  ce  temps,  sans  faire  la  moindre  distinction 
entre  les  sectaires  et  leurs  ministres ,  il  regardait  tous  ceux  qui 
montaient  en  chaire  sans  le  warrant  de  TEglise  d'Angleterre ,  et 


peoMIre  ajoottti^il  m  seeret^  de  TEgUse  romaine,  comme  des 
pe^tortMtens  de  to  tranquility  pabHque ,  des  siSductears  qui 
chercbaient  k  d^toarner  las  GdMes  de  leiira  miff  istres  I^times,  des 
]isti^t6«rs  de  la  derai^re  gnetre  cirile,  et  des  liommes  dispose 
k  en  risipier  uae  nouvelle. 

Wntk  autre  odt^ ,  outre  le  plaisir  de  poayoir  satisfaire  son  aver- 
siOQ  contre  Solsgrace ,  il  en  tronvait  on  non  moins  tiT  k  r^hit6- 
grersoft  iMl  ami,  le  ceittpagfion  de  ses  amusements  et  de  ses 
dangers,  le  dignedocteur  Dummei^ar,  dans  ses  droits  l^i times 
et  daBS  la  possessioii  paisiUe  de  son  presbytdre.  II  commoniqua 
vftc  joie  oeCte  henreuse  nouvelle  k  lady  Peyeril ,  qui  comprit 
dors  le  sens  do  paragraphe  mysti^rieox  de  la  lettre  du  major 
Bridgenortb ,  reklivement  au  deplac^nent  du  chandelier  et  k 
r^pdssisseaieait  de^  tdn^bres  dans  le  pays.  EUe  Texpliqua  k  son 
man ,  et  s^efforga  de  lui  persoader  que  cette  circonstance  lai  ou- 
trait  aneyoie  de  r^eondiiation  avec  son  toisin ,  s'ii  youlait  con- 
sentir  k  es6cater  avec  douceur  et  mediation  le  warrant  dont  il 
Malt  eharg6  y  apr^s  \m  d61ai  oonvenable  et  avec  tous  les  ^ards 
to  aox  opinions  religieuses  de  Solsgrace  et  de  sa  congr^ation. 
« X^ne  telle eonduile ,  assurait  lady  Peyeril^  ne  pouyait  nuire  en 
rien  an  doc^eur  Dommerar ;  elle  contribuerait ,  au  contraire ,  k 
loi  ramener  des  esprits  qui  peut-dtre  s'^loigneraient  de  lui  pour 
toujQurs ,  si  leur  pr6dicateur  favori  etait  expuls6  d'une  manidfo 
bnffiqoe  et  prteipitee.  » 

II  y  ayait  Iseaucoup  de  ratson  et  de  prudence  dans  cet  avis ,  et 
en  toat  autre  temps  sir  Geofflrey  aurait  eu  assez  de  bon  sens  pour 
Fadofter.  Mais  qui  pent  se  vanter  de  savoir  agir  avec  sagesse  et 
modirattOB  k  Itieure  du  triomphe  ?  L'expulston  de  M.  Solsgrace 
se  fit  si  promptement ,  qu'elle  eut  toute  I'apparence  d'une  perse- 
cution, qooiqne ,  envisag^e  selon  r6quite,  elle  ne  fAt  qu'un  acte 
de  jfisftice  qoi  r^tablissait  le  pr6d6eesseur  dans  ses  droits  l^gi- 
tines.  Solsgrsfee  Iui*mdme  parut  d^ref  de  rendre  cette  persecu- 
tion aussi  puMique  que  possible.  II  tint  bon  jusqu'afti  dernier  mo- 
ment; et  Je  dlmancbe  qui  suivft  la  notification  de  son  renvoi ,  il 
tenta  de  se  frayer  un  chemin  jusqu'i  la  cbaire ,  souteno  comme 
de  ooutume,  par  le  procorour  de  Bridgenorth ,  Win-the-fight^ ' 
sBiri  de  phisieors  partisaffs  z6t6s. 

Au  tuMnent  oA  ils  eiitraient  d'un  cdt^  dans  le  cimetiire  de  l'^- 
glise ,  le  docteur  Ihimmerar ,  revdtu  de  ses  habits  sacerdotaux, 

1  CaaM-BfliaiRe.  Bridgenvrth  reut  dir«  Pont  du  Kori.     A.  M . 
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entrait  de  Tautre ,  suiYi  d'une  sorte  de  procession  triomphaley 
compost  de  Peveril  du  Pic,  de  sir  Jasper  Gramboume  et  de  pla- 
sieurs  autres  cavaliers  de  distinction. 

Aiin  de  pr^Ycnir  une  querelle  scandalease  dans  T^lise,  les  of- 
ficiers  de  la  paroisse  s'avanc^rent  pour  s'opposer  k  rjentr6e  du 
ministre  presbyt6rien ;  et  cette  mesurefat«x6cat6e  sans  autre 
dommage  qu'une  tdte  casste,  celle  du  procureur  presbyt^rien  de 
Ghestertield ,  lequel  fut  frapp6  rudement  par  Roger-Raine ,  Tau- 
bergiste  ivrogne  ded  jirmeBrde-Pevtril. 

Oblig6  par  une  force  sup^rieure  de  faire  retraite,  mais  toujours 
in^branlable ,  Tindomptable  Solsgrace  prit  le  parti  d'entrer  au 
presbyt^re,  oixy  sous  quelque  pr^texte' 8ugg6r6  par  M.  Win-the- 
figth ,  fort  mal  nomm6  ce  jour-U ,  il  essaya  de  se  maintenir  en 
fermant  les  portes,  en  barricadant  les  fendtres,  et,  comme  le  bruit 
en  courut  faussement,  en  faisant  provision  d'armes  Jl  feu  pour  re- 
sistor aux  ofliciers  de  justice.  II  en  r6sulta  une  seine  bruyante  et 
scandaleuse :  sir  Geoffrey,  en  ayant  6t6  informd,  vint  en  personne 
avec  quelques-uns  de  ses  gens  munis  de  leurs  armes.  II  for^a  les 
portes  exldrieures  et  intirieures  de  la  maison ,  et  p6n6tra  jusque 
dans  le  cabinet ,  oik  il  ne  trouva  d'autre  gamison  que  le  ministre 
presby  tirien  et  le  procureur,  lesquels>  aprto  avoir  protests  contre 
la  violence  qui  leur  6tait  faite ,  se  ditenninirent  enfin  k  c6der  la 
place. 

Gomme  toute  la  populace  du  pays  6tait  alors  en  mouvement, 
sir  Geoffrey  par  prudence  et  par  bont6  jugea  n^cessaire  d'escorter 
ses  prisonniers  (car  on  pouvait  les  appeler  ainsi)  jusqu'i  Tavenue 
de  Moultrassie-House,  Ueu  qu'ilsavaient  choisi  pour  leur  retraite, 
et  il  parvint  k  les  y  conduire  sans  aucun  accident,  malgr6  le  bruit 
et  le  tumulte. 

Mais  le  d6part  de  sir  Geoffrey  donna  bientdt  lieu  k  de  nouveaux 
d^rdres,  qu'il  aurait  certainement  emp6ch6s  s'il  eAt  ^16  pr^nt. 
Le  zile  des  ofBciers  de  paroisse  et  de  leurs  adherents  l9S  poussa 
k  dtehirer  et  k  jeter  au  vent  quelques-uns  des  livres  du  ministre, 
comme  fanatiques  et  s^ditieux.  La  mijeure  parUe  de  son  ale  fut 
bue  k  la  santi  du  roi  et  de  Peveril  du  Pic ;  bref ,  les  jeunes  gens 
qui  ne  supportaient  Tex-ministre  qu'avec  repugnance,  k  cause  de 
la  defense  tyrannique  qu'il  leur  avait  faite  de  jouer  aux  quilles, 
k  la  balle ,  au  palet ,  etc. ,  et  qui  de  plus  se  souvenaient  de  la  lon- 
gueur impitoyable  de  ses  sermons,  firent  son  effigie,  la  rev6tirent 
de  sa  robe  genevoise ,  la  coifi&rent  de  son  chapeau  pointu ,  et  9 
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aprts  Tavoir  promente  dans  toat  le.villAge ,  la  br^ll^rent  sur  la 
piaoe  (Mk  il  s'^levait  jadis  un  mai  msgestueux  que  Solsgrace,  k 
r6poqaede  son  usttrpatioa,.avait  abatta  lui-mdme  de  sa  v6n6ra* 
bl&maiii*    '      ) 

Sir  (xeaffrey^  isdigo^  de  ces  excis,  enroya  ofiBrir  k  M.  Solsgrace 
uae  ind^mnit^  P^Nir  ce  qii'il  avail  perdu ;  mais  le  docteur  calvi- 
niste  ripondit :  «  Depuis  une  aiguiUto  de  fil  jusqu'ji  un  cordon 
de  Soulier ,  je  n'accepterai  rien  de  ce  qui  est  k  toi :  que  la  honte 
de  tes  (Buvres  relombe  sur  ta  tdte ! » 

De  nombreux  murmures  s'^lev^rent  contre  sir  Geoffrey  Peve- 
ril ,  comme  ayant  agi  en  cette  circonstance  a?ec  une  s6v^rit6  et 
line  precipitation  inccmvenantes;  et  la  renommde  eut  soin,  comme 
de  coutume,  d'ajouter  ses  mensonges  k  la  r6alite.  Le  bruit  courut 
que  le  furieux  cav^ier ,  Peveril  du  Pic ,  k  la  tdte  d'une  bande 
d'bommes  arm^s^  6tait  tomb6  sur  une  congregation  de  presbyt6- 
riens  occupy  de  I'exercice  paisible  de  leur  religion  •,  qu'il  avait 
tu6  les  uns  et  bless^  les  autres ;  qu'il  avait  poursuivi  le  ministre 
jusqu'a  son  presbytire,  et  r^duit  la  maison  en  cendres.  Quelques- 
uns  mdme  pr^tendirent  que  le  pr^dicateur  avait  p6ri  dans  les 
flammes^  et  les  plus  mod6r6s  soutinrent  qu'il  n'6tait  parvenu  k 
s'echapper  qu'en  arrangeant  sa  robe,  son  chapeau  et  son  rabat  de 
maniere  k  tromper  son  ennemi  etii  lui  Caire  croire  que  les  flammed 
Tenvironnaient,  tandis  qu'il  se  sauvait  par  une  porte  de  derri^re. 
Et  quoique  peu  de  gens  crussent  k  toutes  les  atrocit6s  si  fausse- 
ment  imput^es  k  I'honndte  cavalier ,  ces  bruits  jet^rent  sur  lui 
assez  d'odieux  pour  qu'il  en  r^sult&t  plus  tard  des  consequences 
s6rieuses,  conmie  le  lecteur  le  verra  dans  le  courant  de  cette 
histoire. 
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LE  GAUTEL. 

Bessus.  Est-ce  mi  cartel,  monsiear,  n^en  est-ce  pas  an? 
L»  gentleman.  C^est  une  ioTitation  k  tous  rendre  svr 
le  champ  de  bataille. 
le  Roi  qui  tfeetpas  rviy  par  Beavmomt  et  Flbtcher. 

Pendant  un  jour  ou  deux  aprfes  son  expulsion  forcee ,  le  doc- 
teur Solsgrace  continua  k  r^siiler  k  Moultrassie-Hous^,  o&  la  me- 
lancolie  que  devait  naturellement  lui  inspirer  sa  situation  ne 
contribua  pas  peu  k  augmenter  la  sombre  tristesse  du  maltre  de 
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la  maison.  Le  mmistre  cDng6di6  empioiya  ses :imitiiiitoBA4telrerd«|: 
\jsita»  aux  difKreates  families  dn  TOfsmage  qui,  pendant  lea  jours  < 
de  prosp6rit6,  Tavaient  vu  aveo  plaifiir  eXBrcer  leiaakit  mniat^^ 
et  dont  le  souvenir  reconnaissant  6tait  une  douce  consoliitiMf^  j^ 
ses  peines.  11  ne  demandait  pas  qu'on  le  plaigiittdfrce^qulil  pgniiSt 
ua  poste  convenable  et  avantageux^etjseilroiiVMt^aiiB  une  sitiia^ 
lion  pr^caire,  apirte  avoir  en  lieu  de  supposer  qu'il  §tait't)biir  ja^ 
jBais  k  Tabri  de  pareils  cbangements  de  fortune.  La  pii6t<6  du  doc^ 
teur  Solsgrace  6tait  sincere;  et  s-il  avait  concu conti^  les^ antres 
seetes  des  pr6ventioiis  peu  charitaUes,  engendr^es  par  la  contro- 
verse  pol^ique ,  et  fortifites  par  la  guerre  civile ,  11  avait  aus9i 
C6  seatiment  profond  du  devoir  qui  donne  de  la  dignity  a  Ven- 
thousiasme  j  et  il  6tait  pr^  k  sacrifier  sa  vie  mdme)  si  oeia  6tait 
D^essaire,  pourrendre  t^oignage  de  sa  cropuice;  maisleplus 
douloureux  pour  son  ftme ,  c'^ait  la  n^ssit^  de  [a'dloigner  du 
canton  que,  selon  lui ,  le  ciel  avut  confix  k  9es  soins  oomme  vine 
portion  de  la  vigne  du  Seigneur ,  et  d'abandonner  son  troupeatf 
au  loup  pr6t  a  le  d^vorer-,  c'^tait  de  se  separer  des- fiddles  avec 
lesquels  it  ^tait  116  par  les  saints  ncends  de  la  religion ;  o'^it  de 
laisser  les^nouveaux  ccmvertis sur  le  bord du  pr^cipicedont ille» 
avait  retires,  et  en  danger  de  retomber  dans  les  erreurs  des  fausses 
doctriuies;  c'6tait  de  Uvrer  ji  eiles-mdffles  les  Ames  qui  chance^ 
laient  enc<Mre ,  et  que  ses  eflTorts  contioaels  seraient  parvenus  k 
maintenir  dans  le  droit  saltier.  Tels  ^ient  les  motift  de  sonaP- 
fliction ,  qu'aggravaient  probabiement  encore  ces  sentiments  sa:^ 
turels  avec  lesquels  tous  les  hommes ,  et  surtout  ceux  que  leurs 
devoirs  et  leurs  habitudes  renfennent  dans  un  cercle  ^roitet 
born6,  consid^rent  la  n6cessit6  d'abandonner  le  s6jour  oijI  its  v6* 
curent  si  long-temps ,  les  lieux  ou  ils  aimaient  4  promener  leurs 
rdveries  solitaires,  le  pays  oiLilsavalent  leurs  tranquilles  relations 
de  socidt^. 

II  est  vrai  qu'on  avait  congule'projet  de  placer  M .  Solsgrace  k 
la  tSte  d'une  congr^ation  denon-eonformistes  dans  la  mdme  pa- 
roisse,  congregation  que  les  sectateursdevaientdoterd'un  revenu 
convenable.  Mais  quoique  Facte,  de.  conformity  universelle  ne  fdt 
pas  encore  pass6 ,  on  savait  que  cette  mesure  ne  pouvait  tarder  Ji 
^tre  pris^ ,  et  I'opinion  gi^n^rale  parmi les presb;t6riens ^taitque 
personne  ne  se  montrerait  plus  dispose  4  la  faire  exteuter  stricte- 
ment  que  Peveril  du  Pic.  Solsgrace ;  lui ,  consid^rait  son  danger 
personnel  comme  imminent;  car,  s*attribuant.  peut-^lre  pluy 
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a»  sermons ,  il  regardaf t  rhottnMe  chevalrer  eotnme  s6n  tnneiA 
mortel  et  aoh«ni^ ;  «t  il  pensa  qo'il  servirait  nmtix  la  cause  de 
I'Egliae  etti  s'absentant  du  Derbyshire. 

«  Peot-Mre,  dlsait^il,  pdrmettra-t-on  k  des  pasletirs  riioins  con- 
nus,  quoique  plus  dignesde  ce  nom,  de  rassembler  les  diSbrls  du 
troupeau  dtspera6,  dans  quelque  caverae  ou  dans  quelqae  soli- 
tude igaariey  et  ce  quails  grappilleront  dans  les  vignes  d'lEphraim 
^pportera  plus  que  la  vendtoge  de  celles  d'Abi&^r.  Mais  nioi; 
qui ai  si  souvent  port*  la  banni6re  contre  les  puissants,  moi  donf* 
la  langue  semWable  k  cdlc  du  watchman  qui  Teille  sur  la  tette,  a 
rendu  t6aKMgnage  soir  et  matin  contre  le  papifeme,  la  pr61ature 
et  le  tyran  du^Pic,  sije  restais  ici  fattirerats  sur  vous  I'iSpiefsan- 
guinaire  de  la  vengeance,  qui  viendralt  6gorger  le  berger  et  dfs^ 
perser  le  troupeau.  Poup  m'assallHr,  ces  (Sgorgeurs  ont  os6  venir' 
josque  sur  le  terrain  qu*eux-m6mes  appelleht  consacr6,  et  vDus-* 
m6mes  avez  vu  briser  le  crftne  du  juste  qui  d6rendait  ma'cause.  Je 
chausserai  done  messandales,  je  ceindrai  mes  reins,  etj'irai  cher- 
cher  un  pays  lointain  pour  y  remplir  mon  deyoir,  quelque  rfgou-'' 
reux  qtfil  soit,  et  pour  y  rendre  t^moignage  4  la  r€rl(iy  S(M  dans 
la  ehi^re,  suit  sur  le  bAclK»r.  ^ 

Teis  furent  les  sentiments  que  Solsgrace  exprima  k  ses  amis 
d^coarag^B,  qu'll  d^veloppa  plus  lo^guement  encore  en  causarit 
avec  le  major  Bridgenorth.  H  ne  manqua  pas,  dans  sa  cottrer^a^ 
tion,  de  luf  reprocher,  avec  le'z61e  de  Tamiti*,  la  pnScipitlttioti  avec 
laquelleil  avait  tendu  la  main  k  lafeoimeamal^cite;  bjoutant 
qtfil  s'^tait  rendu  par  Id  son  serviteur  et  son  esclavepour  un 
temps,  de  m6me  que  Samson  trahi  par  Dalila,  et  qu*a  aut*afit  pii 
tester  plus  long-temps  dans  la  maison  de  Dagon,  si  le  ciel  ne  lui 
eOt  tout  k  coup  ouvert  un  chemin  pour  se  tirer  du  pi6ge. 'Cfetait 
sans  dottte  aussi  parce  qu'il  avait  ptis  part  k  des  r6jouissancessur 
les  bautslieux  consacr^s  k  Baat  que  lui,  le  champion  de  la  v6^it*, 
avait  6t6  renvers6  et  convert  de  honte  par  Tennemi,  en  presence 
mftmedessiens. 

Ces  r^primandes  parurent  offenser  tant  soit  pen  le  major,  qui 
n'aimait  gu6re  mieux  qu*un  autre  k  entendre  parler  de  ses  tn^sa- 
ventures,  et  &  voir  qu'on  les  attribuflt  k  sa  propre  faute ;  aussi  le 
digne  ministre  commenQa4^il  k  s'aocuser  lui-mdmedela  cpmpllai^ 
ftance  criminelle  qu'il  avait  montr^e  dans  cette  affaire :  11  ne  doa- 
tait  pas  que  son  expulsion  da  pnesby  tdre,  la  destiHni^tion  de  ses 


livres  de  tbtologie  les  |dus  prfoisux,  la  perte  de  soa  jChapttia, 
^e  sa  robe  et  desoa  ratNit,  et  celle  de  deux  barils  d'excellente  aie, 
ne  f assent  xm  signe  de  la  Yengeancedu  ciel  et  le  juste  chfttiment 
de  ce  funeste  diner  de  Martindale-Gastle,  qui  etait,  ajouta-t-il, 
un  appel  k  la  paix,  quand  il  n'y  a?ait  aucune  paix  k  esp^er,  un 
festin  sous  la  tente  de  Satan. 

L'esprit  du  major  6tait  fortement  empreint  d'une  devotion  que 
ses  derni^res  infortunes  ayaient  rendue  plus  profonde  et  plus 
austere.  II  n'est  done  pas  6tonnant  qn'k  force  d'entendre  r6p^ter 
k  cbaque  instant  de  tels  raisonnements  par  un  homme  qu'il  res- 
pectait  et  quil  cpnsid^rait  cOmme  martyr  de  leur  cause  com- 
mune,  il  commen(&t  k  d6sapprouyer  sa  propre  cpnduite,  et  k 
soupQonner  qu'il  avait  pu  se  laisser  aveugler  par  sa  reconnaissance 
enyers  lady  Peyeril,  par  ses  arguments  spteieux  en  fayeur  de  la 
tol6rance  et  de  la  Ub^lit6  des  sentiments,  et  que  de  telles  seduc- 
tions .  ayaient  pu  lui  faire  commettre  une  action  tendant  k  com- 
promettre  ses  principes  politiques  et  religieux. 

Un  matin  que  Bridgenorth,  fatigu6  de  diyers  details  relatifs  k 
Farrangement  de  ses  affaires,  se  reposait  dans  son  faoteuil  de 
cuir,  pr^  de  la  fendtre  k  treillage,  position  qui,  par  un  retour 
d'id^s  assez  naturel,  lui  rappelaitle  souyenir  des  temps  passte  et 
de  cette  douce  impatience  ayec  laquelle  chaque  matin  il  attendait 
la  yisite  de  sir  Geoffrey  et  les  nouyelles  de  son  enfant :  «  Gertai- 
nement, » dit-il  k  haute  yoix,  en  r^pondant  k  sa  penste, «  il  n'y. 
ayait  point  de  p4ch6  dans  Tamiti^  ayec  laquelle  je  consid^rais 
cet  homme.  » 

Solsgrace,  qui  ^tait  dans  Fappartement,  et  qui  soup^onnait  ce 
qui  se  passait  dans  I'esprit  de  son  ami,  dont  il  connaissait  en  de- 
tail toute  rhistoire,  r^pondit  aussitdt :  «  Lorsque  Dieu  ordonna 
aux  corbeaux  de  nourrir  EIis6e  pendant  qu'il  ^tait  cach^  prte  du 
ruisseau  de  Cherith,  nous  n'ayons  pas  entendu  dire  qu'il  edt  ca- 
ress6  ces  oiseaux  impurs,  qu'un  miracle  forgait,  centre  leur  na- 
ture, k  pouryoir  k  ses  besoins.  —  Gela  sepeut,  repondit  Bridge- 
north,  mais  le  bruit  de  leors  ailes  deyait  6tre  aussi  agrteble  k 
ToreiUe  duproph6te  affarn^,  quel'^tait  Ji  la  mienne  le  bruit  des 
pas  du  cheyal  qui  s'ayan$ait  yers  moi.  Les  corbeaux  reyenaient 
sans  doute  k  leur  nature  sauyage  d6s  que  ce  moment  6tait  pass6. . . 
II  en  a  6t6ainsi  de  lui!....  Mais  (icoutez!  »  s'^cria^-il  en  tressail- 
lant,  « j'entends  encore  le  pas  de  son  cheyal.  » 

II  ^tait  rare  que  les  ^hos  de  cette  maison  silencieuse  et  de 
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oette  cour  dtoerte  f ussrat  6veill6s  par  le  piStinement  des  che- 
vaax  :  c'^taU  poQrtant  ce  qui  airivait  en  ce  moment. 

Bridgenorth  etStisgrace^  ^galement  surpris  de  ce  bniit,  6taient 
dispose  k  le  regarder  oomme  on  (ilcheax  pronosttc  et  k  redoater 
qaelqae  nouyelie  mesiire  oppressiye  de  la  part  da  goayeroement, 
lorsque  le  ?ieax  domeatique  da  major  introdaisit  sans  c6r6iiio- 
nie,  car  sea  maniirea  ^taient  auasi  aimples  qae  celles  de  son  mat- ' 
tre,  un  homme  de  haate  taille,  ayant  pa8s6  de  beaacoup  le  midi 
de  la  vie,  etdont  le  costume,  les  kmgs  cheveax,  le  chapeaa  ra- 
battu  et  la  plume  tombante  annoncaient  an  ca?alier.  11  s'inclma 
d*un  air  raide  et  c^^monieax,  annonga  qa'il  6tait  sir  Jasper 
Cramboume,  et  portear  d'an  message  spfeial  pour  mattre  Ralph 
Sridgenorth  de  Moultrasrie-House,  de  la  part  de  son  honorable 
ami  sir  Geoffrey  Peveril  da  Pic,  et  qu'il  dteirait  savoir  s*il  plaisait 
k  mattre  Bridgenorth  de  lui  permettre  de  s'acquitter  de  sa  mis* 
sicHi  dans  Tappartement  oil  il  setrouvait  alors,  ou  partout  ailledrs. 

«  Tout  ce  que  sir  Geoffirey  Peveril  peat  avoir  k  me  faire  dire, 
r6pondit  Bridgenorth,  pent  6lre  dit  k  I'instant,  et  devant  mon; 
ami,  pour  lequel  je  n'ai  pas  de  secrets.  •—  La  presence  de  tout 
autre  ami,  loin  d'etre  un  motif  d'objection,  serait  la  chose  da 
xnonde  la  plus  durable,  »reprit  sir  Jasper,  apr6s  un  instant' 
d'h^sitation  et  en  regardant  le  docteur  Solsgrace; «  mais  monsieur 
neserait-il  pas  un  ecclteiastique  ?  —  Je  n'ai  aucun  secret,  r6p6ta 
Bridgenorth,  etje  ned^re  nuliementd'en  avoir  qui  soit  dena-  ' 
tore  k  ne  pouvoir  6tre  connu  d'un  ecclteiastique.  —  Gomme  i)  - 
vous  plaira,  r^pondit  sir  Jaspei" ;  la  confidence,  au  surplus,  petit ' 
ne  pas  6tre  mal  placte;  car  vos  ministres,  d'aprte  ce  que  Je  sais, 
et  soit  dit  sans  vous  (&cher,  ont  prouv6  quils  n'^taient  point  enne^ 
mis  des  afhires  du  genre  de  celte  qui  m'arotoe  vers  vous.  — 
Poursuivez,  monsieur,  »  dit  Bridgenorth  d'un  ton  s6v6re,  «  et 
veuillez  vous  asseoir,  k  moins  qu'il  ne  vous  plaise  davantage  de 
rester  debont  —  Je  dois  d'abord  m'acquitter  de  ma  mission,  » 
ripondit  sir  Jasper  en  se  redressant;  «  c'est  apr6s  avoir  vu  de 
quelle  maniire  vous  I'accueilterez,  que  }e  saurai  si  je  dois  onnon 
m'asseoir  ii  M oultrassie-House.  Monsieur  Bridgenorth,fsir  Geoffirey 
Peveril  a  mdrement  r6Q6chi  sur  les  malheureuses  circonstances 
qui  vous  ont  divis^soomme  voisins.  n  se  rappelle  certains  exemr 
1^  des  temps  aniens  (jjb  r^te  ici  ses  propres  paroles)  qui  le 
disposent  k  faire  tout  ce  qui  pent  s'accorder  avec  son  honneur  ' 
pour  effacer  jusqu'^  la  demiire  trace  de  mdsintelligence  entre 
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m^(t^^iraip\.  de.vQU3.diF^>  wJ^ApfHT,  r^|iwdit^Bnidg«MPth>  qin 
to^t  pes  p.rj^(pbule.  esit.  invtilo*  Ja  iu^me$u«9iiittUeitMmtcphufi|).d0. 
sir^  QeofTrey ;  je.  Q>i  egug^  de  li|i  4V)<mqfl  i^flattOB*  Je  sibssbf 
le  ^oijit  de.  q.uit|)er  lepaya«  et>s^£ri9^ire»qM<ioufiAY»B8-eiMtti»*- 
b|e{)^V€n(.seix^0pi:S)ard'au(jr^4us$i.birai(i«i0  par  nouatmdmesi 
-7-  E{^  ^q,  f^pty..a|GwM.9k,le<iruai«tjre,  le  digpe  major  Bt idgeniorUi a 
e^^sez^^oam.^<^a^e9.1e3<impi€0»  et  il  neconMDlira^a(msiaiu« 
cj^pr^t^tc),  ^.pi)^a¥pir,{Aa»lppg-teiQP&  *-  Measidua^  mreprit. 
sjr  3i^per:e»<s.'iQcliQa^de'j)QttV9au,av6c  une  politeaae  inpsr* 
tur>at)\fi,  »t  vouswu^;in6prertezr  4ti»ng6ni«nt<8nr  la  natkire  de  m» 
iqi^Di  -eljf^.vpusi  €iDgaga  k  m^oater  jiiai)a'n  boul  wmt  de 
me.x^ROQdreu.Jeipeiiaei  maltre  Bridgenorib>,  que  voua  a'jme 
pc^  oifbli^  vQtre  lettP0  a  lady  Pe¥erii,  lettredMt  yu  uneoepMi 
exajete,  ettlaj^i^  t^uellQiYOua  voua  plaignezdu  traiteoieni'rigoa- 
rfji^.q))e  voiis  ayesi  ^proayd  de.lapart  de  sir  Geoffrey,  ^Isurtoafc 
dfyl^.  raan%edpp4;  ilvouaibraQveffadde^^evtliHartley-^-Niclc, 
o^>noii  Ipiade  ji«  Or,  sir  Geoffrey  a  one  assez  bonne  opiaiea  de 
VK^pour^GrcHite  que^  sana  I'ltooirme  •  distaiiee  que  le  rang  et  la 
Dfi^s^ceont i»i£e  eA(re?oua  et  lui,  vousaQriez  oliereb6 An6f|^ 
ce^teajffaM*e€ompe  il  eat  d'iisage  entregBiiUlshoiimies,  cemoyen 
6taat  Ji(  a^  qop  YPn^iptHsaiedeiopIofeff  pour  layer  d'unemani^ 
hfB^oraUe  I'iuitracp  <  qi)ie/«ous  avez  reeu.  En  coDS^qaenoe,  voo^ 
\9f^^y ;P9r lei^Q^teuUi  de  e^ billet,  qu'ilyous  offre,  dan&sa  gih 
n^f^t^,  ee.que;yotre!modesUe  a'eat  abateaue  de  luidemaader;. 
cajf  ilpi^ p(»utaUribqer  votrerSileDceitaueiin  autre  motif.  Je  voes^ 
appojeto,4/ci  la^/OMf^trede  sofi  arme,  et  qisaod  you»  aurez  acoeptd^ 
leiQaftel.q^^jer^pia'Chaifg^^de'Voua  offrir,  je  serai.prdt  Jr  r^ler- 
ayecyaM^larHea,  rheare  et  tous  lea  autrea  details  polaiifs  ^  ee 
rQP(^Zr¥0«^.  -T  Sit  viou  >*  <lit  Solagrace  d'uiie  yoix  soleeneite^ 
« &i.ri^taur>dQ  taut  mal  tentait  mion  a«id'accepter  la  prepoeitio^ 
,  d^j^Qibprniae  aii9si.att^^  de sangv  je  aerais  le  premier  i  p«ononcer 
sifr> eta .ti^fl^  lase^teiiQe tfrdbled'taeommuikioatiOD.  — - Ge  n'erit 
pi^A  Ypmq^  yai:  VboADew  de  m'adi;e$aer^  r^y^read;  dechmrt 
r^liq)Uij[«^£^teiurdtt  cartel;  yotrepropreiat^rM  dQit-asa8i-B»* 
ture|^eDl;.V4^;4^teFaii¥ier  ^.craiadre'pour'latyie  deyotre  pa- 
trof9^f^qi^  pcHiF;SOiiti^Qtteiur.  Aiaise'e$tile'Iu}  «w^  que jendoie' 
aiypfff^odcerle^oi^  dea  d^^ 


.  A.«CB.uie|s,')Bt  ea  (Jlortimittt  poor  la  tro4«ldnae  fois  av«c  gr««, 
!U>prt6«ntti  *»«««*!«>  Maf  Bri«g«oortb.  II  6Uit  evid««rt  que  to 
smtimeDt  de  I'honneur  et  les  principes  religieux  M  livraient  aU)*s 
,«aH»into»t  «Mtrilile  dans  te-coettr  da  major :  ces  derniere  I'empor- 
ibrent. «  reponsMi  d^on  airoltoe  le  billet  que  sir  Jasper  lai  pr6- 
^««alt,  «t  lui  dlt !  -  II  ae  pent,  air  Jaaper,  que  voos  ignoriez  qae, 
depuisque  la  taini*re  du  ehriatkmisme  s^eat  ripandue  sur  «e 
tmimm,  Migrfcwl  no«A»  de  gens  sages  et  dclairfe  ont  dout6 
me  Factionpar  laqueUoan  houjoie  r^pand  le  sang  d'un  autre  pAt 
m  lastfflaMe^eu  auBun  cas.  Qooiqae  eett» rigle  mesembledif- 
Beitement  a|«pHcaWe  A  notw  aituatiw  dans  ce  Bionded'<preuve8, 
jpataqoe  -la  noa-Jfeiatance ,  «i  eUe  itait  g^nArale ,  mettrait  nos 
droits  civils  et  religi««K  «Blre  les  mains  du  premier  tyran  auda- 
eieax  qui  toudraity  porter  atteinte ;  cependant,  j'ai  6t6  et  jesuis 
encere  disposiS  A  limitar  I'asage  des  annes  eharaelles  k  quelques 
cas  eRepfionnels ,  tels  que  ceux  qui  n^cessitent  la  defense  de 
BOtre  pcrsoime,  la  df^xse  de  nos  droits  ou  de  notre  propri6t6,  et 
sortout  la  defense  de  notrepays  eontre  riayasioa  6trang6re ,  et 
<5eHe  de  bos  lois  el  de  »otre  consoienee  cootreltfat  pontoir  asar- 
pateuT.Et  comme  Jamais  Je  n'ai  montr6  de  r6pugna«ce  fttiwr 
-MpAe  pearaucmw  de  ces  causes,  wus  m'escosecei!  si  je  persirte 
41a laisser dans letourreau,torsquecelui  de  qui  j'ai  resu  me 
grave  injurt  meprotoque  an  combat,  solt  par  un  vain  point 
d'honneur,  soil  par  pure  bravade,  ce  qui  est  plus  vraisemblable 
-Je  vous  ai  6cout6  avec  patience,  dit  sir  Jasper,  et  mainlenant , 
waltreBrldgewwth ,  ae  tnmtez  point  .manwria  que  je  Taas  sup- 
pUe  de  r6fl6chir  plus amplementAcetteaftaire.  Japceodsie ciel 
k  t^moin ,  monsieur,  que  votre  honneur  est  bless6,  et  que  sir 
Geoffrey,  en  poussant  la  condescendance  jusqu'^  vous  offnr  ce 
•cartel,  quWoBS pr6sente  quelque  chance  de cicatriser unetelle 
•  btessnre ,  a  6t6  virement  toucW  de  yotre  sltoatioo.et  amai6du 
^ir  sinCfere  d^ffiicer  la  taehe  qai  vons  flitrit.  II  ne  s'agit  que  de 
croiservotrefapifere  avec  son  bonoraWe  6pte  pendant  1  espaee  de 
quelques  minutes,  et  vona  aurez  la  satisfaction  de  vivre  oude 
ionrir  en  nobteet  dfgne  genlittiomme.  D'ailleurs  rextrfime  babi- 

■lrt6'dHcbevaHcrdaosl'artdel'escrimele  meten  Atet,  oommeaon 

mdtent  cowrl'y  eBgagera,deT0usdfcarmer  '^toptemest,  en«e 

^  tOtttentantdeTOUJ^feireunel^g^reblessdre  dans  les  chaiw,  dont 

■  il-  rfeullBraiteti  dematponr-rotre  personnefit  beaucoup  de  wen 
VffVOtreiw»«rcttr -UplaatendrecompaBskadu  m^banto  est 
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que  cruaut6 ,  >»  s'teria  Sol5grace  avec  emphase ,  et  par  formii  de 
commentaire  sur  ce  discourse  que  sir  Jasper  wait  d^it6  d'lm^ton 
fort  pathdtique. 

«  Je  prie  Yotre R^v^rence dene  pas m'iaterrom^e  daivaiHi4;9, 
dlt  sir  Jasper,  d'autaut  plus  que  cette  affaire ,  je  erois  >  irojuaem- 
cerne  peu;  et  je  vous  prie  de  me  permettre  de  m'acquiUer  ri^M- 
li^remeut  de  la  misaioa  doat  m'a  charg6  mou  d^oe  ami. » 

A  ces  mots,  il  tira  sa  rapi6re  du  fourreau ,  et  passant  la  poi^ta 
dans  le  Gl  de  soie  qui  feiinait  le  cartel » il  le  pr^nta  une  se* 
cbnde  fois  gracieusement,  &  la  pointe  de  r^de^  au  major  Bridge- 
north,  qui  de  nouveau  le  repoussa,,  maisayec  la  rougeur  au  txwiU 
commes'il  edt  fait  un  violent  effort  sur  lui*m6me.  II  recuky  et 
fit  un  profond  salut  k  sir  Jasper  Crambourne. 

«  Puisqu'il  en  est  ainsi ,  dit  ce  dernier,  je  prendrai  sur  moi  de 
violer  le  sceau  de  la  lettre  de  sir  Geoffrey,  et  je  vous  la  lirai  moi- 
mdme,  afin  de  pouvoirm'acquitter  pleinement  dema  mission,  et 
voiis  faire  connatlre,  dans  toute  leur  ^tendue  y  les  gto6reuses  in- 
.tentions  de  sir  Geoffrey  en  votre  faveur. — Si  le  contenu  de  cette 
lettre,  dit  le  msgor,  n'a  trait  qu'&  ce  que  vousm'ayez  d6j&fiut 
connaitre,  toute  autre  peine  de  votre  part  est  absolument  inutile : 
mon  parti  est  pris  k  ce|  6gard.— N'importe, »  dit  sir  Jasper  enou- 
vrant  le  cartel,  « il  convient  que  je  vous  Use  la  lettre  de  mon  ho- 
norable ami. » Et  en  consequence  il  lut  ce  qui  suit ; 

«  j4u  digne  Ralph  Bridgenorth,  ecuyer^  de  Moultrass%e-H6u$e, 

«  Par  rhonorable  entremise  du  digne  sir  Jasper  Grambounie , 
chevalier,  de  Long'-Mallington. 

«  MaItre  Bridqenorth  , 

n  Nous  avons  compris  par  la  lettre  que  vous  avez  4crite  k  notre 
Spouse  ch6rie ,  dame  Marguerite  Peveril ,  que  vous  avez  sur  le 
coeur  certains  incidents  survenus  r^cemment  entre  vous  et  moi, 
craime  si  votre  honneur  avait  6t6  bless6  par  ce  qui  a  eu  lieu. 
Quoique  vous  n'ayez  pas  jug6  k  propos  de  vous  adresser  directe- 
ment  k  moi  pour  r^clamer  la  satisfaction  qu'en  pareil  cas  un 
homme  de  condition  doit  k  un  autre,  je  suis  convaincu  que  cette 
conduite  ne  provient  que  d'un  sentiment  de  modestie ,  qui  a 
pour  cause  rin6galit6  de  nos  rangs ,  et  je  ne  I'attribue  point  aa 
manque  de  courage,  puisque  vous  avez  fait  vos  preuves  pour  la 
defense  d'une  cause  que  je  voudrais  pouvoir  appeler  bonne.  Je 
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me  suis  done  d6termin6  a  vous  offrir ,  par  Tentremise  de  mon 
ami,  sir  Jasper  Grambourne,  an  rendez-vous  pour  la  satisfaction 
qae  sans  doute  vous  ne  pouvez  manquer  de  d6sirer.  Sir  Jasper  vous 
fera  connattre  la  longueur  de  mes  armes ,  et  r6glera  avec  vous 
rbeure  et  les  circonstances  de  notre  rencontre ,  qui  aura  lieu  te 
soir  ou  le  matin,  k  pied  ou  k  cheval,  au  sabre  ou  k  V6p6e,  Jelaisse 
le  tout  a  yotre  choix;  et  je  m*en  rapporte  6galement  k  vous  pour 
les  autres  privileges  qui  appartiennent  k  toute  personne  provo- 
qude,  vous  priant  seulement,  dans  le  cas  oi!i  il  ne  vous  convien- 
drait  pas  de  vous  battre  avec  une  anne  semblable  k  la  mienne,  de 
m'envoyer  la  juste  dimension  de  la  v6tre.  Du  reste ,  je  ne  doute 
pas  que  Tissue  de  ce  rendez-vous  ne  mette  fin  d'une  maniire  ou 
d'une  autre  k  tout  ressentiment  entre  proches  voisins. 
Je  demeure  votre  trfes-humble  serviteur , 

Geoffrey  Peveril  du  Pic.  » 

Donn6  en  mon  panyre  clifttean  de  Martindale,  le...  f  660. 

« Portez  mes  respects  k  sir  Geofltey  Peveril,  dit,  le  major  Brid- 
Kenorih  ^  ses  intentions  k  mon  6gard  peuvent  dtre  bonnes,  selon 
ses  lumi^res ;  mais  dites-loi  que  notre  querelle  a  pris  naissanoe 
dans  ane  agression  toute  volontaire  de  sa  part  envers  moi , 
et  que ,  bien  que  je  desire  vivre  dans  un  esprit  de  charity  avec 
tons  les  bommes ,  je  ne  tiens  pas  k  son  BXtdtii  au  point  d'osw 
violer  les  lois  de  Dieu,  et  de  m'expos^  au  risque  d'6tre  assassin 
ou  assassin^  pour  la  regagner.  Quant  k  vous ,  monsieur ,  il  me 
semble  que  votre  ftge  avanc6  et  vos  malheurs  pass^  devraient 
vous  telairer  sur  la  fblle  du  vain  message  dont  vous  vous  dtes 
«harg6.  —  Je  m'acqoitterai  de  votre'commission,  monsieur  Ralph 
Bridgenorth ,  dit  sir  Jasper ,  et  je  m^efforcerai  ensuite  d'oublier 
TOtre  nom,  comme  indigne  d'dtre  prononc6  par  un  bomme  d*bon-- 
Beur  et  conserve  dans  sa  m^moire.  Et  en  retour  de  votre  avis 
passaUement  incivil,  veuillez  recevoir  le  mien  :  c'est  que ,  puis* 
que  votre  religion  vous  empdche  de  donner  satisfaction  k  uq  gen- 
tilbomme,  elle  devrait  aussi  vous  apprendre&  ^viter  de  Toffenser. » 

A  ces  mots,  et  avec  un  regard  de  souverain  m^pris  adressd  d'a- 
bord  au  major,  puis  au  minisb^e ,  il  enfon^  son  cbapeau  sur  sa 
tftte ,  remit  sa  rapi^  dans  le  foarreau,  et  quitta  Tappartemeht; 
quelques  minutes  apr^s  les  pas  de  son  cheval  se  perdirent  Jteos 
r^loignement.  Dte  qn'ils  eurent  oess6  de  se  faire  entendre,  Brid«« 
genortb,  qui  6tait  rest^  le  front  appuy^  sur  sa  main,  releva  la  tdte, 
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et  roa  vitune  laro^e  de!  colore  et  de  honte  couler  sur  sa  joue.  «  H 
porte  cette  r^pohse  au  ch&teau  de  Martindale ,  >\  s'6cria-t-il  avec 
amertume,  (^  et  les  homrnes  ne  songeront  plus  k  moi  que  comme 
&  UQ  mis6rahle ,  battu ,  d6shoDor6 ,  que  comme  k  un  l&che  que 
chacun  peut  bafouer  et  iosulter  k  sou  gr^ !  Ah !  je  fais  biea  dV 
bandonner  la  maison  de  mon  p6re. !  >» 

MattreSolsgraces'avaocavers  30d  ami,  etd'un  mouvemeat  sym- 
palhique  il  saisit  sa  main. «  Noble  fr^re ! » lui  dit^l  avec  une  ex- 
pression de  sensibility  qui  ne  lui  ^tait  pas  ordinaire ,  u  bien  que 
Je  sois  un  homme  He  paix, . je  sais  appr^cier  ce  qu'uix  tel  ^oriGce 
a  do  coQter  Ji  ,ton  kvo^e  mAIe  et.G^re.  Mais  nQtresoqmissionaux 
d6crets  du  ciel  ne  doit  pas  Stre  in^parfaite.  Nous  ne  deyons  pas, 
comme  Ananias  et  Saphira^  nous  r^server  le.  moindre  pririUge 
coupable,  le  moindre  p6cb^  favori ,  lorsque  nouspr^tendonsim- 
moler  toutes  nos  affections  mondaixies.  A  quoi  nous  servirait  de 
dire  que  nous  n'avons  mis  en  r6serYe  que  bien  peu  de  chose,  si  ce 
pen  est  coupable  et  maudit  ?  Crois-tu  te  justifier  dans  tes  pri^res 
49  tfsaBtz Je^nVii  tu^cet^hommejii  pour  Tamoor  du  gsw  comme 
iim  voleur ,  ni  pour  .aaquerir  du  .ponmir  comme  oa  Jtfnoi,  m 
ePQiir  aatiafikife  ma  vrogeaooo  oomme:  bb  saatage  ptong^  dais 
les  t6ii6hri9ci ;  Jnaf s  ,pa«ee<que.la  voix.  imp^cioBse  de  I'tomaeur 
«wdiw  >m^  diaHit  :  Va,  iiie  oil  sois  tn&?  Pen»^iEt-y  biea, 
IQOiidigoe^m)  >'«$tYoi6Ai  ubo  telle  lustitication  seraiit  acceptable 
mis.  ywx  do  Diou;  0t,  si  tii  trembks  k  la  seole  idte  do  bbispbtaie 
irenferm^'Cbms  unesemhlahie«xc.uae,  squTieDa^loi  de  pemerciar 
la  cidiqni i'a donoid  k  force  de nteister  k la  tenlation.  —  Qher  «t 
jrfifliNN} table  amii^ir^oiidLt  BridgeDortb,  je  sais  que  ▼otEelaogage 
ify^txfflui  de  la  v6rib^ ,  le  pr^oepte  qni  Of dOBM  au  yieil  Adam  d» 
•amSrir  laboota  est  plus  difficile,  pluap^ibte  ameU-neenpr*- 
ijip^rq^  celqi  qui  lui  opdonne  de  CQ»)batti*e  vaitaaament  pmnr 
U  vAsibi.  Mais  j<e  me  consid^re  comme  beureux,  si  pmdant  amm 
incite  p61ei*iBag^  dans  le  desert  de  ee  oMmde,  il  m'est.penwis  de 
ivoir^uerquotqw  temps  au  jnoins,  le  k^  et  L'amiti^^im^^om* 
pagiaon  tel  que  vous  soutieiidront  maiaiblefise.  » 

TaSMiifii  que  les  habitants  de  Motiltrassie-&ou8e  taiaomatent 
msm  au  siij^  de  la  v«9ite  de  sir  Jaaper  GrambMrne,  teboa  obs^ 
¥«iMr  caosait  a  air  Geefiirey  ime  sarpeiae  eztrteie,  ea  tai  appre* 
«Mft  ki  mant^  doot  «oq>  ambassaide  wmlHii  re^ue. 
~  «Je  I'anaJB  prift  poor  im  bommeid'iiBe  aotre  trtntpe  ^  dit  sir 
fiksfftey,  ^  je  L'am*ais  mteie:  jmi  si  qoeiq&'va  ntValt  demaodi 


mon  t^moignage.  Mais  Ton  ne  saurait  faire  une  bourse  de  sole 
avec  I'oreilled'unetruie^.  J'ai  fait  pour  luiunefolie  quejene 
ferai  jamais  pour  ua  autre/^^ette*  dis'^ire  qu'un  presbyt^rien  se 
battrait  sans  la  permission^  da  son  prMicaleur.  Donnez-leur  un 
sermon  de  deux  heures,  et  laissez-les  burler  un  psaume  sur  un 
tonpire^  que  le9r/QissKliUQe!  meuta  que  i'on  ^triUe  k  coup  de  fouet, 
et  Yous  yejrrez  aussitdt  iei^  coquins  se  dSmener  comme  des  bat- 
teurs  en  grange^  mais  pour  se  rendre  sur  le  terrain  avec  calme  et 
smffftmA^inrndammy  brta  desatos>  areo  on  toisiii ,  ite  n'cmt 
paifaaMs  dOhonndur  ptar  oela.  Mtt»c>wl>as8ez  parhnrde  ce  ohien^ 
hrmeiUakveitBmtms  Sir  Jaaper,  wos^vestere^  k  diner  avec  nous^ 
et  vioaa.  saures  awbito^si  la  ouisine  de  dame  Mbfgoerite'  va^ 
bien..|le  vxkis  pionUs  de  vous  divevtlr  aprto  to  dtner  en  vous- 
montrant to. vol dHmfimoon k  longms aile».  It  n'est'  pas ^ mbi^ 
raaisi^  la-  oomtbase  de  Derby;  etle^^a appopfed snr  le  peing,  de- 
Lcmdstemk  Maartndide,  nia|||rii«  bMr  avec  laqneOe  elle  voyageait^ 
^  eUe^me  Fa  laiart  peur  qnll  reeMt  pettdaht  oette  saison  sur  le- 
pBoreho&r.  »- 

GeUepnAiefat  dbaooonTeniie  ;  etdiane  Miivguerite  entendit 
s'iipaner  le  resaentiineiit  du'taon*  chevalier,  aved  le  mdlMe  plaisir 
qu^a  dproQve  k  ebtendre^imurirdaiM  le  loitfiain  ledermer  coup ' 
detGonerredel'oragexiui  se  caliM;  tandlft  que  la  nu^esombre  des- 
ceDd'lentementdenriiratesotaiaetdelainantagne,  et  nous  donne ' 
ainsi  I'assurance  que  le  danger  n'est  plus  k  craindre.  Elle  ne  pou-  * 
vait.stempMier  dey.MoaMrdo  singuUer moyen  que  son  mari 
avail nnagiii6avec^tant.'de  omflance'pour  se  reconcilier  avec  un 
vnism  qufil Jestimal^  et  efid^mniereiak  Dieu  iiilMeurement  qu'il 
n'ea  fdt  pa»  haauHi  nnei  eflbaim  d^  sang;  Mlii»  elle  renferma ' 
stteneuaeaieat  ses-r^eKioas  dans^son  ftme^  sachantqu'elles  tou- 
ohaitet  &  <|0»  stoats*  aarlesquds  le  chevalier  du  Pfo  ne  souflTrait ' 
IB  ififon  mttaa  SigiK»t6  toques  tlon  ni  i^u 't)n  s'opposlit  a  sa  volont4. 

Gettehistoire  d^a  Jmqulbi  marchd'^pie  lentement;  mais,  apr€s 
I'ApdfQesoilinoiKaomines  parrenhsy  il  arriva  4  IViavtindale  si  pea 
^^i^teflBMitts  Temanqfoables,  que  noiisdevons  parter  rapidement* 
de*  €8  qui  -ae^  poiaa  diiiant  ptasieurs  afan^s.  j 

I  There  is  no  making  a  silk  pvrte  out  of  a  sow*9  ear  :  proverbt  pvj^ftlrt  A«  il*- 
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GHAPITRE  X. 

LEREVENANT. 

cUopdtre,  DoDBei-moi  de  la  mandragore  ^  boire, 
afin  qae  je  pnbse  •ndormir  ce  tempi  doatje  vide  el 
liennni  me  d^TorenU 

Sh&kspbire.  Anioine  €t  CUopdtre. 

Apr6s  r^poque  sur  laqueUe  nous  nous  sommes'  amplenmiit 
itendus,  il  se  passa,  comme  nous  Tavons  dit  k  la.Gn  dtitlenim' 
cbapitre  y  quatre  oa  cinq  ann^es  dont  les  ivteomeiits  sons  im- 
portance peuvent  dtre  racont6s  en  quelqaes  lignes.  Le  ehcTaiier 
et  sa  femme  coBtinu6rent  k  r^sider  au  chAteau  de  Martindale. 
Lady  Peverilt  k  force  de  patience  et  de  soin,  tAchait  de  ^ ^rer  la 
iNT^che  que  les  guerres  civiles  avaient  faite  k  lenr  fortune,  et  eUe 
murmurait  quelquefois  lorsque  ses  plans  d'teoaomfe  se  trou- 
vaient  d^rang^s  par  rhospitalit^g^n^reuse  de  son  man,  princq>al 
motif  de  la  d^pense.  n  tenait  k  cette  hospitality  non  seutement 
par  bont^  de  coeur  ,  mais  encore  par  ledMr  desoutemr  la  di- 
gnity de  ses  ancdtres ,  qui  jadis  s'^taient  rendus  aussi  celdbres, 
jselon  les  traditions  de  Toffice,  de  la  cuisine  et  du  collier ,  par  les 
boeufs  gras  quUls  faisaient  r6tiret  Texcellente  bi&re  qu'ilsbras- 
saient,  que  par  I'^tendue  de  leurs  domaines  et  le  nombre  de 
leurs  Tassaux. 

Au  total,  cedigne  couple  6taitbeureux  etTivait'dansraisance. 
II  est  vrai  que  la  dette  de  sir  (Geoffrey  enyers  son  voisin  Bridge- 
north  n'avait  pas  encore  ^t6  rembours6e ;  mais  il  ^tait  le  sent 
crdancier  du  domaine  de  Martindale,  tous  les  autres  ayant  4M(6 
pay6s.  II  aurait  6t6  k  d^sirer  que  le  major  le  f&t  aassi,  et  o'^tait 
le  grand  but  auquel  tendaient  toutes  les  iconondes  de  dame  Mai^ 
guerite;  car,  bien  que  les  int^rdts  fussent  r6guli6rement  payte 
k  maitre  Win-the-fight,.  le  procureur  de  Gbest^field,  le  capital , 
qui  ^tait  considerable,  pouvait  dtre  riclam^  dans  un  moment  oA 
on  serait  en  peine  de  rembourser.  Get  homme  d'aiUeurs  ^tait 
sombre,  dissimul6,  myst^rieux,  et  il  paraissaittoa jours  se  souve- 
nir du  coup  que  sa  tdte  avait  re^ue  dans  le  cimeti6re  de  Fdglise 
de  Mouttrassie.  i> 

Quelquefois  dame  Marguerite  traitait  directement  ses  affaires 
avec  lui,  et  lorsqu'il  venait  au  chAteau,  elle  croyait  remarquer 
sur  sa  figure  et  dans  ses  mani^res  une  expression  de  d^sobligeance 
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et  de  malignity,  Gep^Qdaat  da  *  conduito  4tatt  boq  seal^ment 
juste  mais  g^n^reuse :  il  accordait  volomtiers  des  d^lais  poor  lea 
paiements,  quand  la  force  des  ciroonstanees  obligaient  le  debiteur 
k  en  demander ;  mais  il  paraissait  k  lady  Peveril  que ,  dans  ces 
occasions,  le  mandatake  a^issait  d'apr^s  les  ordres  fonnels  de 
rhomine  qu'il  repr^ntait ,  et  aa  sort  daqud  elle  ne  pouvait 
s'empdcher  de  prendre  un  vif  int6r6t. 

Peu  de  temps  apr^s  le  mauvais  succ^  de  la  negociation  bizarre 
imaging  par  Peveril  comme  un  moyen  de  reconciliation,  Brid- 
genorth  avait  quitt6  Moultrassie-House,  laissant  •cette  maison  k 
la  garde  de  sa  yieiUe  femme  de  charge ;  et  personne  ne'savait  o& 
ii  6tait  all6.  II  avait -emmen^  avec  lui  le  r^v^rend  M.  Solsgrace , 
sa  fille  Alice  et  mistress  Deborah  Debbitch ,  instaU^e  formdle^ 
ment  dans  les  fonctions  de  gouvernante.  Pendant  quelque  temps 
le  bruit  courut  que  le  major  Bridgenorth  ne  s'^tait  retire  dans 
quelque  partie  61oign6e  du  pays  que  pour  executer  son  projet 
d'^pouser  mistress  Deborah,  et  donner  le  temps  k  la  surprise  de 
s'affaiblir  et  aux  raillefies  de  s'^puiser ,  afln  de  la  ramener  en- 
suite  a  Moultrassie-House  comme  dame  et  maitresse.  Mais  ce 
bruit  cessa  comme  tant  d'autres,  et  il  parut  certain  alors  qu'il 
6tait  pass6  dans  les  pays  Strangers  pour  assurer  la  sant6  de  sa 
GUe,  dont  la  constitution  6tait  si  delicate.  Mais  en  se  rappelant 
I'horreur  du  major  pour  le  papisme  et  la  haine  encore  plus  pro- 
nonc^B  du  digne  Nehemiah  Solsgrace,  on  ccmvenait  unanime- 
ment  qu'il  n'y  avait  que  Tesp^rance  de  convertir  le  pape  qui  pou- 
vait les  avoir  ddtermin^  4  mettre  le  pied  sur  une  terre  catholi- 
que.  L'opinion  la  plus  g^n^nde  fut  qu'ils  ^talent  all^  k  la  Nou- 
velle- Angleterre,  alors  le  refuge  de  ceux  qui  avaient  pris  trop  de 
part  aux  afifaires  des  demiers  temps ,  ou  que  le  dteir  de  jouir 
d'une  liberte  de  conscience  illimitto  engageait  k  s'exiler  dans  la 
Grande-Bretagne. 

Lady  Peveril  ne  pouvait  s'empdcber  de  nourrir  le  vague  soup- 
(On  que  Bridgenorth  n-^tait  pas  aussi  61oign6.  L'ordre  extreme 
avec  lequel  tout  ^tait  tenu  k  MoultrassichHouse  et  qui  faisait  hon- 
neur  k  dame  Dickens,  la  femme  de  charge,  ainsi  qu'aux  autres 
domestiques,  semblait  indiquer  que  I'oeil  du  maitre  n'^tait  pas 
tenement  loin  que  son  inspection  ne  f6A  a  craindre  d'un  moment 
k  I'autre.  II  est  vrai  que  ni  les  domestiques  ni  le  procureur  ne 
r^pondaient  jamais  aux  questions  qu'on  leur  faisait  sur  la  resi- 
dence actuelle.de  Bridgenorth  5  mais  ils  avaient,  quand  on  les  in- 


itemageait,  ma  airdde  tnytUireqiir  sieHaftitft^h  dite  pltis'qiie  Po- 
Mitte  me  pottvait-enwiMfdre. 

.  JBnviron  oinq  ans  af(rte  que  Bridgenorth  eut  quiU6  le  payd,  il 
^nrrat  uu  dv^nemetit  singttlier.  Bir^Cteotfrey  s^dtalt  ateeiit6  fom 
des  coarses  de'Gbeatcrfisld,  et  lady  i^terQ,  qui  aVsttt  rhabftutle 
4e  se  promener  dans  I6B  environs  fort'souTent  sans  suite,  on  ae- 
compaga6e  seulement  d'EUesm^re  ou  de  son  ffla,  ^tait  sortie  un 
Mir  pour  faipe  une  Tisite  'de  charity  dans  une  chaumi^re  isal6e 
•oikdemeiiTait  une  paovre  femme  attoquto  alors  d'iine^§6vre  qo'en 
jiupposaitcontegieuse.  Jamais  des  oraintes  de  cetle  e^)iceD'ar- 
vdtaient  lady  Pevertlun  senl  instant  dans  r-eoLerclee  desescen* 
.vres  charitables ;  mais  eHe  n'aurait  voulu  exposer  ni  son  fils  m 
aucun  de  sea  gens  aux  risques  qu'elle  consentaft  A  courir,  daiffi 
I'espdce  de  persuasion  oi^  elle  ^itqueses  pr6eatftions  la  pr^ 
•erveraient  de  tout  danger. 

Lady  Pe^ril  6tait  sc»rtie  k  une  hem^e  d^jA  avanoiedftift  la  sot- 
f  6e,  et  le  ehemin  6tait  beaucoup  plus  long  qu'^Ie  ne  Tavait  cm ; 
diffi^rentes  circonstances  ayaient  anssi  eontribu^  a  la  retenir  k  la 
ehaomi^re  plus  long4enips  qu'elle  ne  le  veulait.  Ge  fett  par  une 
belle  «oir6e  d'automne  et  par  un  brillant  clair  de  lune  qu'eHe 
ae  disposa  k  retoumer  au  cbliteau,  en  traversant  les  clairiireB  et 
les  coUines  qui  la  s^raient  de  Martindale.  Mle  se'mit  en  ehemin 
aans  la  moindre  inquiMude :  qu*avait--elle  k  craindre  dans  un  pays 
tranquille  et  retire,  et  sur  une  route  qui  traversait  presque  en^ 
tiiremmt  sea  dommnes?  D'ailleors,  elle  avait  pris  pour  rescorter 
lefils  de  la  malade,  jenne  gargon  de  quinze  ans.  La  distance  6tait 
de  jdus  de  deux  miiles,  il  est  vrai ;  mais  en  pouvait  TabrSger  de 
beaucoup  en  passant  par  une  avenue  qui  d^pendeit  du  domaine 
deMonltrassie- House,  et  qti'elle  avait  dvitto  en  venant,  non  pas 
k  cause  du  bruit  absorde  r^ndu  dans  le  pays  qu'il  y  reyenait 
des  esprits,  mais  seulement  parce  que  rien  ne  ddplaisait  plos  k 
ma  mart,  que  d'appreiidre  que  le  cbmtin  du  «AMean  ^ait  tri- 
f/amtA  par  les  habitants  de  Moultrasaie,  ou  oeloi  de  MoQltraasie 
par  les  habitants  de  Martindale.  La  bonne  dame,  peut-dtre  en  ooii>- 
aid^ratioD  du  pouymr  qu'il  lei  6tait  permis  d'eteroerdans  les  af«- 
lidres  plus  importantes,  s^tait  fliit  one  rigle  de  ne  jamais  con* 
trarieries  fantaisies  ou  mAme  les  pr^ogfe  desen  naff^torte 
^accommodement  taoite  qua  nous  ne  saurions  trop  recomflMin* 
der  k  tootes  les  bonneamtoag^res  de  noire  oonnaiasttiee ;  car  rien 
de  pius  merrviUeux  que  la  faoUit^  avec  laqu^te  l%omme  rteigne 
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Te  pouvoir  v6rHable  anx  mains  dii  beau  sexe,  ponrvn  qti'tole- 
laisse  paisiblement  satisfeiro'la  capritteoser  nianie  doArt'ifeftt 
poss6d6. 

En  cette  occasion  cependant^  Wen  que  Tayenne  de  Dobbyffl 
partie  des  domaines  abondonn6s  de  Moultrassi6-K6use,  lady  fe^ 
veril  T6solat  d'en  profiterpour  abrtger  son  cbemin:en  conse- 
quence elle  se  dirigea  de  ce  cdt6.  M^is  quand  le  jeune  paysan 
qui  Taccompagnait,  un  bliton  d'^pine  k  la  main,  sifflant  gaiement, 
et  le  chapeau  sur  roreille,  s'apergut  qu'elle  s'avan^ait  rers  la  bar- 
ri^re  qui  6tait  4  Tentr^e  de  Tavenue  de[Dobby,  il  donna  dessigne» 
de  firayeur,  et,  s'approchant  tout  k  coup  de  lady  Peveril  que  j us- 
que Ik  il  avait  suivie  k  une  certaine  distance,  il  lui  dit  d'une  vohc 
tremblante :  «  N*altez  pas  par  li,  milady  !  n'allez  pas  par  i^  !  » 

Lady  Peveril,  remarquant  que  les  dents  lui  daquaient  et  que 
tout  son  cxt6rieur  annonQait  T^pouvante,  se  souvint  alors  d*uii 
bruit  qui  courait  que  le  premier  possessear  de  Mouitrassie-Hall  te 
brasseur  de  Chesterfield,  qui ,  aprfes  avoir  achet6  ce  domaine,  y 
^tait  mort  d'une  m61ancolie  n6e  de  Toisi vet6  ( non  sans  qu'on 
soupQcnnSt  un  suicide ) ,  revenait  depuis  quelque  temps,  et  ap* 
paraissait  dans  cette  avenue  solitaire ,  suivi  d^un  gros  mfttin  qui 
pendant  la  vie  de  Tex-brasseur  6tait  le  compagnon  ordinaire  de 
ses  promenades.  Compter  sur  quelque  d6fense  de  la  partde  celui 
qui  lui  servait  d'escorte  dans  I'^tat  de  terreur  superstitieuse  oii  il 
etait,  c'eilt  6t6  fblie,  et  lady  Peveril,  qui  n'entrevoyait  aucun 
danger,  pensa  qu'il  serait  cruel  de  contraindre  ce  jeune  poltron 
k  la  suivre  dans  un  lieu  si  redoutable  pour  lui.  Elle  lui  donna 
done  une  pi6ce  d*argent  et  lui  permit  de  s'en  retourner.  Cette 
permission  parut  encore  plus  agr6able  que  le  petit  pr6sent ;  car , 
a  peine  avait-elle  remis  sa  bourse  dans  sa  poche,  que  le  bruit  des 
sabots  de  son  valeureux  6cuyer  lui  annonja  quil  op6rait  sa  re- 
traite  avec  le  plus  de  precipitation  possible. 

Souriant  d*une  terreur  qu'elie  trouvait  si  ridicule ,  elle  passa  la 
barrifere ,  et  bientdt  eUe  cessa  de  voir  les  rayons  de  la  lune ,  in- 
tercept's par  les  rameaux  entrelacfe  et  touffus  des  grands  ormes 
qui  bordaient  la  vieille  avenue  et  qui^s  e  rejoignant  par  en-haut>. 
formaient  une  immense  voAte  de  feuillage.  Ce  lieu  6tait  parfaite^ 
ment  propre  k  inspirer  des  pensees  graves  et  solennelles ,  et  la  lu- 
mi're  lointaine  que  Ton  apergevait  k  Vune  des  nombreuses  croi- 
s6es  de  Moultrassie-House  semblait  6galement  calcul6e  pour  ex- 
citer k  la  meiancolie.Des  reflexions  se  present^rent  naturellement 
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i  soa^piititur  le  triste  sort  de  cette  famiUe,  sar  la  mort  de  mis* 
traasPridgQQQrth,  ayec  qiii  elle  s'^tait  promeQ^e  si  souyeDt  dans 
cette  mfime  ayenue,  et  qui,  bien  que  d^pouryue  d'un  esprit 
flup^rieur  et  cultiy^ ,  ayait  su  toujpurs  lui  t^moigiier  k  propos  son 
respect  et  sa  reoonoaissance.  Elle  songeait  aux  pertes  cruelles  de 
cette  malheureuse  femme ,  a  sa  mort  pr^matur^e,  au  d^sespoir 
de  son  mari ,  k  I'exil  yolontaire  de  ce  dernier,  k  Tayenir  incertain 
de  leur  enfant,  orpheline  pour  laquelleelle  ^prouyait  encore , 
mdme  apr^s  un  interyalle  de  plusieurs  ann^es ,  une  tendresse 
presque  maternelle. 

Telles  ^taient  les  pens^es  m^lancoliques  qui  pr^occupaient  son 
esprit,  lorsque,  arriy^e  au  milieu  de  Tayenue,  elle  crut  aper- 
ceyoir,  k  la  lueur  incertaine  et  entrecoup6e  qui  p^n^trait  k  tra- 
vers  le  feuillage ,  quelque  chose  de  semblable  a  une  figure  hu- 
maine.  Lady  Peyeril  s'arrSta  un  instant,  mais  bientdt  elle  se  remit 
en  marche.  Peut-dtre  paya-t-elle  un  tribut  a  la  superstition  du 
temps  par  quelques  battements  pluspr^cipit^  de  son  6oeur ;  mais 
elle  eut  bientdt  repouss6  toute  idee  d'apparition  surnaturelle. 
Quant  aux  yiyants ,  elle  n'ayait  rien  a  en  redouten  Un  bracon- 
nier  6tait  Tennemi  le  plus  dangereux  qu'elle  pilt  rencontrer ,  et 
mdme ,  dans  cette  supposition ,  il  ^tait  yralsemblable  qu'il  cher- 
cherait  k  6yiter  d'etre  yu.  Elle  s'ayan^a  done  d'un  pas  ferme,  et 
vit  ayec  satisfaction  que  la  figure  qu'elle  ayait  aper^ue  lui  c^dait 
la  place ,  ainsi  qu'elle  s'y  6tait  attendue ,  et  se  glissait  entre  les 
arbres  sur  la  gauche  de  I'ayenue.  En  passant  deyant  I'endroit  ou 
cette  forme  yenait  de  lui  apparattre ,  elle  ne  put  s'empdcher  de 
presser  le  pas,  &  la  pens^e  que  ce  rddeur  de  nuit  pouyait,  deyait 
m^me  dtre  tout  pr^  d'elle ,  et  elle  le  fit  ayec  si  peu  de  precau- 
tion que  ^  son  pied  heurtant  contre  une  branche  d'arbre  que  le 
yent  ayait  bris6e  et  jet^e  k  terre ,  elle  tomba  en  poussant  un  grand 
cri.  Une  main  yigoureuse ,  qui  la  saisit  aussitdt  pour  I'aider  k  se 
relever,  accrut  encore  son  effroi ,  et  au  m6me  instant  une  voix 
qui  ne  lui  6tait  pas  6trang6re  prononca  ces  paroles : «  N'est-ce  pas 
yous,  lady  Peyeril  ?  —  C'est  moi,  »  r6pondit-elle  en  reprimant  sa 
sui'prise  et  sa  frayeur ;  «  et  si  mon  oreille  ne  m'abuse  pas,  je  parle 
au  major  Bridgenorth  ?— En  eflet,  je  me  nommais  ainsi,  dit-il, 
lorsque  I'oppression  ne  m'ayait  point  6temon  nom. » 

II  se  tut  et  continua  de  marcher  4  c6t6  d'elle  dans  le  plus  pro- 
fond  silence.  Lady  Peyeril  se  sentait  fort  embarrass6e ;  et  pour 
sortir  de  cette  situation ,  aussi  bien  que  pour  satisfaire  le  besoin 
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de  son  co&ur ,  elle  lui  draianda  comment  se  portait  sa  fiUenfo 
Alice.  —  Je  ne  «ais  ce  que  c'est  qa'uDe  fiUeule  ,  madame^ 
rtpondit  Bridgenorth.  G'est  Ik  un  de  ces  noma  introduita  par  la 
corruption  et  ravilissement  des  lois  de  Dieu.  Quant  k  Tenbnt  qui 
doit  la  vie  et  la  sant^  k  Yotre  Selgneurie»  puisque  tel  est  votre  titre 
mondain,  c'est  aujcmrdliui  unejeilnefiUefratcheetbien  portante,. 
d'apr^s  ce  que  ra'apprennent  ceux  auxquels  eHe  est  confiee,  car 
jeneVaipas  vue  depuis  quelque  temps.  Mais,  madame,  c*est  le 
souvenir  de  ce  qu'die  vous  doit  et  i'effroi  que  m'a  caus6  yotre 
chute  qui  m'ont  d^termin^  k  me  montrer  k  vous ;  car,  sous  beau-< 
coupde  rapports ,  j'agis  avec  une  imprudence  quipeut  6tre  fatale 
k  ma  siiret^.  —  Yotre  siiFet6 ,  monsieur  Bridgenorth !  dit  lady 
Peveril,  je  n'aurais  jamais  cru  qu'eile  Mt  en  danger.  ~  Vous  avez 
done  quelques  nouveUes  k  apprendre  encore,  madame ;  mais  vous 
saurez  demain  les  raisons  pour  lesquelles  je  dois  craindre  de  me 
montrer  ouv^tement ,  mdme  dans  mes  propres  domaines,  et  pour 
lesquelles  il  y  aurait  de  Timprudence  k  faire  connattre  ma  r^i- 
dence  actuelle  k  aucun  des  habitants  du  chAteau  *de  Martindale. 
—>  Monsieur  Bridgenorth,  dit  lady  Peveril,  vous  itiei  autrefois 
pradent  et  circonspect ;  j'esp6re  que  vous  ne  vous  6tes  laiss^  en- 
trainer  k  aucune  d-marche  pr^cipitto,  k  aucun  projet  t6m6raire ; 
j'espSre...  —Pardon,  madame,  «  je  vous  interromps,  reprit 
Bridgenorth.  Je  ne  suis  plus  le  mdme,  il  est  vrai...  Oui,  mon  cceur 
a  subi  en  moi  bien  du  changement.  Dans  les  temps  auxquels  il 
plait  A^Yotre  Seigneurie  de  faire  allusion,  j'^tais  encore  un  homme 
du  monde ,  et  je  lui  d6vouais  toutes  mes  pens6es^  toutes  mes  ac- 
tions, sauf  quelques  pratiques  religieuses  de  pure  forme ;  je  con- 
naissais  bien  peu  quels  ^taient  les  devoirs  d'un  Chretien,  et  jus- 
qa'oii  doit  s'^tendre  son  abn^ation  de  lui-m6me ,  puisque  sa  foi 
lui  present  de  donner  tout  comme  s'il  ne  donnait  rien.  Mes  pen- 
s^s  n'^taient  relatives  qu'aux  objets  terrestresj  qu'aux  moyens 
d'ajouter  champ  sur  champ,  d'entasser  richesses  sur  ricbesses; 
je  ne  spngeais  qu'ji  me  manager  entre  les  diff(6rents  partis,  qu'i 
m'assurer  un  ami  d'un  c6t6  sans  en  perdre  unde  I'autre.  Mais  le, 
ciel  m'a  puni  de  cette  apostasie  d*autant  plus  criminelle ,  qu'ado- 
rateur  aveugle  et  chamel  de  nos  seules.  volont6s,  j'abusais  du 
nom  sacr6  de  la  religion  et  ne  cherchais  que  mon  propre  int^rfit. 
Mais  je  rends  grftce  k  celui  qui  m'a  retird  de  la  terre  d'Egypte.  » 
Quoique  de  nos  jours  nous  ayons  parmi  nous  beaucoup  d'exem- 
ples  d'enthousiasme ,  nous  n'en  soupsonnerions  pas  moins  d'by- 
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salHt;  nnis  d'apvte  le^moBirs  et  Teipfrit  du  tesipiv  it  ii'6(ait  pa^; 
raee  der  ^r  dm^  geiH>  dispento  ji  peo  Asmr  httiitBinfliitdo  teltaSNifi- 
nio9s*oiiflMe  4teiit  Ik  n^  d«:  loote  feur  owdnitei 

tA  ame  Ttee ,  le  Imim:  efe  taasbite  Hanmn  ^  agiMtient  sons  rinr 
flumm'  do  paFeils  amliinientt^  Lady  PeToril  tat  done  pkia  fikMs 
que  sttispffw  d'eAtettdre  le  major  teaiK  un  Mtaagagovel  ^fe  e& 
CMebitavecTiiiaoii  (pie'b  soeiM§  qpfiliSP7ai(rTttedapii»qaelqtt& 
iamf»j  efeleacirceiSBlttQees  od  ils'dtatt  tftmv^  fiiiaaot^oUtteF  toutk 
i<-ooiip^  r^tiacdle  caoMe  dm»  son  amn  ^  ane  fianmie  ardente  at6^ 
taitimssdlAl  aHumte.  Gd»  ^tait  d'aatant  plus  probable  ^'ilteiiait 
de  son  p^  im  carairti^  raiSaiieolique^qa'il  wait  essuy^tmcgpand 
nombrode  mallmiirs^  eOqueniiUe  piossfen,  lorsqu'oni  s'y  abaiff* 
dmae,  iie  se  d6?eloppe  auasi  rapideaieiit  que  cette  espice  d'ea^ 
thousiasme  dent  il  donnait  aters  des  sigAesh^vidmta. 

BUe  se  bonub  done  k  lui  r^pondre  avec  caltne  cpi'dle  eBp4mt 
qii'iln'aiaiit  point  eu  )>'iai|>rQdeiicede  s'exposep  k  quelque'tlhiiger 
ou.aqueique  aoApfOtt!  par  fo  Mifiilltettition' de  smsmtimratSi 

«  A  qaelqae  soiipgon !  imiadf;^ ,.  r^pondit  le  iiiH}or  (car;  je^  ne  pui» 
m^eoapteher,  p»  la  force  de  I'habit^de^  de  tvw  accorder  Fim  de^ 
ct^vaias'titrea  qoe  nous  autres  mis^rablea  vasea  d'argilie  nouff 
neua  donnoos  rfeiproquement  dan»nobie  orgoeii)  non  seulenraH 
je  me  avis  reada  sinpect^  mafi^mcore  je  ooars  de*  si  grands  ria^ 
qoes^r  que  n  \«IM  mart  me  reneonlmii  dans  ee  moment ,  meft 
Anglaie^denataNinee,  etbi^d^quesor  mes  propr^v  ^maiiaes ,  je 
ne  dou49a  nollement)  quil  ne  fit  tons  aes  efforts  pour  mVttrir*  en 
sficnfficeatt  nfolock<le'la«ipersti(len>mmaine^  qm  poarsnit  main^ 
tenant  avec  fiirsar le peuple  de  Dieuv *-  Ge ItBrng^gemeaarpr^Ki, 
major  Bridgeaorth  ^  »  dit  lady  9mmbr  qai  comaRtn^il  k  ^UsSh 
rer  df  dtve-ddimi^e  de  sm  compagaie ,  et  qfm  se  mit  en  Goa6i6i{aence 
h  presser  u&  peu  le  paa;  ifiais  Bridgmortk,  doiddant  awsi  W 
%iea ,  eoiilinua  de-  matebBr  k  edb6  <felle. 

«i  Ne  aatei- vena  pas ,  hii  MAI ,  que  Sstffn  est  venipsffir  taterre, 
animi^  d^ime  eol%re  teitrifrle,  pavce  qw  aear^igne  AiitMreconrt? 
L'h^ftier  de  he  eoiironne  eat  un  papiste  avou^  :  et  qui<  eseraitaa* 
smef  easeeptki  tes  syeephan^  el  les  flsMMErsr  qM  «ri%i  (jm  la 
pcMe  aajoodPhoi'  bm?  serail  pas  aussi  k  s»  coarber  (fey«it  bi  puia- 
sance  de^KooMy  s'il  tk-itsHt  tenven^ciiee  par  qaetquea  neldes 
espritode  la  ehansteredes  C0mmmea?yeas^neme  ermm  ^s 
peut^tref  t  A  ^  peurlanil  nm  que ,  dana  mea^  promenaetes  acfr* 


faires  et  nectarMs,  qvand  je  songeais  k  yos  bont^  pour  les 
marts  el  Je&  Ti?nits ,  j^r  sonreiit  snpptii  le  ciet  de  m'accorder  les 
BKffeoB  d&TOfisrs^ertSr;  et  fc^cief,  enirr,  a  efXanc^  ma  priSre  f 
—  Major  Bridgenorth ,  toas  aviez  coatume  <f  dtre  mod^  dans 
ws  senCmeiits ,  eomparatnrement  da  moins  anx  dispositions  oii 
|e  T0Q9  troQTe,  et  voos  aitniez  yotre  religion  sans  hair  celle  des 
antres.  —  Ce  que  fStm  qoand  le  fiel  de  ramertnme  rempRssait 
raon  eerar  et  que  tes  Sens  de  I'lnfquiM  me  rendaient  esciave ,  il 
est  inoCBe  de  le  rappeler  aojonrdliui.  Je  ressemblais  alors  i  Gal- 
MOy  qof  ne  s'inqui^it  d*aucunes  de  ces  choses.  Je  fondais  mes 
espSraBces  snr  les  biens  de  la  terre ;  j'^tais  attach^  k  nionneur , 
k  FesCiaie  dti  momfe^;  me?  penstes  ^taient  toutes  terrestres ;  et 
les  priires  que  j'adressais  an  ciel  h'^taieirt  que  de  froides  Torma- 
til6s  sembhbfes  aux  meditations  des  phafisiens :  en  un  mot ,  je 
n'apportaiis  sur  Tairtel  des  offrandes  que  de  la  paille  et  du  cbaume. 
Biea ,  dans  son  amour ,  a  reconnu  la  n6cessit6  de  me  cfa&tier,  et 
il  m^a  d^xniill6  d^  tout  ce  qui  m^attacfaait  k  la  terre  :  Thonneor 
raoDdain  m^  6i^  raTi ;  f  ai  6t6  exil6  de  la  maison  de  mes  p^res , 
el  ]6  %m9  rest^  seul ,  dSsoI^,  humilie ,  battu ,  d^isbonor^.  Mais 
qui  peat  deriner  les  yoies  dte  la  Providence?  (Test  de  cette 
Hianiiire  que  je  devins  an  ebampion  de  la  v^ritft,  un  bomme 
qui  eonsidiife  sa  propre  rfe  eomme  rien  si  la  vSnt^  en  exigeart  le 
saerifice.  Ma»  cen'bst  pas  de  tout  cela  que  je  voulafs  vous  parler. 
Toaaavez  saofTt&la  vie  temporeHfe  de  monenfent,  je  veux  en  re- 
compense assurer  le  salut  eternef  du  vdtre.  >> 

Lady  Peveril  gwrcfetlesflence.  Bs  approchaient  alors  du  point  oik 
ravenoe  aboutiiasaR  i  b  grande  route ,  ou  plutdt  k  un  chemin  de 
traverse  pratiqae  dans  on  cbamp  eornmun ,  et  qu^elle  devait  sui- 
vre  jus^'Sr  ce  qu'elte  reneontrit  un  senfier  par  lequel  on  entrait 
Hnm^dialement  dansle  pare  d^  Martindisile.  Elle  ^prouvait  alors 
QD  frte-vif  dfeir  cte  revoir  Fa  clart6  dfe  la  Tune ,  et  elle  ^vitait  de 
rtipondre  k  Bridjgenortb ,  afin  dte  pouvoir  marcher  pTus  vita  -,  mais, 
an  momeitfi  eA  Ws  atte%naient  b  jonction  de  Tavenue  avec  le  cbe- 
Bmi  pnMc ,  le  major,  posant  la  main  srir  le  bras  de  lady  Peveril , 
lui  cenmiania ,  phrtOt  qui!  ne  la  pria,  de  s^arrfiter.  Elle  ob6it.  H 
lui  montra  afers  un  ^norme  chfine  de  la  pfus  grande  taille ,  qui 
s'^fevait  sur  Tune  des  hatrteurs  de  la  plaine  situ6e  au  bout  de 
Tavenoe ,  et  qui  semMait  plac*  Vk  tout  exprfes  pour  servir  de  pers- 
pective, la  hme  rdpandaif  une  lamifire  si  vive  hors  de  Tavenue , 
el  Farftre  viiifrabfo  en  etail  sf  compl6tement  ^daire  qu'on  pou- 
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vait  voir  aisSment  que  plusieurs  de  ses  rameaux  itaient  briste  et 
qa'il  avait  6td  frapp^  de  la  foudre.  •»  Yous  rappelez-yoas » de- 
manda  Bridgenorth ,  le  jour  oik  nous  vtmes  ensemble  cet  arbre 
pour  la  derniire  fois  7  Ge  fut  celui  oik ,  arrivant  de  Londres ,  ]*ap- 
portais  le  sauf-conduit  que  m'avait  donn6  le  comit6  pour  voire 
marl.  Au  moment  oil  je  passai  sous  cet  arbre ,  je  vous  aper^us  k 
cet  endroit  mdme  oil  nous  sommes  *,  vous  iliez  avec  cette  Alice 
que  j'ai  perdue ,  et  le^  deux  demiers  de  mes  enfant^  churls  foI&- 
traient  prte  de  leur  m^re  et  de  vous.  Je  sautai  &  bas  de  mon  che- 
val.  Pour  elle ,  ]*6tais  un  6poux ,  pour  eux  un  p6re ,  pour  vous 
un  protecteur  bienvenu  et  r^v^r6 !  Que  suis-je  malntenant  pour 
qui  que  ce  soit?  »  11  porta  la  main  k  son  front  et  ppussa  un  g6- 
missement  douloureux. 

II  n'6tait  pas  dans  la  nature  de  lady  Peveril  d'entendre  Texpres- 
sion  de  la  douleur  sans  ess^yer  d'y  apporter  quelque  adoucisse- 
ment. «  Monsieur  Bridgenorth ,  dit-elle ,  tout  en  suivant  fiddle- 
ment  ma  religion,  je  ne  bl&me  lacroyance  religieusede  personne, 
et  je  me  r6jouis  que  vous  ayez  cherch6  dans  la  vdtre  des  consola- 
tions kyos  afflictions  temporelles;  mais  tputes  les  croyances 
chr6tiennes  ne  nous  apprennent-elles  pas  ^galement  que  Tafflic- 
tion  doit  adoupir  le  coeur  ?— Out,  femme,  »  r6pondit  Bridgenorth 
d'un  air  sombre ,  «  de  mdme  que  la  foudre  en  frappant  les  bran- 
ches de  ce  chdne  en  a  amolli  le  tronc.  Non ,  de  mdme  que  le  bois 
le  plus  dur  est  le  plus  propre  k  un  ouvrage  de  longue  dur6e ,  le 
coeur  endurci  et  dess6ch6  est  aussi  celui  qui  pent  le  mieux  sup- 
porter la  tftche  que  nous  impose  le  malheur  de  ces  temps.  Ni 
Dieu  ni  les  hommes  ne  souffriront  plus  long-temps  la  dissolution 
sans  bornes  du  mtehant ,  les  railleries  de  Timpie,  le  m^pris  des 
lois  divines,  rinfiraction  des  lois  humaines ;  la  force  des  circons- 
tances  exige  imp^rieusement  des  redresseurs  et  des  vengeurs ,  et 
il  n'en  manquera  pas.—  Je  ne  nie  pas  Texistence  de  beaucoup  de 
mal ,  >»  dit  lady  Peveril  faisant  un  effort  sur  elle-mdme  pour  par- 
ler,  et  se  remettant  k  marcher ;  «  et  d'apr^s  des  ou'i-dire ,  et  non, 
Dieu  merci ,  d'aprto  mes  propres  observations ,  je  suis  convaincue 
de  la  corruption  du  temps ;  mais  esp^rons  qu'on  y  saura  r6m6dier 
sans  avoir  recours  aux  moyens  violents  dont  vous  semblez  vou- 
loir  parler.  Bien  certainement,  les  d6sastres  d'une  seconde  guerre 
civile ,  extr^mit^  terrible  k  laquelle ,  j'esp^re ,  vous  ne  pouvez 
songer,  seraient  la  demi^re  ressource  du  dteespoir.  —  Ge  serait , 
en  effet  j  une  extr^mit^  terrible ,  mais  sQre,  reprit  Bridgenorth. 
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Le  sang  deFagneau  pascal  cbassa  Tange  extenninateur ;  les  sa<^ 
crifices  offerts  sur  le  seuil  de  la  maison  d'Araunah  arrdterent  la 
peste ;  le  fer  et  la  flamme  sont  des  remides  violents ,  mais  ils  pur- 
gent  et  puriBent.  —  H61as !  major  Bridgenorth ,  s'^cria  lady  Peve- 
ril,  you^  si  sage ,  si  mod6r6  dans  votre  jeunesse ,  pourriez-vous 
avoir  adopts  dans  un  ftge  plus  avancS  les  pens^s  et  le  langage  do 
ceux  qui  ont ,  ainsi  que  vous  avez  pu  le  voir,  conduit  la  nation  et 
eux-mdmes  sur  le  bord  du  precipice.  —  Jf^ignore  ce  que  j'^tais 
alors ,  et  vous  ignorez  ce  que  je  suis  maintenant ,  »  ir^pliqua-t-il) 
puis  il  s -interrompit  soudain.  La  briUante  clarte  de  la  lune  frap- 
pait  en  ce  moment  sur  leurs  visages,  et  on  eAt  dit  que  Bridge- 
nortb,  en  se  voyant  expose  aux  regards  de  lady  Peveril ,  cherchait 
k  adoucir  son  ton  et  son  langage. 

Lorsqu'elle  put  enfin  distinguer  la  personne  de  son  interlocu  teur, 
elleremarqua  quMl  6tait  arm6  d'un  couteau  de  chassC;  et  qu'il  por- 
tait  k  sa  ceinture  un  poignard  et  des  pistolets ,  precaution  fort  ex- 
traordinaire de  la  part  d'un  homme  qui  adtrefois  ne  portaitmdme 
unerapi^re  que  les  jours  de  c^r^monie,  quoique  cet  usage  fdt  babi* 
tuelpanniles  bommes  de  son  rang.  Ily  avait  aussi  dans  Texpres* 
fflon  de  son  visage  quelquecbosedeplusr^solu  et  de  plus  som- 
bre que  de  coutume,  bien  que  son  air  edt  toujours  ^t^  plus  s6y6re 
qu'affable ;  et ,  dans  Timpossibilitd  de  r^primer  T^motion  qu'elle 
^prouvait ,  elle  s*6cria :  «  En  efFet ,  monsieur  Bridgenorth ,  vous 
fites  bien  -change !  —  Vous  ne  voyez  que  Thomme  ext6rieur,  le 
cbangement  de  Tint^rieur  est  bien  plus  grand.  Mais  ce  n'^tait  pas 
de  moi  que  je  voulais  vous  parler.  Je  vous  ai  d^j^  dit  que ,  comme 
vous  avez  pr6serv6  mon  enfant  de  robscurit6  du  tombeau ,  je 
voulais  sauver  le  vdtre  de  ces  ten^bres ,  bien  plus  profondes  qui , 
je  le  crains  fort ,  environnent  les  voies  ou  marche  son  p^re.  —  Je 
ne  puis  entendre  parler  ainsi  de  sir  Geoffrey ,  dit  lady  Peveril;  j 
dois  vous  dire  adieu  pour  le  moment ,  et  lorsque  nous  nous  ren- 
contrerons  dans  quelque  circonstance  plus  favorable ,  j'^couterai 
volontiers  vos  avis  relativement  k  Julien ,  bien  quMl  soit  possible 
que  je  ne  les  suive  pas.  —  Ges  circonstances  plus  convenables  pen- 
vent  ne  jamais  se  presenter,  r6pliqua  Bridgenorth ;  le  temps  fuit, 
P^temit^  8*approche.  Ecoutez !  J'ai  entendu  dire  que  votre  projet 
est  d'envoyer  le  jeune  Julien  dans  cet  tie  de  sang ,  pour  y  6tre 
61ev6  sous  la  protection  de  votre  parente,  cette  meurtri6re  sans 
piti^ ,  par  I'ordre  de  laquelle  fut  assassin^  un  homme  plus  digne 
de  Texistence  qu'aucun  des  ancdtres  tant  vant6s  dont  elle  s*enor« 
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gaeiUit.  G'est  la  oouvelle  da  pajA;  est^eBe  vmie? —  fe  ne  vew 
teprodbeam  pas,  nKmseiir  BridgeiDorlii ,  la  rigattv  Afwiagiicie 
voua  jugez  ma  «aii«iie  de  Serkjs  dit  Mj  Povml,  at  je  oe 
cbercherai  j)oint  i  juatifier  rade  cruel  doitt  ^e  a'eat  jmdtta  €Oih 
paUe ;  B^anmoins  Topiiiioii  de  moa  mua,  et  k  mieBQe  par  con* 
adquent,  seat  que  JuJian  poorra  dana^  miaifioayavae  la  jeane 
Qomte  de  Searby^  recevoir  riaatractioB  et  acgu^rir  les  ialeata 
coDvenables  k  aa  naissance.  —.Sous  la  nnl&iictioQ  de  Biett  et  la 
bte&iictioQdu  papede  BoiBe,a**6Gna.Bri(i|gQOCMi]ii  Yoaa^  aailady, 
si  dairvoyaoie^  si  prudeate  daas  tout  ce  qui  oaBoeme  laaaffiBures 
da  oe  MCMMie,  ^esrvous  done  aasez  ayeugle  pour  ae  pas  voir  la 
pts  gigantesque  que  Rome  ae  prdipare  A  Cure  pour  recou^uSrir  €a 
pays ,  jadis  le  plus  riche  joyau  de  sa  iiare  usorpto  7  La  vieiUefise 
est  facile  a  squire  par  I'or,  la  jeujiesse,p«r  le|da]air»  ielaSde  par 
lai  flatterie^,  le  lAdiepar  la  ccaioie ,  et  le  bnaye  par  la  gloirs :  U  f 
a  des  appftts  pour  toutes  les  passions ,  pour  tousles  godto,  et  cha- 
que  appftt  cache  uq  haoiesoa  mortel. — Je  sais^  roosisieur  Bcid- 
genorth:,  rdipoodit  lady  Peveril ,  que  ma  pareote  est  catiiolique ; 
mais  sou  fils  est  ^lev6  dans  les  prindpes  de  I'Eglise  ai^icane , 
conform^ment  k  la  recommandation  de  feu  son  ^ux.  —  Est-il 
yraiseinblable,  r^poodit  Bridgeoorth.,  que  celle  qui  u'a  pascraint 
de  r^pandre  le  sang  du  juste ,  sur  le  champ  de  bataille  aiasi  que 
sur  r6cha£aud ,  ait  beaucoup  d'6gards  pour  une  promesse  queaa 
religion  Fautorise  k  violer?  £  t  quand  mdme  elle  la  remplirait  fiddle- 
ment,  yotre  fils  y  aura-Ul  gagn^  beaucoup  s'il  reste  dans.Ie  bourbier 
ou  est  enfonc6  son  p6re  ?  Les  dogmesde  vsos  ^vdqoes  Bont-ils  autre 
chose  que  du  pur  papisme?  La  seule  di£R§renoe,  c'est  que  yous  ayez 
pris  pour  pape  un  tyran  temporel,  etsubstitu^  une  mesaeen  angiais 
4celle  que  yos  prM^cesseurs  disaient  en  latin.  Mais  pourquoi  pap- 
ier de  toutes  ces  choses  k  une  femme  qui  a  des  yeux  p(«ur  ne  poiat 
yoir,  et  des  oreillespour  ne  point  entendre  ce  qui  seal  est  digne 
d'etre  yu  etentendu?  Queldommage  que  celle  qui  arcQu  du  cieldes 
formes  si  belles ,  un  coeur  si  parfait^  soit  sourde,  ayeugle  et  igai^ 
rante  comme  tout  ce  qui  Uent  k  ce  monde  p6ris8able  I  —  Nous  ne 
saurions  £tre  d'accord  sur  un  tel  sujet ,  monsieur  Bridgenortb , » 
dit  lady  Peyeril,  plus  impatiente  que  jamais  d'^bappera  un  en- 
.  tretien  aussi  Strange,  quoiqu'elle  ne  sdt  trup  ce  qu'elle  ayait  k 
redouter ; «  encore  une  fois ,  permettez  que  je  yous  disc  adteo* 
—  Un  moment! »  dit-il  en  posant  de  nouyeau  la  main  sur  sua 
bras.  «  Je  yous  arrfiterais  sije  youa  yoyaissur  le  bord  d'an  prtei- 


lyto;  faiiaHQE-aBiii  done  ioiib  joiQlto'eD  gnie^fiantewidnter 
<ghi$.^«mBd  encfne.  JKUk  eommostagir  finrwlB&eqpiitdMiiMiite? 
YionB  (dimH^  .^e  ita  dotte  idu  Jang  j^qiiaadu  pur  ktapataanide 
ilBri>YigaBteB0CDre;Aipayer?tet4)e^ 
tan  ^  panni  QBiHL.deiiiii  jsi  en  'aignraiiiet|MiiiiaMA?'^^€ais 
iflifiaAts'iv^ipfinmy;  &  idklaim^  tady:AflrarU-,(giielle 

qpfiiae  qiieiilHOiLuiiipoanr  k  la  'COBaleiae  pomrtave  aclion  >ttej6i9ii9 » 
(il jQfitiFmi, amis  doot  joUe  mS&  punie  ily.a  cUga  longiitfimps |str 
^uae  amende?  ^^QusqriHiBtiQiiipez,  >M£^Bitp«iLd'aiiiR^nux^vto. 
•nQm^^Yom  qa'iifie  mMsible  asmme  d*mv8Ski  AtsuiAe  pour 
Mtisfurejles  c^bAuehoB  de  Gbstles  puuaB  ^eKpior .  la  nostd'on 
<bQfl»ne  tel  que  Cbeialian ,  d'un  bomme  '^tleinrat  pr^cieiix  i|a 
«oiel  fitriaa^erre  ?fiein'e6tipsaicde=p«reUtes*jBQndili0im(|ae  le.8tsg 
du  jwte  ddt  ttse  i^panda.  Gfaaque  beore  de  d^lai  cet  eomiiMe 
xomme  itn  fiorcrdlt  4'aititedt  k  r^oDnne  delte  dont  te  pakoaffiDt 
mwkiwtsk  $xa  jour vdetcette  femme  altdcfoide  nog.  •> 

CD-ceaoiQBkeod;  im  ibruit  de  ebevaux  se  fit  enteDdreiau  Um  fpr 
is  cbamm  oik«¥ait  liea  ce  aingolier  dialogue.. BcidgeiMMrtbaiari^a 
pour  ^oftuter.  tcQubKaz  que  vousm'avez  va,»>  dilril  pr^pitam- 
ment ;  « ne  citez  mon  nom  ni  k  ce  que  vousavez  de  plu0;pFocbiB, 
m  k  ee  que  tous  avez^de  plustcber.  BeuCermez  mes  eoQseils  dans 
le^fifiCfffitde  voti^  acaur ;  profitez-ren»  et  voua  vousieu  f^lioUeroz. » 

A  ces  mots,  il  s'^loigna  tout  i  eoup,  Bt ,  ae  gUfisant  par  une  das 
Qwraitures  de  lalmie  qui  bordait'k route ,  ii  a'ei^feufia  daos  t'ob- 
acurit^  du  taiUia. 

S^ bruit des obemux qui s!a?aQj6aient au  gnind iropaagtueu- 
tait  k  cbAq.ue  inatmit ,  etilady  PeverilaperQut  bieutdt^  quoique 
mdistiuotemesit, fplusieurscavalieFS qui deacendaient  la .colliue. 
Us  Tapargureut  i^lement ,  et  deux  d'eutre  eux ,  preuant  }e 
jgalop ,  .arriy^reut  :prte  d^^ile  eu  .criant :  « (Halta  !  qui  va  U  ?» 
3faia  le  plus  rq^proob^  s'^crta  ausaitdt :  «.AIerei  de  ma  vie,  c'^st 
notre  mattraose  !  »3eaofi  c6ti6,  lady  Pevarll  reeooaut:en  luiipn 
de  MB  domesUqufis.  Son  mcari ,  qui  -aurvintrau.mdme  iuatant,  lui 
dit  avec  aurprise : « Quoi  Ic'^est  vous  ^dame  Marguerite  ?  Que 
faites-iYoua  si  loindu  ebAteauet  jiunebeure si a¥auQ^?» 

Lady  Se?eril  lui  isaconta  la  visiteji  ia  cbaumi^FOvmais  ne  jqgiea 
pas-n^eeasaire  delui parlerdB  aoa antrevueAvsacle, major  j^fid- 
^^norlb,  dans.la.c&ainte, >pait3t-dtr«,  que  aettiuoideut  ned^p^t  k 
dsonanan. 

La  .chaiit6£fit  uue  ibelle  ei  bonne  .cbose,  f  ^laii^  ^r  GeoffisB^; 
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miiteje  doifl  yous  dire,  Margaerite,  que  vous  avez  tort  de  coatir 
Ifis  champs,  comme  un  charlatan,  k  la  demande  de  la  premiere 
vieUle  quia  un  accede  colique,  durtout  A  una  pareille  heure ,  et 
quand  ce  pays  est  si  peu  stir.—  Je  sais  f&chte  d'apprendre  cela  , 
dit  lady  Peyeril.  Je  n'en  savaisrien  encore. —  II  y  a  un  nouveau 
complot  tram6  par  les  tdtes-rondes,  dit  sir  Geoffrey ;  un  complot 
{Hre  que  celui  de  Yenner;  et  celui  qui  est  le  plus  compromis  dans 
cette  aJBTaire  est  notre  ancien  voisin  Bridgenorth.  On  fait  partoat 
des  recherehesAscMi  sujet,  etje  vous  promets  que,  si  on  le  troaye, 
toussesvieux  comptes  lui  seront  soldds.— En  ce  cas,']e  suis  slire 
qu'onnele  trouyera  pas,  dit  lady  Peveril.— Vous  le  croyez?  r6- 
pliqua  sir  Geoffrey;  et  moi ,  j'esp6re  qu'on  le  d^couvrira;  aa 
moins  ce  ne  sera  pas  ma  faute  si  on  n*y  paryient  pas.  G'est  poor 
oela  que  je  me  rends  k  Moultrassie,  afin  d'y  faire  une  stricte  re- 
cherche con6>rm^ment  k  mon  devoir  :ni  trattre  ni  rehelie  ne  se 
cachera  dansi  son  terrier  si  pr6s  de  Martindalel,  je  vous  en  r6- 
ponds.  Quant  k  vous ,  milady ,  veuillez  vous  passer  de  selle  de 
femme  pour  aujourd'hui ,  vous  monterez  en  croupe  derriire 
Satinders,  comme  cela  vous  est  d6]k  arriv6,  et  il  vous  recondoira 
au  chftteau.» 

Lady  Peyeril  ob6it  m  silence.  EUe  n'aurait  point  osd  se  fier  a 
sa  voix  pour  lui  r6pondre,  tant  eUe  dtait  6mue  et  d^ncertfe  de 
la  nouvelle  qu'elle  venait  d'apprendre. 

Elle  monta  done  derri^re  le  domestique ,  et  arriva  au  chftteau, 
oil  elle  attenditavec  beaucoup  d'inquiStude  son  mari.  n  arriva  en- 
fin,  et  elle  sentit  son  coeur  soulag6  en  applrenant  qu'il  revenait 
sans  aucun  prisonnier.  II  lui  expliqua  aiors^  d'une  mani6re  plus 
ddtaillto,  qu'un  expr6s,  arrive  de  la  cour  k  Chesterfield,  y  avait 
apport^  la  nouvelle  d'une  insurrection  projet6e  par  les  anciens  par- 
tisans de  la  rdpublique ,  notamment  par  ceux  qui  avaient  servi 
dans  Tarmte ,  et  que  Bridgenorth ,  qu'on  disait  cach4  dans  le 
Derbyshire ,  ^tait  Tun  des  principaux  conspirateurs. 

Quelque  temps  aprto ,  ce  bruit  de  conspiration  cessa ,  comme 
beaucoup  d'autres  de  cette  6poque.  Les  mandats  d'arrdt  furent 
r6yoqu6s  :  quant  au  major  Bridgenorth ,  on  n'en  entendit  plus 
parler,  Hbtl  qu'il  lui  fdit  probablement  permis  de  se  montrer 
aussi  publiquement  que  ceux  qui  s'^taient  rendus  suspects. 

Vers  cette  ^poque  aussi ,  lady  Peveril ,  aprte  avoir  yers6  bien 
des  larmes,  se  s6para  pour  quelque  temps  de  son  fils  Julien ,  qui 
fat  envoys  dans  File  |de  Man ,  selon  le  projet  form^  dapuis  long- 
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temps ,  afin  d'y  recevoir  la  mime  Mucation  que  le  jeune  comte 
de  Derby.  Quoique  les  predictions  funestes  de  Bridgenortb  re- 
yinsseat  quelquefois  k  Vesprit  de  lady  Peveril ,  elles  n'eurent  pas 
assez  de  poids  sur  elle  pour  triompher  des  avantages  que.la  pro* 
tecUon  de  la  comtesse  assurait  i  son  fils.  * 

Ce  plan  parat  r^ussir  k  tous  ^ards ;  et  lorsque ,  de  temps  en 
temps ,  Julien  yenait  visiter  la  maison  patemelle ,  lady  Peveril 
avait  la  satisfianction  de  voir  qae  les  qoalitte  de  Tesprit  se  d^velop- 
paient  en  lui  de  mdme  que  les  manidres,  et  qii*il  s'appliquait  tou- 
jours  avec  la  mdnie  ardenr  aux  plos  solides  6tudes.  II  devintavec 
le  temps  an  jeune  bomme  accompli ,  et  fit  un  voyage  sur  le  con- 
tinent avec  le  jeune  comte.  Ge  voyage  6Mt  nteessaire  pour  qu'ils 
eussent  une  plus  ample  connaissance  du  monde,  connaissance 
que  la  comtesse  ne  pouvait  leur  donner  compl6tement,  n'ayant 
jamais  para  k  Londres  ni  k  la  cour  du  roi  Charles,  depuis  sa  fuite 
dans  rile  de  Man  ,  en  1660 ,  et  ayant  toujours  r^sid^  dans  son 
royaume  solitaire  et  aristocratique ,  d'oi!^  elle  ne  sortait  quelque- 
fois que  pour  aller  visiter  ses  domaines  d'Angleterre. 

Gette  circonstance  avait  donn6  k  I'^ducation  des  deux  jeunes 
gens,  quoique  des  mattres  cboisis  Teussent  d'ailleurs  rendue  si 
parfaite,  quelque  cbose  de  r6trtei  et  de  bom6 ;  mais  bien  que  le 
caractdre  du  jeune  comte  (tit  plus  l^er  et  plus  frivole  que  celui  de 
JuUen,  Tun  et  Tautre  prbfit&rent  6galement  de  ce  voyage.  Lady 
Derby  avait  strictement  enjoint  k  son  fils,  k  son  retour  du  conti- 
nent, de  ne  point  parattre  k  la  cour  de  Charles ;  mais,  devenu  ma- 
jeur  dans  Fintervalle,  il  ne  jagea  pas  absolumenl  n^cessaire  d*o- 
b6ir  k  cette  injonction,  et  il  alia  passer  quelque  temps  k  Londres, 
oii  il  s'enivra  de  tous  les  plaisirs  d'une  cour  qui  lui  parut  d*autant 
plus  s6duisante  que  sa  premiere  jeunesse  s'^tait  6coul6e  dans  la 
retraite. 

Afin  d'obtenir  de  la  comtesse  le  pardon  de  cette  d6tob6issance, 
lord  Derby,  qui  conservait  pour  sa  mire  le  profond  respect  dans 
lequel  il  avait  6t6  61ev6,  consentit  k  faire  un  long  sijour  prte  d'elle 
dans  son  tie  favorite ,  dont  il  lui  abandonna  presque  enti^ment 
Tadministration. 

Julien  Peveril  avait  passi  au  chftteau  de  Martindale  la  plus 
grande  partie  du  temps  pendant  lequel  son  ami  avait  s6journ6  a 
Londres ;  et ,  ft  Wpoque  k  laquelle  notre  histoire  est  arriv6e,  ils 
habitaienttoasdeux,  avec  la  comtesse,  lech&teau  de  Rushin,  dans 
le  vieux  royaume  de  Man. 


H2  psvraaL  ncr '  pig. 
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L'tle  de Man,  attvutou^idiBtTflfptitoetsiiMte^t^^ 
lieu  ^T^ftidNice,  lert^diffiiiissle^e'oe^'diaM 
B'ayait  pas  anoore  cKo0twert  aoii  iniportaBae^ioiaBBie  Iten  de  j»- 
^Qge  4$oiitre  tos  ovaees  4e  la  i?ie,t6tila  Hooitb^^'tm  j  dreaeairtnitt 
6tait  moBotone  et  inaigDifiaDte.  i^D^^ifmtii'f  iiwfftft  §m  da  <ea5 
-A^igaQto  dMsjpateiiiss  4ue  ^la  finluBe  a  fraiYaiite  dte  leur^obar 
briUant,  de  oes  faavEes  joiiwrs  iy|)wUto.t>v,laiir^^  4^ 

ces  i^p6ottlateurs  (ramp^  idaaa  leitfs  oalrato.,  et  de  eea  eotaa- 
pveaeiirB  de  minea^/iiiuttte  .par  ilemrs  jirqetB  :  ea  am  )inQt^  oa  me 
troiiYait  ik  peraoDoeide  remiugQabte.  tLa^aoQi^aetoraait  asK 
naturels  de  rHe,^t  a  (faabjueadnaFObaodB  qui  ifaisftteiit  Je  com- 
merce  de  la  ooatFdha&de.Xes  aHiwemeffite ^tajaat  ntves  .«t  insi- 
pklefi,  ettejemiie'coiiite,  nataseUeineat  mf-at  Ifigecytiietardaipas 
k  s'enaojFerde  la  vie  qu'cm  .meaait  fteoa^saBidmBaiffOB. 

Les  iQ6iilai£estea&-rmdma6,  devBtma,  jiourmiisi  dirB,\taoprOKi- 

<lis^  pour  dtreiieoreiix,  n'avaieiit  :pliis  de  goAi  pmr  ieB  amnaa- 

.  ments  inrnxsentsat  tant  soit^peu  ateurileB  qui  avueatfaitiaB  dbiUoos 

.  de  leurs  p^res.  Le  mois  de  mai  se  raodenait  pliB  la  qfien^aaop- 

pos^ede  la  Feise  de.l!hivera?ec  celle  du  printempa,  et  iten'auB- 

sent  pins  antendu  avecla moaique  aaimte  deiruoe,  niJes  aeos 

diaeordants  ipar  leaquels  I'aulre  faieait  on  appel  plus  .bruyant  a 

leurattentioa.  La  Noel  pawaiideiBadmeaaDa  que  Ijsa^liaeBJBttfint 

retentir  leurs  cloches  dissonnaates.  Le roitelet^  k  la  chas^  daqual 

onaimaitiselivrer  autrefois  ducant  les  Jours  de  la  Pentacfite , 

n'avait  plus  k  craindre  oette  poursuite  nieuptri^re.  L'esprit  de 

parti  .avait  p^^tr^^parmi  ces  geosaimple^  at^d^troitleargaii^ 

saDsfaire  cesser  leur  i^ooraaoe.  Les  courses  mdmes,iCes  amuae- 

ments  qui  plaiseut  en  g6n6ral  aux  hommes  de  toale  eondiUcoi., 

n^ftvaient  plus  lieu,  parce.quielles  aeieuroffraient  plus  d'attrait. 

Les  ^bourgeois  ^taient  divis^s  par  das  inimiti^s  jusque^Ia  aaas 

-eKemple,  et  chacun  d'eux  aurait  oru  sed^ionorerjs'il  e<lttroiKiJi^ 

yquelque  plaisir  dans  les  divertissements  quereoberchaient  cqusl 

de  la  faction  contraire.  Les  deux  partis  roDfiaiaat  le  soaveidr4e 
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ces  iemfB  Bt  la  faix  nigotttannriUBo  i%n,fia  lemmtede 
Derby,  nortiH  trutemant,  twt  eoDtume  4e  46oenier  les  inix, 
etoik  Chcifltion^  finrifi6  dopoB  i»r  4a  TeagMMe  ^  fmait'raQrir 
ges  chemux  90ir440iiter  ijk  VkUt  4a  iaJMa. 

Jidita  6teit  aaaK  <daiia  faMtoaawe  <ie  4*<nn  dea  taittm^dn 
42liAleatt,  4t,  iealuraa  cvoia6a,  il  rvgafdait  aTec  «a  air*de  oonteni^ 
pltttion  proftande  la  vaate  peispacti¥eide  lM)ofaii  ^  doaft  lea  vagma 
yenaieniirapfer  leraober  siir  leqoel  a*  Aii^e  I*aiitiqae  6MBtm.  lie 
fiomte,  aocaU^  d'«OBiM,  tanUM;  etrvrait  vn  (notaiBM  dlioraAre,  tm* 
tdtj«fllait5q]ialqiiefoiBjeUiaiiQaitam*aatliai»,  pnia  aepromeiiBit 
dans  r.^f)artemeiit;€aGn  adnattenticmsefiEa'aBraoiieompagneni, 
doat  iliparat  aAninnr  k  tmnfaiHM. 

«  Roi  des  hommes , «  a'teria-t-iil  en  i^tMt  I'^pithdte  fevorito 

^u'Hoaa&^e  do»De  k  Agamenmon, « j'oa&croire,  poarl'honnear  de 

Vaucien  jioi  de  la  Grtoe,  qii'd  meaait  tme  ptea  joyMee  Tie  qvm 

le  roi  de  Man.  Eh  Ima  1  pbilosophe  Jidien,  rien  be  pent  «donc  t'^ 

veUler,  paa indme iiiie idkiisaiilerie  soiiie  de  ma  boacbe Toyaie^  ? 

«— Je  youdnais  que  VDasfassiez  pias  r^eVement  le  roi  de  Man ,  n 

dit  Julien  en  sortant  de  sa  n&yerie ;  «  vos  domames  yoos  seinlrle^ 

raient  alors  plus  agnfeUes.  —  Qooi !  ddlrAner  la  royale  S^miramia 

ma  m6re !  s'teria  le  jeune  lord ;  die  qui  a  avtant  de  plaisir  k  Jouer 

le  rdle  de  reine  qae  si  eHe  I'^tait  rMleneoft !  Je^uis  surpris  que 

yous  me  donniez  ua  lei  €onseil.  ^  Yotre  mbte,  man  xiher  Derby, 

serait  enchant^e  si  elte  yous  voyait  pr^dre  quelque  int6r6t  auK 

affaires  de  I'tte ;  yous  ne  Tigoorez  pas.  —  Oui,  elle  me  permettrait 

d'etre  roi,  maiS'OUe  youdrait  6tre  yice-reioe  et  r^gner  sar  inoi ;  et 

elle  ne  gagnerait  qu'un  sujet  de  plus  si  je  consentais  k  sacrifier 

aux  soins  de  ma  royaut^  on  temps  qui  m'est  si  prteioux.  Noo , 

non ,  JuUen ,  elle  pense  «qu'il  lui  appartient  de  diriger  toutes  les 

a£Qiires  de  ces  pauvites  insufaiires ,  et  elle  trouye  son  plaisir  dans 

Texercice  de  cette  autorit^.  Je  n'mtBrviendrat  pas ,  k  moins  qu'9 

ne  lui  plaiflO'de  toair  eacore  une  faaule  cour  de  justice ;  car  je  n'ai 

pas  le  mo]fen  de  payer  une  antre  aaoende  ji  mon  frdre  le  roi 

Charles.  Mais  j'^dublie  que  ce  sujet  de  conyersation  est  p^iiMste 

pour  vous.  —  C'est-4-dire  pour  la  comtease,  r^peaidit  Julien ,  et 

jem'^tonneque  yous  le  mel^iez  sur  le  ti^s.  —  En  y6ril;6,  je  n*ai 

envie  plus  que  yous  d'attaqoer  la  sitoioiFe  du  pauyre  homme :  et 

quoique  je  n'aie  pas  les  mdmes  raisons  de  la  respecter,  reprit  le 

I  Id  lioterliMHiteiir  Jooe  sur  le  not  ^tafi,  qui  veut  iire  homm$j9i  qoi  eiisn 
mdme  temps  le  nom  de  Pfle  dont  11  est  question.     ▲.  M. 
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cpmte  de  Berby,  je  loi  garde  pourtant  quelque  T^n^ration.  Je  me 
rappelle  le  jour  oil  on  le  conduisit  k  la  mort :  c'6tait  celai  da 
premie  cong6  que  j'aie  jamais  eu  de  ma  vie,  et  que  je  voudrais  de 
bon  coeur  avoir  eu  pour  quelque  autre  motif.  —  Paimerais  mieux 
vous  entendre  parler  de  topte  autre  chose ,  milord ,  dit  Julien.  — 
G'est  toujours  ainsi  cbaque  fois  que  je  vous  parte  de  quelque 
chose  qui  vous  tobauffe  le  sang,  que  vous  avez  aussi  froid  qu'un 
homme  moiti6  chair,  moiti6  poisson',  pour  employer  une  compa- 
raison  de  cette  lie  fortune.  Mais  puisque  vous  voulez  changer 
d'entretien ,  voyons ,  de  quoi  parlerons-nous  ?  0  Julien ,  si  vous 
n'aviez  pas  6t6  vous  enterrer  tout  vivant  dans  les  vieux  castels  et 
les  cavemes  du  Derbyshire ,  que  de  sujets  d^Iicieux  n'aurions- 
nous  pas  h  traiter  7  les  spectacles,  le  palais  du  roi ,  celui  du  due  : 
la  demeure  de  Louis  n'est  rien  au  prix  de  cela;  et  la  promenade 
du  pare ,  qui  Temporte  sur  le  Corso  de  Naples ;  et  le  beau  sexe 
de  Londres,  qui  Temporte  sur  celui  de  tous  les  autres  pays  du 
monde.  —  Je  ne  demande  pas  mieux  que  d'dcouter  tout  ce  que 
vous  aurez  k  me  dire  sur  ce  sujet,  r6pondit  Julien ;  les  r6cits  que 
yous  me  ferez  sur  Londres  seront  d*autant  plus  int^ressants  pour 
moi  que  je  ccmnais  k  peine  cette  viHe.  —  Eh  bien!  mon  ami... 
mais  par  ot  commencerai-je  ?  par  Tesprit  de  Backiugham,  de 
Sedley  et  d'Etherege  S  ou  par  r616gance  dllenri  Jermy,  la  cour- 
toisie  du  due  de  Montmouth,  ou  par  les  attraits  de  la  belle  Ha- 
milton ,  de  la  duchesse  de  Richmond ,  de  lady...  par  la  beaut6 
de  Roxelane ,  ou  la  vivacity  piqaante  de  mistress  Nelly  ^.7...  — 
Que  ne  commencez-vous  par  les  grftces  enchanteresses  de  lady 
Cynthia  ?  -—  Ma  foi ,  je  voiilais  les  garder  pour  moi-mdme ,  afin 
de  suivre  I'exemple  de  votre  prudente  reserve.  Mais  puisque  vous 
me  le  demandez ,  je  conviendrai  franchement  que  je  ne  sais  que 
vous  en  dire ,  si  ce  n'est  que  j'y  pense  vingt  fois  plus  souvent 
qxx'k  toutes  ces  beauts  dont  je  vous  ai  parl6.  Et  cependant  elle 
n'est  ni  aussi  belle^  k  beaucoup  prte,  que  la  moins  belle  de  toutes 
ces  beauts  de  cour,  ni  aussi  spirituelle  que  la  plus  simple  d'entre 
elles ,  ni  aussi  k  la  mode  que  la  plus  obscure  et  la  plus  ignorde, 
ce  qui  est  un  point  d'une  grande  importance.  Je  ne  saurais  dire, 
en  v6rit6,  ce  qui  m'attire  vers  elle,  si  ce  n'est  qu'elle  est  aussi 
,  capricieuse  que  tout  son  sexe  ensemble.  -—  Ce  serait  Ik  un  bien 

4  ConrtiiaDs  beaux  esprltf .     ▲•  m. 

2  Les  portraiu  de  ces  beUef  M  Toient  encore  anjoard'hui  dans  use  galerie  du  chl* 
lean  de  Wiodior.     a.  m. 
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faible  m^rite  k  mes  yeux,  reprit  Julien.  —  Bien  (hible,  dites-yous  ? 

continua  le  comte  ^  et  vous  vous  intitolez  conMres  de  lliaine$on ! 

Et  qa'aimeriez-voQs  mieux  ?  employer  toates  tos  forces  pour  ti- 

rer,  comme  font  nos  pdcheurs  dans  tears  barques,  un  pesant  Gtet 

qui  ne  vous  amine  qa*an  mis6rabte  goujon ;  ou  pour  prendre  un 

saumon  firitillant  qui,  par  sa  pesanteur,  fait  plier  te  bois  et  siffler 

la  corde  de  yotre  Ugne ,  qui  vous  joue  miQe  tours  matins',  qui 

tourmente  votre  coeur  de  craintes  et  d'esp6rances,  et  qui  ne  tombe 

enGn  sur  le  rivage  qu'aprte  vous  avoir  oblige  k  d^ployer  tout  ce 

que  vous  po6s6dez  d'adresse,  de  patience  et  de  ruse  ?  Mais  je  vois 

que  vous  ites  dispose  k  pteher  selon.  votre  ancienne  mithode. 

Point  d*habit  galonn6 ;  c'est  la  casaque  brune  qu'il  vous  faut ;  les 

couleurs  brillantes  effarouchent  le  poisson  dans  les  eaux  tran- 

quilles  de  I'tle  de  Man.  Sur  ma  foi !  vous  n'eh  attraperiez  guere 

k  Londres ,  si  Tamorce  ne  brillait  un  pen.  Eh  bien !  vous  partez? 

allons ,  je  vous  souhaite  bonne  chance.  Moi,  je  vais  prendre  la 

barque  de  parade :  la  mer  et  les  vents  sont  moins  inconstants  que 

la  riviere  sur  laquelle  vous  vous  6tes  embarqu6.  —  C'est  k  Londres 

que  vous  avez  appris  a  dire  toutes  ces  belles  choses ,  milord ,  r6- 

pondit  Julien;  raais  nous  vous  verrons  en  faire  penitence,  si  lady 

Cynthia  est  de  mon  avis.  Adieu ,  bien  du  plaisir  jusqu'ji  ce  que 

nous  nous  revoyiqns.  » 

Les  jeunes  gens  se  sipar6rent  done ;  et  tandis  que  le  comte 
s'embsurquait  pour  son  joyeux  voyage ,  Julien ,  ainsi  que  son  ami 
I'avait  privu,  prenait  le  costume  d'un  homme  qui  veut  goAter  le 
plaisir  de  la  p6che.  Le  chapeau  k  plumes  fut  ichangS  contre  un 
bonnet  de  drap  gris ,  le  manteau  richement  galonn6  contre  une 
jaquette  de  la  mdme  couleur  et  des  pantalons  semblables ;  puis 
une  ligne  k  la  main ,  un  panier  sur  le  dos ,  et  mont6  sur  un  joli 
petit  cheval  de  Man ,  le  jeune  Peveril  sortit  du  ch&teau  et  par- 
courut  lestement  le  pays  qui  le  s6parait  de  Tunedes  belles  rivieres 
qui  descendent  des  montagnes  de  Kirk-Merlagh  et  vont  se  jeter 
k  la  fner. 

Arriv6  k  Tendroit  oil  il  avait  Tintention  de  s'amuser  k  pficher, 
Julien  laissa  paitre  librement  son  petit  coursier,  qui,  dress6  par 
lui ,  le  suivait  comme  on  chien.  De  temps  en  temps ,  Tintiressant 
animal,  fatigud  de  brouter  I'herbe  de  la  valine  que  parcourait  la 
rivifere ,  venait  se  reposer  prfes  de  son  maitre ;  et ,  comme  s'il  edt 
6te  grand  amateur  de  la  pftche,  il  semblait  regarder  curieusement 
les  truites  qui  sed6battaient  sur  le  rivage  oi  Julien  les  amenait. 


Mi  nermt  ou  pic. 

ft 

Hii&GB  jav4A»  le  mMp%  dfi-Fairf  iie^martirapas  toGte'b  pers6^ 
▼lattice  4'mi  viritekki  pdebsu  i  ht  ligivev  e€  il  efot  peer  d* i%anf  i 
la  ceficyoiBaedatiaDi  <pM  fait  ter  imuol  Isme  WaltoB  **,  die  pdcher 
dans  la  eourant  dM  riiMaras  pnM3r>  par  jmmw.  B  est  trai  quH 
eberchait  de  Tceil  d'lUk  conmiiaaanr  in  eadroilB  qm  fat  promet- 
tmuA  la  pUia  de  aucete^,  cewx  oA;  L'eRi  i^laR(ail  drt»r  pant  bmh 
jpstuetULpar-dasauB  qaelqtt^  groaae  pterre,  elofrart  k  la  traits 
Tabri  qu'elle  9ia»r  oa  biiA  eneom  eeaxoi  IfMm  aoptait  en  booiK 
lonnaak  d'uaoonrairt  mpadd',  aott  pear  fonDcrm  tranqoffle  Fe> 
aaou  sens  qjud^ue  rive  eaearpte ,  aoit  penr  se  prteipiller  en  cas- 
cade. Par  ce  cboix  iiilAltigeBl  de»  Seox  o&  it  pouvatt  te  mienx 
exercer  son  adresae,.  son  panjer  fnt  bienIM  ass^  pesant  pour 
prouyer  qae  la  pdcbe  a'avak  pdol  ^  un  vms  pr^toxle ',  et  d^ 
qu'il  eafut  coavaincu,.  iL  renionta  ie  coors  de  la  rivi^e,  jetant  (fe 
temps  k  autre  sa  ligae  dans  I'eau  poar  troraper  Font  de  ceux  qui 
rauraient  observ6  des  faattteurs  yemncs. 

La  petite  yaMie  yerdayauteetrocaiiietise'qii'iairrosaiteeteeri- 
yi^re  6tai  t  aoUtaire ,  bteii  qua  le  seotier  mal  traei  qai  la  trayersait 
indiqulyt  qu'oB  la  pereeorai  t  quelquefiois  et  qp/dtte  n'etiait  pas  tout 
k  foit  d^pourvufi  d'babitantei.  A  memnre  que  Peveril  ayan^it ,  la 
live  draite  s'^iargissait ,  et  offrait  k  ITcBil  aae  vaste  prairie  qui  se 
terminait  k  la  riviere,  et  dont  les riches  pftturages  6taieDt  dus  en 
partie  k  des  d^bordements  aeeideatels.  Sof  tet  pactie  k  j^s  ^ievte 
du  valloaoDvoyait  noe  vieiUeBtaifiOfi,  die  eonslnietioii  singufidre, 
ayaot  uae  terrasse  au-devant ,  et  par  derril^Fe  qndques  champs 
cultiv^s.  Jadis  une  forteresse  danoise  ou  oorw^gienne ,  nomm^ 
Blackfort^,  s'^lidvait  eu  cet  endroil;  elle  eenait  sua  nom  d^ne 
baute  coUine  couverte  de  broy^re,  aii  la  rivi^e  paraissait  prendre 
sa  source^  et  qui,  s'^levai^  derri^re  T^dtfice ,  formait  la  vaDiSe  de 
ce  ediL  La  ccmstruction  primitive,  qm  a'^it  probaNement  com- 
poses que  de  pierres  s^ehes,  avail  6t6  diiiraite  depots  loag^temps, 
et  les  mat^riaux  avaient  servi  k  ^&ar  la  Movetemaison^  ovvrage 
de  quelque  moine  du  XVP  sifecle,  comme  on  pouvait  le  prSsmner 
d'api^s  r^orme  dimension  des  pierres  qm  fonnaieBt  Tencadre- 
ment  d'^oites.  crois^s,  a  peiike  assez  grandes  poor  donner  pas- 
sage 4  la  lujfii^re  da  jour,  ainsi  que  d'apr^  deux  ou  trois  arcs- 
boutants massif^  qui  6taient  appeyte  surla  facade  de  la  maison, 
et  dans  lesquels  ^taient  pratiquees  des  niches  pour  desstetues  de 
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Siiiitai.  LaMtatoftS^aMiaat  6t4  dtouiteB  et  rempbiodeffpar  das  poto 
dfr  fleucft.,  Mtew  dsfl4«itf»«rQiattieBtdiyarflede9pdce»doflaQtefr 
gBimp— irnTytoiitoft ^ariweiieft aoigDeQaomeBt.  Le jisrdin  iteil; 
bien  tenu ,  et  quoique  ce  liau  CAI  eji^MflaemeAt  aoUtsire ,  on  rd- 
TP>ff<jpww,t  paitotti  na  air  d'aisaace  et  mAme  d'dUgance  qa'il  £tait 
ea  gibi^raiL  foct  nm  da^  BeDGOBtrar  i  c^tta  Opaque  dans  lea  habi- 
tstioBS  dB  L'tle. 

Gfrfut  aveebeauaoupk  da:  eireoiispacticNi  que  Mien  a'appiioeha 
du.  petit  pord»  gotttique^Ldi^fendait  l*entr6e  da  la  maison  con- 
tie  leaktaspMeaaiis^aelles  aa  aitualion  rexposait ,  et  qui ,  de 
mdme^que  leaaacsrboatanta,  ^tatteonveFt  de  lierne  etd'sHitrea 
plaatea^gpimpaiiteaw  Ua  aniMaci  de  far ,  diapos^  de  maai^  que, 
loea9i'Qate.^Qulfiiiait^ilfrappaiie&  pelMH^  contce  labarre  de 
fav  als^eUe  il^tait  attaebb^  sev¥aitde  raarteatt :  Juliea  le  fit  agir, 
maia  avec  la  ptaa  graade^  pn^cautioat.. 

n  fut  quelque  temps  sans  recevoir  de  r^ponse ,  et  on  e&t  dit 
(pte  tat  maiaoft  n'^toit  point  habitte.  Sod  impatience  I*emporta&t 
a  la  in,  il  aaaafar  dToiurm  la  porte  r  et  eoflaoM  elie  n'^ait  fermito 
qa'atLloqaat,  iLy  paifvint  aisteeat  II  tr«wrsa  une  petite  salle , 
basse  et/vaAl^a^  au  fond  da  laqaaiio  6^H:  ua  escalier ,  et ,  tour- 
nant  s«n  la  gaiache ,  il  onfriftk  porta d'un  salon  d'ii& ,  bois6  en 
chtee^BOkr^  dimt  tool  If  MBeoUaaMat  se^omposait  de  qoelques 
tables  dentaaa  boia-etde  «^gea  oouierts  de  cuir.  Cette  piice 
6liail  fortsMitoa',  iejoac  a'y  ptettrant  qpe  par  nne^de  ces  eroi- 
s6es  hamriemeat  enaadiifes  dtont  noaa  aroaa  d&}k  parl^ ,  et  qui 
^laitgarnie  d*«»dpai8  fifeiallage  de  lieire.  Aa*-des5us  du  manteau 
detftcheaunte^eacdidiMrnaJtaoaanBkboisene,  d;ait  suspendu 
leaeulomeBieildalifepiice^e'^il:  la  portrait  d'un  officier,  re- 
ydtodr  Tuaifoinnd  adofMr  lors>  desgaavrea  ciTiles..  Le  collet  qoi 
taodsait  anr  la  eairasaer,.  r^eteape  da-  cottlear  oraqge,  et  surtout 
laactemasGiHipte  tvis  eonrt  antaur  de  la  tftte ,  nontraient  elan 
reaieBt  aoqael  As.  4^VEaL  partia  polttiqaes  il  a¥«it  appartenu.  Sa 
naun  dnaila^taitafpaTte  sur  In  garda  daaaa  6p§e,  et  de  la  gauciie 
il  iBQBMt  oae  pattta mbta Vortaat  eetta  iaacr^^tion  :  Inkocsigno. 
Ilaaatile  lasaga  ai^nde  ^  letaiiit  ciair  et  ptte^^  et  des  yeux  bleas 
d'une  hUBBki  pivafpe  ttattattte.  G'dtait  aae  de  ces  physionoonies 
aaoBqaeilaa  cai  attaetae  aatorelteineDt  «me  id^  de  SK^laacolie  et 
dfittfortuaa,  (faaiyied'aiHism-s  eilles  ne  ^ient  point  d^gr^ablos. 
ApfaBeonaantfae'Catteiginie  dtait  bien  coaaue  de  JulienPeve^ 
rfl ;  e»y  apsis  L^ar dir  sqgardfe  qadipie  temps^  il  ne  put  s'empd- 
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Cher  de  dire  k  denu-voix :  «<  Que  ne  donneraiH^  PA^poar  que  cet 
homme  n'eAt  jamais  y6cu,  ou  pour  qu'il  y6c<kt  encore !  —  Com- 
ment ?  que  veu t  dire  ceci  ? » s'6cria  une  femme  qni  entrait  dans  Tap* 
pairtement  comme  il  pronon^ait  ces  mots. 

«  Yous  ici ,  monsieur  Peveril ,  en  d^pit  de  tous  ies  avertisse-- 
ments  que  vous  avezrecus?  Yous,  installe  dans  la  maison  d'autrui 
Iorsqu*on  est  absent ,  et  vous  parlant  k  vous-m6me  7  — •  Oui  mis- 
tress Deborah ,  dit  Peveril ,  ]e  viens  eneore  ici ,  comme  vous  le 
voyez,  centre  toutes  Ies  defenses  qui  m'en  ont6t6  faites,  et  au  ris- 
que de  tous  Ies  dangers.  Oil  est  Alice?  —  Ou  vous  ne  la  verrez  ja- 
mais, monsieur  Julien,  vous  pouvez  dtre  certain  de  cela  » ,  r6pon- 
dit  mistress  Deborah ;  car  c'^tait  en  effet  cette  respectable  gouver- 
nante.  Se  laissant  tomber  alors  sur  un  des  largesfauteuiis  de  cuir, 
elle  commen$a  k»  s*6venter  avec  son  mouchoir  de  poche ,  et  &  se  - 
plaindre  de  la  chaleur ,  en  s'effor^ant  de  se  donner  Fair  d'une 
femme  debon  ton. 

Mistress  Debbitch ,  quoique  son  ext^rieur  annongftt  combien 
sa  situation  6tait  devenue  meilleure,  et  que  sa  figure  offrtt  [des  si- 
gnes  moins  favoraUesdes  ravages  que  vingt  annto  avaient  excr- 
etes sur  elle,  ^tait,  sousle  rapport  de  Tesprit  et  des  maniSres ,  k 
peu  pr6s  la  mdme  qu'i  Tdpoque  od  elle  combattait  Ies  opinions  et 
Ies  volont6s  de  mistress  Ellesm6re  au  chAteau  de  Martindale.  *£n 
un  mot,  elle  6tait  aussi  volontaire,  ausi^  opiniAtre,  aussi  coquette 
que  jamais :  du  reste ,  assez  bonne  crteture.  Sa  mise  6tait  celle 
d'une  femme  d'un  rang  distingu6.  N^anmoins ,  d'aprte  la  forme 
modeste  de  ses  vdtements  et  runiformit6  de  leur  couleur,  il  6tait 
clurqu'elleappartenaitftquelque  secte  qui  condamnaitla  super- 
fluity et  r616gance  dans  Ies  babillements;  mais  aucune  rdgle,  pas 
mdmecelle  d'un  convent  de  nonnes  ou  d'une  sociiti  de  quakers^ 
ne  saurait  empdcher  un  peu  de  coquetterie  k  cet  6gard,  lorsqu'une 
femme  d6sire  faire  croire  qu'elle  peutpr^tendreaicore  k  fixer  Ies 
regards  et  k  obtenir  des  attentions  personnelles.  Toute  la  toilette 
de  Deborah  6tait  arrangte  de  muniire  k  faire  valoir ,  autant  que 
possible,  une  femme  de  bonne  mine ,  dont  Text^rieur  anncmcait 
Taisance,  qui  sedonnait  trente-cinq  ans,  et  qui  auraiteu  le  droit, 
si  elle  Tavdt  voulu,  de  s'en  donner  douze  oo  quinze  de  plus. 

Julien  fut  oblig6  de  supporter  Tennui  de  tous  ses  airs  dimpor- 
tance,  et  d'attendre  avec  tranquillity  qu'elle  se  tdt  ajust6e,  qu'elle 
eAt  attach^  quelques  6pingles,  tir6  sacoiffe  enavant,  puis  en  ar- 
ri^re,  respir^  une  petite  fiole  d'essence ,  tenoA  Ies  yeax  comme 
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nne  oie  qui  se  pAme,  qu'elle  edt  enfln  ^pais6  ses  minauderies ,  et 
voidftt  bien  commencer  la  conversation. 

«c  Ges  promenades  me  feront  mourir,  monsienr  Julien  Peveril ; 
et  tout  cela  ft  cause  de  yous.  II  est  certain  que,  si  dame  Christian 
apprenait  que  yous  vous  avisez  de  faire  des  visites  k  sa  ni^ce,  miss 
Alice  et  moi  nous  serious  obligees  de  cbercher  gtte  ailieurs.  — 
AUons,  mistress  Deborah,  aliens,  un  peu  de  bonne  bumeur ,  dit 
Julien ;  consid^rez  ude  chose,  notre  intimity  n'est-elle  pas  votre 
ouvrage?  N'est-ce  pas  vous  qui  vous  6tes  fait  connattre  k  moi, 
lorsqae  la  premiere  fois  je  vins  dans  cette  vallte ,  ma  ligne  k  la 
main?  PTest-ce  pas  vous  qui  m'avez  rappeW  que  vous  aviez 
6ii  la  premiere  gardienne  de  mon  enfance ,  et  qu'AIice  avait  616 
la  compagne  de  mesjeux?  Et  n'6tait*il  pas  nature!  queje  revinsse 
voir  le  plus  souvent  possible  deux  personnes  dont  la  presence  ne 
pouvait  manquer  de  m*6tre  ch6re  ?  —  Oui,  sans  doute  ,  r6pondit 
Deborah ;  mais  je  ne  vous  ai  pas  dit  de  devenir  amoureux  de 
Tune  de  nous,  et  d'agiter  la  question  du  manage,  soit  pour  elle, 
soit  pour  moi.-—  Cela  est  vrai,  mistress  Deborah ;  il  faut  vous  ren- 
dre  justice  k  cet  6gard :  vousne  me  Tavez  jamais  dit.  Mais  qu'im- 
porte  ?  ces  choses-14  viennent  avant  qu'on  y  ait  song6.  Je  suis  sflr 
que  vous  avez  re^u  cinquante  propositions  de  ce  genre  qaand 
vous  vous  y  attendiez  le  moins.  —  Fi !  fi ,  monsieur  Julien  Peve- 
ril, dit  la  gouvemante ;  je  vous  prie  de  croire  que  je  me  suis  ton- 
jours  conduite  de  manii&re  que  les  plus  fins  du  pays  y  auraient 
pens6  deux  fois  avant  de  me  parler,  et  auraient  r6fl6chi  k  la  ma- 
ni^re  dont  lis  allaient  s'y  prendre  avant  de  me  faire  de  pareilles 
propositions.—  C*est  tris-vrai,  mistress  Deborah ,  c'est  trfes-vra', 
continua  Julien ;  mais  tout  le  monde  n'a  pas  votre  prudence: 
D'ailleurs,  Alice  Bridgenprth  est  une  enfant,  une  v^ritableenfant ; 
et  nVt-on  pasl'babitude  en  g6n6ral  de  dire  k  une  enfant  comme 
elle :  Youlez-voua  6tce  ma  petite  femme  ?  AUons,  je  sais  bien  que 
vous  me  pardonnerez ,  car  vous  dtes  la  meOleure  personne  du 
mcmde ;  et  vous  savez  bien  que  vous  avez  dit  vingt  fois  que  nous 
6tions  faits  Tun  pour  Tautre.—  Non,  monsieur  Julien,  rion,  s'^cria 
Deborah  •,  je  peux,  il  est  vrai,  avoir  dit  que  vos  propri^tes  6taient 
faites  pour  6tre  rSunies ;  et  certainement  rien  n'est  plus  naturel  k 
une  femme  qui  sort  comme  moi  d'une  vieille  souche  d*honndtes 
vassaux  de  Peveril  du  Pic ,  que  de  souhaiter  de  voir  ces  richer 
domaines  reprendre  leurs  anciennes  limites ;  ce  qui  n^cessaire- 
ment  arriv^ait  si  vous  6pousiez  Alice  Bridgenorth.  Mais  il  y  a 

PEVERIL  DU  PIC.  ..<r-^  10 


ItfO  PEVERIL.DU  PIC. 

lechev^ier  votre.p^re ,  milady  voire  mkre ;  ily^.le  p6re  d'Alioe 
qui  aT^prit  k  moiti6  renvens^  par;sa  Feligion ;  il:y,a.la  tunte  qui 
porte  ^teriielieineat  uae  robe.de  gou^giMiraii^noir,  k  omaad  de  .ce 
malheureux  colonel  Christian;  et«nGn,'iliy  a  la  eomtesaede 
Derby,  qui.  nous  accommoderait  tous  k  la  mdme  aaooa ,  si  wm& 
nous  avisions  de  songer  a  quelque  chose  qui  pdt  loi  d^plaire.  Jn- 
dependamment  de  tout  eela,  vousavez  manqu6  de.parc^  k  miss 
Alice ',  ainsi  tout  est  fini  entre.nous,  et  je  suis  d'ayis  que  de.cette 
mani^releschoses  sent  pour  lemieux^:  c'est  14,  peulniltre,  mon- 
sieur Julien,  ce  que  j'aurais  dA  pensar  il  y  a  long^emps ,  saos 
atteadre  qu'une  enfant  comm:e  Alice  me  donn&t  T^veil ;  mais  j'ai 
un  coeur^i  bon  !  >» 

Iln'y^p^  de  flalteor  pareilinnamant  qui  veut  parv^wA 
son  but. 

t<  Yous  6tes  la  meilleure  femme ,  la  plus  aimaUe  peisoaae  du 
monde,  Deborah,  lui  dit  Julien ;  mais  vous  n'avez  pas  encore  tu 
la  bague  que  j'ai  rappori^e  pour  vous  de  Paris :  je  veux  vousla 
mettre  au  doigtmoi*mdme.,AUons,  ne  soyez  pas  si  sdvire  .pour 
Tenfant  que  vous  aimiez  tantj^et  dont  vous  avez  pris  tant  deaoins. » 

II  r^ussit  sans  trop  .de  peine,  et  avec  une  affectation  nmrqu^e 
degalanterie,  k  passer  un  bel  anneau  d'or  au  gros  doigtde  miss 
Deborah  Debbitcb,  qui  a^it  one  de  ces  Ames  oomme  on  en  trouve 
sou  vent  dans  les  rangs  inf^rieurs  du  peuple,  et  mdmequelquefois 
dans  les  rangs  plus  61ev6s :  sans  6tre  positivemeiit  aceessible  k  la 
corruption, elle  6tait  A^anmoins ir^s-ftpre augain,  et.singuH^ 
rement  port6e  k  se  laisser  entrainer,,peut-^re  ksaa  in6u,<hore  de 
la  ligne  du  devoir,  par  Ibmour  des  petitsn^gards,  des.petits  pre- 
sents, et  des  compliments.  Miss  Deborah^  tourna^et  retourna  1-«q- 
neau  sur  son  doigt,  et  dit  Anfin A  demi-volx  i  <>Enrv^rit^^  monaifior 
IulienPeveril,on  ne  peutrlenrefuser  A  unjeunehommeoomne 
vous,  et  les,}eunesgeiB«Qnttop}Qais«i  obatimis!  Ainsi  vdoncje 
ferai  tout  aussi  bieade  vou&dire  que  jniss  Aiieeest  cavfinue  de 
Kirk-Truagh  avec  moi,  e(^'^Ue.vient.d?entrer!>daBS(la,raBitQn 
en  mdme  .temps  que  moi.^-^Pouvguoi  jiBime  rtavesHn)iis»|ias  edit 
plus  tdt  ? » s'toria  Julien  .vi^ement; «  oiirestreUe  ^-Yous  rfeiiez 
mieux  de  medemander  pourguai  je  vnus.  Ie<dis>mamtaii»nt,-jr6- 
pondit  Deborah  ^0arje  YouSrassure  qaej'^is  fiiwitfe  «es«oisdres 
positifs :  et  je  ne  vou&auBaiS:rim  dit,.si  voBS.aam^mi«in  fe§udA 
d'unair  si  chagrin.  Mais,gualit«4  votts.VQii:,idlieiiieiie  vetttipafi.: 
^le  est  dans  sa  cbambreAooufiti6]^y.fer4ite,,par.itiie  bomie  pocto 


GHAPlTREXf.  IKf 

4e  <^i6(Be  bien  veprouiU^ :  c^  une^eaoelMrteigaraDlie.  Ainsi 
Yous  yoyez  que  tout  acte  de  trahison  de  ma  part  (la  petite  mqAi- 
^iie  ne  manqoerait  pas,  soyez-^n  sAr^  d'l^ypeter  la  cfhoae  deoebom ) 
devi^ot  cotnpldtement  impossiblej-^Ne'paplez  pas-ami,  Beborali; 
aUez...  essayez...  seulemeDt,  .pri^4a  de  m'entendte*;  '6itfe94ui 
i|iiQ  j'ai  cent  tnotifis  escusabtes  pour  d^b6ir  ^  aesopdres ;  ^Htm- 
lui  que  j'ai  la  certitude  de  lever  tou^  les  obstacles  «u  obMeao  de 
Martindale.— Je  vous  r6pete  que  tout  cela  est  inutile.  Quand  j'ai 
aper(u  votre  bonnet  et  voire  ligne  dans  le  vestibule,  je  me  suis 
6cri6e :  Le  voila  encore  !  Aussftdt  elle  a  mont6  Tescalier  avec  la 
Vitesse  d'une  biche,  et  je  I'ai^atendue  ioomer  la  clef  et  pousser  le 
verrou,  avant  d'avoir  pu  dire  un  seul  mot  pour  Tarrfiter  :  je  m'6- 
tonne  que  vous  n'en  ayezricfA  entenda.'^C'est  parce  que  je  suis 
ce  que  j'ai  toujours  &{&,  un  oiseau,  un  r^veur,  un  fou,  qui  laisse 
passer  les  minutes  d'or  que  sa  malheureuse  ^toile  lui  offre  si  ra- 
rement.  Eh  bien !  allez  lui  dirfe  que  je  pars,  que  Je  pars  pour  tou- 
jours, qtie  je  vais  dans  un  lieu  d'o6  elle  ti^entendra  plus  parler  de 
moi,  d'oA  personne  n'en  entendra  jamais  parler.— 0  pfere  flu  ciel ! 
s'6eria  Deborah ;  I'entendez-yous !  Et  que  deviendra  sir  Geoffrey, 
*et  votre  infere,  et  moi,  et  la  comtesse,  si  Vous  allez  si  loin,  qu'oti  [ 
n'^nlende  plus  parler  de  vous?  Et  que  deviettdra  airssi  la  pauvre 
Alice  ?  car  je  jurerais  qu'elle  vous  aime  plus  qu'elle  ne  dit ;  je  sals 
bien  qu'elle  a  Thabitude  de  s'asseoir  i  lafenfitre  pout  regafrder  le 
cberain  par  lequel  vous  avez  coutume  de  venir  k  la  rfvifere,  et 
semvent  elle  me  demande  si  le  temps  est  bon  pour  la  p6che  ^  et 
pendant  toute  la  dur6e  de  votre  voyage  sur  le  continent,  comme 
on  appelle  ce  pays,  i  peine  a-t-^We  i^oori  ime  seule  fois,  fei  ce  n'est 
torsqtfelle  re?ut  deux  longues  lettres  venant  de  ^ays  Strangers. 
— C'est  de  I'ami^i^,  Deborah,  de  la  simple  afmiti6 ;  Ce  n'est  qu'un 
souvenir  calme  ^t  froid  pour  un  tiomme  qui,  gr4ce  k  votre  douce 
indulgence,  a  pu  s'introdmre  Aft  temps  eti  tentps  dabs  votre  soli- 
tude, pour  vous  donner  des  nouvelles  du  monde  Vitaftit.  Pourtattt 

niie  seule  fois  j'ai  cru  qu'ilm'^taft  permisd'iesp^rer Malstorft 

efi1;fim,iadieu! » 

En  parlant  ainsi,  il  couvrit  son  visage  d'une  ttiAte ,  et  tendft 
fautre  k  Deborah,  comme  pottr  prendre  cong6  *  tnais  le  coeur  dfe 
celle-ci  n'edt  pas  la  force  de  rdsisler  au^ectade  de  soil  8ittl?dtrbnf. 

Pourquoi  cette  pr^cipitatioh  ?dit*elle  ^  je  vais  mdntei-  ch^s  mf* 
Alice ;  je  lui  dirai  tout  ce  que  je  vittis  d'^fttetidiie ,  et  Je  \a  rtim*^ 
aerai,  s'il  est  an  pouvoir  d'une  ftemme  de  le  jfilf ffe.  * 
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A  ces  mots,  elle  sortit  de  rappartement,  et  monta  rapidement 
rescalier. 

Gependant  Julien  Peveril  se  promeoait  k  grands  pas  dans  la  salle, 
attendant  avec  la  plus  grande  agitation  le  r^sultat  de  la  d6marche 
de  Deborah,  dont  Tabsence  fut  assez  longue  pour  nous  donner  le 
temps  d'expliquer,  en  r^trogradant  un  peu,  les  circonstances  qui 
avaient  amen6  Julien  dans  la  situation  oi!l  il  se  trouvait. 


CHAPITREXII. 

LES  JEUNES  AMANTS. 

Hilas!  par  tout  ce  que  f  ai  pu  lire,  par  tontes  les  histoi- 
res  et  tous.  les  contes  que  Pon  m*a  falts,  je  n'ai  lamais 
appris  que  le  fleuve  d^amour  edit  un  cours  calme  et  tran* 
qullle.    Sbulspeaas.  Songo  d*un$  nuit  d'iU, 

Le  passage  calibre  que  nous  avons  mis  k  la  t6te  de  ce  chapitre 
est  fond6  sur  une  experience  rteUe,  comme  la  plupart  des  ob- 
servations du  mdme  auteur.  Le  moment  ou  Tamour  se  fait  sen- 
tir  avec  le  plus  de  force  est  rarement  celui  qui  fait  entrevoir  la 
r6ussite  et  le  bonheur.  L'^tat  artificiel  de  la  soci^t^  oppose  aux 
manages  pr^coces  mille  obstacles  compliqu<^,  et  trop  souvent  ces 
obstacles  deviennent  insurmontables.il  y  a  bien  peu  d'hommes 
qui  puissent  remonter  1q  cours  de  leur  jeunesse  sans  retrouver  le 
souvenir  d'une  tendre  affection  repouss^e,  ou  trabie,  ou  contra- 
ri6e  par  des  circonstances  funestes.  Ces  souvenirs  de  notre  his- 
toire  secrete  laissent  souvent  dans  nos  coeurs  une  teinte  de  roma- 
nesque,  qui,  mfime  k  une  ^poque  avancte  de  la  vie  au  milieu  des 
affaires  les  plus  graves,  ne  nous  permet  pas  d'teouter  avec  une 
indifference  absolue  le  r^cit  d'un  amour  pur  et  veritable. 

Julien  Peveril  ayait  plac6  justement  ses  affections  de  maniire 
k  s'assurer  sa  part  complete  de  cette  opposition  que  rencontrent 
si  souvent  les  attacbements  contractus  dans  la  premiere  jeunesse. 
Gependant  rien  de  plus  naturel  que  sa  conduite.  Au  commence- 
ment de  son  s^jour  dans  rile ,  dame  Debbitch  a vait ,  par  un  pur 
effet  du  hasard,  rencontr6  le  fils  de  son  ancienne  maitresse ,  celui 
qui  avait  6td  le  premier  I'objet  de  ses  soins.  II  pdchait  dans  la  pe- 
tite riviere  dont  on  a  dk\k  parl6  \  et  qui  arrosait  la  vallte  habit6e 
par  Alice  Bridgenorth ;  la  curiosity  de  la  gouvernante  vint  aisd- 
ment  k  bout  de  d^uvrir  qui  ^tait  ce  jeune  homme ;  et  outre 
rint^rdt  que  lei;  femmes  de  son  ^tat  prennent  naturellement  aus 
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jeanes  gens  qu'elles  ont  6IeY6s,  elle  fat  encbantfe  de  tronver  Poo* 
casion  de  parler  des  temps  passte,  du  chAteau  de  Marlindale^  et 
des  amis  qa'elle  7  avait  laiss6s ;  de  sir  Geoffrey  et  de  son  Spouse, 
et  quelquefois  mdme  de  Lance-Outram  le  garde  forestier. 

n  est  fort  dottteux  que  le  seal  pbdsir  de  r6pondre  aux  questions 
de  Deborah  eti  6ti  assez  puissant  pour  engager  Julien  k  r6it6rer 
Sds  visites  k  la  boiine  dame  de  la  vall^  solitaire;  mais  elle  avail 
ime  compagne ,  une  jeune  et  jolie  fiUe ,  ^levte  dans  la  retraite  et 
dans  les  godts  simples  et  modestes  que  la  solitude  inspire.  Cette 
jeune  fille  6tait  yive,  spirituelle  et  questionneuse  aussi ;  elle  teou- 
tait,  le  sourire  sur  les  l^vres  et  le  plaisir  dans  les  yeux,  toutes  les 
histoires  que  le  jeune  homme  racontait  et  du  chftteau  et  de  la  yille. 

Les  visites  de  Julien  k  Black-Fort  dtaient  rares ,  car  mistress 
Beborah  montrait  une  prudence  qui  n'^tait  peut'-dtre  que  le  r6- 
sultat  de  la  crainte  de  perdre  sa  place,  si  quelque  fUcheuse  d6cou<- 
verte  avait  lieu.  U  est  vrai  qu'elle  se  fiait  beaucoup  k  la  croyance 
profond^ment  enracinde  et  presque  superstitieuse  da  major  Brid- 
genortb,  que  la  bonne  sant6  de  sa  fidle  d^pendait  entiirement  des 
soins  assidus  que  lui  donnait  une  personne  instruite  par  lady  Pe-* 
veril  elle-mdme  k  traitor  le  genre  de  maladie  dont  il  avait  si  long- 
temps  redouts  que  sa  QUe  ne  tdt  attaqute :  cette  croyance  n'avait 
fait  que  s'accroitre ,  gr&ce  k  Tadresse  de  Deborah ,  qui  affectait 
toujours  de  prendre  le  ton  d'un  oracle  lorsqu'il  6tait  question  de 
la  sant6  pr^cieuse  confine  k  ses  soins ,  et  qui  donnait  k  entendre 
d'un  air  d'importance  que  certames  regies  myst^rieuses  ^taient 
indispensables  pour  la  maintenir  dans  I'ctat  favorable  ou  elle  se 
trouvait. 

G'est  par  cet  artifice  qu'elle  avait  obtenu  pour  Alice  et  pour 
elle  une  habitation  separ^e  k  Black-Fort;  car ,  dans  Torigine ,  le 
major  Bridgenorth  avait  r^lu  que  sa  fille  et  sa  gouvemante 
habiteraient  sous  le  mdme  toit  que  la  beHe-sceur  de  sa  d^funte 
fenmie,  la  veuve  de  Tinfortun^  Christian.  Mais  une  vieillesse  pr6- 
matur^e^  causae  par  le  chagrin ,  avait  atteint  ^tte  dame  depuis 
long-temps ;  et  dans  une  courte  visite  que  le  major  Bridgenorth 
fit  k  File  de  Man ,  il  se  convainquit  sans  peine  que  la  maison  de 
Kirk-Truagh  serait  un  s6jour  fort  triste  pour  sa  fille.  Dame  De- 
borah ,  qui  mettait  un  prix  extrdme  k  Tind^pendance ,  s'efforfia 
de  tout  son  pouvoir  d'augmenter  la  repugnance  du  major  pour 
cette  habitation ,  en  lui  faisant  entrevoir  mille  dangers  pour  la 
sante  de  sa  fille.  La  maison  de  Kirk-Truagh  6tait^  assurait-elle, 
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beaoOoop  tpop.  iBxpoefo^  aos  yeol»  cPEcosse ,  qui  ne  pouyaienli 
quf^tro  inteDroiday  puiaqi^ib  venaient  d'aa  pays  oA  il  y  a^ait  de  la 
neig»«l)dd  la  glace  mi  oitiiett  de^r^.  Bref,  elle  I'empopta,  et  fat 
mise  en  plBmepoflaeflajoade  Blaiok^Fort^  maison  qai,  ainsi  que* 
Kifkr*%«8gli^  awitt  apparienufautretois  k  Ohristian,  et  qui  appar- 
tesittt  mainteBant  k  sa^  veavei 

Cepeadani'il  fut-enjoint  df  la  goirvernante  et  a  sa  pupilte  dialler 
k  ffiik-Tniagh*  d6<  tampa^en  tonpa,.  et  de  se  regarder  toujoura 
comma  soua  lai  directioii  et  la  sitrvailiaftee  da  mistress  CbrisUaiis 
^tatidfasauj^tissemaiii'qttelteboraliBamanqua  pas  d^adodcir  da 
toiil}  aan  poiuroiri',  en  pnraaat  autaDt  de  liberty  qu'elle  Fosa,  iou«- 
jouna  aaiin^e,  sans:  doute,  par  ce  mdme  esprit  d- ind^peodance  qui 
ravait*  escit^e,  loroqu'ella  habilaibAiBptkidale,  k  pejeter  avec  mi- 
pris  lea  avis  da> mistPessEUesiiiira'. 

Ce>  fnt  oette  disposition  prononoea  a  braver  tout  contrOIe  qui* 
lu»  fit  conoewoin  Tidte'de  proourer  secr6tement  k  Alice  les  moyans^ 
d'aoqut^nir  certains,  talents,  qua  lea  prinoipes  s6v6res  du  puritei-* 
nifloie* auraiant  prosonits.  Ellase hasarda k lui faira apprendra la 
m«»iqiie  et  mdme  la»dansa ;  et  le  portrait  du  grave  cplonel  Gbrifi^ 
tiaatremblaitsurla.boiserie'4ilaqudleil6tait  suspenuu,  te»dia 
qu'Atice,  l^gireconmie  unesylphida,  et  la  pesanie*  Deborah  eE6- 
cuteient  ensemble  des  chass^  et  dea  pas  de  bourrte,  au  son 
d'ane  pochette  qui  r^nnait  aigrement  sous  Tarchet  deM^  de 
Pigal,  moiti^  contrebuidier,  raoiti^  maltre  de  danse.  Mais  le  bruit 
da*  oattoAbomination  parvint  aux  oreilles  de  la  veuve  du  colonel, 
qui  s!emprossa  d^en  instruire  Bridgenortb  :  Tarriv^e  subite  de  ce^ 
dernier  prouva  rimportance  qu'il  attachait  k  une  pareilla  nou- 
vdla.  Si»  mistress  Deborah' sa  fdt  dcart6e  de  son  rdle  en  ce  mo^ 
mant,  c'eftt  6t^  Je  derniar  da  sonautorit^ ;  mais  elle  sut  faire  usage 
de  sea  armes-  babituellas; 

«  La  daose,  dit^^elia,  est  un  esereioe  r^l6  et  m^sure  par  la  mu* 
siqua,  et  la  simide  bon^sena  fiut  voir  qu'il  est  le  plus  salutairede 
toBa;gourune>jaune  personm  d^lioate ,  surtoutparcequ'on  paut 
s'y  liyrar  k  latmaison^  quatqua  tempa  qu'il:  fassa  au  dehors.  » 

Bridganortb  teoutadtoe  langage  en  fron^ant  le  sourcil ,  et  son 
froaisacbargaait  da  nuagaa^  lonsque Daboreb  ,  voulant donnar 
UQiaiaoiple  4»rappu)ida  sa  docfaninat,  prit  sa  viole  dont  elle  jouait 
paswablemai^  vOonmaacdi  ^ui^  ronda>da  Sellengar,  at  dit  A  Alito 
detdanaar  atrda'fainaatteQtioa&slamasuRe.  Bougis^nt  etsauriant 
touij^laifiushvla,  jaunaQUe ,.  quii  n'avait  alors  que  quatoraa  ans^^ 
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ooniBieii^  h  9d  moQToir  shfbc  grlce  an  son  da  vfeH  air  anglais^ 

tandfis  que  son  p^re,  sniTant  de^roeti'chacun  de  ses  pas  lagers, 

renzarquait  avec  joie  les  teintes  yiver et  brillantes  dont  ses  jooas 

96  coloraient  a  mesure  qa'elle  dansait.  Lorsqu'elle  eat  fini,  il  la 

semr  tendrement  dans  se»  bras,  6carta  doiieement  de  sa  main  pa- 

ternelle  les  boacies  d^  cbeveuxqai  tombaient  un  pea  en  d^sordre 

sar  so!%  front,  y  d^posa  un  batseren  souriant,  et  partit  san^pm- 

nonoer  on  seul  mot  de  plus  pour  interdtre  un  exerdce  qui  pro- 

daisait  des  effets  si  salutaires.  II  ne  jagea  pas  a  propos  de  com* 

muniqoer  liii-mfitne  k  mistress  €bristian  le  r^suHat  de  sa  visite  k 

Black-Fbrt;  mais  eile  ne  tarda  pas  a  Tapprendre  par  mistress 

Deborah^  qui  ne  put  s*emp6cher  de  proclamer  sa  victoire  dans  la 

premiere  visite  qu'elle  rendit  k  la  veuve. 

«  C'est  fort  bien , »  dit  la  vicille  dame  d'un  ton  s6v6re , «  mon 
frftre  Bridgenortfa  vous  a  permis  de  faire  de  sa  fiiie  une  H6rodiade^ 
en  permettant  qu'dle  apprenne  k  danser;  it  ne  vous  reste  pliis 
qu'ilui  choisir  un  partenaire  pour  figurer  avec  dledurant  la-vie. 
Gomme  il  voQS  plaira ;  quant  k  moi,  je  ne  veux  plus  m'enn^l6r.*» 

£n  somme,  le  triomphe  de  dame  Deborah,  oa  plut6t  de  dame 
Nature,  en  cette occasion,  eut  desr^ultatsplusbeureuxquela 
gouvernante  elle-mfime  n'avait  os6  Tesp^rer.  Pour  mistress  Chris- 
tian, quoiqn'elle  regdt  avec  tout  led^orum  possible  les  visites  de 
formality  que  lui  filisaient  Alice  et  Deborah,  elle  conserva  taut  tie 
ressentiment  do  peu  d'effet  que  ses  remontrances  avaient  prodtrit 
SOT  r^norme  p6ch6  dont  sa  nifece  se  rendait  coupaWe  en  dansant 
au  son  d'une  pochette,  qo'elle  parut  avoir  renoncii  k  se  mdler  de 
leurs  affaires ,  et  que  dame  Deborah  Debbitch  resta ,  a  son  grand 
contentement ,  raattresse  de  dh^iger ,  comme  elle  Tentendrait, 
r6ducation  d*Alice  et  le  manage,  choses  auqoelles  la  vieille  tante 
s'etait  jusqu'alors  tr6s-vivement  int6ress6e. 

BHles  vivaient  dans  cetiieureux^tat  de  tranquillit*  et  d*§nd^ 
pendance  lorsque  Julien  visita  pour  la  premifere  fois  leur  habita- 
tion ;  et  il  fut  d'autant  plus  encourage  par  la  gouvernante  k  reve- 
ntr^  qu'eile  voyait  en  lui  le  dernier  des  hommes  avec  l^uel 
mistress  Christian  aurait  voulu  que  sa  nifece  entretln t  des  relations, 
Itieureux  esprit  de  contradiction  poussant  Deborah  en  cettecir- 

I  H^rodiade  6tait  la  xnere  de  Salomi,  qai  obtint  d^Herode  Antip^s,  son  oncle,  la 
tftle  dd  saint  Jean-Baptiste,  pour  qnelqnes  pas  ex^cut^s  arec  gr&ce  deTant  lui.  Die 
mUimi' naUdi  *  SirodiM  saitavii  fiUa  HWdmdia  in  medio  ^et  placuitmefd^ 
S«  MiiTH.  c^  xcv.  L^vteur  a  done  commis  id  uoe  16g6re  raeprlse  ,  en  subsfcitoaofc 
Hirodiade  k  Salom6.      A.  M.  ' 
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Constance,  comme  en  beaucoup  d'autres,  4  ne  consid^rer  que  fort 
l^^rement  ce  qui  6tait  le  plus  convenaUe.  EUe  n'agit  cependant 
pas  sans  quelque  precaution.  Elie  savait  tr^bien  qu'elle  devait 
semettre  en  garde  non  seulement  contre  renvie  qui  pouvait  re* 
venir  amistressChristian  dereprendre  la  surveillance  de  sa  ni6ce, 
mais  encore  contre  Tarrivde  soudaine  du  miyor  Bridgenorth  qui 
ne  manquait  jamais  de  venir  une  fois  par  an  k  Black-Fort,  au  mo- 
ment ou  on  Tattendait  le  moins,  et  d'y  rester  quelques  jours. 
DameDebbitcb  exigea  done  de  Julien  que  ses  visites  fussent  rares 
et  qu'il  consentit  k  passer  pour  un  de  ses  parents  aux  yeux  des 
deux  servantes  et  d'un  jeune  gargon  qui  composaient  toute  leur 
maison.  li  fut  convenu  en  outre  qu'il  paraitrait  toujours  sous 
I'babit  de  pficheur,  vdtu  de  simple  loughtan^  c'est*&-dire,  d'une 
esp^ce  d'dtoiTe  de  laine  du  paysi  qui  est  naturellement  de  la  cou- 
leur  du  buffle  et  qui  n*est  susceptible  d'aucune  teinture.  Eile 
pensait  qu*au  moyen  de  ces  precautions,  les  visites  de  Julien  a 
Black-Fort  n*atlire  raient  nuUement  Tattention,  ou  du  moins  qu'on 
n'y  attacberait.aucune  importance,  tandis  qu'elies  procureraient 
quelque  distraction  a  son  el^ve  ainsi  qu'a  eUe-mdme. 

C'est  ce  qui  arrlva  pendant  les  premiers  temps  de  celte  liaison, 
lorsque  Julien  n'etait  encore  qu'un  jeune  adolescent  et  Alice  une 
petite  Qlle  de  deux  ou  trois  ans  plus  jeune.  Mais  Tadolescent  de- 
vint  un  jeune  bomme,  etla  petite  fiUe  une  femme^  et  mistress 
Deborab  elle-mSme  eut  assez  de  jugement  pour  apercevgir-  le 
danger  qu'offrait  la  continuation  d'une  pareille  intimity.  EUe  sal- 
sit  une  occasion  de  r6v61er  enti^rement  k  Julien  ce  qu'^tait  miss 
Bridgenortb^  etdelui  faire  connaltre  par  quelles  circonstancesla 
discorde  s'etait  mise  entre  leurs  deux  p6res.  II  6couta  ce  rdcit 
avec  int^rSt  et  surprise.  N'ayant  habit6  que  par  intervalles  le  cha- 
teau deMartindale,  jamais  il  ne  lui  etait  arrive  d'entendre  parler 
de  ces  divisions  entre  sir  Geoffrey  et  Bridgenorth.  Son  imagina- 
tion s'enflamma  au  r^cit  de  cette  singuliere  histoire*,  et,  loin  de 
se  soumettre  aux  sages  remontrances  de  Deborah  et  de  s'eioigner 
insensiblement  de  Black-Fort,  il  d^clara  sans  h^siter  qu*il  regar- 
dait  sa  rencontre  avec  Alice  comme  une  manifestation  de  la  vo- 
lonte  du  ciel,  qui  les  destinait  probablement  Tun  k  Tautre  en 
depit  de  tous  les  obstacles  que  la  passion  et  les  prdjug^s  pour- 
raient  eiever  entre  eux.  Ilsavaient  6t6  compagnons  d'enfance,  et 
il  nelui  avait  fallu  qu'un  legereffort  de  memoire  pour  se  rappeler 
le  chagrin  que  lui  avait  cause  la  disparition  subite  et  inattendue 
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de  sa  petite  compagne,  qa'il  devait  retrouver  un  jour  dans  le  pre- 
mier 6clat  de  sa  beaut6 ,sur  une  terre  oil  tous  deax  6taient  strangers. 

Dame  Deborah  resta  confondue  en  yoyant  le  iftcheux  rdsaltat 
de  ses  communications,  et  elle  commenga  k  s'efiDray^  s6rieuse- 
ment  de  ce  que  le  moyen  sur  lequel  elle  avait  compt6  deyenait 
un  aliment  k  la  flamme  qu'elle  s'6tait  flatt6e  d'6teindre.  Elle  n'^vait 
pas  la  t6le  organis6e  de  mani^re  k  r^sister  aux  arguments  mftles 
et  ^nergiques  d'un  attachement  passionn^.  Elle  s'6tonna,  elle  g6- 
mit,  et  sa  faible  opposition  se  termina  par  des  pleurs,  par  des  ^lans 
sympathiques,  et  par  son  consentement  k  ce  que  les  visites  de 
Julien  continuassent,  pourvu  qu'il  ne  parl&t  jamais  k  Alice  que  le 
langage  de  Tamiti^ ;  car,  pour  le  monde  entier,  elle  ne  consentirait 
a  rien  de  plusi  Pourtant,  ajouta-t-elle,  elle  n'6tait  pas  si  simple 
qu'elle  n'edt  aussi  ses  pressentiments  sur  les  desseins  de  la  Pro- 
vidence i  regard  de  cejeune  couple,  et  bien  certainement  Alice 
et  Julien  n*6taient  pas  moins  faits  pour  dtre  unis  ensemble  qua 
les  domaines  de  Martindale  et  de  Moultrassie. 

Vint  alors  une  longue  suite  de  reflexions,  Martindale  n'avait 
besoin  que  de  tr&s-peu  de  reparations  pour  6tre  presque  en  aussi 
bon  6tat  que  le  chftteau  de  Chatswortb.  Quant  k  Moultrassie* 
House,  on  ne  risquerait  rien  de  le  laisser  tomber  en  ruine,  ou,  ce 
qui  yaudrait  mieux,  lorsque  Theure  de  sir  Geoffrey  serait  venue 
(car  le  bon  chevalier  avait  du  service  et  devait  6tre  bien  cassd 
maintepant),  cette  maison  pourrait  servir  d'habitation  k  la  douai* 
rifere,  lady  Peveril,  qui  s'y  retirerait  avec  EUesmire;  tandis 
qu'elle ,  mistress  Deborah ,  souveraine  de  I'oiBce  et  du  garde- 
manger,  r^gneraitcomme  femme  de  charge  au  ch&teau,  el  place- 
rait  peut-d(re  la  couronne  malrimoniale  sur  la  tdte  de  Lance-Ou* 
tram,  pourvu  qu'il  ne  filt  ni  trop  caduc,  ni  trop  gras,  ni  trop 
amateur  de  Tale. 

Telles  etaient  les  visions  s6duisantessous  I'influence  desquelles 
dame  Deborah  favorisait  un  attachement  qui  bergait  aussi  de  ses 
songes  enchanteurs  Alice  et  son  jeune  amant. 

Les  visites  du  beau  pdcheur  devinrent  de  plus  ep  plus  frequen- 
tes,  et  Deborah,  quoique  pr^voyant  tous  les  dangers  d'une  d^cou- 
verte,  et  ceux  d'une  explication  entre  Alice  et  Julien,  explication 
qui  devait  n6cessairement  rendre  leur  situation  encore  plus  deli- 
cate, se  sentait  subjugu^e  par  I'enthousiasme  du  Jeune  amant,  et 
se  voyait  forcee  de  laisser  les  evenements  suivre  leur  cours. 

Le  depart  de  Julien  pour  le  coiltinent  vint  interrompre  ses  visi- 
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tesk  Bldck-Fort",  et  s'il  soulagea  q[uelque  peu  dame  Deborah  de 
ses  craintes  secretes ,  il  r^pandit  en  mdme  temps  sur  ies  traits 
d'Alice  un  air  d^  langueur  et  d'abattement  qui  renouvela  toutes 
res  terreurs  de  Bridgenorth  sur  la  sant^  de  sa  fille,  la  premiere 
ibis  qu'il  reviht  visiter  rite  de  Man. 

Beborah  promit  qu'elle  aurait  meilieur  visage  le  lendemain 
matin,  et  elle  tint  parole.  EUe  avait  gard6  en  sa  possession  depuis 
quelque  temps  une  lettre  que  JuHen  lui  avaitenvoy6e  poursajeune 
amie.  Elle  avait  craint  de  la  remettre  comme  billet  doux;  mais 
de  m^me  que  pour  Ies  lemons  de  danse,  elle  ne  vlt  aucun  inconv^ 
nient  k  la  donner  comme  remade  salutaire. 

Ileuten  eflfettoutle  succ6s attendu ;  et,  lejour  snivant,  Ies 
joues  de  la  jeune  fille  offraient  une  teinte  de  rose  qui  charma 
teUement  Ies  yeux  et  le  cosur  de  son  pere,  qu'en  montant  k  che- 
Tal  il  glissa  une  bourse  dans  la  main  de  Beborah,  en  lui  recom- 
mandant  de  ne  rien  ^pargner  de  ce  qui  pouvait  contribuer  au. 
bonheur  de  sa  fiile  et  au  sien,  et  de  nouveau  il  Tassura  de  toute 
sa  confiance. 

Cette  preuve  de  g6n6rosit6  et  de  confiance  de  la  part  d'un. 
homme  aussi  r6serv6  et  aussi  mefiant  que  le  major  Bridgenorth.^ 
dbnna  un  nouvel  essort  aux  esp^rances  de  Beborah,  et  Tenhardit 
non  seulement  k  remettre  une  seconde  lettre  de  Julien  k  Alice> 
mais  encore  k  encourager,  plus  ouvertement  qu'elle  ne  Tavait 
fait  encore,  laliiaiisondesdeux  amants,  lorsque  Julien  fut  de  retour. 

En  d^pit  de  toutes  Ies  precautions  de  ce  dernier,  le  jeune  comte 
ffnit  par  soupconfaer  que  Ies  exercices  si  frequents  de  son  ami 
dans  cet  endroit  solitaire  avaient  un  autre  motif  que  la  pdche ;  et 
Julien  lui-mdme^  plug  vers^  maintenant  dans  la  connaissance  du 
monde,  ne  tarda  pas  k  sentir  que.  ses  visites  r6it6rtos,  que  ses 
promenades  t6te-^-t6te  avec  une  personne  aussi  jeune  et  aussi 
bdte  qn'AIice,  pouvaient  non  seulement  trahir  le  secret  de  son 
amoar,  maisencorenuireessentiellementacelle  qui  en  ^taitTobjet. 

Frapp^  de  cette  id6e,il  s'abstint  plus  long-temps  quede  cou- 
tume  de  parattre  k  Black-Fort  •,  mais  la  premifere  fois  qu'6coutant 
le  besoin  de  son  ceeur  il  osa  rcvenir  dans  le  lieu  qu'il  n'aurait  ja- 
mais vouln  quitter,  I'e  cbangement  survenu  dans  Ies  mani^res 
JABce,  le  ton  avec  lequel  elle  sembla  lui  reprocher  sa  n6gli^ence, 
p§n6tr6rent  Jusquli  son  4me,  et  lui  enlevirent  tout  k  coup  Tem- 
pire  que  jusque-te  il  avait  conserve  sur  lui-m6me.  H  n'eut  besoin 
que  de  quelques pamles  ^nergiques  pour  fkire  comprendre  k  Alice 


toote  Iki>  floree  de  sas^smrttnaeBts^  et  r^eicurer  sar  la  nature  de  eeux 
qo'elle  ^rouTattf  eU^mdme.  Etle^  versa  dea  iarme»  en.  abondan- 
C6^  auuB/touteft  ne  fltren^  paa  amdrea.  Me^^ofttft  dana  ane  im* 
mfttliti  poasive'et  silecieteuso  te  r^oit  anim6qti^fl  Itii'  fit  dea  ^y^- 
nementa  qui-  avaient  dme&  lears  fomilles ;  *car  jusqu64£i  tout  ce 
qu'elle  avait  su ,  c'6tait  que  M;  Peveril ,  attacbi^  par  des  liens  de 
paroiit6iiIa'iliai6on*do  la  grande-comtesse  ou  souverainederne 
d^Manv  derait  employer  qualquaspr^utiona  pour  visiter  la  pa- 
rentede  riafbrtun^'colonel  Gttristian.  Mais  lorsque  Julfen  termina 
sanr^eit  par  lespvotestations  In^lantoa  d'un  6lerael  amour : 

((Mod pauvre  p^re ! s'^ia-t-elle,  eat-ce done  1^  le r^sullat de 
tous  t6s^  solas  ?Est-ce  de  la  bouche  du  fils  de  celui  qui  t^a  oiitra- 
g^y  qiiil^a  banni  de  tonpays^  que  ta  fille  doit  entendre  sorUr  un 
tQl: langage? — ^Yous vous- tronopez,  Adice,  vouavous  trompez,  r6* 
pondit  y'm&aE»nt  Jlitien ] si  ja  vous^ tiens^ oe  langage^  sile fils  de 
Peveril  s'adi^ease  ainsi  it  la*  fille»  de*  Bridgenorth ,  s'il  s'agenouiile 
d«vant  vous^pour  obtenir  le  pardon  des  injures  qui  ont  H^  com- 
mises^ lorsque  tons- deux  nous  6ttons  si' jeunes^  c'est  une  preuve 
que  le  ciel  veat  que  notre  affliction  ^igne  tdute  disconle  entre 
QOSparent&;  autrementpour^uoi  r6unirait^l  dans  une  valli§e  de 
nie ddAfan^ ceuK  qu^il.avait s^par^s enfonts dana  lesmontagnes 
clttDerbysbire,?'» 

Quelque  nou^elie  que  (tttcetteso^ne  pour  Alice,  et  surtout 
quelle  que^fi^t  son  Amotion)  elle  6tait  dou6e  au  plus  haut  d^gr^ 
da  cette  di&lioatease  esquise  qui  eat  si  naturell^  au  codur  de  la 
feaune,  et  qui^  r^veriit  secr^tement  de  oe  qui  peut  blesser  les 
cenrenances- donti  eUe  ne  doit  jamais  s'6carter. 

« Levea^VQua^  monaieur  Peveril,  dit-^Ue^  et  ne  soyez  injuste 
ni'  eayaFS  vou^ni  envdr»  moi*:  tous  deux  nous  avons  eu  tort, 
grand  tort;  maia  ma  faute  k  moi  est  le  r^sultai  de  Fignorance.  O 
nxm^Meu !  mon  pauvre  pdre  qui^abesoin  de  tant  de  consolations^ 
dois*je  eoc&re  ajouter  ji  sesinfOrtunes !  Bevez-vous ! » r6p6ta*t^6 
d^n ton^plua farme : a sivous gardez plus  long4emps cette atti- 
tadepeuiconvendbte,  jeaortirai^de  I'^partement,  et  vous^ne  me 
revemz  jamatsil  » 

lie  ton  d^autDri(96  avec  Idquel  Miao  pronongai  cea  paroles,  im- 
peaairimpttuoaitd  d&  sen  ammt;  qui  ob^it  en  silenee  etaila* 
s'aaieoir  ji  quelQue  diatanee  d'ellQ.  ^  Julien,  » lui  dit-<elle  d'un  ton 
I^a  douK  et  en  voyant  quUlae  diaposaita'reprendre  la  parole, 
« voua  e&)  am&'asaes  dit,  vous  n'On^avez^  dlt  que*  trop.  Que  ne 
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m'avez-YOus  laissfe  dans  le  songe  agr^able  pendant  leqael  f  aa- 
rais  pu  toujoars  voas  6coater !  mais  Theure  du  rdyeil  est  arrivde. » 

Peveril  attendait  la  suite  de  ce  discours  conune  un  criminel 
attend  sa  sentence ;  il  sentait  assez  qu'ane  r6ponse  faite  avec  an- 
tant  de  fermet^  et  de  r6solation,  bito  qu'ayec  une  Amotion  visi* 
ble,  ne  deyait  point  dtre  interrompue. 

«  Oui,  nous  avons  eu  tort,  grand  tort,  r^p6ta-t-elle ;  et,  si  main- 
tenant  nous  nous  s^parons  pour  toujours,  la  douleur  que  nous 
en  ressentirons  tons  deux  sera  le  juste  cbfttiment  de  notre  faute. 
Nous  n'aurions  jamais  dA  nous  rencontrer,  et  nous  devons  nous 
quitter  le  plus  tdt  possible ;  en  prolongeant  notre  intimity ,  nous 
ne  ferions  qu'augmenter  le  cbagrin  de  la  separation.  Adieu  done, 
Julien !  oubliez  pour  jamais  que  nous  nous  sommes  reyus !  — 
L'oublier,  s'6cria  Julien,  jamais !  jamais !  Pour  vous,  sans  doute, 
c*est  un  mot  facile  k  dire,  une  cbose  facile  k  faire ;  mais  pour  moi 
Tun  ou  Tautre  est  la  mort.  Pourquoi  doutez-yous  que  1  inimiti^ 
de  nos  parents,  comme  tant  d'autres  dont  nous  ayons  entenda 
parler,  ne  c6de  k  la  force  de  notre  tendresse?  Yous  dtes  ma  seule 
et  unique  amie ;  je  sais  Ic  seul  ami  que  le  ciel  yous  ait  donnS  : 
pourquoi  les  fautes  que  d'autres  ont  commises  pendant  notre 
enfance  nous  s^pareraient-elles  ?  —  Yous  parlez  en  yain,  Julien, 
dit  Alice  ^  j*ai  piti^  de  yous,  j'ai  piti6  de  moi-m6me ;  et  pent  dtre, 
en  effet,  est-ce  moi  qui ,  de  nous  deux^  ai  le  plus  besoin  de 
piti^ ;  bientdt  yous  figurerez  sur  un  nouyeau  thdfttre  oil  de  nou- 
yelles  scenes,  de  nouyelles  connaissances  yous  forceront  bientdt 
k  m'oublier,  tandis  que  moi,  dans  cette  solitude,  comment  pour- 
rais-je  oublier  ?...  Mais  ce  n*est  pas  de  cela  qu'il  s'agit :  je  sup- 
porterai  ce  que  le  sort  me  r^serye ;  et  il  Ordonne  que  nous  nous 
s^parions.  —  Ecoulez-moi  encore  un  moment,  dit  Peyeril;  ce 
malheur  n'est  pas,  ne  pent  6tre  sans  remade :  j*irai  trouyer  mon 
p6re,  j'emploierai  Tintercession  de  ma  m6re,  ii  laquelie  il  ne  peat 
rien  refuser  \  j'obtiendrai  leur  consentement ;  ils  n'ont  que  moi 
d'enfant,  et  ils  m'accorderont  cette  demande,  ou  ils  me  perdront 
pour  toujodrs.  Dites,  Alice,  si  je  reyiens  ayec  le  consentement  de 
mes  parents,  direz-yous  encore  ayec  ce  ton  si  touchant,  si  triste, 
el  en  m6me  tnmps  si  incroyablement  r^lu :  «  Julien,  il  faut 
nous  s^parer ! »  Gruelle  fille ! » ajouta-t-il  en  yoyant  qu'elle  gar- 
dait  le  silence,  u  yous  ne  daignez  pas  mdme  me  rdpondre.  —  On 
ne  r6pond  pas  k  ceux  qui  parlent  en  rdyant,  dit  Alice ;  yous  me 
demandez  ce  que  je  ferais  si  une  impossibfliti  yenait  k  se  rteli- 
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ser.  Qael  droit  avez-vous  de  faire  de  lelles  suppositions,  et  de 
m*adresser  de  telles  questions?  —  L'esp^rance,  Alice,  TespSran- 
ce !  le  dernier  soutien  du  malheureux ;  resp6rance  dont  vous- 
mdme  tous  ne  serez  certainement  pas  assez  cruelle  pour  me  pri- 
yer.  L'esp6rance  n'est-elle  pas  toujours  1&  pour  lutter  centre  les 
obstacles,  les  incertitudes,  les  dangers,  quand  bien  mdme  elle  ne 
doit  pas  triompher  ?  Encore  une  fois,  r6pondez-moi,  je  vous  en 
conjure  :  si  je  viens  demander  votre  main  du  nom  de  mon  pSre, 
au  nom  ma  m^re,  ji  qui,  en  partie,  vous  devez  la  vie,  que 
me  r6pondrez-vous  ?  —  Je  vous  enverrai  k  mon  p6re,  »  dit  Alice 
en  rougissant  et  en  d^tournant  les  yeux  \  mais  k  Tinstant  mfime, 
le  regardant  de  nouveau,  elle  rep^ta  d'un  ton  plus  ferme  et  plus 
triste :  «  Oui,  Julien,  je  vous  renverrai  a  mon  p6re,  et  alors  vous 
trouverez  sans  doute  que  votre  pilote,  Tespfirance,  vous  a  tromp6 
et  qu'il  ne  vous  a  sauv^  d'un  banc  de  sable  que  pour  vous  faire 
6chouer  contre  un  rocher.— Je  voudrais  pouvoir  en  faire  T^preu- 
ve,  Alice  5  il  me  semble  que  je  convaincrais  votre  p6re  qu'une 
alliance  avec  ma  famille  n'est  pas  a  dedaigner.  Nous  avons  de  la 
fortune,  un  rang  distingu^,  une  longue  suite  d*aieux,  tout  ce 
qu'un  p^re  peut  d^irer  enfin  lorsqu'il  veut  donner  la  main  de  sa 
fille.— Tout  cela  ne  serait  rien,  repondit  Alice :  Tesprit  de  mon 
p6re  ne  voit  que  les  biens  d'un  autre  monde ;  et  sMl  consentaiti 
vous  entendre,  ce  serait  probablement  pour  vous  dire  qu'il  rejette 
vos  oflfres.— Vous  tfen  savez  rien ,  Alice ,  vous  ne  pouvez  le  sa- 
voir.  Le  feu  a  le  pouvoir  de  faire  fondre  le  fer  \  le  cceur  de  votre 
pere  ne  peut  6tre  assez  dur ;  ses  pr6jug6s  ne  peuvent  6tre  assez 
forts  pour  que  je  ne  trouve  quelque  moyen  de  Tattendrir.  Oh ! 
ne  me  d^fendez  pas,  ne  me  d^fendez  pas  du  moins  cette  6preuve ! 
— Je  ne  puis  que  vous  donner  des  avis,  dit  Alice  ;]e  n'ai  point  le 
droit  de  vous  rien  d6fendre  \  car  la  defense  suppose  le  droit  d'exi- 
ger  I'ob^issance.  Mais  A  vous  6tes  sage,  et  si  vous  voulez  m'en 
croi're,  ici  mdme,  a  cette  place,  nous  nous  s6parerons  pour  tou- 
jours.— Non,  de  par  le  ciel!  >»  s'6cria  Julien,  dont  le  caract^re 
imp6tueux  s'inqui^tait  k  peine  des  obstades  lorsqu'une  fois  il 
avait  congu  quelque  d&ir.  <«  Nous  aliens  nous  s^parer,  en  efTet; 
mais  c'est  afin  que  je  puisse  revenir  arm^  du  consentement  de 
ma  famille.  Us  dSsirent  que  je  me  marie,  ils.m'en  pressaient  en- 
core dans  leur  demiire  lettre  :  eh  bien!  leur  d6sir  sera  satisfait^ 
et  jamais  la  maison  des  Peveril,  depuis  le  conqu6rant  dont  ils 
descendent,  n'aura  ^t^  honors  de  la  possession  d'une  bru  sem* 
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jblable  A  oelle  ^qiie  je  leur  pr^sentefai.  ^Adistty^AIiee^iadieii J  mm 
pour  pea  de  tenps.— Adieu  !:T6pita-4;-«eUe,«dieii.poartei|jefi9&! » 

Une  seoduiie  aprtexette  «Btre?ue  ^  JiiUea  ^tait  mi  ^JiAteau  4e 
Blartiadftle^  4«D8  le  desaaia  de  ^soimiuiBifuer  son  pvojet  k^ses 
parents.  Mais  la  ttcbe  qui  senible  feM^ile  de  loin  ^vient  diflSoil^ 
mesure  ()iie  le  ffiomeot  de  I'^x^cutioa  approche,  semblable  mi 
passage  d'uno  riviere,  qui,  ¥ue  d'une  certaine  distance,  ne  pa- 
TAissait  4U-UQ  ruisseau.  Les  occasions  d'entaooer  le  sujet  qu'il 
avait  tant  k  cceur  ne  manquirent  pas;  car,  dans  la  prezni^re  pro- 
menade qu'il  fit  avec  son  p6re,  le  ben  che?idier  reinit  sur  le  ta- 
pis la  questi(Mi  du  mariage ,  le  laissaut  eati^rement  Ubre  sor  le 
choix  d'uue  Spouse ,  pourvu  qu'elle  fdt  d'une  famiUe  toyale  at  he- 
.norable  :  «  Si  elle  est  riche ,  dit-il ,  ce  sera  bien ,  et  rndme  ce  sera 
jnieux  que  bien ;  si  eUe  ne  Test  pas ,  il  reste  encore  quelques  06 
k  ronger  dans  le  vieux  domaine  de  Martindale ,  et  dame  Margue- 
rite et  moi  nous  saurons  nous  contenter  de  la  ..part  la  plus  petite. 
Jesuisdevenu^conome,  Julian;  tu  voissur  quelle  lourdeh^ri- 
delte  du  Nord  je  suis  mont6^  c'est  une  mis6rable  bdte  bien  diffi6- 
xente,  ma  foi,  demon  vieux  Black-Hastings,  qui n'avait qu'un 
seul  detaut,  celui  de  vouloir  toujours  tourner  vers  revenue  de 
Moultrassie-House.  -*-  Etait-ce  done  un  si  ^rand  d^fant ,  hioh 
p^e  ? »  demanda  Julien  d'un  air  d'iadiffiirence  affectfe ,  tandis 
^ue  son  coeur  battait  de  maniire  k  lui  couper  la  voix. 

«  Oui ,  parce  que  cela  me  rappelait  ce  vil ,  ce  Itehe  pre8byl6- 
rlen,  ce  Bridgenorth,  dit  sir  Geoffrey;  j'aimerais  autant  entendre 
parler  d'un  crapaud  venimeux.  On  dit  qu'il  s'est  fait  ind6pen- 
dant  pour  mettre  le  comble  k  sa  mauvaise  conduite  pass6e.  Sa- 
Chez ,  Gill ,  que  j'ai  renvoy6  le  gardeur  de  vaches,  rien  qne  parce 
qu'il  avait  ramass^  des  noisettes  dans  ses  bois.  Je  ferais  pandre  un 
cbien  qui  tuerait  un  li^vre  sur  ses  terres...  Mais  qu'avaz^vous, 
Julian  ?  vous  pftlissez.  » 

Julien  fit  une  rdponse  insignifiante ;  rxms  il  coraprit  trop  bien, 
d'apris  le  ton  et  le  langage  de  son.ptee,  que  ses  preventions  con*- 
tre  celui  d'Alice  ^taient  profondes  et  envenim^,  comme  le  soot 
souyent  celles  des  gentilshommes  campagoardsqui ,  n'ayant  que 
fort  peu  de  cboses  k  faire  et  k  penser,  ne  sont  que  trop  disposal 
pour  occuper  leur  temps,  k  nourrir  demis^aUes  querelles avec 
leurs  voisins. 

Bans  le  cours  de  la  mdme  joum^  il  trouva  I'occasion  de  nom« 
mer  les  Bridgenorth  k  sa  m^re ,  comme  par  hasard ;  mais  aussi* 


UA  lady  Peveril  Jer&cgppliauie  ne  jaoiais  praiianiwr.G0iimii,  «»- 
tout.en;pfi68eaee  de^soOipive. 

«  Cemajor  Bradgenortti ,  dont  j'ai  quelqufifoifieiileQdu  {Murter , 
^tait-ildoQC  un  ^i  m^chaat  voisin  ? denianda  Julien.  —  Je  nerdis 
pas  cela ,  r6pundit  lady  Poveril ;  il  wms  a  'mdme  penda  plus  d'un 
service  k  F^poqae  de  nos  naaatheors ;  mars  voire  p6re  et  lui  out  en 
easemble  des. altercations  si  vives ,  qae  la  meindne  allusion  k  oet 
homme  trouble  sir  Geofifey  ei  I'lrrite  d'uoe  fa^^n  extraoniinMns 
ce  qiii  m'alarme  qaelquefois^  surtout  k  pr^nt  que  sa  sant^^eflt 
fort  alt^r^e.  Pour  Tamour^du  oiel !  .mon  cher  Mien,  dvile  doac 
avec  soindefaire  la  moindre  allusion  ^jl  Moultrassie  et  a  iaucfm 
de  ses  habitimts. » 

Cette  recommandation  fut  faited'un  ton  si  s^rieux  que  JulieidSFi- 
mdme  reconnut  que,  s'il  disai  t  le  moindre  mot  touchant  ses  desseins 
secrets,  ce  serait ,  en  ce  moment,  le  plus  sdr  moyen  de  les  faire 
avorter.  II  revint  done  k  Vile  de  Man ,  le  d^sespoir  dans  le  coeur. 

II  eut  cependant  la  bardic^Bsexie  liner  parti  de  son  voyage  pour 
demander  k  Alice  une  entrevue  >  aCn  de  I'informer  de  ce  qui  s'6- 
tait  pafls6  entre  ses  parents  et  lui ,  retativement  k  elie.  Ce  fut  avec 
beaucoup  de  difficult^  qu'il  Tobtint ;  et  Alice  jae  put  s'eo^ptoher 
de  montrer  un  vif  m^contentement  lorsque ,  apr6s  avoir  teoat6 
sesnombreuses  circonlocutipns  et  avoir  remarqu6  les  efforts  qu'il 
faisait  pour  donner  un  air  d'importance  k  ce  qu'il  venait  lui  ap- 
prendre,  elle  comprit  qu'il  avait  tout  simplement  a  lui  dire  que 
lady  Peveril  conservait  encore  une  opinion  favorable  du  major 
Bridgenorth ,  opinion  que  Julien  ne  manqua  pasdelui  re{»'6sea- 
ter  comme  le  presage  heureux  de  ieur  prochaine  reconciliation. 

«  Je  ne  croyais  pas,  monsieur  Peveril,  » dit  Alice  avec  un  air 
de  froide  dignite ,  »  que  vous  m'abuseHez  ainsi ;  mais  je  prendrai 
soin  k  I'avenir  d'6viter  de  telles  inconv^ances.  Je  vous  prie  de 
cesser  entl6rement  vos  visites  k  Black^ort ;  et  je  vous  suppKe , 
bonne  mistress  Debbitcb ,  de  ne  point  les  permettre.ni  lesencou* 
rager  dor^navant ,  car  le  r6sultat  d^une.semblable  i^ers^ution  se- 
rait  de  me  forcer  k  demander  k  ma  tante  onk  mon  p^e  un  chanr 
^ement  de  demeure ,  et  peut-^e  une  compagne  plus  prudente.  » 

Ges  derni^res  paroles  frapp^rent  mistress  Deborah  d'une  si 
grande  terreur,  qu'elle  se  joignit  k  Alice  pour  exiger  de  Julien 
qu'il  s'^loignM a Tinstant, et il  fut  oblige d'ob^ir  jtcetordre s6v^re« 
Mais  le  courage  d'nn  jeuneamant  n'est  pas  facile  a  dompter  :  Ju*- 
lien ,  apr^s  avoir  cherch^ ,  selon  I'usage  ordinaire,  a  oublieriu^ 
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ingrate  maltresse,  finit  par  s'abandonner  de  nouveau  k  toute  la  vio- 
lence de  sa  passion,  et  ne  r^sista  plus  au  d6sir  de  faire  k  Black-Fort 
la  visite  dont  nous  avons  d^ji  parl6  dans  le  chapitre  pr6c6dent. 

Nous  Tavons  laiss6  liYr6  i  tons  les  tourments  de  rinqui6tude , 
et  redoutant  presque  Tentrevue  que  Deborah,  vaincue  par  ses 
priferes ,  s*6tait  d6termin6e  i  aller  soUiciter;  et  tel  6tait  le  trouble 
de  son  esprit  que ,  tout  en  traversant  le  salon  k  grands  pas ,  il  lui 
semblait  que  les  regards  m61ancoliques  du  portrait  de' Christian 
le  suivaient  dans  tous  ses  mouvements  ,et  se  fixaient  sur  lui  avec 
une  expresaon  sinistre  et  gla^ante,  qui  annouQait  le  malheur  au 
fils  de  Tennemi  de  sa  famille. 

La  porte  de  Tappartement  s*ouvrit  enfln ,  et  toutes  ces  visions 
s*6vanouirent. 

CHAPITRE  Xm. 

LA  SURPRISE. 

Les  parents  ont  des  coeurs  inflexibles;  les  pleurs  De 
sauraienl  les  imouToir.  Otwat. 

Lorsque  Alice  Bridgenorth  entra  dans  I'appartement  ou  son 
amant  I'attendait  depuis  si  long-temps  et  avec  tant  d'impatience, 
ce  fut  d'un  pas  lent  et  d'un  air  compost.  It  y  avait  dans  sa  toilette 
une  sym^trie  et  une  attention  qui  faisaient  ressortir  la  simplicity 
puritaine ,  et  qui  parut  k  Julien  d'un  mauvais  augure ;  car,  biea 
que  le  temps  qu'une  femme  passe  k  sa,  toilette  puisse,  dans  beau- 
coup  de  cas,  indiquer  le  d6sir  de  parattre  k  son  avantage  dans  une 
semblable  entrevue ,  il  y  a  cependant  certains  arrangements  c^- 
r^monieux,  certains  details  deparure  qui  annonceut  la  resolution 
form6e  d'avance  de  traiter  un  amant  avec  cette  froide  politesse  si 
ennemie  de  Tabandon  et  de  la  conGance. 

La  robe  decouleur  sombre ,  le  bonnet  pinc6  et  pliss6 ,  qui  ren- 
fermait  soigneusement  une  forSt  de  longs  cheveux  bruns,  la 
petite  collerette  et  les  longues  manches  auraient  paru  avec  un 
grand  ddsavantage  sur  une  forme  moins  gracieuse  que  celled'A- 
lice ;  mais  ses  proportions  exquises ,  quoiqu'elles  n'eussent  point 
encore  atteint  ce  degr6  qui  constitue  la  beauts  parfaite  d'une 
femme ,  6taient  telles  qu'elles  pouvaient  supporter  ce  costume 
ingrat ,  et  mdmelui  prater  un  charme  secret.  Sapeau  blanche  et 
ISne ,  ses  yeux  bruns,  son  front  d'albfttre,  ofTraient  cependant 
moins  de  beaut^s  r^guli^res  que  sa  taille ,  et  auraient  peut-dtre 
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et6  plus  sasoeptiUes  cTane  Juste  critique.  Mais  H  y  avail  une  Yi- 
vacitd  spirituelle  dans  scm  eiqoAiiieBt  et  une  sensibiiitd  profbade 
dans  sa  grayitS,  qui  faisaient  qu'Alice  6tait,  dans  lacooferaatioiiy 
si  sMuisante  par  son  langage  et  sesmaoiires ,  si  toucbante  par  k 
simplicity  et  la  puret^  de  ses  pensfes » qu'eUe  eCA  toUpa6  les  beau* 
tte  les  i^us  brillantes.  II  n'est  done  pas  ^nnant  qu'un  caractiiffe 
ardent  comme  celui  de  Julien ,  subjugu^.  par  de  tela  cbarmes  et 
par  Tattrait  du  myst^  qui  pr^dait  k  toutes  aes  relations  avec 
Alice ,  pr6f(6rftt  la  recluse  de  Blaek-Fort  k  toutes  les  femmes  ai- 
mables  qu'il  pouvait  reoccmtrer  dans  le  monde. 

Son  cosur  battit  violemment  lorsqu'elle  parut ;  A  peine  put-il 
proferer  un  mot ,  et  son  salut  respectueux  prouva  seul  qu'il  sV 
percevait  de  sa  prdsence. 

«  G'est  une  derision ,  monsieur  Peveril , »  dit  Alice  en  s'effor- 
gant  de  prendre  un  ton  de  fermet^  que  aecondaient  assez  mal  les 
accents  de  sa  voix  tremblante ; « c'est  une  derision ,  et  e'en  est 
une  bien  crnelle.  Yous  yenez  dans  ce  lieu  solitaire »  h  ahit6  seu- 
lement  par  deux  femmes  trap  simples  pour  vous  ordonner  d'en 
sortir ,  trop  faibles  pour  vous  y  forcer ;  vous  y  venez  en  depit  de 
mes  priires,  an  prejudice  de  votra  temps,  au  m6pris  de  ma  r6pu- 
tation*,  d^  compromise  peut-6tre.  Yous  abusez  de  yotre  pouvoir 
sor  la  femme  CuUe  et  bonne  k  lacpielle  je  suis  confide.  C'est  ainsi 
que  vous  agissez ;  et  vous  croyez  r^parer  le  mal  que  vous  faites  par 
deprofondssalutsetunepoUteasecontrainte !  Une  semblabecon- 
duite  est-elle  juste ,  est-^Ue  honorable...?  Dites ,  »  ajouta-t-elle, 
aprte  un  moment  d'hdsitation,  «  est-elle  inspirde  par  la  tendi:es8e  ? 

Le  son  de  voix  mal  assuri  avec  lequel  ces  derniers  mots  furent 
prononcte,  et  Taccent  de  doux  reproche  qui  les  accompagnait, 
all&rent  droit  au  co&ur  de  Julien. 

•c  S'il  existait,  dit*il ,  un  moyen  de  vous  prouver ,  au  pdril  de 

ma  vie,  mon  estime ,  mon  respect  et  mon  amour  passionnd  ^  le. 

danger  me  serait  cent  fois  plus  eher  que  le  plaisir  ne  me  le  fut  ja 

mais.  —  Yous  m'avez  tenu  trop  souvent  ce  langage ,  rdpondit 

Alice ;  et  il  est  tel  que  je  ne  dois  plus,  que  je  ne  desire  plus  Ten- 

tendre.  Je  n'ai  point  de  tAcbe  k  vous  imposer,  point  d'ennemis-A- 

vainere ,  nul  besoin  de  protection ;  nuUe  envie ,  Dieu  le  salt !  de 

vous  exposer  k  aucun  danger  :  le  seul  que  j'ai  k  redouter  pour 

moi  est  dans  vos  visites  ici.  Croyez-moi,  domptez  votre  caract6re 

fougueux,  toumez  d'un  autre  cdti  vos  pensdes  et  vos  soins ,  et 

je  n'aurai  plus  rien  k  demander  au  ciel  9  fdius  rien  a  souhaiter. 
PEVBRiL  DU  PIC.  11 


PEmxiL  unmc. 

nutflBiusifetite  ifotsi  rjmm;iQQi»id6i«fe49irti|oe^!f«aB*i^^ 
pmtM^A  wMiB'^ntoe^  il^ii^iiii&se>€toiit -^rnn  ^om  MBdoc  osou^ 
pidotoMiNnnuious.,' A  ^oufffOE  4«e)jei¥0iis  tcafureiVBCoiB  one 

jttM|ii!H^<eeovie...  ^immiwfk  qund,  Alice?  jtoqa^A  nqaaml  ?»iin«- 
temmipit  imcPOieat.JuliBn.  « lBavoaez«iiioi  tme  otaMsee  aottti 
langoeiiue  voire >s^itritf'iB'VOiidra:  maisqu'elteaiefacKt jpotet 
6iewM3Ue]  iBitefiNmoi  ds  «it61«giifir'pourdBB  aiiii^iB^  jmais  ktis^ 
sm^moi  trmemr  quaiii  tce^letnis  sera  dBoilbfr;  at  quelqne  lent , 
qaelque  ptoibleque^soltMa  aoiir8,tla  peasteiqu'il  4oUi»roiF  im 
ttniiBiiBe'doiinanft'ka  fotoe  dB.mre;pendanteetieiBil.  laino^mtH 
done  ite <ooi$iir«fr,  Alice, 4e4aror'ini  lepiiie:4  €6tie  a^pafatim, ^et 
de  me  dire  jusqu'd  quand  je  dois  langutr  loin  de  toil •«— Ank 
qo^  maaienit  4)\i!i  toqs  ve  wrraz  {das  en  •moi  qn^iine  scsur  et 
una  ande*  — -€^a8t<dDiicinie*8entemede  ^bffBiiiMUient|KrrpltDHi)f 
dfl  Jaiian.  Apfiai«BHrott8«i^tre  nalepine  iiiKOn  exil:qaie  d'Y^* 
taelier^Mi»coQdilioiiteposaiM€riTOmplir?-^  poimiiioifMiiadt^- 
elte  iimpoaalMe ,  Jidien?  wdemnda^'^le-d^une  «voi&  4QVfm  ot 
persuaaire.  «]Mtes,  li^Mons-^iOBS  fiaa  plUa^lieureBX'iiTfliitiqoe 
YOOB^uaaidZ'le^ii  le  masque  qui  tous  cacStHAt,  et  dMi)r6  te^voile 
qui  eetivrait  mea  jmx  «^8es!  Nee  etitrevuea  ii?dt«tnit««ne8  tpas 
lAeineade  %oiibeOT,'noa  heQre8'ne«s?^coidaieiit««ite8  paB'daiis^inia 
douoe  joie ,  et  ne  aoua  s6{MHri«iiB«fiieos  pas  -sons  sehaBitiii ,  ^ssnis 
amertome  ,  fwrcequeaocffi  ne  tranBgreasions  aaomi  de  naos  id^ 
ydii«,^t«pie  noire  ecmsoieweenenotiafiriBaita^  reproc^be? 
Baneoez  eet  ^tat  d^heuresese  ignorance,  et  ifiaws  n'aiwez  auemie 
raisoii'de  m'appalar  criv^He.  Mais  lorsqiie  voasne  tannest[iie 
deB^profets  chimAmiuOB ,  'loreque  ywB  ne  savez  «m0loy«r  qoe  le 
langage  de  la  violence  et  de  la  pasaion,  voususepardoan^ea'ai^je 
voasdMa»e  mafaHenaiit,  et  pour  la  deneiiire  Aiis,  que  vf  tR^ae 
Babomli  SB  fflomre  incapablede  ripondre  a  Ja  «oitfianoe  idont  m 
rifOMre)  ebrntepoaepar  senimprBdeiiicei  detelks^periiioutkiiH^ 
f4i»mii 4  anmpAM,^nqa?iltne^cM88e:t]neaatn» residence , 
et  m  attendant  je  :nie  rMagiainii  diez  «ia  taate^KMc^^fua^. 
-**-'Sooatez*n]Ot^  liUei«if>iloy«Me,  dit'Peverll,  ^dcoates'^naii,  let 
rms  ^orrez  eoinbien  }e  wias  ikpos&kjoms  oMit ,  «  menu* 
nattre 4 la  'moittdfe  de no$ "volontAs*  ^oasdites que^oue^dties: 
hoaraflae  loraqnenQOane  pariidna  pasdn  sujet  qui  nous  oeoupe* 
aii]oard%tti :  ehtiien!  ait prixm^tne  deimon  repos,  je  aaaiai 
^tooffiir  mm  yaopaea  tsei^iitnMta,  ^  ine  temps  fortune  aeaatlra. 


fe^fOflSrfermi^^latiiMifmntetrai  avec  ?oas ,  je  Imicfsecvots , 
nuifl  oomiMiaiii  Ardre)«vee  m  ]»ar;)00Maie  i»«nii«veaBOB  tni. 
iesf)ettste8)qoi  oocttptroBt'aiQDiAiBe;  qo'dk^soientd'^Qsp^niiioe 
oa  de  d^BO^xrir,  refistercmt  ^osevBlies  daas  le  sUeBce,  etma 
booche  ae  les  irthira  fins.  Aiasi  d Asomnais  je  ne  poarrai  plus 
voiis  iifli^nfldr.  Beborah  «ra  toojom  pr&eote  i  nos^entreHiras^ 
CBq -de  pdwemir  l6iiioiBdreiiiot,ie  moJndre-sigBe  qai  pourrait 
TOiifl  dAphdre^LasBide  giifoeique  jlo^lore,  ^'ast  que  vou84ie«fne 
£usiez  pttS' no  orime  de  oes  fWHBtes,  qui  aont  la  panie  la  plus 
didre  deiinon  axisteBce  3  car,  cvoyez-^moi^  ily  aarait  plas  de 
jostioe,  piasde  jpilMit  m^amtolier  I'aizisteDeemdaie.  -^  G^e:$t  bieii 
ta lelaogagBexiitt&de  la  passion,  Jolien, rtpondit  AKee  Bridge- 
QoHb ;  4}'<st  infirm  ^isme  -eA  notre  opinatret^  qai  hobs  foot  re- 
spader  eomme  imposaiUe  toot  ee  qui  mus  d^platt.  Je^n'ai  de 
coi^iioeiii  daosle  plan  que^us  proposez,  m  dans  votre  r^- 
■tsfiion,  et  je  n^enai  pasdavaatage  dans  la  protection  de  Deborah 
i^tsqa*k  ceqoeTOus  soy ez  capable  de  renc^c^  {ranchement  et 
pletoemeftt  laux  (Hiiji^  insens^  que  vous  a^z  formfe ,  nous 
deTons  -dire  ftmogera  Tun  A  llaoire ;  et  mduie ,  piussiez-vous 
'7  feiMneer  dte  anjourdliiii ,  te'inellieur  parti  serait  encore  de 
laoK  is6patier  ipour  tc^^temps ,  et  pour  Famo«r  du  eiel,  que  ce 
50it  le|ilQ8  Wb  pos^Ie !  Pent-^tre^t-^il  d^jft  trop  tard  poorpr^ 
'veair ^ttdqcie  iMnemeM  flbtaeux...  'N'ai^^je  point  enf^eddu  du 
tanctt?**^  eseat  JMKiriah^  r6ponditirQlien,HEie  Tous  effra;^^ 
Alfoe  t  nomraommes  4i  1-abri  de  tottte  Bui^rise.  —  Que  voulez-^ 
iroQSidiraparU?¥eprit4Ueev'je  n'ai  rien  k  cacher,  rien  k  crain- 
idbre.  JenetfieMhaiispasOQl^eentrevfie,  je  Fai  ivit^e  aussi  long- 
temps  que  jeTaipu,  el  je  dAsire  vittsment  dela^oir  se  terminer. 
-**^P(iQrqiK»'vuii  tel  dW,  Alice,  puisqeevons  dkes  que  cette 
«iitre?ae  doitdtreta  ^to^niir^?  ^Pourquoi  abr^er  des  instants 
qui  ddwatpaffier^l^td?  Le'taoarreantaiHinSme  ne  presse  pas  le 
maflitaeoTemt  JigenaoilMisar  l^^ohafetid  de  Mter  sa  pri6re.  We 
ivojies-ironspas,  qae  jeTQiaottm  auast  froidement  que  vous  poitYei: 
Ie/d6slt0er?»qiiefoiis  manqoefzvousHuteie'i  votre  pttrole ,  et  que 
WMB  dMraiMiz  Pesp^vafioe  qoe  vousm^a^ez  donn6e?  — •  <^^lle 
papoie ,  qoeHe  espdrance  vous  ai-je  donn6e^  Julien?  demands 
lAUce)  o'oalvousseul  qui  tons  cr6ez  un  cbraii&riqoe  espoir-,  et 
«mus  m^'aooasez  ensiiitede  d^ib^ire  ce  qui  n'eot  jamais  aucun 
fbndemmt.  Prenezpiti^  de  vons,  prenez  piti6  de  moi ,  de  nous 
dettx  e&fia!  ^^toigaez^VMa ,  ^t  ne  re^efiez  que  lorsque"vous 


|«B  PEVEIOL  DU  PIC. 

pourrez  6tre  plus  raisonnable.  —  Plus  raisonnable,  r6p6bi  Julien; 
c*est  vous,  Tous  Alice,  qui  me  ferez  perdre  enticement  ia  raison. 
Ne  m*avez-vou8  pas  dit  que  si  nos  parents  consentaient  jamais  k 
notre  uniotiy  vous  cesseriez  de  votre  c6t6  d'dtre  coutraire  k  mes 
VGBux?  -^  Non,  non,  non,  »  dit  Alice,  pr6cipitamment  et  enrou- 
gissant,  « je  n'ai  pas  dit  cela ;  Julien,  c*est  votre  foUe  imagina- 
tion qui  a  interpr^td  ainsi  men  silence  et  ma  conftision.  —  Et 
vousnevoulez  pas  ie  dire  aujourd'hui!  reprit  Julien.  Oh!  je  le 
vols  trop  bien  :  quand  mdme  tous  les  obstacles  disparaftraient, 
j'en  trouverais  encore  un  dans  le  coeur  firoid  et  glac6  de  celle 
qui  ne  r^pond  k  Tamour  le  pLus  sincere  et  le  plus  tendre  que  par 
rindiS^rence  et  le  m6pris.  £st-ce  Ikj  »  ajouta*t-il  avec  une  Amo- 
tion profonde,  «  ce  qu'Alice  Bridgenorth  dit  k  Julien  Peveril  7  — 
En  y6rit6,  Julien,  ^  dit  la  jeune  Glle  les  yeux  pleins de larmes , 
a  je  n'ai  pas  dit  cela ;  je  n'ai  rien  dit»  et  je  ne  dois  rien  dire  sur  ce 
que  je  ferai  si  des  circonstances  qui  ne  peuvent  point  arriyer  ve- 
naient  Ji se  presenter.  En  vdt^  Julien,  vousne  devriezpasme 
presser  ainsi.  Seule,  sans  protection,  prenant  de  I'int^t ,  beau- 
coup  d'int6r6t  k  votre  bonheur,  pourquoi  me  solliciter  de  dire  ou 
de  faire  ce  qui  pourrait  manquer  de  m'6ier  ma  propre  estime? 
pourquoi  cbercher  k  me  faire  avouer  de  I'affection  pour  celui  dont 
le  destin  m'a  s6par6e  k  jamais  ?  G'est  un  manque  de  g6n6ro8it6 , 
c'est  une  cruaut^;  c'est  vouloir  pour  vous  une  jouissance  ^goiste 
et  passag6re ,  aux  d6pens  de  tout  ce  que  le  devoir  et  rhonneur 
me  commandent.  —  Assez ,  assez , » s'^cria  Julien  avec  des  yeus 
6tincelants;  «vousm'en  avez  dit  assez,  Alice,  pour  m'imposer  si- 
lence, je  ne  vous  presserai  pas  davan tage.  Mais  vous  vous  exag6rez 
les  obstacles  qui  nouss^parent :  ils  disparattront. ..  il  faudra  qu'ils 
disparaissent.  —  Vous  avez  d6j^  dit  cela,  r^pondit  Alice,  et  votre 
propre  t6moignage  montre  ce  que  de  telles  esp^rances  ont  de  rai- 
sonnable. Vous  n'avez  pas  mdme  086  vous  en  ouvrir  k  votre  pire, 
comment  vous  risqueriez-vous  k  en  parler  avec  le  mien  ?  -*- 
Bient6t ,  je  I'espire ,  je  vous  mettrai  en  ^tat  de  prononcer  a  cet 
^ard.  Le  major  Bridgenorth,  si  j'en  crois  ce  que  dit  ma  mdre,  est 
un  digne,  un  estimable  homme.  Je  lui  rappellerai  que  c'est  aux 
soins  de  ma  mibre  qu'il  doit  ce  trdsor,  la  consolation  de  sa  vie;  et 
je  lui  demanderai  si,  pour  prix  de  ces  tendres  soins,  11  doit  la 
priver  de  son  61s.  Que  je  sache  seulement  oil  le  trouver,  Alice ,  et 
bientdt  vous  apprendrez  si  j'ai  craint  de  plaider  ma  cause  devant 
lui.  —  H^ias !  r6pondit  Alice  >  vous  savez  I'ignorauce  oil  je  suis 
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SMH-mdnie  sur  to  lieu  que  mem  pire  habite.  Que  de  fois  je  Tai 
soppli^  ardemment  de  me  laisaer  partager  sa  solitude,  ou  d'etre 
k  compagne  de  sa  vie  errante !  Mais  ses  courtes  et  rares  visiles 
sont  les  seules  occasions  oik  il  me  soit  pennis  de  jouir  de  sa  so- 
ci6t6 ;  et  pourtant,  quelque  foibles  que  puissentdtre  mes  moyens 
de  consolation,  je  pourrais  adoucir,  j*6n  sois  sAre,  la  tristesse  qui 
le  pouTsuit  et  I'oppresse.  —  Oui,  notis  pourrions  le  consoler  en- 
semUe,  dit  Peveril.  Oh !  combien  je  serais  heureux  de  vous  aider 
dans  une  si  douce  t&che !  Par  aous  tous  les  souvenirs  p6nibles  s'ef* 
faceraient,  toutesles  vieilles  querelles  s'oublieraient,  Tamitid  du 
temps  pass6  renattrait !  Les  pr^jug^s  de  mon  p6re  sont  ceux  d'un 
Anglais,  violent,  11  est  vrai,  mais  susceptible  d'dtre  vaincu  par  la 
ridson.  Dites-moi  done  od  est  le  miyor  Bridgenorth  ,  et  laissez- 
moi  le  soin  du  reste  :  ou  bien  encore  apprenez-moi  par  quels 
moyens  vous  lui  faites  parvenir  vos  lettres ,  et  j'essaierai  sans  re- 
tard de  decouvrir  le  lieu  de  sa  r^idence.  —  Ne  le  tentez  pas ,  je 
vous  en, conjure,  dit  Alice ;  il  n'est  d^jA  que  trop  accabl6  de  cha- 
grins :  que  penserait-il  s^il  apprenait  que  je  suis  capable  d'en- 
courager  une  liaison  qui  ne  ferait,  sans  doute ,  qu'ajouter  k  ses 
peines  ?  D'ailleurs,  quand  mdme  je  voudrais,  il  me  serait  impos- 
sible de  vous  dire  o^  il  est  maintenant.  De  temps  en  temps  mes 
lettres  lui  parviennent  par  Finterm^iaire  de  ma  tante  Christian, 
mais  son  adresse ,  je  ne  la  connais  point.  —  Eh  bien !  de  par  le 
del!  reprit  Julien,  j'6pierai  son  urriv^  dans  cette  tie  et  dans  cette 
maison  ;  et ,  avant  qu'il  t'ait  serr6e  entre  ses  bras,  Alice ,  il  aura 
r^pondu  k  ma  demande. — Fait^  dohc  cette  demande  k  I'instant 
mdme,  »  dit  une  voix  partie  de  derriire  la  porle ,  qui  s'ouvrit  en 
mtaie  temps  avec  lenteur ;  «  faites  cette  demande  k  Tiustant ,  car 
vous  voyez  Ralph  Bridgenorth !  » 

A  ces  mots ,  le  major  entra  dans  Tapparlement  avec  sa  d6mar- 
che  lente  et  mesurto.  II  Ata  le  chapean  rabattu  et  k  haute  forme 
qui  lui  ombrageait  le  front,  et  s'avan^ant  au  milieu  de  la  salle ,  il 
jeta  altemativement  un  regard  p6n6trant  sur  sa  fille  et  sur  Julien 
Beveril. 

«  Mon  p6re !  «  s*teria  Alice ,  surprise  et  effray^e  de  son  appa- 
rition subite  en  un  pareil  moment ,  «  mon  pire ,  je  ne  suis  point 
eoupable.—  Nous  parlerons  de  cela  tout  k  Tbeure,  Alice,  dit  Brid- 
genorth ;  en  attendant ,  retirez-vous  dans  votre  appartement. 
Mon  entretien  avec  ce  jeune  bomme  ne  saurait  avoir  lieu  en  vo- 
tre prince.  — -  En  v6rit6,  mon  p6re,  en  v6rit^, »  dit  Alice  alar- 


9^.d0i QBqqe.tes  pandfls  semhiBieiit aimoiiaer,  «' Joliea n^M 
pas  plus  coupdite  que  ibdiI  O^st  toljasard;,  le^lmMrd'S^id  qui'ls 
^eauMde  nofare :  reDOoirtKer  »  Sdpr6eipiteBl  tlors^  mrs  mn 
p^v  elkijetoises.braa  aotoivd&Iiii  t  «>dh !  ne^le  traiteEpassei^ 
MOMOly  raoB  p6re^  i)nfa;pasnn>Bteiiia  bire  d'i&jnpe.  Oinoo  pdmt 
Yoaaaveztoujouffs.^i  tn  b»inme  sage^  rMigieux^paisibfe... — Et 
paorqa<M  nelesom^^jepluB?  Alitev  »  r^poadit  Brfd^nortli',  en 
FelBvant  sa  fiUa'preaque  toouMe  &  sesgeiioux>daiis4'ardear  deses 
sofrplieaAicaia.  «  Sais*Ui  quelqtie  cbcme ,  moa  mfiiBl ,  qui  dotw 
m'iospirer  coBtre ce  jeune lieaneuflie edttte^qoB  la  raiscm  et  Itt^ 
retigionoe  piHaseatrdpriaaer  ?  Ta^raitredans  taehaaodbfe;  cahne* 
tea  propres  passions,  appreads  k  tea^uvBrner,  etlaisse^noi'  can^ 
ser  avee  cet  opHnifttre  jedDOibcttBaiet  » 

Alice  se  releva  et  aortit  de  I'apparteineDt  k  pas  lenCs  el  1^  yens 
bais86s.  Jalieii  la'saivit  du  regard  jasqufii  ceqae  le  dernier  pii 
del  sa  robe*e<U:  dia|iaru  derriferela  porte^  qui  se  reCnmai  Afopsfl 
leva  lea  yedx  sar  le  major ,  pQis  il  les  baissa  aaeutdt.  Bridge^ 
north,  ooatiniiait  k  rexannnerdfiaHS  uh  ppoftmd  silence.  Uexpre^- 
ston  de  son  visage 6tait  triste,  mteie austdre, mais riendaas sen 
r^ard  a- indiquait  ragitation  etle  ressentknentJ  n^fitsigne  k  Jch 
IieD>  de  prendre  un  si^,  et  en  prit  on  tui-mAoie;  Ak^s  i)  com- 
men^a  la  oonTensation*  en  ces  teranes  : 

ti  Yous  sembliez,  il  n'y  a  qu'cminstant,  jeone  homme ,  d^sirer 
vivement  d'apprendre  oii  vous  pouyiez  me  rencontren  Dte  moins 
j'ai  pu  le  conjectnrer  d'aprSs  le  pea  de  niots  que  ]*ai  entendiis  par 
hasard  :  car  j'ai  os6  enfreindre  la  lot  des  modemes  convenaRce^ 
et  6coater  ua  mon^ent,  aSo  de  sayoir  quel  6tait  le  sujet  de  Fen- 
tretiea  particuiier  d'un  honune  aussi  jeone  que  Tons  arec  une 
femme  aussi  jeune  qu'Alice.  —  J'ose  me  flatter;  monsienr ,  »  dit 
Julien,  rappelaBt  tout  son  courage,  dans  nn  moment  qoi  semblait 
devoir  amener  ime  solntion  d^cisiyey  «  que  vous  n'avez  rien  en- 
tendu  de  ma  part  qoi  ait  pu  offenser  ua  homme  auquel  je  dois 
un  respect  si  profond,  quoiqu'il  m'ait  ^t6  jusqu'i  prdsentincongu. 
—  Aucontraire, »  r6ponditiBridgenorth  avecle  m6me  ton  degra^ 
yit6 ; « je  suis  content  de  voir  qvte  vous  voulez  on  que  vous  pa- 
raissez  vouloir  traiter  avec  moi  plutdt  qu'arec  ma  (Hie.  Je  crds 
sealement  que  vous  auriez  mienx  faitd'abord  de  vous  ouvrir  k 
mor  seul  de  cette  affaire,  puisqu'elle  me  regavde  essentieUement. » 

•  Toute  I'attention  et  la  finesse  de  Julien  ne  purent  d6couvrir  si 
Bridgenoctfa  parlait  serieusemeotoQ  avec  ironie.  Dou6  tttenmoins ' 


tbltfd0f«UiiaiifMlilinriaiti  .Dmis>  OB:deiMQr.r  BiSlMl)Sifc6^ 
pome  Mr  l^AtaePiatkn  du  niajinr^  ililiit  dit  .fpe^  nlayaiit  |)bv1&|- 
tntagtfds'imiiiBttre^lv  Iieaquiibli«llitidt^.U;aNfttitusinidfinai^^ 

«  Qti0'.TOii#«resTaeraBj»ivd%iii)  poor  la  pniaitt^t  foisd'  4tt- 
iwndA'BridgimKtb.  BM^ee  aimi  qsvj^ 
fipomlft  JuUeot  ea^baissMit  les  yewD;  «*  jvwist  eoniude  toMb 
Wbtdqiuis  pkiftieitre»annto^;  et  oi^qmijedUtmmiom\i^'cm^ 
eBiqBf«9Dii'bDiiliei]retle;iiiien«  -^  J&  cnoi«'iwv»'onqpnDdt6i).ieh 
prit  BridggBQgUi,  oonme  tos  faomnes  chmeli  se;  oonprenmit 
mu4ttdl6iiie«itoi8fuUI  »'Bgit!  dM dmnrideiocniMiide.TofiaMiB 
4MM1I16 inftfitte parlaB liens^de^ramiMii^  je lyMis dipiii  iMg- 
tMDpsv— Yooflj  monfleun  BfMgenoiitvl:  f/^ism  Jnltoni,  tou>  le 
aives  depnis  long^fioiips?  -«-  OaU  jeiiM^  hoHHoefpeiideiHPnls 
que •]»  p^df Alice  Biidgworth  e<M  .soaaBrt  (|Be*sa  fllle  naifvo, 
1ft  seul:£pige4e  la  tendrease  de  cette  qui  eat  mahtounl'  an^aa^B 
dans  le  ciot,  fiktraaliedaAB  cette;ratteite  >  sVL  ii.^(kbeuiuit  nnyen 
sAr  d*Atre  iHstmil  de  loulea^saa  aetions?  J'ai  6t&'  moi^indme  *  M- 
Hieiades^Tdtreaet  daaaieiniel  pliia-qoe  imn  ne  IHm^giQaK  ^  ot 
qaokioB  absent,  le  powvoit  deaiinreiUervotieoODdiiite^taiticH- 
oope^enlronieymaiiML  Jeuaeihoiiiioe,.oirdit:qa?uo  anMirtet^qiilB 
celaiquB  mm»  aounrifisaz  pour  nwflUa  appread  t  dteejsolitiii  v'oaaa, 
ecofea-flEioivil  BesaoraitdcmniP  phia4eotairrofiii|earqiie  Vk\ 
paterael.  >*. 

Le  cfl&ar  de  Ailiea  palpttait  demotion  ot[de2]Qie..M 
Youa  doDDaiasez  depuia  si  long-tcmpa  nosir^iona^^  dit^il  it  Biub- 
gemiKh^  pui6*]e  me- flails  que  wufrne^lea  mm.  peiut  dtmfprm- 
¥fea-?  » 

Le  major  gavda  le  silenoe.  qiieiqaes:  nstutas  etr^pondit  mh 
smte  :  «•  NoD^  ]e  ne  Ie9  d^approuvepasiiqual^iie'dgard :  oerttt- 
Bemeat  DOB*.  S^il  en  6tidt  aatl«meiit,.8i.]7avai8  romanpiddbrvotis 
cdt«&oii  deoehwdema  Bite  la  moiBdre  ehose  qui  teiidtt  ii  rendfle 
vos  visiles  ioi  dkngereuses  pour  eHiBS  et  ^l^saggrtebles  pour  mmi, 
elle' ne  serait  pas  reslte  long-4MBp9  habUsmtB:  de^OBtte ^  aoUlMhi, 
etmdmede  eette  tie.  CependaBtBOiiKiBB  taMazipaB  d^biDonnaieUiBe 
que  tout  oe^que  vobs  dfeirez  k  eel  AgBnct  puiiae  sfaeeoaiplir  aatic 
pr<miptitode  et  facility.—  Je  pr^ois^  H  %i0i  Tftii,  desndMSBuMr, 
jidpoDdit  JuliftB;  aiais  aid6  de  "votra  MeBvaiOaBltetadttMeii,^  Je 
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erois  pratoir  les  sarmonter.  Mon  p6r6  eat  aoHe  et  g^nArdux ; 
ma  mire  bonne  et  sensible ,  ils  vous  aimaient  autrefiHs ,  ils  yous 
aimeronf  encore,  je  Tespire;  Je  serai  le  mMiateur  entre  yous ;  la 
faix et rharmonle  reyiendront  habits  notre  yoisinage,  et.. .  » 

Bridgenorth  I'int^rompit  par  un  sourire  ironique :  du  moins 
ce  sourire  parut  tel  en  passant  sur  sa  figure  sombre  et  m61anco- 
lique. «  MafiUe  avait  raison  de  dire,  il  n'y  a  pas  long-temps ,  que 
yous  ^tiez  un  faiseur  de  songes,  un  architecte  occup6  sans  cesse 
de  plans  fantastiques  comme  les  rdves  de  la  nuit.  Sayez-yous 
Uen  ce  que  yous  me  demandez,  jeune  bomme,  en  me  demandant 
ma  fille,  mon  unique  enfant,  la  soqame  de  tons  mes  biens  terres- 
tres  ?  Yous  me  demandez  la  clef  de  la  seule  fontaine  oil  mon 
Ame  puisse  d^sormais  trouyer  quelque  rafratcbissement  agr^ble. 
Yous  youlez  deyenir  le  seul  gardien  de  ""mon  bonheur  ici-bas ; 
mais  qu'ayez-yous  offert ,  qu'offrez-yous  en  r6tour  d'un  pareil 
tr^r  ?  —  Je  ne  sens' que  trop,  >»  dit  Peyenl,  dto)ncert6  de  yoir 
qu'il  s'^tait  un  peu  trop  tdt  liyr^  k  Tesp^rance,  h  combien  il  doit 
^^rous  dtre  difficile  et  p6nible  de  le  c6der.  —  Fort  bien;  mais  ne 
m'interrompez  pas,  reprit  Bridgenortb ,  jusqu'i  ce  que  je  yous 
aie  fait  connattre  la  yaleur  de  ce  que  yous  ayez  k  m'offrir  en 
Change  d'un  don  que  yous  d^irez  ardemment ,  quoi  qu'il  puisse 
yaloir,  et  qui  comgrend  tout  ce  que  j'ai  de  prteieux  k  16guer  sur 
la  teire.  Yous  pouyez  avoir  appris  que,  dans  ces  derniers  temps], 
j'ai  combattu  les  principes  de  yotre  p^re  et  de  sa  faction  profane ; 
mais  je  ne  fus  jamais  son  ennemi  personnel. —  Jamais  je  n'ai  en- 
tendu  dire  que  yous  Tayez  6t6,  r6pondit  Julian ;  au  contraire ,  et 
il  n'y  a  qu'un  instant  que  je  yous  rappelais  que  yous  ayiez  6t^  son 
ami.—  Oui,  et  quand  il  etait  dans  Taffliction;  moi  j'^tais  dans  la 
prosp6rit6.  Je  ne  manqoais  ni  de  la  bonne  yolont6  ni  du  pouyoir 
delui  prouver  que  j^6tais  son  ami.  La  roue  dela  fortune  a  tourn6, 
les  temps  ont  change.  Un  homme  paisible  et  inofiTensif  pouyait 
esp^r  d'un  yoisin ,  deyenu  puissant  &  son  tour,  la  protection 
qu'ont  droit  d'attendre ,  m6me  de  ceux  qui  lui  sont  Strangers , 
tons  les  sujets  du  mdme  royaume ,  quand  ils  marcbent  fiddle- 
ment  dans  le  chemin  de  la  justice  et  de  la  loi.  Qu'arrive-t-il  ?  Je 
poursuis,  au  nojoi  du  roi  et  des  lois,  une  meurtri^re  dont  la  main 
est  teinte  du  sang  demon  parent;  et  en  pareil  cas ,  j'ayais  droit 
d'appeler  tout  sujet  lige  pour  m'aider  k  executer  le  mandat.  Mon 
yoisin,  mon  ancim  ami,  6tait  tenu ,  conune  homme  et  comoie 
magistrat ,  de  prdter  main  forte  k  la  justice ;  il  dtait  tenu ,  par  la 
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reconnnwnHMiceet  les  obligatknis  does  k  un  mi ,  de  reqiecter 
mes  droits  ei  ma  persoime ;  mais  bi^  loin  de  li ,  il  se  jette  entre 
moiy  moi  le  yengear  du  sang  i^pa&da ,  et  la  crimineUe  deyenue 
ma  captive  ^  il  me  renverse,  met  ma  yie  en  danger,  et  sooiiie 
mon  bonneur ,  du  meins  aox  yeox  des  bommes.  Et,  sous  sa  pro- 
tection, la  ffflmie  madianite,  sembiable  k  I'aigle  de  mer ,  atteint 
Faire  qa'elle  s'est  construite  sur  le  rocber ,  et  s'y  cacbe  jusqu'i 
ce  que  Tor  habilement  distribu6  k  la  cour  ait  efface  le  souvenir  de 
son  crime ;  et  Ik  elle  ose  braver  la  vengeance  qui  est  due  a  la  m6- 
moire  du  plus  brave  et  du  meilleur  des  Wmmes.  Mais ,  »  ajouta- 
t-il  en  s'adressant  au  portrait  de  Christian,  «  tu  n*es  pas  encoare 
oubli^,  et  si  cetle  vrageance  qui  poursuit  tes  meurtriers  marche 
lentement,  elle  marcbe  d*un  pas  assure.  » 

II  s*arrdta  quelques  instants ,  et  Jnlien,  impatient  de  savoir  k 
quelle  ccmclusion  le  major  vouiait  arriver ,  se  garda  bien  de  I'in- 
terrompre.  Au  bout  de  quelques  minutes,  Bridgenortb  reprit  la 
parole. 

«  Ge  n'est  point  parce  que  ces  dv^nements  me  sont  personnels 
que  i'en  parle  avec  amertome ;  ce  n'est  pas  dans  le  ressentiment 
et  le  d6pit  de  mon  cceur  que  je  les  rappelle  ici,  bien  qu'ils  aient 
6t6  la  cause  qui  m'a  banni  de  Tasile  de  mes  p6res ,  et  de  ce  lieu 
sacri  oik  reposent  les  d^pouiUes  de  tout  ce  que  }'ai  ch^ri  sur  la 
terre  I  Un  motif  plus  grave,  parce  qu'il  touche  k  I'int^rdt  public, 
aigrit  la  querelle  qui  existe  entre votre  p6re  et  moi.  Qui  fut  plus 
actif  que  lui  k  exteuler  I'Mit  fotal  du  jour  de  la  Saint-Bartb61emi, 
]Our  odieux  ou  tant  de  saints  pr^dicateurs  de  I'Evangile  furent 
chass^  de  leursmaisons^deleurs  foyers,  de  leurs  autels,  de  leurs 
iglises,  pour  faire  place  k  de  vils  d^baucb^s,  k  des  larrons  impies  ? 
Qui,  lorsque  quelques  bottmies  d6vou6s  au  Seigneur  se  r6unirent 
pour  relever  T^tendardabattu  et  faire  triompberla  bonne  cause, 
fut  le  plus  prompt  k  ruiner  leurs  projets,  k  les  chercber,  k  les  ar- 
rfiter,  k  les  pers^uter  ?  Qu^  est  celui  par  lequel  je  fus  poursuivi 
de  si  pr6s  que  je  sentis  sur  mon  cou  la  chaleur  de  son  souffle  7  Quel 
est  celui  dont  le  sabre  nu  brilla  non  loin  de  moi ,  tandis  que  j'er- 
rais  dans  les  tdn^bres ,  et  que  le  me  cacbais  comme  un  voleur 
dans  la  maison  de  mes  pires?  G'6tait  sir  Geoffrey ,  c'^tait  votre 
p6re !  Que  pouvez-vous  r^pondre  k  tons  ces  faits,  et  comment 
pouvez*voos  les  concilier  avec  vos  dteirs?  » 

Julien,  pour  toute  r^ponse ,  se  boma  k  faire  observer  que  ces 
6v6nements  s'^taient  passes  il  y  avail  bien  long-temps ,  k  une 
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m  Bais^.]euiie  )ifp»iie£  4itt  BMgeBOistlii;^  tuipaorlesi^  «y  qttft'tn 

nef^conaaiBipasi  Bawtonnerv  mw.  aquwg  ptwcamilliii^,  cfesCte^cte^ 

voir  if  on  bhp^feieai ;  mm  iLnenooftert^iiKaMloiiaidopanelGiiiiisr 
iiiBii'  fcoiteoieiit  ceUes«quv«fc  Aii'fbitetpoiwIiiio«i:Mv(^^ 

BgioD  el.  de;  ta  VSv&ietAt  aoosv  n'iavoDttaueim  dvott  d'dmiidl^dl 
iBormme  eeux  qoi.oaV^tt^IiB'Sn^devissfitftims^tdtm^^ 
WHuriiiipofle  la  loi  de  looraevrer  l&niaim»  IL]eli^dl^(>IllMl?ewl  iia 
]«gaid:  sur  le  portrait  de-  ehniatiaitvOlwtiit  pendant' qoriqMs 
minutes,  comme  s'il  eQt  craiatdaa^  ttWQrtM>|ii»SMf  kapttiUMiMi; 
paia  il  continQB  cNan  taiDpiBB  dDUK :: 

«  Je ¥0118 aidit toutoeta,. Julieti, aGadeyoas^in^Qmior^oBibim 
aerait  impossiMe.  aumyeiULdtoii  honmte'moDdlniifiiaioB  ^pe  vom 
d^sirez.  Mais  le  ciel  ouvre  quelquefois  une  porte  Ik  oil  rbomme 
n'apence^it  auoon.  moyem  d'is9iie.¥otFe^iiiirev  Ailion^  poor  una 
fMnneaquiila  v6rit6  est  inooniiQe,  est^selon  le  langage^umonda^ 
I'tme  dea  meilieures  etdes  pliia  sages^-  et  huPro^odeaoe,  qoi^  aa 
luii  dumiant  une  forme  si  Mle ,  Ta  aaknte  dtm  eafN^t^  ausn  pur 
que  le  parniet.  la  fragiliti^  oreginelle  de  notre  nature ,  ne  youdia 
pas,  j'ose  lecitiire>qa'elle.€onitiiiQe ft dtfieim.vaaede colore et 
de  perdition.  Quanta  votre  p^,  jen'endtsvienf;  il  est.ce  qa'oiit 
dH  lefaim  le  temps  et^rexemplede  oeux  amc  Itaqu^ail  a  yted*; 
iLest  ce  que  I'ont  faitie^oonseila  d^  ses  pndtrea;  encore  unefois^ 
jenedisriende lui,  an  cen^esi quej'atsorluiimpoiivoir dentil 
aunait  dijk  resseBti>  les  efleta^  si  son  toit  neservait  d^abri  it  an 
dtre  qui  anrait  son£fortde  ses  soufrraiiees  Je  ne  dteire  pas  la  ruine 
de  voire  andenne  famiHei  Si  je  n'attaebe  audin^prix  k  sa  g6n6at 
logie  etaax  honneursidORtelle  se^gloiriiev  je  ne  semspas'pluadis^ 
pea^  ft  lai  nuire  queje  ne  le  serais  ft  abaKre  une  vietUo  tear  coo* 
v»te  dentooase,  ou  ft  d^raciner  nn  antique  obdne,  ft  moios  que 
oe  ne  A)t  ponr  am^Horerla  voie  publique  et  condnbner  an  bienr  g^ 
n^L  Je  n^ai  doaoaucunressenitiiiiQOtoontrelamaisonhomilite 
de  Peveril,  et  j^  la  re^eete  m^me  jusque'd»is>8pn  bmniliation;* 

II  fituoeseoonde pause,  eomme s?il  eAi  atlendu  quelqaer^t 
ponse  de  JuUen.  CeluiH^i,  malgr6  teute  Tardeur  de  sa  passion-, 
avail  6t6tiophi^itu6 ft  ridtede  Timportance  do  sa-fiinulle ,  etil 
^tait  trop  respectueux  enveorasoa  p6re  etaamdre  pour  entendli9 


»as  ua  Tif  d^laieuE  cetto  fastieda  dMHNi»i(ifr  M^BiiifiMtft^ 
c  La.maiaoi^  de  Pevedl  iiv*  Imais  4t6:  hiimiljite ,  x^U9n4!9iL 
HSi  Tou&dasieitqii&te.lU0  dft  cettft  wgftwntfoptjatwtto  ^hoH^ 
btefr^  r^ppBdit  Bridflemuib,  mus.  mkicz  : filus^prtede  ia;vMl6< 
N'dteft'VQus^aQapasrdMSiiiB^VfM^  d*tMiwttiUo»in?AMft 

TOospiisiciielaKpaJBid'uneieiam^  \m&mi99$mmim 

Jeax d'ua 'ieuae  bomiBe ftiY^ ?Si yem ^piiltar/ oette  tie poM 
aUer  4  la  cour  d'AflglbBteDra,  Touft  immz  lywA  i^gwd  mr  p^ 
jx>iir  eetlA  aniiqua  g^odate^ie  qui  voiis  AuA  daflQendoe  da  roisiOl 
^6  coD4^6cai^..Qiidqtte  ignoble  Oil  obaataeiptaiwiitaria,  un  mi 
inppdcfiliy  uamaateau  bredi^  qqq  poignte«d'or»  ei  Faplomb  06* 
eessakBpotir  la  jouer  s«r  une  carte  Qt'satf  iiad6,  tous  flaradi 
^&  Tito  aTaacer  k  la  eour  de  Gbariaarll ,  qw  rancMoi  nom  da 
voire  iM^r«»  et  la  d^TOQemeat  servile  a?ee  Itqael  &  a  sacrffid 
SOD  smg  et  sa  fortuaa  pour  la.  cause  da  Cbarlea  I".*-*Gda  a%st 
que  ferop  probable,  j'en  eoaviaaa^  dit  Pevaril;  amia  la  eooa 
ae  sera  jamais  moa  Himmt.  Je  vivrai  ^  coaune  aies  aacAfvesv 
aa  aiiliea  de  aies  vassaax,.  pour  veiUerfi  leuis  beaoias^  pow 
jug^  leur  di£B6reats....-«-FMir  plaater  laa  mai  et  daaser  aatoap^n 
iatanroaiiat  Bridg^MNrtb ,  avec  ua  de  cea  soarirea  •.  inaafnae 
et  sombres  qui  paasaittit  quelqaefois  sur  soa  visage  coauae 
la  clart^  d'une  torche  fuadraire  sur  les  vitraux  d'uae  6glise 
obscure.  «  Noa,  Julien,  contiaua-t-il,  ce  a'est  pas  daasles  temps 
Dili  aous  vivoas  qu'un  homme  peut  6tre  utile  k  son  pays  en  se 
chargeant  du  rdle  baset  servtie  deiaagistrat  de  campagne,  ou  des 
devoirs  ehdtiis  et  insignifianlis  de  petit  seigneur  de  village.  De 
grands  desseins  sont  fonn^,  et  il  fadt  que  les  hommes  se  pro^ 
aonceat  entre  Dieu  et  Baal.  L'bydre  de  Taacieaae  soperstilion 
coauneace  &  relever  la  tdte  et  k  tendre  ses  pi^es ,  sous  la  pro<» 
iectioa  des  princes  de  la  terre;  oiais  elle  a'agite  point  sa  tdte  bi- 
deuso  sans  qa'oa  Tobserve  et  qa'on  la  surveilLe.  Des  miUiersde, 
vdritables  Anglais  a'attendeat  que  le  sigaal  ooaveau  pour  se  le** 
ver  conune  ua  seul  boDUDe*,  et  prouver  aux  rois  de  la  terre^k 
vamtd  de  leurs  combinaisons !  Nous  saurons  nous  affraacbir  de 
leur s  liens^  et  la  coupe  de  leurs  abomiaatioos  n'approchera  paa 
de  aos  l^vres-r^Yotre  laagage  est  ua  pea  obscur,  moasiear  Bridr^ 
geoortbv  ditPe^erih  Puisque  vous  aie  coanaissez  si  biea,  voaa 
devez.  savoir  aussi  qi^e,  moi  da  moias,  j'ai  va  de  trc^^  prte  les  sur^ 
perstitioDS<de  la  coup  de  Roaiepour  d^icer  qu'eUas  se  ppopageas** 
seat daas  jnoB  pay^.— Qui-,  et  saw  cela  t&par)er«iarjj9  apsaicor-i 
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dialement  et  aossi  franchement  7  dit  Bridgenorth.  Ne  sais-je  pas 
avec  quelle  prince  d'esprit  to  as  d6joa6  les  tentatiTes  astucieuses 
que  fit  le  prdtred'ane  femme  criminelle  pour  te  d^tourner  de  la 
foi  protestante  7  Ne  sais-je  pas  combieii  tu  as  6t6  pers6cut6  chez 
r^tranger  7  Ne  sais-je  pas  quenon  seulement  tu  as  persists  dans 
ta  croyaace,  mais  encore  que  tu  as  si>utenu  la  foi  chancelante  de 
ton  ami !  Ne  me  sui^-je  pas  dit  alors :  Gette  conduite  est  digne  da 
fils  de  Marguerite  7  N'ai-je  pas  dit :  «  A  pr^nt,  il  ne  voit  encore 
que  la  lettre  morte ;  mais  la  semence  ne  tardera  pas  k  germer,  et 
I'esprit  la  YiTifiera7«  Maisc'est  assez  parler  de  ce  sujet.  Pour  au- 
joord'hui ,  cette  maison  est  la  tienne ;  je  ne  yerrai  en  toi  ni  le 
seryiteur  de  cette  fiUe  d'Esbbaal,  ni  le  fils  de  celui  qui  a  attent6  a 
ma  yie  et  souill^  mon  honneur ;  mais  tu  seras  pour  moi  Tenfant  de 
la  femme  sage  et  bonne  sans  laquelle  ma  race  eAt  6t6  iteinte. » 

En  parlant  ainsi ,  il  tendit  k  Julien  sa  main  maigre  et  osseuse ; 
mais  il  y  ayait  dans  son  inyitation  quelque  chose  de  si  lugubre  et 
de  si  triste,  que,  quelle  que  fdt  la  joie  du  jeuneamant  en  songeant 
qu'ilresteraitsi  long-temps  sousle  mdme  toitqu' Alice,  peut-dtre 
mteie  ayec  elle ,  et  quoiqu'il  reconndt  la  nteessit6  de  tout  faire 
pour  se  conciiier  les  bonnes  grftces  de  son  p^re,  il  sentit  n^anmoiiis 
qu'aupr^s  de  lui  son  coeur  6tait  pour  ainsi  dire  glac^. 

CHAPITRE  Xiy. 
l'entretien. 

Qne  ce  iovr  do  moins  soft  tont  h  ramiti6,  h  demain  la 
reprise  de  notre  qaerelle.  Owat» 

Deborah  Debbitch ,  appel^  par  son  maltre ,  parut  alors ,  son 
mduchoir  sur  les  yeux ,  et  manifestant  un  grand  trouble  d'esprit. 

«  Ge  n'est  pas  ma  faute,  major  Bridgenorth,  dit-elle;  comment 
aurais-je  pu  Tempdcher?  Qui  se  ressemble  s'assemble :  le  jeune 
homme  youlait  yenir,  la  jeune  fille  ^itbien  aise  de  le  yoir,  et... 
— Taisez-yous ,  femme  insens^e !  et  6coutez  ce  que  j'ai  k  yous 
dire.— Je  sais  de  reste  ce  que  Voire  Honneur  doit  ayoir  k  me  dire, 
continua  Deborah.  Je  leyois  bien,  de  nos  jours  seryice  n'estpas 
heritage.  11  y  a  des  gens  plus  pr6yoyants  que  d'autres;  si  je  ne 
m'^tais  pas  laissto  gagner,  si  je  n'ayais  pas  consent!  i  quitter  Mar- 
tindale,  j'aurais  aujourdliui  une  bonne  maison  k  moi,  et...— -Paix, 
idiote!  s'feria  Bridgenorth; mais  Deborah  6tait  tellement  p6n6- 
tr^e  de  la  nteessit^  do  se  justifler,  que  cet  ordre  fut  seulement 
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poor  elle  uninterville  de  repos  qui  lai  donna  le  tmaps  derospi- 
rer  entre  ses  premiers  commentaires  et  ceox  qu'elle  conUoot  A 
debitor  avec  la  volubility  si  ordinaire  aux  gens  qni  s^eflbrcent^ 
par  une  justification  bruyante,  de  pr6venir  les  reprocbes  mMtte 
qo'ils  appr6hendent. 

«  II  n'^tait  point  ^tonnant^  assurait^elle ,  qu'on  Yedi  d^arnte 
de  la  vue  de  son  propre  int^rdt ,  quand  il  avait  6li  question.de  la 
placer  aoprte  de  la  jolie  miss  AUce.  Tout  Tor  de  Yotre  Honneur 
n'aurait  pu  me  tenter,  si  je  n'avais  6t6  oonvaincue  qu^  je  devais 
la  regariter  comme  morte ,  la  pauvre  innocente,  si  on  la  s4paniit 
de  milady  ou  de  moi.  Et  pourtant ,  yoili  la  fin !  couchto  tard  et 
levee  matin :  voili  quelle  est  ma  recompense !  Mais  Yotre  H^an* 
neur  fera  bien  de  prendre  garde  »  ajouta  Deborab ,  d'un  ton  pins 
calme ; «  miss  Alice  est  quelquefois  reprise  d'une  toux  stehe ; 
elle  auraitbesoin  d'une  m^ecine  au  printemps  et  k  la  cbute  des 
feuilles.  — Paix ,  encore  une  fois,  folle!  bavarde  impitoyable!» 
s'6cria  son  maitre,  dte  que  le  besoin  de  respirer  for^a  Deborah  k 
lui  oflrir  Toccasion  de  placer  un  mot.«  Grois-ta  done  que  je  n'aie 
pas  su  toutes  les  visites  de  ce  jeune  bomme  k  Black-Fort,  et  que, 
si  elles  m'eussent  d6plu,  je  n'aurais  pas  su  y  meitre  un  terme  ?— 
Et  moi-mdme  ne  savais-je  pas  que  Yotre  Honneur  ^tait  instruit 
de  ces  visites  ?»  s'^cria  d'un  air  triomphant  Deborah ,  qui  ,sem- 
blable  k  la  piupart  des  cr^tures  de  sa  condition,  ne  voyait  riende 
mieux^  pour  se  d^fendre,  qu'un  mensonge,  quelque  invraisembla- 
ble,  quelque  grossier  qu'il  (AL ««  Ne  savais-je  pas  que  Yotre  Hon- 
neur 6tait inform^  de  tout?  autrement,  aurais-je  permis  ces  vi- 
sites? Yraiment,  je  ne  sais  pour  qui  me  prend  Yotre  Honneur  ! 
Si  je  n'avais  6tA  sAre  que  c'6tait  la  chose  que  Yotre  Honneur  d^- 
sirait  le  plus  au  monde,  est-ce  que  j'aurais  eu  la  pr^somption  de 
la  £avoriser  ?  J'ose  me  vanter  que  je  connais  mon  devoir.  Deman- 
dez  si  jamais  j'ai  permis  Tentr^e  de  la  maison  k  un  autre  que  lui  ? 
Je  sais  que  Yotre  Honneur  est  un  homme  pieux  et  sage,  et  je  me 
disais  que  les  querelles  ne  peuvent  durer  toujours,  que  I'amour 
commence  souvent  oil  la  haine  finit ;  et ,  &  coup  sdr,  on  ne  pent 
pas  disconvenir  qu'ils  semblent  n^s  Fun  pour  Tautre ;  d'ailleurs 
les  domaines  de  Moultrassie  et  de  Martindale  vont  ensemble 
comme  le  couteau  et  la  gatne.— Perroquet  femelle !  te  tairas-tu  7» 
s'^cria  Bridgenorth,  dont  la  patience  6tait  presque  ^puis^e; «  ou, 
s*il  faut  absolument  que  tu  jases,  va-t'en  jaser&  la  cuisine  avec 
tes  pareils.  AUez,  donner  les  ordres  n^ssaires  pour  que  le  diner 


floit  «pvi 'pMtt^nfitit ,  •ear  M.  9%verft  ^M  torn  cte  snt  demecrre. 
^^feiMdB'lBftire , •eider  loti^Hmi  cosar,  tiSpondif  B^^  sa 

danrne4e  Mmft^a  iraepoire  de  ^podets  plus  gras  que  cmx 
fOiWDt  A6ployei'  leors  ttHestoat  j^nMure^dur-rotfe  tabte^Totm 
Honneur  pourra  me  qualifier  du  nom  d'oie^ausisi  bim  que  de 
eetni^pemiqiiet.'itiA  ces  mete,  eHe  sorttt  de  Tappat'temeiit. 

^  «{;t  o'^Mait  AtiDe  pareillellemaie,  »  ^^ria  BrMtgeiierth;  en  la 
9ttivMitde8  ftnx  ^>m  m  siguifieatif ,  « t|oe,  ^l<m  yoc»,  j'aurait 
eooM  MAS  reserve  ma  flile,  mm  imfqoeeirfaM!  Maislaissioii^ 
eda.  Si  Teas  voiitee  nous  wens  nous  promenertandrs  qti*e)le  s^oe- 
Mperi  de  cheses  ^i  sent  Iseaocoap  'pltis  i'!a  port^e  de  son 
intdRigeiioe.  » 

11  soriit  de  la  maJaen,  'sem  de  Julian'  I^cfveril,  ti  %tentAt '  3s  se 
pfomeadpeat  cMe  k  eOte,  comma  s%  eassent  616  d^aneiemies 
eannafiasances. 

w 

npeut'Mre  anritd  iplasieursde  nos  lecteurs,  comme  tdtous 
tat  arrive  ^i'Doas-fifidme  ^de  s»  trouver  par  hasard  dans  la  9C)ict6t6 
de  certataes  persoiuies  dent  tes  pretentions  kce  qu'on  appefle  cm 
cafaet6re  si^ieo!£  s*dlKfvent  t^eauooop  plas  hmi  que  les  nMres,  et 
d'avw  apr^beadAqu'aneconveraaiiQB  avec  elles  n'cttft  beaiicoop 
de  gtae  et  de  eeaitFaittte ;  Uffidis  qae  t%iterl0euteur  doat  iis 
6UiteDt  Biena6^«vaU  luinndme  k  eraiafdre  4e  tear  pait  "une  \4fgk- 
ret6,  un  eajouemeat  frivoletoat  ji  faitm^d^eeord  avedladis- 
psaitioin  aalareUe'de  son  esprit  "Mais  il  arrive^9euveiit'aQBBii]m, 
teraqu^ayec  oMtebamear  believe  teeftteuriMialtfrqm  ftoosiMtrac- 
Mrisent,  Doas  :nous  acoommodons  k  la  maai^re  d'^e  ^  ivMfe 
dompagaen,  en  eolorant  v6tre  langage  ^aataat  '^  gravity  ^e 
notre^avact^re  at  aoshabttudesaousle  perm0Uent,lai<4]i6liie,toa- 
cb^dela  gdm^re^te  4e-cet  examfrile,  d^arlle  ses  discourse  rtses 
maai^sd'one  partiede  'leor  aast6rit£.  II  nisutte  alors  deees 
ccmeessions  r6ctproq«es  que  la  cenrrersation  dffre  tin  midlaitge 
d^aftife  et  d'agriaUe  qui  resseaiilite  assez  k 
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qit'on  appefle  ^etilgairement  enT)rose  le  cr^puscule.  En  de  tfelles 
occasions,  diacune  des  parliesse  feiicite  d'aToir  rcncontr6 1'autre, 
ce  rapprochement  ne  dAt-il  6tre  quemomentan6  entre  destrom- 
mes  qui, '  bten  moins  divts6s  par  ies  principles  que  par  la  stmple^ 
diff<irencedescaractAres,ne  soirt  quetrop  portfis  k  s'accuser  mii- 
tudlement  les  uns  de  frfY61it6  proftme,  et  ies  autres  de  fanatisme. 


ffle  M  juttmMbVte  qui  anira  daiMla  conversation  de  ter^t^ 
wmc  SMtsmfakf  ipemdatitaNir  fvomoQBito. 

Sfitavt'flcrigBettiBmeiit  le«q^  doDtil  'a9ait46}li  Mi  qoeatkm 
eatre^m,  id  mqar^fit  ^toidlmr  la  convoraation  ^sur  aaa  voyifpaa 
dans  les  pays  strangers,  sur JKiinrveilles qu'ilarrait^vaeseii'dK 
iwesoscoBtrtesjkiiiBtaineB^  et  iqnlilparaissaitwTOir  obaerrtes  S9dc 
VAi!bsu\jP99cmmMfAn  philoflopbe.  CetentrMienfit  paaaer  totsmpB 
awe  f«pidiiti6;  oar,  sbien-qneies  anecdotes  et  les  WfOeKionB^e 
Bridgoioiith  priaient  la  Mnle  de  resprit  gtarre  et  Mnbre  dn  mrr- 
nrtear,  eUae  4taient|iMMB  dUntMt,  et  de  nature  i  eharmerl'o- 
reitte  d'un  jetne  braaaw.  Slias:plureift  dene  A  lirtien,  poor  qui 
le  ramanesqueiet  ledBBermUenx  m^ttaieat  pas  sans  atttratt. ' 

firidgenortti  faniaait  connalire  le  midi  de  in  Franee,  et  U 
pouvait  laconter  nate  fodle  d^biitQirQS  »ielalives  aox  huguenots 
finangats,  qni  d^  ^cannnenfaient  A  i6prow?er  ces  persdcutions 
doBt'laiTJolentedemiltelater,  quelquesanntes  plus  tard  par  la 
i^ooaijon  de  VUk  de  IlbnilnB.  B  airait  mAtne  voyagi6  en  Hongrie; 
oar  il  pnridt,  oonime  en.ajmtune  oonnaissanee  perBonnelle ,  du 
caractire  de  plusieurs  des  chafe'deia  grande  insurrection  protes- 
tante^qni  avail  en  lieu  aousJe  e^MbreTMcMi,  et  il  proovait  par 
dee  raiaonMnientsiwMasqn%avnient  Aroitde faire  cause  com- 
miiiie  .aveoie  gread^urc  piuMM  que  de  se  soumettre  no  "pape  de 
loane.  Ilparlaasaai  4a  4a  fii^roie,  ot  les  partisans  de  la  r^Iigicm 
li/kanAt  aoaflaaient  encore  das  persteutions  cmelles ;  enfin  11 
IteMiigna.noQ'entliQBBiasaie  pour  la  protection  qu^OIivier  Orom* 
ivellavait  aoeanl6eaQx^giBes  prdteatantesopprimi^ ;  « se  mon- 
tnaot  de  ia  aorte,  ajoQta>t4I  plus  capiMe  d'exereer  le  pouToir 
suprSnoe  qus«eeaK  <pM,  le  rtolamant  par  droit  de  naissence,  ne 
remploientqo*Jisatisfaire  leurs  goAts  pour  les  yauit^s  et  les  vdup- 
tte  dmnoMie.  -*  9e  ne  m^Utendnis'pas,  »  dit  modestement  Peve- 
ril,  «  ^  entendiFe  :ld -pnn^gyifque  de  Cromwen  -soitir  de  Totre 
hoacbe, .  monaieor  Biridg«marth.  —  Je  ne  ftiis  point  son  pan^gyri- 
que,  lepondit  delQiHsi  vje  disaedtement  la  T^it^  sur  cet  homme 
extraiiiMliiiaiievqpii'ni''ea:iake  phis,  et  anquel  je  ri'^i  pas  craint  de 
r^sister  ouvertement  pendant  sa  vie.  C'est  la  faute  du  monarque 
actwK  'Si  noos  'sonnnes  ftircfede  nous  rappeler  avec  regret  le 
teaaps  oAla  nation  i^teit  reapeet^e  audetiere,  ot  la  pi6te  et  la  so- 
kriM^^taient  pratiquAes  k  fJuMrieur.  Kais'je  ne  veux  pas  vous 
eantfyer  par  la  cenlnoiwrad :  "vousufvez  ^6en  an  milieu  des  gens 
qui  tiou;?«at  phis  fkctle'et  plus  agrM)te  de  reeevoir  des  pensions 
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de  la  France,  qae  de  lui  imposer  des  lois;  de  d^penser  Tairgent 
qu'elle  leur  prodigue,  que  de  r6primer  la  tyrannie  ayec  iaquelle 
elle  opprime  nos  pauvres  Mres  en  Diea.  Quand  tea  yeux  seront 
dessill6s,  ta  reconnaltras  la  yinti  de  toutes  ces  choses,  et  tu  ap- 
prendras  a  le  ditesler  et  i  le  mipriser.  » 

Us  avaient  alors  terming  leur  promenade,  en  revenant  par  un 
chemin  different  de  celui  qu'ils  avaient  pris  pour  traverser  la  val- 
ine. L'exercice  et  le  ton  g^n^ral  de  la  conversation  avaient  dis- 
sip6  jusqo'i  un  certain  point  Tembarras  et  la  timiditd  que  Peverii 
avait  d'adord  ^prouvd  en  pr6sence  de  Bridgenorth  et  que  la  s6v6- 
rit^  de  ses  premieres  observations  ayait  contribu6  k  augmenter. 

Le  dtner  promis  par  Deborah  fut  bientdt  sur  la  table ;  et  la  sim- 
plicity, la  propret6  qu'on  y  remarquait,  justifiaient  parfaitement 
le  titre  de  bonne  m6nag6re  au<j[uel  elle  prdtendait.  line  seule 
chose  pourtflint  semblajit  s'^cart^r  de  la  modestie  habiluelle  du 
service ,  et  dffrait  une  recherche  qui  pouvait  parattre  affect^e : 
la  plupart  des  plats  et  des  assiettes  ^taient  d'argent ,  au  lieu  de  la 
vaisselle  de  bois  et  d'dtain  dont  Peverii  avait  vu  faire  usage  a 
Black-Fort  en  de  semblaUes  occasions. 

Ge  fut  av^  le  ^sentiment  d'un  songe  d61icieux,  d'oA  Ton  craint 
de  sortir^  et  dont  le  plaisir  est  mdl6d'6tonnement  et  d'incertitude, 
que  Julien  Peverii  se  trouva  assis  entre  Alice  Bridgenorth  et  son 
pkve ,  entre  Tdtre  qu'il  aimait  le  mieux  au  monde ,  et  celui  qu'il 
avait  toujours  consid6r6  comme  le  plus  grand  obstacle  k  leur 
union.  Le  trouble  de  son  esprit  6tait  tel,  qu'il  pouvait  k  peine 
r^pondre  aux-  politesses  et  aux  attentions  importunes  de  dame 
Deborah,  qui,  assise  k  la  table,  en  quality  de  gouvernante ,  6tait 
charg^e  de  fake  les  honneurs  des  mets  excellents  pr6par6s  sous 
ses  yeux. 

Quant  k  Alice ,  elle  semblait  avoir  form^  la  rdsolution  de  jouer 
le  rdle  d'une  muette;  elle  ne  r^pondait  que  trfes-bri^ement  aux 
questions  de  dame  Debbitch ;  et  son  p^re  ayaut  essay^  une  fois 
ou  deux  de  lui  faire  prendre  un  pen  plus  de  part  k  la  conversa- 
tion ,  elle  se  contenta  de  lui  faire  les  rinses  que  le  respect  lui 
commandait. 

Ge  fut  done  sur  Bridgenorth  que  tomba  le  soin  d'entretenir  la 
conversation,  et,  centre  son  ordinaire,  il  ne  parut  nuUement  s'y 
reAiser.  H  s'exprimait  non  seulement  avec  aisance,  mais  presque 
avec  enjouement^  quoique  de  temps  en  temps  ses  discours  fussent 
entremfilds  de  certaines  expressions  qui  dtootaient  sa  m61ancoIie 
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babituelle,  et  semblaient  proph^tiser  des  malheurs  k  yenir.  Qael* 
ques  saillies  d'enthoui^asme  brillaient  aussi  par  intervalle ,  sem- 
blabl^s  a  I'^clair  d'une  soiree  d'aotomne  qui  diploic  une  lumi6re 
yive,  quoique  passagire,  au  travers  du  cr^pusculc;  et  prdte  k  tous 
les  objets  d'alentour  un  caract^re  Strange ,  mais  imposant.  En 
g6n6ral  cependant  les  remarques  de  Bridgenorth  6taient  claires 
et  frappantes ;  et,  comme  il  ne  visait  point  aux  gr&ces  du  langage, 
eUes  tiraient  tout  leur  m^rite  de  cette  conviction  qui  Tanimait  et 
qui  se  communiquait  k  ses  auditeurs.  Par  e:s:emple,  lorsque  De- 
borah, dans  la  vanit6  vulgaire  d'un  coeur  orgueilleux,  eut  appeI6 
Tattention  de  Julien  sur  Targenterie  dont  la  table  dtait  orn^e, 
Bridgenorth  jugea  convenable  de  faire  Fapologie  de  cette  d^pehse 
superflue. 

«  Cest  un  symptdme  qui  annonce  le  danger ,  dit-il ,  quand  on 
voit  des  hommes ,  d'ailleurs  compl^tement  d^sabus^  des  vanit^s 
de  la  vie ,  employer  un  argent  considerable  en  omements  formes 
de  m^tanx  pr^cieux.  C'est  une  preuve  que  le  marchand  ne  pent 
obtenir rint^rdt  de  ses  capitaux ,  lorsque^  pour  les  conserver,  il 
les  paralyse  en  les  transformant  de  cette  mani^re ;  c'est  une  preuve 
que  les  nobles  et  les  riches  craignent  la  cupidity  du  pouvoir, 
quand  ils  donnent  k  leurs  richesses  une  forme  qui  les  rend  plus 
portatives  et  plus  faciles  k  soutraire  aux  regards.  On  reconnatt 
rincertitude  du  credit  quand  un  homme  de  bon  sens  pr^f^re  une 
masse  d'argent  k  la  reconnaissance  d'un  orf^vre  ou  d'un  banquier. 
Tant  qu'il  reste  une  ombre  de  liberty ,  les  droits  particuliers  sont 
les  demiers  envahis  :  c'est  pour  cette  raison  que  Ton  dispose  ar- 
tistement ,  sur  les  tables  et  sur  les  buffets ,  les  richesses  que  Ton 
espire  ainsi  conserver  plus  long-temps,  et  qui  peut-6tre  n'en  sont 
pas  moins  expos^es  k  la  rapacity  d'un  gouvemement  tyrannique. 
Mais  qu'une  demande  de  capitaux  survienne  pour  vivifier  le  com- 
merce ,  et  la  masse  jusque-lft  sterile  tombe  dans  la  fournaise,  et 
le  lourd  et  vain  omement  du  banquet  devient  un  agent  actif  et 
puissant »  qui  contribue  k  la  prosp^it6  du  pays.  —  Et  en  temps 
de  guerre  aussi  j  dit  Peveril ,  Targenterie  a  6t6  souvent  une  res- 
source  prompte  et  utile.  —  Trop  souvent,  r^pondit  Bridgenorth. 
Bans  ces  demiers  temps,  rargenterie.de  la  noblesse,  celle  des  col- 
leges ,  et  la  vente  des  joyaux  de  la  couronne ,  ont  mis  le  prince 
en  itat  de  faire  cette  malheureuse  resistance  qui  a  empdch^  le 
retour  de  la  paix  et  deFordre,  et  n'a  serA  qu*k  donner  k  rep6e  une 
injuste  sup^riorite  sur  le  double  pouvoir  du  roi  et  du  parlement. 
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Eq  parlaot  ainsi  il  regarda  Juliefi,  comme  le  cavalier  qca^  vot- 
laot  ^prouver  un  cbeval ,  lui  pr^senle  tout  k  coup  quelque  objet 
devant  les  yeux ,  afin  d'observer  si  cette  vue  le  fera  reculer  ou 
tressaiUir.  Mais  i'esprit  de  Julien  «tait  trop  occupi&  d'autr es  sujels 
pour  qu'il  manifesUt  aucun  ^tonnement.  Sa  r^ponse  eut  rapport 
k  ce  que  Bridgeuorth  ayait  dit  auparavaat ,  et  mfiine  il  oe  la  tit 
qu'apres  un  iatervalle  de  quelques  minutes. 

« Par  consequent ,  dit-il ,  la  guerre ,  qui  appauvrit  les  nations, 
est  aussi  la  cr6atrice  des»  richesses  qu'elle  ddvore*  —  Oui ,  reprit 
Bridgenorlh ,  conune  I'^luse  qjai  met  en  mouvement  les  eaux 
dormantes  du  lac  qu'elie  finit  par  dess^her.  La  n6cessit6  invente 
les  arts,  decouvre  les  ressources;  et  quelle  n^essitd  plus  terrible 
que  celle  de  la  guerre  civile  ?  Ainsi  la  guerre  elie-mdme  est  un 
mal  oil  il  se  m6le  un  peu  de.bien,  car  elle  cr6e  cette  impulsion 
et  cette  6nergie  que  sans  elle  la  soci^td  n'aurait  pas.  —  La  guerre 
est  done  n6cessaire,  dit  Peveril ,  afin  que  chacun  envoie  son  ar- 
genterie  k  la  fonte,  et  qu'on  se  serve  de  plats  d'6tain  et  d'asaiettes 
debois?  —  Ge  n'est  pas  cela ,  mon  fils ,  »  r^pondit  Bridgenorth; 
puis,  remarquant  la  rongeur  dont  cette  expression  avait  colore  les 
joues  et  le  front  du  jeune  homme,  il  ajouta :  «  Pardonnez-moi  une 
telle  familiarity ;  mais  je  n'ai  pas  pr^tendu  limiter  mon  raisonne* 
ment  k  des  consequences  aussi  frivoles,  quoiqne  certainement  il 
flit  salutaire  d'arracber  les  hommes  k  leurs  pompes  ou  a  leui*  luxe, 
et  d'apprendre  aux  Sybarites  k  devenir  Romains.  Je  voulais  dire 
que  les  temps  de  danger  public,  en  rappelant  dans  la  circulation ' 
le  trdsor  amass6  par  I'avare  et  les  lingots  de  TorgueiUeux  specula* 
teur,  et  en  ajoutant  ainsi  k  la  riebesse  int^rieure  du  pays>  excUeot 
aussi  des  esprits  nobles  et  braves  qui ,  sans  cela ,  auraient  langui 
dans  la  torpeur ,  sans  donner  aucun  example  k  leurs  semUabies, 
sans  leguer  aucun  nom  k  la  postirite.  La  society  no  eonnall  ni  ne 
pent  connattre  les  tr^sors  iateUecUiela  qui  dormeat  dans  son  sein, 
avant  que  la  necessity  et  la  force  das  ciroonatances  aient  fait  ser« 
tir  rbomme  d'etat  et  le  giierrier  des  t^nibresid'uae  vie  obscure  et 
ignor^e ,  pour  qu'ils  jouent  le  r6Ie  dont  la  Pcovid^oce  lea  a  cbar'- 
g^a  y  et  rempiissent  les<  enplois  auxqnels  \\»  out  Hji  prepares  par 
k  nature  et  reducatioo.  Ainsi  s'^leva  Olivier  Cromwell,  aiaai  s'e^ 
leva  Milton,  ainsi  a'dlevereat  tant  d'autres  bommes  dont  lea  nums 
sont immortels.  Les  malbeurs  des  temps  enfinyaont  cooEiine  la  temr 
p6te  qui  force  le  marin  k  d^ployer  toute<son  adresse-^-Yous  par- ; 
Jea  y  dit  Peveril  y  de  mdme  que  si  une  ealamite  natiooate  devait 
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^tre  r^gdt^^e  en  quelqtie  scrfte  cointae  iiii  avAnW^tf.— tl  tbd  sieia-*- 
Ne,  tdpoddit  Bridgetionh,  qfae  bda  doit  6ti^e  iihA  datiS  cett($  viS' 
d'ii|)ireiiV^s  eoiltibu^lles,  dCi  todt  mal  tendporel  est  abcoinp^gn^  oU' 
SHiVi  de  qaelque  bieh,  et  oil  tout  ce  qdi  6st  bieh  est  ihtiinem^nt 
Ii6  k  ce  qui  est  mal  ^ii  sol.  -^  de  doit  ht^  uh  hbble  speictacle ,  dit 
Jolieri ,  de  voir  Mtitirgife  d*une  gratlde  ftme  S*6veiller  tout  k  cbdp 
d&  soti  assbupis^ement,  et  repretidre  sbr  les  e^t'rits  d'uii  ordre  in- 
ferieur  la  puissance  k  laquelle  elle  a  droit  de  prStendre.  —  i'ett' 
ai  joui  une  fois,  r^ponditBridgenorth  •,  et  comme  IS  r^cit  estcdurt, 
je  le  fei-ai ,  s'il  peut  vous  pliire. 

«  Datis  dies  courses  errantes ,  je  n'ai  pas  OUbliiS  de  viMter  ifos' 
^tablissedients  ti'adsatlahtiqti^,  et  yH  sdrtout  observ6  ayec  ihtS- 
rtt  la  NouvellS-Angleterre,  palys  que  la  Gratide-Bretagrie,  sembla-' 
bte  k  m  bomm^  ivre  qUi  jett6  lUn  de  lui  ses  tr^sors,  a  enrii^hi  de* 
ce  qii'elle  a  de  plus  prficieui  ailx  yeux  de  l)ieu  et  de  ses  enfants.' 
La  des  millions  d'hommes,  les  meilleurs  et  les  plus  pieux  de  ceux' 
qui  par  la  drditure  et  la  puM6  de  leur  coeur  peuverit  se  pla- 
cer entre  le  Tdfut-Puissant  et  sa  colfere  pdur  eimpdtber  la  ruine 
dfes  cit6s ,  conseutent  k  viyre  datife  le  d6sert ,  et  prSCferent  Ititter 
sans  cesse  contre  d'ignorditt^  saiivages,  (lltitdt  qiie  de  s'abaisser^ 
dalis  leur  patrieopprim^e,  a  6t^indfe  la  luini^re  divifiie  qui  ^claire 
leur  &tne.  J'y  restai  pendant  les  ^tlerres  que  la  colonic  eut  k  sdu- 
tefiilr  contre  Philippe,  grand  ch^f  iiidien,  ou  Sachem ,  comnie  on 
le  nommait ,  qui  semblait  un  the^sager  de  persecution  envby^^ 
contre  elle  par  Satan.  Sa  crua(ut6^tait  sans  bomes;  sa  dissiinula- 
^on,  profbnde;  et  le  talent  et  TactiTit^  liVec  lescjuels  11  entrete- 
nait  une  guerre  irr^gulifere  et  destructive  flrent  essiiyer  k  Tfita-' 
bfisi^ethent  d6  ter^ibles  datemit^^. 

«  r^tais  par  hasard  daiis  un  petit  village  situ6  au  niilieu  des 
bofis^  k  plus  de  trente  millcisde  Boston,  ddns  un  lieii  tr^-soli- 
taire  et  entour^  de  haliiers  Spais.  dependant  on  n'y  aVait  encore, 
k  cette  6poque ,  aucune  craiiite  dds  Ihdiets,  daf  on  cdmptait  siif 
la  protection  d'un  corps  considerable  de  troupes  qui  s^6tait  mis  en 
campagne  pour  prot6get  les  frontl6^es ,  et  qui  campait ,  oii  qiii 
etait  suppose  camper  entre  le  hanieiiti  et  te  pays  occiipe  par  I'^eni- 
neini.  Mais  it  s'agissait  d'uct  btimrite  queS^tan  liii-meme  avait 
dou6  de  ruse  et  de  cruaute. 

« 

«  Cetait  un  dimanche  matin,  et  noud  etions  tons  assenolbie^  dans 
\k  ifnaison  du  Seigtieur  pour  prier  et  demandef  d'heureuses  ihspi- 
ralions.  Notre  temple  ii'^trft  ionstruit  que  de  f rones  ffafbres :  niais 


184  PEVERIL  DU  PIC 

jamais  les  vols:  de  cbantres  salaries ,  ni  les  sons  de  Torgue  au  fond 
d'une  cath6drale,  ne  monteront  vers  le  cid  avec  autant  d'accord 
et  de  douceur  que  les  psaumes  dans  lesquels  nous  unissions  et 
nos  yoix  et  nos  coeurs.  Un  homme  excellent  et  y6n6rable ,  qui  fut 
long-temps  le  compagnon  de  mes  pei6rinages  et  qui  dort  mainte- 
nant  dans  }e  sein  du  Seigneur,  Nehemiah  Solsgrace ,  yenait  de 
commencer  la  pri^re,  lorsqu'une  femme  y  le  regard  effar6  et  les 
cheyeux  en  d^rdre,  se  pr^cipite  dans  la  chs^pelle  en  criant: 
«  Les  Indiens !  les  Indiens !  » 

u  Dans  ce  pays,  nul  n'ose  se  s^parer  de  ses  armes  d6fensiyes, 
et,  soit  k  la  yille ,  soit  k  la  campagne ,  soit  en  plein  champ ,  soit 
dans  les  fordts ,  chacun  a  ses  armes  pr6s  de  lui ,  comme  les  Juifs 
lorsqu'ils  reb&tissaient  le  temple  de  Jerusalem.  Nous  sorttmes 
done  k  la  h&te  arm6s  de  nos  fusils  et  de  nos  piques ,  etnous  en- 
tendimes  les  hurlements  de  ces  demons  incarn6s,  quid^j^  s'6- 
taient  empar6s  d'une  partie  du  Village,  et  exersaient  leur  cruaut6 
sur  le  petit  nombre  d'habitants  qu'une  maladie  ou  d'autres  motifs 
grayes  ayaient  empSch6s  d'assister  au  seryice  diyin ;  et  Ton  re- 
marqua ,  comme  un  jugement  de  Dieu ,  qu'en  ce  saijit  jour  pro- 
fan6  par  tant  d'actes  sanguinaires ,  un  HoUandais  nomm6  Adrien 
Anson,  homme  irr6prochable  aux  yeux  du  monde ,  mais  dont 
Tesprit^tait  enti^rement  pr^occup6  des  int^rdts  d'ici-bas,  fut  mas- 
sacre dans  sa  boutique ,  tandis  qu'il  calculait  le  gain  de  la  se- 
maine.  Les  Indiens  ayaient  d6j4  fait  bien  du  rayage  quand  nous 
suryinmes ;  et  quoique  notre  apparition  les  fit  d'abord  reculer,  la 
conftision  ou  nous  ayaient  jet^s  cette  surprise  et  Tabsenced'un  chef 
pour  nous  commander  et  nous  rallier,  tqurnferent  k  I'ayantage  de 
cette  bande  infernale.  C'^tait  une  chose  d^chirante  que  d'enten- 
dre  les  g^missements  des  femmes  et  des  enfants  au  milieu  des 
coups  dp  fusils ,  du  sifQement  des  balles  et  des  hurlements  f6roces 
que  ces  barbares  appellent  leur  cri  de  guerre.  Plusieurs  maisons 
deyinrent  la  proie  des  flammes ,  et  les  mugissements  de  Fincen- 
die  ^  le  craquement  des  poutres  embras^es ,  augmentaient  I'hor- 
reur  de  cette  eflroyable  sc6ne ,  tandis  que  T^paisse  fum^e  que  le 
vent  poussait  centre  nous  donnait  un  ayantage  de  plus  k  I'ennemi, 
qui ,  combattant  pour  ainsi  dire  inyisible  et  k  couyert,  ^claircis- 
sait  nos  rangs  par  une  fusillade  dont  tons  les  coups  portaient. 
Dans  cet  6tat  de  confusion ,  et  au  moment  oil  nous  alliens  pren- 
dre la  resolution  d6sesp(5r6e  d'6yacuer  le  yillage  et  de  tenter  une 
retraite  en  pla^ant  au  centre  les  femmes  et  les  enfants ,  il  plut  au 
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ciel  de  nous  envoyer  an  secours  inesp6r6.  Uh  homme  d'une  haute 
taille ,  d*un  aspect  v^i^rable,  que  nul  de  nods  n'avait  encore  re- 
marquS ,  parut  subitement  au  milieu  de  nous  y  lorsque  nous  dd- 
liMrions  k  la  hftte  sur  ies  moyens  de  retraite.  Son  costume  6tait 
de  peau  d'dlan ,  et  il  6tait  armd  d'un  sabre  et  d*un  fusil.  Jamais je 
ne  yis  rien  de  plus  noble  et  de  plus  majestueux  que  son  visage 
omlHiigd  d'une  chevelure  blanche  qui  se  mdlait  k  une  longue  barbe 
de  la  mSme  couleur  :  «  Hommes  et  fr6res !  »  s'teria-t-il  de  cette 
voix  qui  arrdte  celui  qui  fait ,  «  pourquoi  ce  ddcouragement  ? 
pourquoi  ce  honteux  diftsespoir?  Craignez-yous  que  le  Dieu 
que  nous  servons  nous  abandonne  k  la  fureur  de  ceis  misdra- 
Ues  paiens?  Suivez-moi  et  yous  yerrez  anjourd'hui  un  chof 
dans  Israel !  Puis  il  donna  quelques  ordres  brefs  et  precis ,  du  toa 
d*un  homme  habitu6  k  commander ;  et  telle  fut  Tinfluence  de  son 
aspect ,  de  ses  paroles ,  de  sa  fi6re  contenance  et  de  stf  presence 
d'esprit ,  qu'i  Tinstant  tons  ces  hommes  qui  ne  Tayaient  jamais 
yu  s'empressirent  d'obiiir.  Nous  nous  diyis&mes  aussitdt ,  par  soa 
ordre,  en  deux  corps;  Tun  reprit  la  defense  du  yillage  ayec  un 
redoublement  d*ardeur  et  de  courage ,  dans  la  persuasion  que 
rinconnu  dtait  un  enyoyd  de  Dieu :  conformdment  k  ses  instruc- 
tions, on  prit  Ies  positions  Ies  meilleures  et  Ies  plus  sAres ,  afln 
d'dchanger  un  feu  meurtrier  centre  celui  des  Indiens ,  tandis  que 
lui-mSme ,  protdg6  par  la  fum6e  de  Tincendie ,  sortit  du  yillage  k 
la  tdte  de  la  seconde  diyision ,  et  aprfts  avoir  fait  un  circuit ,  alta- 
qua  Ies  guerriers  rouges  par  derriire. 

«  Cette  surprise  produisit ,  comme  k  Tordinaire ,  un  effet  terri- 
ble sur  Ies  sauvages  :  le  succte  fut  complet.  lis  ne  doutaient  pas 
qtfils  ne  fussent  assaillis  k  leur  tour,  et  places ,  par  rarriyde  su- 
bite  d'un  d6tachement  de  Tarmte  de  la  Nouvelle-Angleterre , 
entre  deux  partis  d*ennemis.  Ces  impies  prirent  la  fuite  dans  le 
plus  grand  d^rdre,  abandonnant  la  partie  du  village  qu'ilsr 
avaient  conquise ,  et  laissant  sur  le  champ  de  bataille  un  si  grand 
nombre  des  leurs,  quel ,  depuis ,  leur  tribu  n'a  jamais  pu  rdparer 
cette  perte.  Jamais  je  n'oublierai  la  figure  et  la  contenance  de 
DOtre  y6n6rable  chef  au  moment  oii  Ies  hommes ,  Ies  femmes,  Ies 
enfants,  d61iyr&3  par  lui  du  tomahawk  et  du  terrible  scalpel ,  se 
r6unirent  autour  de  lui ,  osantk  peine  Vapprocher,  et  plus  dispo- 
ses peut-fitre  k  lui  rendre  hommage  comme  k  un  ange  descenda 
du  ciel ,  qu'ft  lui  adresser  des  rcmerclments  comme  k  un  simple 
mortel. 
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«c  Ge  p'ept  PAS  k  mp^  que  reyioqt  la  glgire  d'lj^nd  tel)e  actiop , 
«||t-i} ;  je  HP  5U|s  qu'un  ip?,^ri|ment.  fragile  commo  vQu^ ,  €Mnti« 
ipf  TnaiQ3  (^p  cejqi  qui  eat  \^  Ifieq  fort,  le  Dieu  lib^rateur.  App^^^pte?^ 
ji)Oi  dp  Tpavi ,  popr  que  }p  pui^e  ri^fratcltir  won  gQsier  4e^^t|6, 
^vfini  d'offrir  des  af^tiQu^  de  griiees  a  celni  auquel  ellf^s  sont  dueci. 

«<  J'6Ufi9  pr^  (le  l^Q)  ^^0is  qu'i(  pariai^,  e;  oe  Cut  m^  qui  iMi 
p^fisesnt^i  ie  vpr^'e  d'e^u  qy'il  d^npftftclftit.  l^^  ce  moment ,  PQua 
6phangp&ines  up,  regard ,  et  il  n^e  ^emt)M  que  je  reconnaiasfiU  w 
poble  s^mi ,  que  depi^iifi  |Q|Qg-(ei{ips  j0  croy^ia  dana  )e  seip  4e  )a 
^(oi^e  ^ler^elle.  J'al^aia  purler  peut-r^re^  i^aia  ii  ne  in'en  lai^ 
pas  ie  lep[U)s.  l^l^Qhiasai^^t  le  genou ,  U  a^iu^ Qtsigive  de  Timit^r, 
et  adressa  au  cipl  d'^^iergiqups  ^c^oi^  4^  grftces  qui ,  prononc^ 
divine,  yoi^  claire  et  reteqtis;^ai][ite  coooime  le  ^on  4'^ne  farooipetle 
de  gi^erre,,  fireat  ti^es^liv  bt^acuo  lies  aviditeura.  Jf'ai  9Sfiist64 
bien  des  aptes  de  d^voUp^s  d^QS  qii^  vie ,  et  plOit  au  cief  qi|e  }'&k 
^sse  pro^t6 !  ^^  We  priwp^  tpUp  que  oelle-4 ,  pronoq w  av 
milieu  des  inorts  et  deS:j;QOur^s,  ^yec  Taccent  4u  triomph^  ^ 
de  radoratioq ,  6tait  au-dep^us  c^  tQ,ut.  Elle  ressei^^t  au  ot^at 
de  la  propl^elp^se  iuspk^e  qui  h^^itait  sous  le  p^^^ijn^,  ^traEa^ 
n[i^h  e^  B^th^\.  Efl^ui^te  il  g^rdft  ua  re^igieux  sileooe ,  et  pepdapt 
^iji^lques  minute^  nous  rest&fues  le  visage  pencb^  \efi^  la  ten^e , 
ampuii denous n'osanUeyer la  tSte*  Lorsque nouasprtime^^e'Ce 
f ecueillement ,  nos.  yeus,  cbei;cb^reol  ea  vain  1^  lib^raiepr  :  il 
Q'^tait  plus  pai^mi,  nous,  et  jipn^iaoo,  ue  le  revit. 

Ici  Bridgenortb,  qui  avait  q^s  d^oa  le  reoit  d?  c^tte  hiatoir^ 
slpguli^re  ifj^  ^LcMicencp  et  upechaleur  biea  oppoaiies  k  U  s(^be- 
]:ease  b^^bituelle  de  sa  couyersatiou,  s'arrSta  un  moment  :  et  r^^ 
pi:i^  \ «  T(^^  yois,  jeu^t^ie  boojim^,  (^  les  homQ;ies  (jipui^s  de  valeur 
et^e  dijsceri^.eipi^i^  ^ont  ^ppel^  k  commandei?  locsqijiede  grandma 
9ircQ,i;ia,t^]QPes  re^ig^nt,  quoique  souvent  leur  exiateix^e  xa0ff^ 
Si^jbignQp^edi^  Q^ux,quMls  sont pr&Jj^tia^s  ^sauver.  —Mais que 
f(;paa-t-Qj[^,  (^  ce  a^jstf^rienui:  ^traoger?  » deqiand^,  Jqlien^  qui 
a;^j9JU,  eco^JL6.avep  la  pi u^vivje.  ^motion  une  bistoire  si  pr^prei 
^cit^jc  ripti^rfit  df un Jei^pe.  hprnme  ardpnj;  et  brave. 
.  .<f  B^ajucpup.  de  cboaes»  r^pondit  Bridgenor(Jb,  mais  qw  ue  iQ§r 
i^ei^jit^  rieu^  cop^fQ^  <>ela.est  oi;diaaix;e[.  L'opinioia  la  plus  g^ni^. 
C^fqtqqe  I'dtr^apg^r^  qpoiqu'il  edt  d6cl^r^  Ie  qontraire,  ^taiti 
ij^lterpeni  ui^  6tri^  aurqa^^el,  D'autnes  le  regard^rent  cprnme  ux^ 
Qlf^ipgiop  iqspi^d,  t^afisppr.t6jw|rraqqleusfiwefit  de  quelquecUmflt 
lointain  pour  nous  montrer  le  chemin  du  salut;  d'autres;  enfift 
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yiretkt  en  In)  an  soKtuire  qui,  soit  par  moliT  de  pitii  sort  par  qi^el- 
qae  autre  raisoa  pQissaste,  s'toit  d^dnniti^;^  vivre  dans  Yes  de- 
serts et  kfnlr  les  homines.  —  Pois*je  tous  demander  laquelle  de 
ees  opititoDB  vous  dtiez  dispose  k  adopter  ?  dit  Julien.  — La  der- 
njire  s'acoordait  le  mieox  avec  ia  pens^e  qui  avait  frapp^  men 
esprit  {>eDdant  lecoup  d*<ml  rapide  qoe  J'avatsjet^  sur  r^lranger, 
i^pondit  Bridgeoorth ;  car,  bien  qae  je  ne  conteste  pas  qu'en  de 
grandes  occasions  il  puisse  plaire  au  ciel  de  rappeler  tin  homme 
do  tomlieaa  pour  le  salut  de  son  pays,  je  restai  coDvaincu^ 
comme  je  le  suis  encore,  quej'avais  vn  un  6tre  rivant,  qui  arait, 
eiB  eftbt,  de  pui«sants  motirs.pour  seeaeh^r  dailsla  profondenr 
des  cavemes  et  des  solitudes.—  Ces  motifs  sont-ils  un  secret  ?  dc- 
manda  Pevertl. —  Pas  absolument,  r^ndit  Bridgenorth ;  je  ne 
crains  pas  que  tu  tfahisses  la  contiance  que  je  yeux  te  montrer 
dans  cet  entretien^  et  d'allleurs,  quand  tu  serais  capable  d'une 
telle  bassesse,  la  proie  €st  trop  loin  pour  qu'aucun  chasseur  puisse 
end^eouvrir  la  trace.  Mais  le  nonri  de  ce  digne  homme  r6sonnera 
mal  a  ton  oreille,  k  cause  d'trne  certaine  action  de  sa  vie,  je  yeux 
dire  sa  participation  A  unegrande  et  terrible  mesure  qui  fit  trem- 
bler les  ties  de  la  terre  les  plus  ^oign^es.  As-^tu  jamais  entendu 
parler  de  Richard  Whalley?  —Le regicide?  »  s'fcria  Julien  en 
fr^missant.— Donne  k  son  action  le  nom  que  ta  voudras,  dit  Brid- 
genorth, il  nTen  M  pas  moins  le  sauveur  de  oe  village,  lui  qui, 
avec  les  autres  homtines  hardisdeT^poqne,  st6gea  sur  le  banc  des 
juges  dans  le  proems  de  Charles  Stuart,  et  souscrivit  la  sentence 
de  mort  prononc6e  centre  ce  dernier.  — Tai  toiyours  entendu 
dire,  »  reprit  Julien  d'une  voix  alt^rfe  et  en  rougissanl  vive- 
ment,  «  que  vous,  monsieur  Bridgenorth,  et  les  antres  presby t6- 
riens,  vous  vous  6tiez  prohoncfe  centre  ce  crime  detestable ;  et 
qae  voos  aviez  ^16  sur  le  p<kii^  de  vous  r6unir  avec  les  cavaliers 
pour  emp6chffl*  cet  horrible  parricide.  —  Si  cela  est,  reprit  Brid- 
genorth, nous  en  afvons  €i6  noblemen t  r^oompensfe  par  son  suc- 
eesseor. — Recompenses ! r6p6ta  Julien;  ia  distinction  entre  le 
bien  et  le  mal,  et  l*oblig«tion  oOi  noos  sommes  de  faire  I'un  et 
d'empdoher  r«utre^  dependent-elles  done  de  ia  recomp^ose  que 
rbn  pent  accorder  jl  nos  actions?  -r- A  Dien  ne  ne  plaise!  repondit 
Bri^^^orth.  Bt  cependant,  lorsque  Ton  considi&re  les  malheurs 
que  ceHe  maisondes  Stuarts  a  attires  sur  TEglise  et  &or  TEtat,  la 
tyrannle  qo'ils  ont«xercee  sur  les  persennes  et  sor  les  conscien- 
ces, il  est  |)ierniisde  douter  si  e'est  un  crime  ou  non  do  prendre 
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es  armes  contre  eax.  Pourtant  vous  ne  m^eatendrez  jamais  ap^ 
prouver  ni  mdme  justiGer  la  mort  du  roi,  qaoiqa'il  TeQt  m6rit6e 
en  violant  son  serment  comme  prince  et  conune  magistrat.  Je 
vous  dis  seulement  ce  que  yous  d6»irez  sayoir,  que  Richard  Wbal- 
ley,  Tun  des  juges  du  feu  roi»  ^tait  rhomme  dontje  yieos  de  par- 
ler.  Je  reconnusson  fh>nt  61ey6,  quoique  le  temps  Teiit  rendu 
plus  chauye ;  ses  yeux  ayaient  conserve  tout  leur  dclat ;  et  bien 
que  toute  la  partie  inf6rieure  de  son  visage  (tt  couverte  d'une 
longue  barbe  blanche,  elle  ne  m'empdcha  pas  de  le  reconnaltre. 
La  meule  alt6r6e  de  son  sang  fut  long-temps  a  sa  poursuite ; 
mais,  grftce  au  secours  dds  amis  que  le  ciel  avait  sustsit^  pour  le 
sauver,  il  put  se  derober  k  toutes  les  recherches,  et  ne  reparut  un 
moment  que  pour  ex^uter  les  desseins  de  la  Providence,  dans  le 
combat  dont  je  vous  ai  parI6.  Peut-6tre  sa  voix  se  feraitrelle  en- 
tendre encore  sur  le  champ  de  bataille,  si  FAngleterre  avait 
besoin  de  I'un  de  ses  coeurs  les  plus  nobles  et  les  plus  d^vou^s. 
-— ADieu  ne  plaise!  dirai-je  k  mon  tour  comme  ^vous,  s'6cria 
Julien.  —  j4men !  repondit  le  major :  puisse  Dieu  d6tourner  de 
nous  le  fl^u  dela  guerre  civile,  et  pardonner  k  ceux  dont  le  d6- 
lire  et  la  folic  pourraient  le  ramener.  » 

II  y  eut  alors  un  long  momentde  sil^ce,  pendant  lequel  Julien, 
qui  avait  k  peine  os6  lever  les  yeux  sur  Alice,  jeta  k  la  d^robto 
un  regard  vers  elle,  et  fut  fFapp6  de  I'air  de  profonde  tristesse  r^ 
pandu  sur  tons  ses  traits,  dont  Texpression  naturelle  dtait  celle 
de  Tenjouement,  sinon  de  la  gaiety.  A  peine  eut-elle  rencontr6 
ce  regard,  qu'elie  fit  observer,  et  avec  une  intention  marquto 
(du  moins  Julien  le  crut  ainsi),  que  les  ombres  s'alongeaient,  et 
que  la  nuit  n'6tait  pas  (^loign^. 

II  comprit;  et  quoique  certain  qu'elle  lui  donnait  ainsi  Favis  de 
se  retirer,  il  ne  put,  dans  le  moment,  s'armer  de  toute  la  r6solu- 
tion  n^cessaire  pour  rompre  le  charme  qui  le  retenait.  Le  langage 
de  Bridgenorth  6tait  non-seulement  si  nouveau  pour  lui,  mais 
encore  si  alarmant  et  si  contraire  aux  principes  dans  lesquels  il 
avait  m  elev6,  que,  comme  fils  de  sir  Geoffrey  Peveril  du  Pic, 
il  se  serait  cru  oblig6,  dans  toute  autre  circonstance,  de  comb^t- 
tre  les  conclusions  du  major,  mdme  k  la  pointe  de  r6p6e.  Mais  le 
major  enonjait  ses  opinions  avec  tant  de  sang-froid;  elles  parais- 
saient  tenement  le  r6sultat  de  sa  conviction,  que,  si  elles  fraiqp6- 
rent  Julien  de  quelque  6tonnement,  elles  ne  Fexcitteent  point  k 
contredire  avec  aigreur.  II  7  avait  dans  tout  ce  que  disait  cet 
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homme  un  caractere  marqa^  de  firoide  dtebion  et  de  m^neolie 
impassiUe  qui  aurait  rendu  diflScile  A  Juliea  de  a'offenaer  poraoir 
neUement  de  ses  discours,  quand  mdme  il  n'eAt  pas  6t6  to  pile 
d'Alice ;  et  peut-dtre  ignorait^il  lui^taae  combieu  cette  circona- 
tance  agissait  sur  lui.  Enfin  to  langage  et  les  optoioiis  du  nu^r 
avaient  quelque  chose*de  calme  k  lafois  et  de  r^lu  qui  ne  dcm- 
nait  guire  prise  k  la  discussioa,  quoiqu'ii  fftt  impofisibto  d'admet* 
tre  les  consequences  auxqueUes  il  prdteadait  arriyer. 

Tandis  que  Julien  restait  sur  sa  chaise  oomme  retenu  par  Teffet 
d'un  enchantement,  et  aussi  6tomi6  de  la  compagnie  dans  laquelle 
il  se  trouyaitque  des  opinions  qu'il  venaitd'enteiidre,  une  autre 
ciroonstance  Tint  lui  rappetor  que  les  convenances  exigeaient 
qu'il  ne  prolongeAt  pas  plus  long4enips  sa  yisite  k  Black-Fort. 
Fairy,  petite  jument  du  pays,  qui,  accoutumte  aux  excursions  de 
son  mattre  k  Bhu^-Fort,  avait  coutume  de  s'amuser  k  pattre  tan- 
dis que  Julien  faisait  ses  visites,  oommenfa  k  trouver  queqelle  de 
ce  ]our«li  ^tait  un  peu  longue.  Fairy  itait  un  present  fait  par  la 
comtesse  k  Julien  lorsqu'il  6tait  encore  tr6s-jeune.  EUe  6tait  issue 
d'une  race  de  chevaux  des  montagnes,  race  vigoureuse,  pleine 
de  feu,  infatigable,  et  remarquable  eq  mdme  temps  par  sa  lon- 
giviti  et  par  une  intelligence  presque  ^ale  k  celle  du  chien. 
Fairy  donna  une  preuye  de  cetle  derniire  quality  par  to  moyen 
qu'elle  employa  pour  exprimer  Timpatience  qu'elle  iprouvait  de 
retoumer  chez  elle.  Du  moins  telle  parut  6tre  son  intention 
lorsqu'dle  poussa  un  hennissement  aigu  qui  fit  tressaillir  Alice  et 
Deborah  ^  un  moment  apris,  les  deux  femmes  ne  purent  s'emp£- 
cher  de  sourire  en  yoyant  la  tdte  de  Fairy  s'ayancer  dans  Fappar- 
ment  par  la  fendtre  restto  entr'ouverte. 

«  Fairy  me  rappelle,  »  dit  Julien  en  regardant  Alice  et  en  se 
teyant,  »  qtie  to  terme  de  mon  sijour  ici  est  arriy6.  —  Pai  k  yous 
parler  un  moment  encore, »  dit  Bridgenorth,  en  Tentratnant  dans 
Tun  des  renfoncements  du  salon  gothique  et  baissant  la  voix  de 
maniire  i  ne  pas  dtre  entendu  d'Alice  et  de  sa  gouyernante,  qui, 
pendant  ce  temps,  s'amusaient  k  caresser  Fairy  et  k  lui  donner 
des  morceaux  de  pain. 

«  Yous  ne  m'ayez  pas  encore  appris  to  motif  de  yos  yisites  ici,» 
dit  Bridgenorth.  II  s'arr6ta  comme  pour  jouir  de  son  embarras ; 
puis  continuant :  h  D  est  certain  qu'il  est  fort  inutile  que  yous 
me  Tappreniez ;  je  n'ai  pas  encore  oubli6  tos  jours  de  ma  jeu- 
nesse  et  ices  liens  de  tendresse  qui  n'attachent  que  trop  I'huma- 
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;  tiitiifkragile  kiix  objets  dh  ce  monde !  Mais  ne  trcmvez-yous  ad  - 

•enne  parele' pour  me  demander  le  don  quevotre  ooeiir  amln- 

tiopne,  et  doiit  peqt-Mre  vous  nTeuflsiez  pas  h^tA  k  vous  assurer 

-  la  posseasion  k  mm  insu  et  sans  mon  consentement?  Oh !  ne 
:C|ierche  pas  A  te  jostifier,  mais^coute^moi.  Le  patriarcAie  acheta 
-aa  bien^aim^  par  quatorze  ann^s  de  service  chez  Labail,  et 
-cesquatorzeanii^ss^^eouldreilt  pour  lui  oomme  des  jours.  Gelni 

qui  veut  devenir  riiipoiix  de  ma  ffite  n'a ,  en  comparaison,  que 
.  quelquQs  joiirs  k  me  servir ,  mais  en  des  affaires  d'une  si  tiaute 
'  impprianoe ,  qu'ils  yandront  des  ann^es  entires  de  services.  Ne 
me  ripondiBE  paa  k  present :  partjez^  et  que  la  paix  aolt  avec  vous. » 
A  ces  mots,  il  se  retira  si  pronptement,  que  Peveril  n'eut  pas 
.  fin  e<fet  le  temps  de  lui  nipondre.  II  je^  lei  yeux  autour  de  lai , 
mais  Alice  et  la  goiivemante  avaient  aussi  disparn.  Sesregards  se 
dirigirmt  un  moment  vera  ie  portrait  de  Christian,  etson  imagi- 
nation lui  fit  crQire.qu'un  sourire  d'orgueilleux triomphe  iituminait 
ce  sombre  visage;  il  tressailiit,  et  regarda  plus  attentiv^ment :  oe 
n-^iait  que  Feffet  d^un  rayon  du  aoleil  couehant  qui  froppait  en 
ee  moment  le  tableau.  Le  rayon  passa,  at  il  ne  retroQvera  plus 
que  les  traits  fixes ,  graves  et  imw)biles  du  soldat  r6publicain. 

Julian  sertit  de  rappartement  comma  quelqo^in  qui  marehe 
en  dormant ,  et ,  montant  sur  Fairy ,  agit^  de  mitte  pess^es  qu'il 
lui  aurait  €i6  impossible  de  mettre  en  ordre  ^  il  reprit  le  ehemin 
de  CaStle-Rusbin,  oik  il  arriva  avant  la  nuit. 

Tout  y  ^il  en  mouvemeiit.  La  comtesse  et  son  fils,  d'aprds 
oertaines  nouvelles,  ou  par  suite  de  quelque  rteotution  prise  pea- 

-  dapt  SOB  absanca,  s'dtaient  retir^^  avec  la  plus  grande  partii^  de 
leurmaison,  dans  la  forteresse  d'Soim-Peel.  Ce  cblteau,  sHvA  k 
eavircm  huii  miHesde  Gaslle-Toivvn ,  ^ait  tooab^  dans  un  Aatde 
d^radation  tel,  qu- oe  pouvatt  a  peine  le  eonaid^rer  comme  Heu 
de  rteidenee;  mais  oomme  place  forte  ^  Holm-Peel  6tait  prtfi- 
fabke  k  CastL^To^n,  et,  k  moins  d'un  si6ge  en  r6gle ,  it  ^ait  im- 
prenaUe.  II  ^toit  oecop^ea  tout  temps  par  une  ganiison  A  la 
scride  des  seigaeirrs  de  Mas.  Peveiril  y  arriva  A  ta  nuii  tombante. 
II  apprit  par  lespdcheurs,  seuls  habitants  de  ee  village^  que  k 
qk>ebe  de^  nuit  du  chAteau  a\^  Ate  semiAe  de  meilleure  fieure 
:(|ue  de  ooutufiie^  ebqu'oaavait  Atabit  une  garde  extraordiiiaire , 
.pvAcatt4io&  qui  anaontait  des*  oramtes. 

-  il  B0  Youbit  pal  ttottbler  la  gamisen  ea  entuantsi  tard;  3t  prit 
i^ur  la  unit  dap&te  vittage  le*  premier  logement  qu'il  tromw^  ae 


Jia'^t^t  p9$  flioti^ 4^  80 pfMO wr  iij|i«i quetquefi  brans de  soft 
tii4e pQW  i^Qi^k  ^^  ^if^MineatsqiU) Fa^aiMi Mt  agtti  poo* 
^t  la  ]our9^. 
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Ce  <|«1ti  yn^riwall  dlM  m  iAc  «cariiMt  poster  «m 

Sodor  Oil  Hotai^Becl ,  oar  lels  goftt  tM  B<Hins  du  chAleau  rers 
lei|Ml  Jubepat  Peverit  $e  cM^Egea  ^  graiul  natiii,  est  im  d&  ees 
Bio0ii]»ije»ttei  FeisdEM|»flbto&  de  rMtJq«i(6 ,  €^\m  tpouve  en  si 
gi»iid  nonbre  danftcette  ile  iot^^s8a«l&  et  singuli^e.  II  oecop^ 
toy  te  la  siapevici&d'un  rooher  ft»t  61e?6,  qiaif  fDrmeoBe  p^insutev 
9»  pla&M  ime  fte,  ear  tl  es t  entiiveaieiil  ea^ironit4  p»r  la  mer  k  U 
mftpte  haute,  et k  peiBeaceessilite quaad^H^  s-est ralir^,  bien 
qa'tine  chiaoss^a  en  pianre  d''tm3  gpaade  soUditi^  atl  ^  coostruito 
dans  le  dessein  de  joindoe  Itle  k  la.  terra  reriii0.  Tout  eet  e^aee  eat 
eakous^  de  doubles  mi^eailtead'iHia  ^aissear  et  d^^De  force  peu 
GOjBEiiBmie%  et,  ail.  temps.dont  il  est  que$tioa ,  on  ne  pouvait  ayoil^ 
acc4i5  dflfi&  Finjb^i^eur  que  par  daux  escaliem  ^troils  et  esearp^a , 
sepairte  roo  de  I'autre  par  we  forte  tour  renfonna»l  uo  corps^ 
d0*^pde  et  ayaftt  uoe  porta  eu  areada. 

L'^teodue  dO:  terraifi  qu'eoviroiiiieiit  lea  EfuraiOea  comprend 
ravijcoQe  (leus.  acres,  at  Fi»)&niie  on  graod  nombre  dfantiquitte. 
iBd^pendaHiiiiaait  du  chAibeaq  ,  il  s'y  trouvatt  deux  ^lises  oatM* 
drales,  di^ij6ea  Tupeji  saint  Patrieev  I'aujbre  Ai  saint  Genuaio,  at 
en  oubredeux  (igltsps.  plus  petite»;  mais  tputes'leaquatre^  k  eatto 
ipoqm  9  4tai€^t'  ddjib  plus  en  oaoiqs  Ipmbdss  aut  mine;  Leuva 
Biui?ai6croul^&  ea:  partie ,  ottraieat  rarehiddotare  massive  at  gros^ 
si^a  daa  tempa  leapUia  saeuh^.  lis  i^uiant  eoostru  tts  dfuue  piarve 
grise  et  raboteuse,  qui  formait  un  eontraste  singulier  avac-  la 
pier4Le  da  taiJUbi  rouge  et  lH?iJI|i«ta  dont  dtateut  bitS'  les  appuis 
da'  CFois^a,  tes  coruiches,  les;  anteUenienta  et  lesiautres.omie- 
aiWjbs.de. I'^i^*  CHltne.  oeaquatm* ^glises an  ruine,  qb  pobk 
coatra)it).  ^m  res^aaa  eotouini)  pai"  las  ttuimillaa  raassifas:  da 
lollDrFe^ ,  ^^aoeoiip  dtauineft^Hesiigas  dea  aaeiBiis  teoipa.  II  y 
a^Y^it  qpi^4}4i¥4U9il  i^t^n^  df^fprma  oari^^  doiil  lesangtea 
ftMW^nl*  {t^(»  ^Hf,  qf»^  vmtn  mpdiomm :  o'dtait  nm'M  oea 
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moDticules  sur  lesqnels  aatrefois  les  tribus  da  Nord  ^lisaient  oa 
leconnaifisaient  leurs  chefs,  et  oik  elles  tenaient  leurs  assemble 
populaires ,  appeltes  comces.  On  y  yoyait  aussi  une  de  ces  tours 
bizarres,  assez  communes  en  Irlande  pour  dtre  devenues  le  sujet 
fayori  des  investigations  des  antiquaires  de  cette  contr6e,  mais 
dont  la  destination  veritable  paralt  encore  cachee  dans  la  nuit  des 
siteles  :  eeile  dHolm-Peel  avait  6i&  ti*ansfonn4e  en  tour  d*obser- 
yation.  II  y  avait  encore  des  monuments  runiques,  dont  les  ins- 
criptions ^taient  ind^chiflfrableS)  k  Texception  de  quelques-unes, 
plus  rteentes,  consacrtos  k  la  m6moire  de  h^ros  dont  les  noms 
seuls  avaient  6t6  pr^rvfe  de  Toubli.  Mais  la  tradition  et  la 
vieillesse  crMule,  toujouirs  empress6es  de  parler  lorsque  lliistoire 
se  tait,  avaient  suppl^6  k  son  silence  par  des  contes  de  rois  de  la 
mer,  de  pirates ,  de  chefs  h6brides  et  de  conqu^rants  norw6gi^as» 
qui  jadis  avaient  attaqu^  ou  d^fendu  ce  chftteau  fameux.  La  su- 
perstition avait  aussi  ses  contes  de  ft6es ,  d'esprits ,  de  spectres,  ses 
l^endes  de  saints  et  de  demons ,  de  g6nies  et  d'esprits  familiers : 
fables  qui  ne  sont  millepart  racont^  et  accueillies  avec  une  cr6- 
dulit6  aussi  absolue  que  dans  I'tle  de  Man. 

Au  milieu  de  ces  mines  des  temps  passes  s'61evait  le  chftteau, 
dont  rint^rieur  n'oflrait  que  d6combre&,  mais  qui,  sous  le  r6gne 
de  Charles  II,  avait  bonne  gamison ,  et  se  trouvait  encore ,  sous 
le  rapport  militaire ,  dans  T^tat  le  plus  satisfaisant.  Cet  Edifice, 
v6n6rable  par  son  anciennet6,  contenait  divers  appartements 
d'une  hauteur  et  d'une  grandeur  suQisantes  pour  leur  donner  une 
apparence  de  noblesse ;  mais  lors  de  la  reddition  de  Ttle  par  Chris* 
tian,  Fameublement  en  avait  ^teen  grande  partie  d^truit  ou  piU^ 
par  les  soldats  de  la  ripublique ,  de  mani6re  que  son  6tat  actuel, 
comme  nous  I'avons  d^ji  dit ,  le  rendait  pen  propre  k  former  la 
residence  de  son  noble  propri6taire.  Cependant  il  avait  souvent 
m  le  s^jour,  non-sealement  des  seigneurs  de  Man ,  mais  encore 
desprisonniers  d'etat  que  les  rois  dela  Grande-Bretagne  conOaient 
k  leur  garde. 

Ce  fut  dans  ce  chAteau  d'Holm-Peel  que  Richard ,  comte  de 
Warwick^  surnonmid  le  faismr  de  rois ,  fut  enferm6  k  une  cer- 
taine  6poque  de  sa  vie,  fertile  en  6v6nements,  pour  rjiver  k  loisir 
k  ses  plans  ambitieuxi  Ce  fut  \k  aussi  quTltonore,  la  femme  hau- 
taine  dubonducde  Glocester,  languitdans  la  r^clusion  pendant 
les  derniers  jours  de  son  exil.  Les  sentinelles  pr6tendaient  que 
son  ombre  irrit^e  se  faisait  voir  la  nuit  k  travers  les  cr^neaux  des 
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muraiUes  ext&rieures ,  ou  biea  paraissait  immobile  snr  une  des 
tourelles  solitaires  dont  la  tour  d'observation  est  flanqude ,  et 
qa'alle  s'6yanoulssait  daos  les  liirs  au  premier  chant  du  coq ,  on 
au  son  de  la  cloche  de  la  seole  tour  qui  fAt  restte  de  T^Iise  de 
Saint-G^nnain. 

Tel6tait  Holm-^Peel  vers  la  fin  du  dix-septi6me  allele. 
.  Ge  f ut  dans  I'un  des  vastes  appartements  pr€»que  d^meublds  de 
Tantique  chftteau ,  que  Julien  Peyeril  k  son^arriyte  trouya  son 
ami,  le  comte  de  Derby,  qui  yenait  de  s'asseoir  deyant  un  dejeu- 
ner, compos6  de  diyerses  sortes  de  poissons. 

«  Soyez  le  bienyenu,  tr6s*imp6rial  JuUen ,  lui  dit-il ;  soyez  le 
bienyenu  dans  notre  forteresse  royale,  oi!i  nous  ne  sommes  pas 
encore  sur  le  point  de  mourir  de  faim,  quoique  nous  soyons  bien 
pres.de  mourir  de  froid.  » 

Julien  ne  lui  r^pondit  qu'en  lui  demandant  le  motif  d'un  chan- 
gement  de  domicile  si  subit. 

«  Surma  parole,  yous  ensayez  presque  autant  quemoi,  r^pon- 
dit  le  comte.  Ma  mdre  ne  m'a  rien  dit  k  cet  ^ard,  eraignant  sans 
doute  que  je  ne  c&lasse  enfin  k  la  tentation  de  I'interroger ;  mais 
elle  se  trompe  fort.  J'aime  mieux  croire  a  la  profonde  sagesse  de 
toutes  ses  mesures  que  de  la  troubler  pour  qu'elle  m'en  rende 
compte,  bien  qu'aucune  femme  ne  soit  capable  d'en  rendre  un 
meiUeur. —  AUons,  aliens,  c'est  affectation ,  mon  cher  ami ,  dit 
Julien ;  yous  feriez  bien  de  montrer,  en  pareil  circonstance,  un 
pexx  plus  de  curiosity.  •—  Et  pourquoi  ?  reprit  le  comte ;  pour  en- 
tendre de  yieilles  histoires  sur  les  jlois  de  Tinwald ,  sur  les  droits 
opposes  des  lords  et  du  clerg6 ,  et  tout  le  reste  de  cette  barbarie 
celtique,  qui,  semblable  &  la  doctrine  parfaite  de  Burgesse,  entre 
par  un  oreille  et  sort  par  I'autre  ?  —  Tenez,  milord,  dit  Julien , 
YOUS  o'6tes  pas  aussi  indi£E6rent  que  yous  youdriez  le  faire  croire. 
Yous  mourez  d'enyie  de  sayoir  quelle  est  la  cause  de  ce  d^pla- 
cement  pr6cipite  \  mais  yous  pensez  qu'il  est  du  bel  air  de  paral- 
tre  insouciant  sur  yos  propres  affaires.—  Et  que  youlez-yous  que 
soit  cette  cause,  dit  le  jeune  comte,  si  ce  n'est  quelque  querelle 
entre  le  ministrede  Notre  Majesty,  legouyemeur  Nowel ,  etnos 
yassaux,  ou  peut-dtre  quelque  dispute  entre  la  juridiction  eccl^- 
siastique  et  celle  de  Notre  Majesty,  affaire  dont  Notre  Majesty  se 
aoucie  aussi  peu,  je  yous  le  jure ,  qu'aueun  roi  de  la  chr6tient6  ? 
—  Je  crois  plutdt  qu'il  s'agit  de  quelque  ayis  regu  d'Angleterre , 
r^pliqua  Julien.  J'ai  entendu  dire  bier  soir ,  k  Peel'^Town ,  que 
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fii^ealMiIgh  est  arrive  avee  de  mau^iseft  DOUtMti^.  ^  II M  t^r^ 
Ma  qufil  M  M'«  rien  iBq[>portA  d'agy^bM,  itt  le  <^ttite ;  j'^lttdktdM 
faelquQB  iioiltBflutte  de  ^n^Eviieifiond  oU  d^nnttiiieoi),  ^uelqiiS 
nOuvelte  <^(3iilMiedi0  Brydeo  oude  bee,  qu«lques  itiaiices ,  qud& 
ques  satires  du  caf6  de  la  Rose  -,  et  le  drdle  ne  m'a  ftp|i(^l^  qWM 
paquet  de  trait^s  relatife  aux  protiteUnts  et  aux  p^pmtes ,  et  iin 
in-folio  des  biileyes^  q^e  cette  vieille  foUe^  M  dochesse  de  Ne\Y- 
oatile,  appeUe  ses  cofve€ptions^  ^  Pais  milord  ,  pour  ratnour  du 
eiel !  dit  Peveril  \  voiei  la  comtiesser ,  et  Vot»  isavoz  eomme  die 
prend  feu  au  moindre  sarcasoue  contre  son  ali6feiine  auie;  -^ 
Qu'elte  se  Charge  done^  r^pondit  le  comte^  de  Wve  libs  oeuvres  in- 
oomparables  de  son  aikeienne  amie ,  el  qd'ellb  la  juge  aussi  sel- 
yante  qu'elle  le  voudra  :  qaant  k  moi ,  je  ne  doniieraiB  ni  une 
chanson  de  Waller,  ni  une  satire  de  Denham ,  pour  une  pldue 
obarrelifo  des  niaiseries  de  Sa  Grace.  Mais  voici  notre  m&te :  i^ 
marquez-vous  son  front  charge  de  nuliges  ?  >» 

La  eotntesse  de  Derby  enira  eo  ce  moment  ^  ti^adt  dabs  sa 
maia  une  llasse  de  papiers.  Hie  arait  un  y^temeot  de  deuil  dont 
la  longue  queue  de  veloiirs  noir  6tait  port6e  par  uae  petite  mi' 
vMie  favorite^  jeune  fllle  sourde  et  muetle,  que  la  comtesse ,  pKf 
pttid  pour  ses  malheurs,  avail  prise  k  sdn  service  et  avaitfaitile* 
yer  atiprte  d'elle.  Lady  Derby ,  qui  montrait  presque  bn  (ootes 
eboses  la  teinte  romaneSque  de  son  esprit ,  avait  dbnn^  k  oette 
jeune  infortun^  le  nom  de  Fenella^  qui  fut  sans  ddute  celui  d6 
quelque  ancienne  princess^  de  I'Ue;  La  comtesse  6tait  peu  chaD* 
1^  depuis  r^poque  oik  nous  Tavotis  pr^sehtto  au  lecteur.  L'ige 
avait  rendu  sa  dtoiarche  plus  lente ,  mais  qogI  moin^  majes- 
tueuse^  et  le  temps,  en  tra^nt  quelques  rides  sur  son  front,  nV 
yait  point  affaibU  I'telatde  ses  yeux  ndlrs.  Les  jeunes  gens  sela- 
v^rent  k  son  aspect  aveo  ees  formes  de  c^^monie  et  de  respect 
auxquelies  ils  savaient  qu'eUe  tenait  beaucoiip,  et  die  les  salui' 
tous  deux  avec  une  ^gale  bont^. 

«  Gousiu  Peveril)  dit-elle  (  car  elle  avait  eoutume  denotninar 
ainsi  Julien ,  par  respect  pour  sa  m^re  qui  dtait  parente  do  son 
mari)^  vous  a vez  eu  tort  de  vous  absenter  hier  au  soir,  car  notis 
avioBs  besoin  devos  oonseiis.  » 

Julien  r^ndit ,  saBs  pdtivoir  s'enipddier  de  rbugir ,  qu^  ^ 
ctome  VstYBtit  entratQ6  fort  loin  dans  lea  montagnes ;  qu'il  ^^^ 
revenu  tard  k  Gastle-Town  \  qu'infOrm^  du  depart  de  Sa  Seigti^u- 
Tie»  il  s'6tait  bftt^  de  rejoiadre  la  famitle  a  Holm^Peet ;  mais  qa'i 
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SOU  wm\6e ,  la  clocbe  de  nuit  ayftUt  d^  soim6  et  la  f  aide  dtaot 
placde ,  ii  avait jug6 plus  conyenable  et  plus  respectueuxde {MUh* 
ser  la  miit  daas  le  village* 

«  G'est  fort  Ueoi  dit  Iaeomtae»er;  etpour  voQsreiidre  juaUce^ 
Julien,  je  dois  dire  qu'il  est  rare  que  vous  n'observiez  pas  toujoura 
exactemeot  Tbeure  de  la  retraiie,  biea.  que,  comme  tous  lea  jea- 
nesgensde  cesiicle^il  vous  arrive  quelquefoia  deeodaimer  bean- 
coup  trop  de  temps  k  des  amuaemeots  qui  ne  devraient  paa  Teiiif* 
porter  ainsi  sor  des  occupations  plus  otiles.  Quant  k  voire  aoii 
Philippe,  c'est  un  ennemi  declare  du  bon  ordre,  et  il  semble 
mdme  se  faire  uo  plaiair  de  gaapiUer  le  temps  qu'il  ne  peut  eoK 
pk>yer  d'une  mani&re  agrdabie.— Je  viensau  moinsde  I'employer 
agr^blement  eette  fois^  »  r6pondit  le  comteea  scr  levant  de  taUe 
et  eo  se  servant  de  son  curedent  avec  un  air  de  noncbalanee. 
K  Cesmulets  tout  frais  sont  d^lioieux,  et  j'en  aiautant  k  dire  dn 
lacryma-'Christi.  Je  vous  en  prie^  Julien,  aaseyez^voos  4  eette  tsk^ 
Me,  et  proBtez  des  excdlentes  ohoaes  dont  maroyale  pr6voyanoe « 
s'est  pourvoe.  Jamais  roi  de  Tile  de  Man  n'a  6te  plus  pr6s  de  se 
voir  a  la  merci  des  ex6crables  faiseurs  d'eau-de-vie  de  ses  do- 
maines.  Au  milieu  de  tous  les  embarras  de  no(3*e  depart  pr^cipit^ : 
d'hier  au  soir,  le  vieux  Griffiths  u'aurait  jamais  eu  aasez  de  boft  ? 
sens  pour  se  munhr  de  q^elques  flacons,  si  je  n'eusso  ^eill6  son 
attention  sur  cet  objet  important  Mais  1^  presence  d'esprit au  mi*  < 
lieu  du  tumulte  et  du  dang^  est  un  Uisor  inappreciable  que  j*ai 
toujours  su  Gons^ver.  —  Je  voodrais  done  ,  PhUippe ,  que  votis  : 
pussiez,refl[iployer  k  des  cbosas  plus  importantes « »  dttla  comr  . 
tesse  en  sowriant  ademi ,  malgr6  soft  UM^ontentemeot ;  car  elle 
avait  pour  scm  fils  toute  Tindulgenoede  Tamoar  maternel  mdme 
Iorsciu'eUe6taitile  plus  irht^  centre  lui  de  ce  qu'il  manquait  enr 
ti^rement  de  cet  espritclievaleresqut  qui  avait  distingu^  aoop^ey  - 
et  qui  s'^tait  trouv6  parfaitenmit  d'accord  avec  lecaractire  ro" 
manesque  et  altier  de  la  noble  dame. « Prdtez-moi  votre  sceau  > »  . 
demanda-tneUeen  soupirantf «  ear  je  erois  qu'il  aerait  fortinuUle 
de  vous  eag^gec  a  lire  Ges:46pdcbes  arrives  d'Angleteire ,  et  &  i 
rendre-ex^tttoiresfes  mandats  que  j'ai  jttgi6  n^essaire  de  faire 
dresser  en  oens^queoce,^  Je  mets  mn  sceau  k  votre  service  de- , 
tout  moQ  cceur^  madame,  dit  le  comte  Philippe ;  Qiais;  de  grftee  ^  i 
6pargn^-moi  rennui  de  reviser  de&,ordres  que  vous  dtes  beau"  . 
coup  plus  capable  de  doaner  que  mou  Je  suis ,  comme  voos  sa*  i 
vez  un  roi  ftUnioiUAm^  toute  la  force  du  termei^  et  qui  s'eat  fovt  -. 
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line  loi  de  ne  jamais  contnirier  les  volontte  de  [son  moire  iu 


La  comtesse  fit  un  signe  k  la  jeune  fille  qui  portait  la  queue  de 
sa  robe ,  et  celle-ci  s'empressa  d'aller  chercber  de  la  cire  et  une 
bougie  aUnmte. 

Pendant  ce  temps  lady  Derby  continua  de  parler  en  s'adressant 
k  Peveril.  «  Philippe  ne  se  rend  pas  justice,  dit-elle.  Pendant  vo- 
tre  absence ,  Julieii ,  (et  c^est  ce  qui  est  le  plus  surprenant ;  car, 
si  Yous  eussiez  6t6  ici,  je  n'aurais  pas  b^t^  k  croire  que  vOus  ayiez 
soufll6  Yotre  ami),  il  a  soutenu  sur  un  point  de  controverse  une 
discussion  fort  anim6e  avec  r6vdque ,  qui  youlait  prononcer  les 
censures  spirituelles  centre  une  pauyre  malheureuse  et  la  faire 
enfermer  dans  le  souterrain  sous  la  chapelle.  —  Ne  pensez  pas 
plus  de  bien  de  moi  que  je  n'en  m^rite, »  dit  le  comte  k  PeverU. 
<c  Ma  m^re  a  oubli6  de  yous  dire  que  la  coupable  est  la  jolie  Peggy 
de  Ramsey,  et  que  son  crime  est  ce  que ,  dans  les  cours  d'amour, 
on  eAt  appel^  peccadUle.  —  Ne  yous  faites  pas  pire  que  yous 
£tes , »  r^pliqua  Peyeril  qui  yit  le  rouge  monter  au  yisage  de  la 
comtesse;  «  yous  sayez  fort  bfen  que  yous  en  auriez  fait  autant 
pour  la  femme  la  plus  yieille ,  la  plus  pauyre ,  la  plus  difforme  de 
toote  rile  de  Man.  Ce  souterrain  est  situ6  sous  le  cimetidre  de  la 
chapdle ,  et ,  ^  ce  que  je  crois ,  sous  TOc^n  mdme,  car  on  y  en- 
trad  le  mugissement  des  yagues  ^  et  je  ne  pense  pas  que  personne 
puisse  rester  Ik  long-temps  sans  perdre  la  raison.  —  G'est  un  trou 
infernal,  dit  le  comte,  et  je  le  ferai  combler  un  jour ,  cela  est  cer- 
tain. Mais  un  instant !  Pour  Tamour  de  Dleu !  madame !  qu-allez- 
yous  faire?  Examinez  le  sceau  ayant  de  I'apposer  sur  le  warrant ; 
regardez,  je  yousprie,  et  yous  yerrez  que  ce  sceau  curieux  est  un 
camte  antique  d'un  tr^grand  prix.  II  repr^nte  Gupidon  k  che- 
yal  sur  un  poisson  yolant.  Je  Tai  aohet6  yingt  sequins  del  signer 
Forabosco  a  Home.  G'est  un  morceau  prdcieux  pour  un  anti- 
quaire ,  mais  qui  c^outera  sans  doute  fort  pen  d'autorit6  au  war^ 
rant  du  souyerain  de  cette  tie.  —  Gomment  pouyez^yous  plaisan- 
ter  ainsi  ?  jeune  fou , »  dit  la  comtesse  ayec  Fair  et  le  ton  d^ane 
femme  yiyement  contrarite ;  ¥  donnez-moi  yotre  sceau,  ou  plutdt 
prenez  ces  warrants  et  scellez-les  yous-mdme.  —  Mon  sceau! 
mon  sceau !  ah !  yous  youlez  dire ,  sans  doute ,  ce  cachet  mont6 
sur  trois  pieds  monstrueux,  et  qui  fut  imagin6,  je  suppose ,  pour 
repr6senter  de  la  fia$on  la  plus  ridicule  notre  trte*  absurde  Majesty 
de  Man.  Ce  sceau ,  ma  foi ,  je  ne  Tai  pas  yu  depiiis  le  jour  od  je 
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Ysi  dotm6 ,  pour  jouer,  k  moo  singe  Gibbon  :  il  se  lamentait  si  pi- 
teusement  pour  I'avoir !  Fasse  le  del  qu'il  ne  lui  ait  pas  pris  en- 
vie  d'enrichir  le  vaste  s^in  de  FOc^n  du  symbole  de  ma  souve* 
rainet6 !  —  Grand  Dieu !  »  s'6cria  la  comtesse  tremblaate  et  rou* 
gissant  de  colore  \ « c'6tait  le  sceau  de  votre  p6re !  ie  dernier  gage 
de  teadresse  qu'il  m'envoya  avec  sa  benediction  paternelle  pour 
toi,  Philippe,  la  nuit  qui  pr^c^da  son  assassinat  k  Bolton !  — •  Ma 
m^re!  6  ma  m^re!  »  s'^cria  le  comte,  sortant  cette  fois  de  son 
apathie  ordinaire,  et  lui  prenant  la  main,  qu'il  baisa  tendrement ; 
«  rassurez-yous ,  ce  n'^tait  qu'une  plaisanterie  :  le  sceau.  est  en 
sflrete,  Peveril  peut  llattester.  Va  le  cbercber ,  Julien ,  pour  Ta- 
mour  du  del ;  yoici  mes  clefs  :  il  est  dans  le  premier  tiroir  de 
mon  n6cessaire  de  voyage.  Maintenant,  ma  m^re,  pardonnez-moi^ 
ce  n'6tait  qu'une  mauvaise  plaisanterie  bien  mal  imagin^e,  d^s- 
obligeante ,  de  mauvais  goCit ,  je  le  reconnais.  Ce  n'est  enfin 
qu'une  des  folies  de  Philippe.  Regardez-moi,  ma  mdre  bien-aimee, 
et  dites  que  vous  me  pardonnez.  » 

La  comtesse  touma  vers  lui  ses  regards,  et  un  torrent  de  larmes 
coula  de  ses  yeux. 

«  Philippe,  lui  dit-elle,  vous  mettez  ma  tendresse  k  des  ^preuves 
trop  dures,  trop  cruelles.  Si  les  temps  sent  changes,  comme  vous 
le  pr^tendez,  si  la  dignity  du  rang  et  les  gen6reux  sentiments  de 
I'bonneuretdu  devoir  ont  fait  place  k  de  vains  jeux  de  mots  et  a 
de  mis^rables  frivolit6s,  souffrez  que  moi ,  du  moins,  qui  vis  reti- 
ree du  monde ,  je  meure  sans  m'apercevoir  de  ces  changements> 
surtout  dans  mon  propre  ISls;  soufirez  que  je  n'entende  point 
parler  de  Tempire  ftmeste  de  cette  16g6rete  coupable  qui  se  rit  de 
tout  sentiment  de  noblesse  et  de  dignity.  Laissez-moi  croire  que, 
lorsque  j'aurai  cess6  de  vivre...  —  O  ma  m^re !  ne  prononcez  pas 
de  telles  paroles, »  dit  le  comte  en  I'interrompant  avec  Taccent  de 
la  tendresse*  «  n  est  vrai  que  je  ne  puis  promettre  d'etre  ce  que 
Alt  mon  pire  et  ce  que  furent  ses  ancdtres  \  car  nous  portons  des 
habits  de  sole  au  lieu  de  leurs  cottes  de  mailles ,  et  un  chapeau  a 
idumes  en  place  de  leur  casque  surmonte  d'ua  panache.  Mais 
croyez-moi ,  quoique  la  nature  ne  m'ait  pas  donnd  les  qualit^s 
propres  a  devenir  un  Palmerin  d'Angleterre,  nul  fils  n'aima  jamais 
sa  m^re  plus  tendrement,  et  ne  fkit  plus  dispose  k  faire  tout  poi^r 
lui  plaire.  Et  pour  que  vous  puissiez  me  croire,  non  seulement  je 
vais  scellOT  ces  warrants,  au  risque  de  brdler  mes  predeux  doigts^ 
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maiBje  ttfmgtig^  mtime  k  les  lire  depuis  le  eommenc^fmeitt  ffisqif i 
la  fill ,  aiDsi  que  led  (Mt)Aches  qui  y  ^mi  joiMes. «» 

Vnem^  est  proiDptemexrt  apdis^ef,  mAtne  qtiand  elle  est  le  plus 
ofltosto.  Ce  fot  doM  avee  un  coear  ^pairooi  que  la  eomtesse  rit 
Id  beile  figure  dd  son  Ills  prendre,  taudis  qu'il  Iisait  ees  papiers,  nne 
eipreissioiii  d^rieuse  qu'efle  y  yoyait  Wen  rarement.  Etie  tfonVait 
alors  que  cette  grarR6  lui  donnait  bien  plus  de  ressembtance  ayec 
son  brate  et  nfalb^urenl  p6re.  Le  comte  n'eut  pas  plus  tdt  hi  ies 
d^pdches,  6e  qu'il  fit  avcfc  la  plus  gratide  attention,  que,  se  lerant 
tout  k  coup,  il  dft  :  «t  Suiyez-moi ,  Julien ,  >»  et  se  disposa  k  sortir 
de  I'apiparteiieDt. 

la  eon^esse  resta  immobile  d'^tonnement.  «  J'^tais  habitude  k 
prendre  part  aux  deliberations  de  votre  p^re ,  mon  fils ,  dit-elle ; 
toutefois  ne  ci^yez  ]^as  que  je  reuiile  m'initier  dans  Ies  vOtres 
roalgr6  vous.  Je  suis  trop  beureuse  de  vous  voir  enfin  prendre 
Tautorite,  et  satitfaire  au  devoir  de  penser  par  vous  infime,  comme 
depuis  long-lemps  je  vous  soilicitilis  de  le  faire.  Cepeod^nt  Vex- 
p^rienee  de  celle  qui  pendant  tant  d'ann^es  a  exerc^  pour  vous 
cette  mdme  autorite  ne  saurait  dtre  inutile,  je  crois,  dans  TafFaire 
dont  il  s'agit.  —  Veuillet  m'excuser,  ma  mftre, » r6pondit  le  comte 
d^uB  air  grave.  « Ce  n'est  pas  moi  qui  at  cherch*  k  intervenir  lA- 
dedans.  Si  vous  aviez  agi  comme  k  votre  ordinaire ,  sans  ttie  con- 
suiter,  je  Tauraid  trouve  bien ;  mats  puisque  j'ai  pris  connatssance 
de  cette  affaire,  qui  me  paraft  assez  importante,  je  dois  continuer 
k  Fexaminer  du  mieux  que  ma  propre  habilet6  me  le  pei*met(ra. 
—  Va  done,  mon  flls,  dit  la  comtesse ,  et  que  le  ciel  t'^claire  de 
ses  inspirations  puisque  tti  refuses  mes  conseils !  Pose  croire, 
cousin  Peveril,  que  vous  lui  conseillerez  ce  qui  est  dans  rint6ret 
de  son  bonneur,  en  lui  rappelaht  qu'il  n'y  a  qu'un  Iftcbe  qui  aban- 
donne  ses  droits ,  let  un  fou  qui  se  fle  i  ses  ennemis.  >* 

Le  comte  ne  r^pondit  pas  •  mais  prenant  Peveril  par  le  bras,  il 
sortit  de  Tappartement,  le  conduistt  dans  le  sien  par  un  escatieir 
d^robe,  et  de  Ik  dans  une  tourelle  qui  donnait  sur  la  mer,  et  oil, 
au  milieu  des  mugissenients  des  vagues  et  de  la  mouMte,  il  eut 
avec  lu i  la  conversation  sui vttnte  : 

«  II  est  fort  heureul,  Peveril,  que  j'aie  pris  connaissance  de 
ces  maiidats.  Ma  mftrejouele  rdle  de  la  reine  de  telle  fa^on  qtfil 
peut  m'en  codter  non  seutemedt  ma  courdnne,  qui  est  la  chose  k 
laquelleje  tiensle  moins,  inais  encore  ma  tdte,  dont  je  trotiverais 
fort  incommode  d'etre  priv^,  quelquepeu  de  cas  que  ies  autres  en 
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tesent.  —  De  qooi  s^agit-il  ?  w  demanda  Peveril  d'an  ton  qui 
marqaait  une  Tive  ioqut^tnde. 

« II  paratt,  r^pondit  le  comte  de  Derby,  que  toos  les  deux  ou 
troia  ana,  la  vieiMe  Angleterre  est  saisie  d'nn  transport  au  cerveau, 
taut  ponr  le  Mn^ee  de  ses  docteurs,  que  pour  sortir  de  cet  as- 
soupissemfentMthargique  dd  k  lapaixet  k  la  prosp6rit6;  elle  est 
maintenant  sur  le  point  de  devenir  enticement  folle  k  propos 
d'an  complot  r6e\  on  suppose  de  la  part  des  papistes.  J'ai  lu  un 
programme  k  oe  sujet  par  un  coquin  nomm6  Gates,  et  il  m'a  paru 
d'ane  extravagance  outr^.  Mai^ce  rus^  vanriende  Shaftesbury, 
et  quelques  antres  parmi  les  plus  grands,  ont  pris  en  main  les  r6- 
nes,  et  leur  marche  est  si  rapide  que  les  hartiats  se  rompent  de 
tonscdt^s,  et  quelescheranx,  fumantde  fatigue,  courent  risque 
de  creyer.  Leroi,  qui  a  ]ur6  de  ne  jamais  faire  usage  de  Toreiller 
sur  lequel  son  p^re  est  aI16  s'endormir,  temporise  et  cMe  k  la 
force  dn  courant  qui  Tentralne.  Le  due  d'York,  suspect  et  d6test6 
k  cause  de  sa  religion,  est  au  moment  de  se  Toir  chass^  sur  le 
continent.  Plusieurs  des  chefs  catholiques  sont  A6]k'  renfermfe 
dans  la  Tour ;  et  la  nation,  semblable  k  un  taureau  que  Ton  court 
a  Tntbnry,  est  assaillie  et  htil^e  par  tant  de  menaces,  tant  de 
pamphlets  pestilentiels,  qu'elle  a  mis  sa  queue  entre  les  jambes, 
a  montr6  les  talons,  a  pris  le  mors  aux  dents,  et  est  devenue 
aussi  fariense  et  aussi  difficile  k  gonyemer  que  dans  I'annde  1642. 
— H  y  a  d6}k  long-temps  que  vous  devez  savoir  cela,  dit  Peveril; 
je  suissarpris  que  vous  ne  m'ayez  pas  encore  parl6  de  nouvelles 
aossi  importantes.  — C'6tait  de  bien  longs  details  k  vous  conter, 
ripondit  lord  Derby ;  et  d'ailleurs,  je  voulais  voir  seul;  de  plus, 
f  Mai^  sur  le  point  de  vous  parler  de  tout  cda  lorsque  ma  mfere 
est  entr^ ;  et  enfin  c*6tait  nne  aflhire  qui  ne  me  ooncernait  en 
rim.  Mais  ces  d6p6ches  du  correspondant  de  ma  toute  polilfque 
mire  changent  la  foce  des  choses,  car  il  paratt  que  certains  d6la- 
tears  (et  ce  mttier  est  devenu  si  profitable  que  beaucoup  de  gens 
rexercent)ont  os6  dfaoncer  la  comtesse  elle-m6me  comme  agent 
de  ce  mdme  complot,  et  ont  trouv6  des  personnes  assez  dispo- 
s4es  k^  croire  leurs  rapports.  —  Sur  men  honneur !  dit  Peveril, 
vous  prenez  tons  deux  la  chose  avec  bien  du  sang-froid ;  et  la 
comtesse  principalement :  car,  k  f  exception  de  son  depart  sufoit 
pour  ce  cbftteau,  die  n'a  donni  aucun  signe  d'alarme,  et  elle  ne 
semUail  m6me  pas  plus  presiste  de  communiquer  cette  nouvelle  a 
•  Votre SWgneurie,  quela  convenance  ne  Texigeatt.  —  Ma  bonne 
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m^re,  dit  le  comte,  aime  ie  pouvoir,  quoiqu'il  lui  ait  codt6  cher. 
Je  youdrais  poavoir  dire  avec  v6rit6  que  ma  n^ligence  i  regard 
des  affaires  m'est  inspir^e  par  le  d6sir  de  le  laisser  entre  ses  mains, 
et  que  des  motifs  plus  louables  se  joignent  k  mon  indolence  natu- 
relle ;  mais  elle  semble  avoir  craint  cette  fois  que  mon  opinion, 
danscette  circonstance^  nefdt  pasd'accord  avec  la  sienne^  et 
elle  a  eu  raison  de  le  supposer.  —  Comment  avez-yous  appris  ce 
danger,  et  sous  quelle  forme  se  pr6sente-t-il?  demanda  Julien. 

—  Yous  allez  comprendre,  dit  le  comte.  Je  n'ai  pas  besoin  de 
yous  rappeler  Taffaire  du  colonel  Christian.  Cet  homme,  outre  sa 
veuve  (dame  Christian  de  Rirk-Truagb,  qui  po8s6de  des  propri6- 
tes  considerables,  et  dont  yous  avez  sans  doute  entendu  parler, 
que  peut-dtre  mfime  vous  avez  vue),  a  laiss6  un  fr6re  nomm^ 
Edouard  Christian,  que  vous  n'eAtes  jamais  occasion  de  voir. 
Or,  ce  fr^re. . .  Mais  je  suis  sAr  que  yous  savez  tout  cela.  —  Non, 
sur  mon  bonneur,  r^pondit  Peveril.  Yous  n'ignorez  pas  que  la 
comtesse  parle  rarement  de  ce  qui  pent  avoir  rapport  k  ce  sujet. 

—  Et  cela,  reprit  le  comte,  parce  qu'au  fond  du  coeur  elle  est 
peut-6tre  quelque  peu  bonteuse  de  ce  vaillant  acte  de  royaut6  et 
de  juridiction  suprdme  dont  les  consequences  ont  ete  si  funestes 
k  mes  domaines.  £b  bien  done,  cousin,  ce  mdme  Edouard  Chris^ 
tian  etait  un  des  deemsters  ou  juges  de  cette  ^poque,  et  naturelle- 
ment  il  fut  assez  peu  dispose  k  approuver  la  sentence  qui  con- 
damnaitsonatn6&6tre  tu6comme  un  chien.  Mam^re,  alorsdans 
toute  la  plenitude  de  la  puissance,  et  qui  ne  souCTrait  pas  volon- 
tiers  que  qui  que  ce  t&t  contredit  ses  decisions,  aurait  de  bon 
coeur  accommode  le  juge  k  la  mfime  sauce  k  laquelleelle  avait  mis 
son  frere,  s'il  n'avait  eu  la  prudence  de  s'echapper  de  I'lle.  De* 
puis  ce  temps,  on  a  de  part  et  d'autre  laisse  dormir  TafiEsiire  ^  et 
quoique  nous  sacbions  que  le  deemster  Christian  faSse  de  temps 
k  autre  des  visites  secretes  dans  I'lle,  avec  deux  ou  trois  autres 
puritains  de  la  mdme  trempe,  notamment  avec  un  coquin  k 
oreiUes  longues  nomme  Bridgenorth  et  beau  flrere  du  deftint, 
ma  mere,  grftce  au  ciel,  a  eu  assez  de  bon  sens  pour  user  d*indul- 
gence  k  leur  egard,  bien  qu'elle  paraisse  avoir  certaines  raisons 
de  suspecter  particuUerement  ce  Bridgenorth.  —  Et  pourqaoi, » 
dit  Peveril,  en  foisant  un  effort  pour  parler  et  en  cherchant  k 
cacher  la  surprise  tres-desagreable  quil  eprouvait,  «  pourqaoi  la 
comtesse  se  depart-elle  aujourd'hui  de  sa  conduite  si  prudente  ? 
-*  Ah !  c'est  que  maintenant  le  cas  est  tout  dififerent  Ces  coquins 
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ne  se  contentent  plus  d'6tre  tol6r6s,  ils  veulent  dominer.  lis  ont 
trouvS  des  amis  dans  ee  moment  d'eSServescence  popalaire.  Le 
nom  de  ma  mdre,  et  surtout  celoi  de  son  confesseur,  le  j^suite 
Aldrick,  ont  6t6  prononc^s  au  milieu  de  ce  eomplot  inexpliqua- 
bie,  auqael,  s'il  existe,  elle  est  aussi  etrang6re  que  vous  et  moi. 
Gependantelle  est  catboIique,et  c'est  assez;  je  ne  doute  pas  que,  si 
les  drdlespouvaient  s'emparer  de  notre  bribe  de  royaume  et  nous 
couper  le  cou  k  tous,  ils  n'obtinssent  les  remcrctments  de  la 
cbambre  actuelle  des  communes  aussi  facilement  que  le  vieux 
Christian  obtint  ceux  du  parlement-croupion,  pour  un  service  da 
la  m6me  nature.  —  De  quelle  source  tenez-yous  ces  renseigne- 
ments?  »  demanda  Peveril,  parlant  avec  le  m6me  effort  que  Ton 
fait  en  dormant  pour  procurer  quelques  paroles. 

«  Aldrick  a  vu  le  due  d'York  en  secret ;  et  Son  Altesse  Royale, 
qui  a  plenr6  en  lui  avouant  I'impuissance  oik  il  est  de  prot^ger  ses 
amis,  (et  ce  n'est  pas  une  bagatelle  qui  pent  lui  arracher  des  lar- 
mes),  Ta  charg6de  nous  engager  k  veiller  k  notre  sAret6,  attenda 
que  le  deemster  Christian  et  Bridgenorth  sont  dans  cette  lie, 
charges  d'ordres  secrets  et  s^vdres,  qu'ils  y  ont  uo  parti  consi- 
derable, et  qu'ils  seront  avouds  et  prot^^s  dans  tout  ce  qu*ils 
pourront  entreprendre  centre  nous.  Les  habitants  de  Ramsey  et 
de  Castle-Town  sont  malbeureusement  m^contents  de  quelques 
nouveaux  r6glements  sur  les  impdts;  et,  k  vous  parler  francbe^ 
ment,  quoique  hier  ma  premiere  id^e  f&t  que  notre  depart  pr6ci- 
pit6  de  Rushin-Castle  n'6tait  que  le  r6sultat  d*un  caprice  de  ma 
m6re,  je  suis  presque  convaincu  qu'ils  nous  auraient  bloqu6s 
dans  ce  ch^iteau,  oil  nous  n'aurions  pu  tenir  faute  de  vivres.  Ici 
du  moind  nous  sommes  mieux  approvisionn^s  *,  et  comme  nous 
sommes  sur  nos  gardes,  il  est  probable  que  I'insurrection  projette 
n'aur^  pas  lieu.  —  Et  qu'y  aurait-il  k  faire  en  cette  occurrence? 
dit  Peveril.  —  Voili  pr6cis6inpnt  la  question,  gentil  cousin^  r6- 
pondit  le  comte.  Ma  mdre  ne  voit  qu'un  moyen,  c'est  celui  de 
faire  agir  rautorit6  royale.  Voici  les  warrants  qu'elle  a  pr6par& 
pour  faire  poursuivre,  saisir,  et  arrfiter  Edouard  Christian  et  Ro- 
bert, c'est-i-dire  Ralph  Bridgenorth,  et  ordonner  qu'ils  soient 
tout  de  suite  mis  en  jugement.  Nul  doute  qu'elle  ne  les  tint  bien- 
t6t  dans  la  cour  du  chAteau  avec  une  douzaine  de  vieiiles  arque- 
buses braqu6es  sur  eux :  car  telle  est  sa  m^hode  pour  r^udre 
toute  difficultc  soudaine.  —  M^thode  que  vous  n'adoptez  pas, 
i'ose  le  croire?  milord,  »  reprit  Peveril.  dont  les  pens^s  se  repor- 
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threat  k  I'lastant  v^^  Alice,  ea  Mpposant  qo'eUes  se  fiSMnt 
jamais  ddtoorotes  d'eUe. 

«  Yraimeot  noo ,  je  ne  I'adopte  aucttDement ,  dit  ie  comte.  La 
mort  de  GhrisUan  m'a  dijk  coAt^  la  plus  belle  Bioiti6  de  mOD  M^ 
ritage ;  et  je  n'ai  nulle  envie  d'encourif  le  d^laisir  de  mon  royal 
ff6re  le  roi  Charles ,  par  uue  nouveUe  ^qaip^  du  mAme  genre. 
Mais  oammeat  apaiser  ma  mdreZje  rignore«  Je  voadrais  que 
riasurrecUoQ  telaUt ;  car,  dtaot  mieux  armte  que  oes  coquins  ne 
sauraient  i'dtre ,  nous  pourrioos  tombersur  ^x  et  les  aasooimer; 
et,  puisqu'ils  auraient  commence  fai  querdle  >  le  droit  seniit  de 
notre  cdt^.— Ne  vaudrait-il  pas  mieux,  dit  Peveril,  chercher  quel* 
que  moyen  pour  determiner  cesgens  k  quitterl'tle  ?— Sans  doote, 
repondit  le  comte,  mais  cela  ne  sera  pas  facile.  lis  sont  opiniMres 
sur  leurs  principes ,  et  de  vaines  menaces  ne  les  effraieront  pas. 
Ge  vent  de  tempdte  qui  souffle  k  Londres  gonfle  leurs  voiles,  et  lis 
continueront  a  voguer  sous  cette  influence,  vouspouvezy  comp- 
ter. Cependant  j'ai  envoy6  des  ordres  pour  qu'on  s'emparAt  d» 
habitants  de  Tile  sur  les  secours  desquels  ils  comptent ;  et  si  I'oii 
peu  t  mettre  la  main  sur  Leurs  deux  Seigneuries,  Christian  et  Brid-^ 
genorlb ,  il  ne  manque  pas  de  sloops  dans  le  port ,  et  je  prendrai 
la  liberty  de  leur  faire  faire  une  promenade  si  61oign6e  que  les 
afiEaires  seront  arrange  et  I'ordre  r^tabii,  je  Tesp^re,  avant  qu'ils 
aient  eu  le  temps  de  revenir. » 

En  ce  moment ,  un  soldat  de  la  garnispn  s'approcha  des  deux 
jeunes  gens  avec  toutes  les  marques  du  i^us  profond  respect. 

«  Qu'est'Ce  ?  ami,  lui  dit  le  comte ;  laisse  14  tes  r6v6rences,  et 
dis-nous  ce  qui  famine. » 

Le  soldat ,  qui  6tait  un  insulaire ,  repondit  en  langue  de  Man 
qu'il  avait  unelettre  pour  Son  Honneur  monsieur  Julien  Peveril. 
Jolien  saisit  la  leltre  pr<icipitamm^nt ,  en  demandant  d'o4eUe 
venait. 

«  EUe  m'a  6t6  remise  par  une  jeune  femme  qui  m'a  dorin6  une 
piice  d'argent,  en  me  recpmmandant  de  ne  la  remettre  qu'entre 
les  mains  de  monsieur  Peveril ,  r6pondit  le  soldat. — Tu  es  un 
heureux  coquin  ,  Julien !  dit  le  comte  :  avec  ton  front  grave  et 
ton  air  de  sagesse  pr^oce,  tu  souffles  Tamour  aux  Giles  sans  at*- 
tendre  qu'elles  t'en  demandent ,  tandis  que  moi ,  qui  suis  leur 
tr^humble  vassal ,  je  pers  mon  temps  et  mes  paroles  sans  ob^- 
tenir  un  mot,  un  regard,  encore  moins  un  billet  doux.» 
Ges  derni^res  paroles  f  urent  prononc^  avec  un  certain  sourire 
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te  jeua^  eo«kte  j^y^H  vm  ^a^^  \mAe  idiid  ^e  Vi^Uwwd  qi^'il 
croy^it  exercer  sor  le  beau  9ex«, 

PencUuat  ce  tepps,  la  l^tre  doim^iU  a^^  prastes  de  Peveril  un 
COOTS  biw  4iff<^Wt  4e  G€^i  q4e  sob  aini  preavumil.  EUe6Uit4e 
i4  laain d'AUce  ^.C4^tm«(it  le  pou  de«»otaqMi^v€Bt : 

«  le  craiua  lim  q^e  ee  quQ  je  yais  ftire  ne  agiit  mal  ^  mais  il 
taut  absolumeBt  que  je  vous  voie.  Trouvez-yoos  k  fsMi  A  lapierre 
Ood(tard-CravaD,  ^t  le  pli^s  a^rij^oaeat  qiue  vous  pourrez.n 

La  lettre  n'6tait  aigp^^  que  de8  inkiales  A  B  ;aiais  ^Mlien  re- 
copout  sans  peUie  I'^riture ,  qu'il  av^  yue  aQ»veot  et  qui  etait 
fort  belle.  U  r^sta  un  nKment  md^is ,  car  U  vit  coinbieo  il  ^tait 
peu  facile  et  peu  convenable  de  s'^loigner  de  Ja  Gomtesse  et  de 
son  amijlorsqu'ilsse  .Irouvai^nt  expose  i  un  p4ril  iaunioent  -,  et 
d'un  autre  o6\jb ,  il  n'y  avait  pas  moyen  de  songer  k  manquer  le 
re9dez*vous.  Gette  perplexity  le  te^nait  Inunobile  et  muet. 

«  Devioerai-je  votre  inignote  ?  demanda  le  cooate.  Allez  oik  I'la- 
mour  vous  appelle.  Je  me  charge  de  vous  excuser  aupr^s  de  ma 
m6re.  Seulement ,  austere  anachor^te ,  soyez  a  I'avenir  plus  in- 
dulgent que  vous  ne  Tavez  ^16  jusqu'ici  pour  les  faiblesses  des 
autres,  et  ne  blasph^me^  plus  contre  le  pouvoir  du  petit  dieu. — 
Mais...  cousin  Derby... »  dit  Peveril  ^  et  il  n'acheva  pas,  car  il  ne 
savait  reellement  que  dire.  Garanti  par  une  passion  vertueuse  de 
rinfluence  corruptrice  du  temps,  il  avait  vu  avec  regret  son  noble 
parent  se  livrer  k  des  tearts  qu'il  desapprouvait  sincerement ,  et 
parfois  il  avait  joue  le  rdle  de  censeur.  Les  circonstances  sem- 
blaient  dans  ce  moment  donner  au  comte  le  droit  de  prendre  sa 
revanehe.  II  tint  ses  regards  fix^s  sur  Julien,  comme  s'il  eQt  at- 
tendu  la  fin  de  sa  phrase,  puis  il  s'6cria  : 

«  Quoi !  cousin  ?....  6  tr6s^judicieux  Julien,  trto^sage  Peveril; 
avez-^ous  tellement  6puis6  votre  sagesse  en  ma  faveur,  qu'il  ne 
vous  en  reste  plus  pour  vousrindme  ?  AUons,  soyez  franc ;  dites- 
moi  le  nom,  la  demeure ,  on  bien  seulement  la  couleur.des  yeux 
de  cette  beauts  incomparable ,  d'eUe  en&n !  AUons ,  Julien ,  que 
j'aie  le  plaisir  au  moins  de  t'entendre  dire  :  « J'aime  ! »  Avo^ez 
que  vous  avez aussi  une  l^g^e dosede  la  fragility  bumaine^ con- 
juguez  avec  moi  le  verbe  amo^  et  je  vous  promets  d'etre  le  mattre 
le  plus  indulgent ,  et  je  vous  accorderai,  comme  le  p6re  Richard 
ayait  coutume  de  dire,  lorsque  nous  ^tions  soussa  f6rule,  licmtia 
cajeundi.— Exercez  votre  joyeuse  humeur  imes  depens,  milord. 
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dit  Peveril ;  au  reste,  j'avoae  franchement  que  je  vondrais,  si  cela 
pouvait  s'accorder  avec  mon  honneur  et  votre  s6carit6 ,  avoir 
deux  heures  k  ma  disposition,  d'autant  plus  que  la  mani6re  dont 
f  emploierai  ce  temps  ne  sera  peut-6tre  pas  sans  quelque  utility 
pour  la  tranquiliit6  de  Ttle.— G^est  trto-vraisemblable,  j'ose  ie 
dire, « r^pliqua  le  comte  en  riant;  je  parieraisqueyousdtes  niande 
par  quelque  politique  lady  Wouldbe*  pour  discuter  sur  les  lois  de 
Gythire.  Mais  ne  vous  inqui^tez  de  rien :  partez,  et  partez  promp- 
tement,  aGn  de  revenir  aussi  vite  que  vous  le  pourrez.  Je  ne  m'at- 
tends  pas  k  une  explosion  soudaine  de  la  grande  conspiration. 
Quand.ces  coquins  verront  que  nous  sommes  sur  nois  gardes ,  ils 
y  regarderont  k  deux  fois  avant  d'6clater.  Seulement ,  je  yous  le 
r6p6te,  hfttez-vous.  >» 

Peveril  se  promit  de  suivre  cet  avis ,  et ,  content  de  pouvoir 
se  d6barrasser  des  railleries  de  |Son  cousin ,  il  se  dirigea  vers  la 
porte  du  chAteau,  dans  I'intention  de  passer  par  le  village^  et  d'y 
prendre  son  cheval  pour  courir  au  rendez-vous. 

I     ■     ■  .  I         ^  I  >  I    ■ 

CHAPITRE  XVI. 

LA  SOURDE  £T  MUETTE. 

Jcasto.  Ne  peaUelle  parley  ? 

Oswald.  Si  parler  consiste  seolement  h  faire  entendre 
des  sons  par  le  moyen  de  la  langue  et  des  I&vres,  la 
jeune  fiUe  est  maette;mais  si  cette  faculty  merveiUense 
consiste  ^galement  k  faire  comprendre  ses  moindres 
pens^es  par  an  regard  intelligent  et  prompt ,  par  des 
gestes  et  des  monyements  expressifs  ,  on  pent  dire 
qu'etle  la  posside ;  car  ses  yenx  ,  brillants  comme  les 
^toiles  dn  del ,  ont  un  langage  intelligible ,  qaoique 
d^pouryn  de  la  parole  et  des  sons. 

Sur  la  plate-forme  de  Tescalier  qui  conduisait  iFentr^e  difficile 
et  bien  d^fendue  du  chateau  d'HoIm-Peel ,  Julien  fut  arrdt6  tout 
k  coup  par  la  suivante  de  la  comtesse.  Cette  jeune  fille ,  une  des 
plus  sveltes  et  des  plus  petites  crtotures  de  Tespice  feminine , 
offrait  dans  toutes  ses  formes  une  perfection  exquise ;  le  costume 
qu'elle  portait  ordinairement,  et  qui  consistait  en  une  tunique  de 
soie  verte ,  d'une  forme  toute  particuliire ,  contribuait  encore  k 
faire  ressortir  la  grftce  de  ses  proportions.  Son  teint  6tait  plus 

1  L'Antenr  emploie  ici  comme  novsVexpression  anglaise  Hfotdd  he,  qui  appartient 
au  conditionnel  du  yerbe  Sire  (to  be>«  L'espice  de  jeu  de  mots  qui  en  risnlte  est  k 
peu  pr^s  intraduisible. 
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fonc^  que  celui  des  Earc^)tens,  et  la  profasion  desa  loogne  che- 
velure  soyeuse,  qui,  lor^u'elle  la  d6tachait,  tombait  jusqu'i  sa 
cheviUe,  semblait  aussi  indiquer  une  origine  itrang^re.  Tout  eu 
elle  r^alisait  Yiiie  de  la  plus  gentille  miniature ;  il  y  ayait  en  ou- 
tre dans  la  pbysionomiede  Fenella,  surtout  dans  son  regard,  une 
promptitude,  un  feu,  une  subtilit6  qu'elle  devait  probablement  k 
Vabsence  de  ses  autres  organes,  puisque  ce  n'6tait  que  par  celui 
de  la  yue  qu'elle  pouyait  sinstruire  de  tout  ce  qui  se  passait  au- 
tour  d'elle. 

La  jolie  nraette  possMait  plusieurs  talents ,  que  la  comtesse  lui 
ayait  fait  enseigner  pour  la  d^dommager  de  sa  triste  situation , 
et  qu'elle  ayait  acquis  ayeo  une  promptitude  6tonnante.  EUe 
6tait ,  par  exemple ,  d'une  adresse  remarquable  k  tous  les  ouyra- 
ges  de  Taiguille ,  et  si  habile,  si  ing^nieuse  dessinatrice,  que,  sem- 
blable  aux  anciens  Mexicains,  il  lui  arriyait  souyent  de  crayon- 
ner  rapidement  une  esquisse  pour  exprimer  ses  id^s,  soit  par  la 
reprdsentaticm  directe  de  Tobjet  dont  elle  youlait  parler,  soit  par 
quelque  signe  embl6matique.  Elle  excellait  surtout  dans  Tart  de 
r^riture  orn^e,  qui  ^tait  fort  k  la  mode  k  cette  6poque ,  et  elle 
ayait  pouss6  ce  talent  si  loin  qu'eUe  auraitr  pu  riyaliser  ayec  les 
c61ebres  Snow ,  Shelley ,  et  autres  mattres  d'teriture  dont  les  li- 
yres  d'exemples ,  consery^  dans  les  bibliotb^ques  des  curieux , 
motttrent  encore  sur  leur  frontispice  la  figure  riante  de  ces  illus- 
tres  artistes ,  dans  tous  les  hbnneurs  de  la  robe  flottante  et  de  la 
yaste  perruque,  k  la  gloire  ^temeUe  de  la  calligraphic. 

Outre  tous  ces  talents ,  Fenella  poss6dait  un  esprit  fin  et  sublil, 
et  une  intelligence  r^onarquable.  EUe  6tait  la  fayorite  de  lady 
Derby  et  des  deux  jeunes  gens  ^  ayec  lesquels  elle  causait  fami- 
li^rement  par  le  moyen  d'un  syst^me  de  signes  qui  s'^tait  6tabli 
peu  k  peu  parmi  eux. 

Mais,  quoique  heureuse  da  Tindulgence  et  de  la  fayeur  de  sa 
mattresse,  doat  il  6tait  rare  qu'elle  se  s^parftt,  Fenella  n'6tait 
nuUement  la  fayorite  du  reste  de  la  maison.  Et ,  dans  le  fait ,  son 
caract^re,  aigri  peut-dtre  par  le  sentiment  de  son  infortune,  ne 
r6pondait  pas  k  ses  autres  qualit^s.  Elle  ayait  dans  les  mani^res 
une  hauteur  extreme ,  mdme  k  regard  des  domestiques  de 
premiere  classe,  qui ,  dans  cette  maison ,  ^taieot  d'une  naissance 
et  d'une  condition  beaucoup  plus  ^leytes  que  dans  les  families  de 
la  noblesse  en  g^n^ral.  lis  se  plaignaient  souyent  non  seulement 
de  ses  mani^res  bautaines  et  affect^es,  mais  encore  de  son  carac- 
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t6re  irimible  et  viodiciitiC.  Ge  <terBier  fom^mt  aiwK  Mi  mowt- 
cag6,  U  est  vrai,  par  te»  daiu  jwiM  sew*  et  wrtoiit  par  le 
comte ,  qui  prenaU  qwlqaefoi^  pUi«ir  A  la  toumMter  p^wiouir 
des  mouvemeiiU  ^ing Mtie«i  et  du  petit  ouvrmure  par  lesqu^  elte 
exprimait  aoD  dipiU  A  aoo  ^gard ,  elle  m  <aa  pennetlaU  que  de 
pttulaatas  et  bizarras  dtoonstratMwia  d'impatieiiQe ;  maia  qnapd 
elle  ^it  irritto  eootre  des  gees  d'uo  raog  jnoioa  ^leY^,  d^iwt 
lesqoela  €dle  n'avatt  a»cuQ  iMtif  de  fa  eoolraiiulre ,  r^xpreaBkm 
de  la  colore  qu'elle  ne  pouvait  exbaler  en  paroles,  ayait  qaolque 
cbose  d'effrayant :  Unties  sons  qn'eUe  faisait  eataodre,  les  con- 
torsions,  les  gestea  aoxqiiels  ellcTai^it  recoum,  Mmai  extraerdH 
naires !  Les  doioesUques  de  Tordre  iattrieur,  pour  leaqoela  elle 
6tait  g^Q6reuse  presqtie  a«Hi^^dea  moyeos  qiifeUe  paraissait 
avoir,  lui  montraient  las  plna  grands  %ards ,  le  {dus  profbnd  res- 
pect ,  mais  bieo  plus  par  crainte  que  par  iia  attacbement  vdrila- 
ble ;  cwr  la  natune ,  oaprieieiiae  de  son  oaraetirre ,  m  manifestait 
jusque  dans  ses  dons^  et  eeicK  mtaies  qui  ae  masentaient  le  plos 
aouvent  de  sa  liberal] t^  aemblaiant  donter  qu'elle  prtt  aa  sOurpe 
dans  line  bienveiUance  rMie* 

II  nteulta  de  ces  divers^  partiouiaritte  des  conjectnres  Umik 
bit  coaformesii  I'esprit  de  superstition  qui  r^ait  parmi  les  ha- 
bitants de  nie.  Groyant  aveugltoieBt  k  faootes  las  i^endas  de 
fi6e$,  si  eb^res  aux  tribus  celtiques,  ite  tenaieDt  pour  avM  que 
les  latins  avaient  eoutume  d'eiriever  Iqs  eafanta  avant  le  bap ttaie, 
et  de  mettre  dans  le  berceau  ceux  4d  leur  race  ^^auxquels  il  inan- 
quait  toujours  ua  des  organes  propres  k  rbuinantt6.  Fenella  ^tait 
done  regard^  par  eax  comme  ua  deem  ^tres  incomplets;  et  la 
petitesse  de  sa  taiUe ,  la  coulenr  de  son  teint ,  ses  longs  cbeveux 
soyeux ,  la  aaogtilarihi  de  ses  maniires  et  leseaprioes  de  son  bu- 
meur,  ^taient ,  selon  leurs  id6es ,  les  attributs  de  cette  race  irri- 
table, bizarre  et dangereuse  doat  ils  la  supposaient  issue;  et, 
bien  qu'eile  ne  par<lt  jamais  plus  offensive  que  quand  lord  Deiby 
Tappelait  en  riant  la  Rdne  des  Lutim ,  ou  faisalt  qiielque  alluaion 
k  sa  parents  pr^teodue  avec  la  race  des  Pygm^ ,  raffeetation 
qu'eUe  aiettait  k  porter  cQnstamaient  une  robe  verte ,  coulenr 
ch^rie  des  f6es ,  et  divers  aetes  de  sa  conduite ,  pouvaient  laiffe 
^poire  qu'elle  mdme  cberehaii  k  confirmer  toutes  ees  id^  su^^rs- 
titieuses ,  paree  qu'elles  lui  donnaie»t  plus  <ie  pouvoir  aur  las 
-esprits  d'un  ordre  inf6rieur. 

Une  foule  d'bistoires  cireulaient  relativement  k  la  f^e  de  la 
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comteflse,  car  tel  Htmt  le  aom  qv'dle  portait  gin^rdemeiit  dna 
rfie ,  etles  iii6coDteDt8  de  la  aecte  la  plus  rigoriate  pmaaieat  qo'il 
D'y  avail  qo'ane  papista  et  qm  temvae  malintentfoiio^e  qoi  f6t 
garder  pr^  d'elle  um  creature  d'une  origine  aiiaii  dooteQae.  Ila 
pr^teodaieot  que  Fenella  n'^tak  aoarde  et  maette  que  poor  lea 
hahitaiils  de  ce  moade ,  et  qa'on  l'a?ait  entondae  parler,  chan- 
ter et rire  i  la  maniire  dea  ttes,  avec  lea  dtres  anriaiUea  de  aa 
race.  Us  assaraieDt  qa'elle  itait  doubU » qo'elle  atiit  one  aeconde 
fMrme  Ini  ressemUaat,  qoi  coocbait  dans  ranticbambre  de  la 
comtease,  portait  sa  queue  et  brodait  dana  boo  cabinet,  tandia 
qoe  la  TMtable  FeneUa  allait  chanter  avee  lea  airteea  au  clair  de 
la  lune ,  sur  lea  aables  qui  1x>rdent  la  mw,  ou  bien  danser  avec 
lea  iSfes  dans  le  vallon  enchants  de  Gtooonoy ,  on  aur  les  monte-* 
gnes  de  Soawfell  et  de  BarooL  Les  «entineUes  eUes-mdmes  a««- 
raient  j€ir6  au  beaoin  qu'elles  aralent  vu  la  Jeune  fiUe  paaaer 
Ugl&reoientdevant  elles  pendant  la  nutt,  et  que  riflBpoaaibilit6  oik 
ellea  s'6taient  troortes  de  lui  crier  Qui  vice?  avait  ^td  telle, 
qa'on  anrait  pu  lea  eroire  auaa  oiueUes  qu'elle.  Las  esprita 
telairfo  ne  iSBusaient  pas  plus  d'attention  a  toutes  ees  abaurdilte 
qu'on  a'en  fait  ordinaireaient  aux  exag^rations  ridicules  du  Toi*- 
gaire  igaorant ,  qui  confoud  si  aouveot  reztraordinaire  avee  le 
aumatHiel, 

Telte  dtait ,  au  physique  et  an  moral ,  la  petite  creature  qui , 
tenant  dans  sa  main  une  l^re  baguette  d'^bdne  de  forme  anti- 
que ,  assez  aemblable  k  one  baguette  diviaatoire ,  se  pr^senta  an- 
biteoienit  derant  Julian^  au  haut  de  I'escaiier  par  lequel  on  des* 
cettdait  le  rocher  en  sortant  de  la  cour  do  chMeau.  Les  mani^area 
de  Jttlten  &  l'i§gaiil  de  oette  tnfortuate  avaient  toujours  616  {dei- 
nes  "de  douceur,  et  il  ^'abatenait  surtout  de  ces  railleries  et  de 
ces  taquineriea  que  sen  folAtne  ami  se  permettait  avec  moins  de 
management  pour  ia  situation  et  la  sensiiaiit^  de  cette  jeune  fiUe. 
Ausai  Fendyka ,  de  eon  cdt6 ,  montrait-elle  ordinairement  pour 
loi  plus  de  d6C&rence  que  pour  qui  que  ce  f  (U  de  la  maison ,  la 
cmtesse  except^e. 

fie  plagant  en  oette  occasion  au  miiieu  de  I'^itroit  escalier  de 
mam^re  k  mettre  Jalien  dans  rimpossibilild  de  passer,  elle  oom* 
menfa  psr  Ini  adresser  diveraes  questions  au  moyen  de  aes  geales 
et  de  ses  «gnes  habttuels.  Stle  6tenAt  d'abord  le  JUraa,  en  accom- 
pign^wii  oette  aoticm  du  Mgard  expresSKf  et  iaquiaiteur  dont  eUe 
ae  aorvait  lorsqu'eUe  youlaiiti&terroger.  Julian ,  qui  la  oomprit 
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aussitOt,  lui  r^pondit  en  ^tendant  ^leiment  le  bras,  pourlui 
faire  entendre  qa'il  allait  k  une  distance  constd^raUe.  Fenella 
prit  un  air  grave ,  secoaa  la  t6te ,  et  montra  la  fendtre  de  la  com- 
tesse ,  qu'on  pouvait  aperceyoir  de  I'endroit  oi!i  ils  6taient.  Pe- 
yeril  sourit ,  et  lui  fit  un  signe  qu'il  n'y  avait  aacun  danger  k 
quitter  sa  mattresse  pour  si  peu  de  temps.  La  jeune  811e  toucha 
iidors  une  plume  d'aigle  qu'elle  portait  dans  ses  cheyeux ,  em- 
bI6me  par  lequel  elle  d6signait  ordinairement  le  comte ,  et  adres- 
sant  de  nouveau  k  Julien  son  regard  interroga^ur,  elle  parut  Ini 
dire :  «  Ya-'t-il  avec  yous  ?  »  Peyeril  r^pondit  par  un  signe  nega- 
tif ,  et  9  assez  contran6  de  cet  interrogatoire  qui  le  retenait  mal- 
gr^  lui ,  il  fit  en  souriant  un  effort  pour  passer.  Fenella  fronga  le 
sourcil,  frappa  perpendiciilairement  la  terre  de  Textr^mit^  de  sa 
baguette  d'^b^ne ,  secoua  la  t6te  de  nouveau  comme  pour  lui  d^- 
fendre  de  partir.  Mais  voyant  que  Julien  persistait  dans  son  des- 
sein,elle  recourut  k  un  moyen  plus  doux :  elle  le  retint  d'une  main 
par  son  manteau  ,  et  leva  Tautre  comme  pour  Timplorer,  tandis 
que  tons  les  traits  de  son  joli  visage  prirent  Texpression  de  la  sup- 
plication^ et  que  le  feu  de  ses  grands  yeux  noirs,  qui  d'ordinaire 
semblait  presque  trop  ardent  pour  la  petite  sphere  qu'il  animait, 
parut  s'6teiddre  un  moment  dans  de  grosses  larmes  qui  roul6- 
rent  sur  le  bord  des  longs  cils  dont  ses  paupi^res  6taient  orn^es. 

Julien  Peveril  6tait  bien  doign^  de  ne  porter  aucun  intSrdt  a 
la  pauvrefiUe,  qui,  en  s'opposant  k  ison  depart,  ne  paraissait  avoir 
d'autre  motif  qu'une  vive  inquietude  pour  le  salut  de  sa  mattresse. 
II  s'efforga  done  de  la  rassurer  par  ses  sourires  et  par  tons  les  si- 
gnes  qu'il  put  imaginer  pour  lui  faire  entendre  qu'aucun  danger 
pressant  ne  menagait  la  comtesse,  et  qu'il  serait  bientdt  de  retour ; 
puis,  6tant  parvenu  i  d6gagerson  manteau  des  mains  de  Fenella, 
il  passa  brusquement  devant  elle,  et  descepdit  Tescalier  aussi  ra- 
pidement  qu'il  le  put,  afin  d'^viter  de  nouVelles  questions. 

Mais  avec  une  promptitude  bien  stip6rieure  k  la  sienne ,  la 
jeune  muette,  d^termin^ei  lui  intercepter  de  nquveau  le  passage, 
y  r^ussit  au  risque  de  se  briser  quelque  membre  et  mdme  de  per- 
dre  la  vie.  Elle  se  laissa  glisser  le  long  du  mur  ^lev^  d'une  bat- 
terie  oii  6taient  plac^sdeux  pierriers  destines  k  nettoyer  le  passage 
dans  le  cas  oA  quelque  ennemi  parviendrait  a  cette  hauteur.  Ju- 
lien fr6mit  en  la  voyant  glisser  le  long  de  ce  parapet  aussi  16g^ 
rement  que  I'un  de  ces  fits  soyeux  qui  traversent  I'air  pendant 
]k$  belles  journ^  d'automne,  et  que  Ton  nomme  vulgalrement 
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fih  de  labtmne  Fi^rge,  Mais  &  peine  avait-il  eu  le  temps  d'^prou* 
ver  ce  sentiment  d'eflfroi  ^  qu'il  Tapei^ut  debout  devant  lui  sor  la 
plate-forme  inf^rieure  du  rocher.  Bieq  qu'eUe  ne  se  flit  faite  au- 
cane  blessure ,  il  ne  put  s'empdch»* ,  par  Texpression  strive  de 
son  regard)  de  lui  faire  entendre  combien  il  blAmait  sa  t^m^rit^ ; 
mais  ce  reproche,  qaelque  intelligible  qu'il  fAt  pour  eile ,  resta 
sans  efTet.  B'un  geste  16ger  et  muUn  elle  lui  fit  comprendre  qu'elle 
m^prisait  et  le  danger  et  la  r^primande ;  et  aussitdt  elle  renou* 
vela  avec  plus  de  viyacit6  les  instances  muettes,  mais  ^nergiques, 
par  lesquelles  elle  s'efforQait  de  le  retenir  dans  la  forteresse. 

Julien  se  sentit  un  moment  6branl6par  son  opittifttret6.  «  Quel- 
que  danger  imm6diat  menacerait-il  lacomtesse?  pensa-t-il;  et 
cetle  jeune  fiUe,  par  sa  penetration  extraordinaire^  aurait-elle  de- 
vin6  ce  qui  a  6chappe  a  Fobservation  des  autres?  » 

II  fit  signe  k  Fenella  de  lui  donner  les  tablettes  et  le  crayon 
qu'elle  portait  ordiuairement  sur  elle,  et  il  6crivit  cette  question : 

«  Yotre  mattresse  a-t-elle  quelque  danger  k  craindre,  pour  que 
Yous  me  reteniez  ainsi  ?  —  Oui,  ma  mattresse  est  en  danger ,  r6» 
pondit  Fenella;  maisil  y  ena  davantage  dans  le  projet  que  yous 
m^ditez.  —  Comment  ?  quoi  ?  que  savez-yous  de  mon  projet  ?  » 
s'ecria  Julien,  oubliant  dans  Texcds  de  sa  surprise  que  celle  k 
laquelle  il  parlait  n'avaR  ni  oreilles  pour  entendre  ni  yoix  pour 
r^pondre.  Pendant  ce  temps  elle  ayait  repris  ses  tablettes,  etelle 
y  dessina  rapidement  une  sc6ne  qu'elle  montra  k  Julien.  A  son 
grand  etonnement,  il  reconnut  la  pierre  deGoddard-Groyan,  mo- 
nument remarquaUe  qu'elle  avait  esquiss6  assez  exactement ,  et 
pr^s  duquel  elle  avait  represeo te  un  homm^  et  une  femme  dont  les 
traits,  quoique  indiqu6sseulementpar  de  lagers  coups  de  crayon, 
offraient  quelque  ressemblance  avec  les  siens  et  ceux  d' Alice. 

Lorsqu'il  eut  un  instant  regard^  cette  esquisse  avec  une  sorte 
de  stupe&ction,  Fenella  reprit  les  tablettes,  posa  son  doigt  sur  le 
dessin  d'on  air  grave  et  solennel ,  et  fron^  le  sourcil  comme 
pour  lui  deieiidre  d'aller  au  rendez-vous.  Julien,  quoique  d^con- 
certe,  n'etait  en  aucune  fa^on  dispos6  k  se  conformer  k  cette  dd* 
fease.  Quels  que  fussentles  moyens  par  lesquels  cette  jeune  fille, 
qui  ne  sortai  t  jamais  de  Fappartemi^t  de  la  comtesse ,  6tait  par- 
venue  k  connattre  un  secret  dont  il  se  croyait  sent  d6positaire , 
il  jugeait  plus  urgent  encore  de  courir  k  un  rendez-vous  Gd  il  ap- 
pretfdrait  sans  doute  d'Alice  comment  leur  secretavait  transpire. 
II  avait  egalement  I'intention  de  chercber  Bridgenortb,  dans  I'es- 
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poir  qifuo  bomme  auaBi  raisonnable,  auisi  calme  qafl  aftit  pam 
retre  dansleur  derail  eoDr^reDceyn'hMterait  pas  k  changer  de 
df^sein  quand  il  saurait  que  la  comtesse  ^tait  avertie  de  sea  in*- 
triguea,  et  k  faire  cesser,  en  se  retinmt  de  Ttle,  les  dangers  aox- 
quels  il  exposait  la  ooafttesse  ainsi  que  lu^mdme.  II  no  donlMt 
pas  que,  s'il  parvenait  k  ie  couTaincre,  il  ne  rendlt  un  service  es- 
aentiel  au  p^  de  sa  bien-aimte,  au  comte>  qu'il  diili?rerait  d'one 
pimble  inquittude,  et  4  la  comtesse,  en  remptetaant  de  mettre 
une  secoode  fois  sa  juiidictioa  ttodale  en  opposition  direete  avec 
celle  de  la  couf  ODne  d'Angleterre. 

Ge  plan  de  mMiation  une  fois  bien  arrM<  dans  son  esprit,  Pe- 
?eril  r^lut  de  se  debarrasser  de  la  rMstance  de  Fendia  k  qnel- 
que  prix  que  ce  ttkt ;  et ,  sans  autre  c6rtoonie ,  renievant  entre 
ses  bras  avant  qu'elle  pAt  se  douter  de  son  projet ,  il  se  relouma, 
la  posa  sur  les  marcbes  de  i'escalier  qui  se  trouvaient  au-dessos 
de  iui,  et  se  mit  ensuite  k  descendre  avec  toute  la  rapidity  possi- 
ble. Ge  fut  alors  que  la  petite  muette  donna  un  libre  coora A  toute 
la  violence  de  son  caracl^  :  firappant  des  mains  k  plu^urs  re- 
prisesy  elle  exprima  sa  coitee  par  un  cri  si  discordant ,  qu'il  res- 
semblait  plutdt  k  eetoi  d*un  animal  saavage  qu*ii  la  voix  d'ane 
cr^ure  humaine.  Ce  cri,  qui  fut  r^p^t^  par  les  ichos ,  effiraya 
tellement  Peveril  qu'il  ne  put  s'empdcher  de  s*arrdter  et  de  se  re- 
toumer  pour  s'assurer  qu'il  ne  Iui  6tait  pas  arriv6  qoelqoe  acci- 
dent. II  la  vit  debout ,  le  visage  enflamm^  et  d66gurii  par  la  co- 
lire.  Elle  frappa  du  pied,  Iui  montra  le  poing,  et,  toumant  le  dos 
brusquement^  sans  Iui  faire  d'autres  adienx ,  elle  remonta  les 
marches  6iev^  de  I'dscalier  avec  la  I6g6ret6  d'une  cbivre  qui 
gravit  un  rocher,  et  s'arrgta  un  moment  sur  le  premier  palier. 

Julien  ne  put  ^prouver  que  surprise  et  compassion  k  la  vue  de 
la  colore  impuissante  d'on  6tre  que  des  circonstances  ftinestes 
avaient  comme  isole  du  genre  humain,  et  prtv6  dans  son  enfance 
des  instructions  salutaires  par  lesquelles  nous  apprenons  k  domp- 
t^  nos  passions  dteorilonn^es  avant  qu'elles  aient  acquis  toute 
leur  force.  II  Iui  adressa  de  la  main  un  adieu  amical ;  mais  ^e  ne 
Iui  r^pondit  qu'eu  le  menafant  de  nouveau  dd  p(»ng ;  puis,  ache- 
vant  de  mooter  Tescalier  avec  une  vitesse  presque  surnalurelle , 
eUe  disparut. 

Julien,  de  son  c6t6,  ne  s'amusa  pas  k  faire  de  plus  amples  re- 
flexions sur  cette  strange  oondnite  et  sur  les  motifs  qui  ravaieot 
dict^e ;  mais  se  bAtant  de  coorir  an  village,  od  ^talent  situ^es  les 


ieorfMdu  dbMiM ,  il  mmtft  smr  m  Jament  Fairy,  et  se  dirigeft , 
saMpdfdfd  de  tMtip9)  T6r»Ie  lieu  do  Pdndez-vous.  Tanfis  qa*il 
amicatt  a¥M  ftoa  de  viMae  qn^xm  n'aurait  pu  Tattendre  de  la 
petiteste  deaa  monture,  il  cherchait  k  deriner  ce  qui  avait  pu 
produire  un  ai  grand  changeaaeiit  dans  la  conduite  d'Alice  enyers 
lai,  pukKpi'au  lieu  de  lui  enjotndre  Fabsence  comme  de  coutume, 
ou  de  lai  recommander  de  quitter  Hie ,  elle  lui  aaaignait  volon^ 
tairemeatun  rendez-TOua.  L'eaprit  prtoecupide  cea  diyeraes 
pena^ea^  tautdt  il  preasait  les  flanca  de  son  conraier ,  tantdt  il  le 
touchait  l^reflient  de  sa  hoaaaine,  qoelquefoia  il  Texeitait  de  la 
Yoix,  car  rexcellent  animal  n'ayait  besoin  ni  du  fouet  ni  de  Vir 
peron,  et  il  fit  douze  miltos  k  Theure  en  parcourant  la  distance 
qai  s6parait  le  chiteau  dnScdm^Peel  de  la  pierre  de  Goddard- 
Grovan. 

Cette  pierre  tnomimentale ,  destine  k  transmettre  le  souvenir 
de quelque exploit  d'un  ancien  roi  de  Man,  deputa  long- temps 
oobii6,  ^tt  situ^e  sur  Tun  des  cdt63  d'une  vallee  6tro!te  et  soli- 
taire ,  caebfe  A  tons  les  regards  par  les  hauteurs  escarp^s  qui 
reDvironnent.  Sur  une  esptee  de  plate-forme  naturelle ,  s'^levait 
isol^  la  rocbe  inforttie  et  colossale ,  fefle  qu'un  mome  g6ant  en 
emboscade  ati-dessus  de  la  ririfere  murmurante  qui  arrose  la  vallfe. 
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tE  RBlfDEZ-VOUS. 

Qlu>i?«*6at  va  reodei-Yoas  d'amovr!  Voyei  cetM 
jeooe  fiUe,  elle  plenre,  et  son  amant,  triste  et  sombre, 
baisse  les  yeox  Ters  la  terre.  Certainement  il  s^est  pass^ 
«Btre  eux  qsel^ue  antra  ehoae  qm  lea  donx  cbaarlns 
d^araanr.  FieiUe  Comidie, 

En  approchant  du  monument  de  Goddard-Grovan ,  Julien  diri- 
gea  des  regards  inqutets  vers  la  rocbe,  afin  de  s'assurer  s'il  n'avait 
point  iMk  devanc6  an  lieu  du  rendes-vous  par  celle  qui  le  lui  avait 
assign^.  Bientdt  le  flottement  d'nne  mante  agit^e  par  le  vent ,  et 
le  mouvemMt  que  fit  celle  qui  la  portait  pour  la  retenir  sur  ses 
^olea ,  ravertirent  de  la  presence  d*A!ice.  En  un  clin  d'oeil  il 
5auta  k  bas  de  Fairy,  qii'il  iaissa,  la  bridesur  le  cou,  libre de  paltre 
Fherbe  &  son  gr6  en  parcouraM  la  valine.  Uinstant  d'apr^s,  il  ^tait 
icOt^d'Aliee. 

Alice  tendit  la  main  k  son  amanl,  qui,  francbissant  avcc  Vardeur 
d*ttn  jeune  l^mier  les  obstacles  d'un  sentier  raboteux ,  vint  saisir 
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cette  main  ch^rie ,  et  la  d^Tora  de  baiseFS.  Pendant  an  moment 
elle  ne  fit  point  de  r^istance,  et  Tautre  main,  qui  aiirait  pu  s'op- 
poser  k  cette  t6m6rit6 ,  Iqi  servait  k  cacher  la  rongeur  dont  9es 
joues  ^taient  couvertes.  Mais ,  quoique  jeune ,  quoique  attach^ 
tendrement  k  Julien  par  la  force  d'une  intimity  qui  datait  ddjii  de 
bien  loin,  elle  savait  maltriser  les  niouvements  de  son  coeur,  et  se 
d^fier  d'elle-mdme. 

u  Ge  n'est  pas  bien,»  dit-elle  en  d^gageant  sa  main  de  eelle  de 
Julien,  «  ce  n'est  pas  bien,  Julien ;  si  j'ai  commis  une  imprudence 
en  Yous  donnant  un  tel  rendez-yous ,  ce  n'est  pas  k  yous  k  me  le 
faire  sentir. » 

Le  coeur  de  Julien  PeYeril  aYait  6t6  embras6  de  bonne  beure 
par  cette  flamme  pure  et  romanesque  qui  dte  k  Tamour  son 
^goisme,  et  lui  donne  le  caract^re  sublime  d'un  d6Youement  gc- 
n^reux  et  d6sint6ress6.  U  abandonna  la  main  d'Alice  aYec  autant 
de  soumission  et  de  respect  que  s'il  edt  regu  cet  ordre  de  la  bouche 
d'une  priacesse ;  et  lorsqu'elle  se  fut  assise  sur  un  fragment  de 
rocher  couYort  d'un  tapis  naturel  de  mousse  et  de  lichens  entre- 
mdlis  de  fleurs  sauYages,  et  adoss6  k  un  bouquet  4e  bois  taillis,  il 
se  pla^  prte  d'elle,  mais  k  une  certaine  distance,  comme  pour  lui 
faire  entendre  qu'il  n'^tait  Ik  que  pour  F^eouter  et  lui  obeir. 
Alice  Bridgenorth  se  rassura  en  remarquant  le  pouYoir  qu'elle 
exergaitsur  sonamant;  et  cette  soumission,  que  tant  d'autres 
jeunes  fiUes  dans  une  situation  semblable  eussent  regard^e  comme 
incompatible  aYec  une  passion  ardente ,  fut  pour  elle  une  preuYC 
de  la  sinc6rit^  de  son  amour.  Elle  reprit ,  en  lui  parlant ,  un  ton 
de  confiance  qui  rappelait  bien  plut6t  les  premiers  temps  de  leur 
liaison  que  les  entretiens  qu'ils  aYaient  eus  ensemble  depuis  le 
moment  oA  Julien,  en  r^Y^lant  sa  tendresse,  aYait  mis  entre  eux 
la  rdsenre  et  la  eontrainte. 

«  Julien,  lui  dit-elle,  Yotre  Yisite  d'bier ,  cette  Yisite  faite  si  mal 
k  propos,  m'a  tourment^e  beaucoup,  elle  a  6gar6  mon  pdre,  et  elle 
YOUS  a  mis  en  danger :  j'ai  r^lu  k  tout  prix  de  yous  en  aYertir. 
Ne  me  blAmez  pas  d'aYoir  basard^  une  d6marcbe  imprudente  en 
YOUS  demandant  cette  entrcYue  secrete :  yous  saYez  combien  peu 
on  doit  se  fier  &  la  pauYre  Deborah.  —  PouYez-yous  craindre  de 
moi  aucune  interpretation  offrasante  ?  Alice ,  »  repliqua  PeYwil 
aYec  chaleur ; «« de  moi ,  que  yous  aYCz  honors  d'une  fiiYeur  si 
cb^re ;  de  moi ,  qui  yous  dois  tout?  —  Point  de  protestations ,  Ju- 
lien i  r^pondit  la  jeune  fiUe ,  elles  ne  senrratqu'i  me  conYaincre 
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daTantage  de  rifflprodence  de  ma  d-marche.  Mais  je  Tai  faite  par 
un  motif  excusable :  je  ne  poavais  yoqs  voir,  yoos  que  je  connais 
pourtant  depois  si  long-temps,  yoas  qui  dites  que  vous  avez  pour 
moi  quelque  bienveillanee...  — •  Quelque  bienyeiUance !  i*  iuter- 
rompit  k  son  tour  Peveril ,  «  d  Alice !  quelle  expression  froide  et 
insignifianteyousemployez  pour  peindre  la  tendresse  la  plusyraie, 
la  plus  d^youto !  —  Eh  bien ,  »  dit  Alice  d*un  air  m61ancoIique, 
«r  ne  nous  querellons  pas  sur  les  mots ;  mais  6coutez-moi ,  et  ne 
m'inteiTompezpasdayantage.Jeyousr^p^tequeJe  ne  pouyaisyons 
ydir,  yous  qui,  je  le  crois,  ayez  con^u  pour  moi  un  attachement 
sincere,  mais  inutile;  je  ne  pouyais  yousyoir,  dis-je,  courir 
ayeugl^ment  yers  un  pi^e  oik  yous  tomberiez  s6duit  et  tromp6 
par  ce  mdme  attachement.  — •  Je  ne  yous  en  tends  pas,  Alice,  dit 
Peyerit,  et  je  ne  yois  pas  le  danger  qui  me  menace  en  ce  m(Hnent. 
Les  sentiments  que  yotre  p^re  m'a  t^moign^s  sont  inconciliables 
ayec  des  projets  d^une  nature  hostile.  Si ,  comme  le  prouye  toute 
sa  conduite,  il  n'est  point  oflens6  du  d6sir  t^m^raire  que  j'ai  os6 
f(»rmer,  je  ne  connais  pas  un  homme  sur  la  terre  de  qui  je  crcis* 
ayoir  moins  de  mal  k  redouter .  —  Mon  p6re,  dit  Alice,  a  en  yue  le 
bien  de  son  pays  et  le  ydtre,  Julien ;  cependant  je  crains  quelque- 
fois  qu*il  ne  nuise  k  la  bonne  cause  au  lieu  de  la  seryir ,  et  je 
Grains  encore  plus  qu'en  essayant  de  yous  engager  comme  auxi- 
liaire  dans'ses  projets ,  il  n'oublie  les  liens  qui  doiyent  yous  atta- 
cher ,  et  yous  attacheront ,  j*en  suis  sdre ,  k  des  principes  de  con- 
duite bien  diff(6rents  des  siens.  —  Yous  me  plongez  dans  des  t6n6- 
bres  de  plus  en  plus  profondes,  Alice,  r^pondit  Peyeril ;  je  sais  fort 
bien  que  les  opinions  politiques  de  yotre  pire  diflfftrent  totalement 
des  miennes ;  mais,  au  milieu  m6me  des  scenes  les  plus  sanglantes 
de  la  guerre  ciyile ,  combien  n'ayons-nous  pas  yu  d'hommes  yer- 
tneux  et  respectables  mettre  de  c6t6  les  pr6]ug^  et  les  affections 
de  parti ,  et  ayoir  pour  leurs  adyersaires  des  6gards ,  de  Tamiti^, 
sans  d^yier  pour  cela  de  leurs  principesl — Gela  se  pent,  dit  Alice, 
mais  ce  n^est  pas  Ik  Tespdce  de  pacte  que  mon  pdre  desire  former 
ayec  yous ;  ce  n'est  pas  U  le  but  oik  il  esp6re  que  yotre  inclination 
pour  sa  fille  yous  conduira.  —  Et  qde  pourrais-je  done  refuser, 
ayec  la  perspectiye  d'une  telle  recompense?  dit  Peyeril.  —  La 
trahison  et  le  dtehonneur !  r^pondit  Alice-,  tout  ce  qui  yous  ren- 
drait  indigne  de  Tobjet  auquel  yous  attachez  quelque  prix.  — 
Quoi !  »  r^prit  Peyeril  en  receyant  malgr6  lui  Timpression  qu'Alice 
youlait  produire ,  «  celui  dont  les  id^  de  deyoir  sont  si  s6ydres 
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pourrait-41  d^siror  de  m'eatrataer  k  des  actions  qfii  passeutdtFe) 
avec  la  moindre  apparence  de  %&rMy  appeltes  du»  nom  de  trabifioa 
et  de  dSshonneur  7  —  Yous  m'entendez  mal ,  Julioiir,.  r^peodit  la 
jeune  fille  *,  mon  p^re  est  iueapable  d'exiger  de  vou6  la  moiadre 
chose  qui,  dans  son  opioioD  ^  s'^carterail  de&  tois  de  la  justice  et 
de  rhonneur.  II  pense  qu'il  ne  reclame  de  ¥Ous  qu'ujM  dette  doet 
yous  dtes  redeyable  comnie  er6ature  k  voire  Gcteleur  et  comme' 
homme  k  vos  semblables.  —  Avec  une  telle  garantie,  oA  done  est 
le  danger  de  notre  liais<m  ?  demanda  Julien;  si  nous  sonunes  d6* 
terminus  tous  deux ,  lui  4  ne  demander,  moi  k  n'accorder  que  ce 
qui  est  confocme  a  la  justice  eta  rhonneur ,  qu'ai-je  k  craindr^ 
Alice ,  et  comment  mes  relations  avec  votre  p4re  sontrelles  danr 
g^^uses  ?  Croyez-moi  ^  ses  discours  ont  d6j4  fait  impression  sur 
moL  k  qtuelques  ^ards ,  et  il  a  ^cout6  avec  douceur  et  patience 
les  objections  que  j'ai  hasard^es  de  temps  en  temps.  Yous  ne  reiir 
dez  pas  iusticeau  major  Bridgenorth  en  le  confondant  avec  ces 
fanatiques  absurdes  qui ,  en  politique  comme  en  religion ,  ne 
veulent  entendre  que  ce  qui  flatte  leurs  id6es  et  lanrs  proven- 
ti(Mis.  —  Julien ,  reprit  Alice ,  c'est  voiis  qui  vous  m^prenez  sur 
1  es  ressources  de  mon  p&re ,  sur  ses  projets  k  votre  egard ,  et  qui 
vous  exagiirez  vos  moyens  de  r&istance.  Je  ne  suis  qu'une  j^um 
Qlle>  mais  les  circonstances  m'ont  apprisi  penser  par  mai*mdme} 
et  k  ^tudier  le  caract^e  de  ceux  qui  m'entourent.  L^  opinions 
de  mon  p6re,  en  mati<&res  religieuses  et  politiqueS)  lui  sont  aussi 
chores  que  la  vie,  qu'il  n'estime  que  pour  la  consacrer  k  leur  d^ 
fense.  Ces  opinions  ont  6t6  les  compa^oiesde  toute  sa  vie>  et  eUes 
ont  subi blen  peu de cbangement.  II  fut  une  ^poque oilielles le 
conduisirent  k  la  prosp6rit6 ;  et,  lorsqu'elles  ne  convinrent  plus  k 
Tesprit  du  temps ,  il  fut  la  victime  de  sa  fid^lit^  pour  eUes.  Elto 
sont  de  venues  la  plus  ebi^re  partie  de  son  existence.  S'il  ne  vous 
les  montre  pas  d'abord  dans  toute  lepr  force,  dans  toute  lour  in* 
flexibility ,  ne  croyez  pas  qu'elles  en  aientmoins  de  puissance  et 
d'^nergie.  Gelui  qui  cberche  k  faire  des  prostMytes  doitagir  avec 
mesure^  et  ne  marcher  que  pas  k.  pas.,  Mais  qu'il  sacrifie  k  un  jeune 
homme  sans  experience ,  dirigi6  par  une  passion  qu'il  traitera 
d^enfantillage,  la  moindre  portion  de  ces  principes  conserve  par 
lui  comme  un  tcdsor  pr^cieux,  et  qui  lui  ontvahi  tour  i  touv  la 
reputation  d'homme  de  bien  et  ceUe  de  meebant  bomme ,  non, 
jamais!  ne  vous  abandonnez  point  Ace  rdve  insens6;.  Si  vous  vous 
jpencontrez  de  ^ouveau.,  il  fiiutque  ys>m  9QJW  la  cire  «tlui  le  o«* 
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cihet }  U  foat  que  you»  puiwiez  Fecevoir  Fia^^vessnm  qoll  tf eft)r- 
cera  de  vous  donn^.-^-YoiUKiiH  serait  d^rawouDaUe^  ditPeverfl. 
Je  yous  ayoue  franeheBoeoi  ^  Alice ,  qae  ]e  ae  auis  BullemeBt  Vm- 
dare  des  ppinions  de  moo  i^re,  quel  que  soit  le  respect  qfoe  j'aja 
pour  loi.  Je  voudraia  qoe  DOS  eavalierg  9  ou  ceux  qui  portent  Oe 
Bom ,  eofisent  plus  de  cbarit^  enyera  les  hooimes  qpju  diff^reat 
d'opinioa  avec  eax,  soit  eareUgioB ,  seit  en  politique.  Mais  espi- 
rer  que  je  pouirate  renoncer  aux  principes  dans  lesquela  j'ai  it6 
dlev^  ce  serait  me  i^upposer  capaUe  d'l^ndonner  ma  bienfiedtrif  e 
et  de  briser  le  cceur  de  mes  parents.  -^  Tel  est  le  jugement  que 
j'd*  port^  sur  yous ,  dit  Alice ;  c'est  pourqaoi- je  yous  ai  demand^ 
cette  entreyue ,  a&a  ds  yous  supplier  de  rompre  toute  relation 
ayee  ma  famille,  de  retourner  yera^yos  parentS)  ou,  ce  qui  yaudrait 
etieore  mieux,  de  yo;ager  une  seconde  fois  sur  le  continent ,  et 
d'y  rester  insqu'A  ce  qu'il  pkise  «u  ciel  d'enyoyer  de  plus  heuveuv: 
jours  k  rAugleterre,  car  ceux  de  ce  temps  sont  giros  d'^y^nements 
et  de  d^Miiistres. 

«  Pouyez-yous  m'ordonner  de  partir  ?  Alice, » dit  le  jeune  bom- 
me  en  lui  prenant  la  main  sans  qn'elle  cbercb&t  a  Ten  empdcher; 
«c  pouyez-^youa  m'ordonner  de  partir,  et  dire  que  yous  prenez  de 
Fint^rdt  k  mon  sort  ?  Pouy^-yous  m^ordonner,  dans  la  crainte  de 
dangers  ausqpels  je  dois  faire  face  comme  homme,  comme  notde, 
et  comme  fidile  sujet ,  d'abandonner  lAobement  ma  fioBille,  mes 
amis,  mon  pays;  de  souffrir  rexistence  de  maux  que  je  penx 
contribuer  k  pr^yenir;  de  renoncer  k  la  perspectiye  de  faire  le 
peu  de  bien  auquel  le  eiel  m'a  rendu  propre ;  de  dteboir  d'Ha 
rang  honorable  et  utile,  pour  deyenir  un  fugiti{,  un  eselaye  des 
circonstances?  Alice,  est^ce  bien  U  ce  q^e  yous  m?ordom[>e9;? 
Pouyez-yous  m'engager  a  une  semblaUe  eonduite,  et  me  com*- 
mander  de  dire  adieu  pour  jamais  k  yous  et  au  bonheur  ?  Non^ 
c'est  impossible  I  je  ne  puis  abjurer  k  la  foia  men  amour  et  I'hon^ 
neur.— II  n'y  aaocun  remade, »  dit  Alice  (mais  en  proncuiQaatces 
mots,  elle  ne  put  r^primer  un  soupir);«  aueun  remade !  aueue  in 
est  inutile  de  penser  aujourd'huice  que  nous  aurions  pu  §tre  Tmi 
pour  I'autre  au  milieo  de  drceastances  ploa  byorablea.  Jkm 
cedes  ou  nous  nous  trouyons,  lorsqju'une  guecre  est  pvte  d'^lator 
entre  nos  parents  et  nos  amis,  nous  ne  pouyoos  que.  ndu»  adresr 
ser  mutuellemeot  des  souhaits  de  boabeur  ayec  le  calme  da  la 
r^ignation ;  et  neus  deyons,  dans  ce  lieu  mdne^  eta  cette  beurei 
nous  s^parer  pour  ne  j^maia  nous  i?eyoir  l^-Non^  de  pu*  le  cfel  I  >« 
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8'teria  Peveril,  aoim^  par  ses  propres  sentiments  et  par  la  rue 
de  r^motion  qu'AUce  s'efforgait  vainement  de  dissimuler; «  non, 
de  par  le  ciel !  nous  ne  nous  s^parerons  pas ,  Alice :  si  je  dots 
quitter  mon  pays,  yous  serez  la  compagne  de  mon  exil.  QuV 
vez-vous  k  perdre  ?  qu'avez-yous  k  abandonner?  Yotre  pire?  La 
bonne  vieille  cause ,  comme  ii  Fappelle,  lui  est  plus  ch6re  que 
miUe  filles ;  et,  votre  p6re  excepts,  quel  lien  yous  attache  a  cette 
Ue  sterile  ?  dans  quel  s^jour  pourrai-je  plaire  k  mon  Alice ,  si  son 
Julien  n'dtait  pas  pr6s  d'elie !—  O  Julien !  r^pondit  la  jeune  fine , 
pourquoi  rendre  mon  devoir  plus  pinible  encore  par  des  chi- 
m6res  que  yous  ne  deyriez  pas  me  faire  entreyoir,  par  un  Ian- 
gage  que  je  ne  deyrais  pas  Reenter?  Yos  parents... mon  p6re... 
noU)  non,  cela  ne  se  pent  !*-  Ne  craignez  rien  de  mes  parents , 
Alice, » r^pondit  Julien  en  se  rapprochant  de  sa  belle  compagne, 
et  en  se  hasardant  k  passer  son  bras  autour  d'elie.  « lis  m'aiment, 
et  ils  apprendront  bientdt  a  aimer  dans  Alice  le  seul  dtre  qui,  sur 
la  terre,  puisse  rendre  leur  fils  heureux.  Quant  a  votre.p^re,  lors- 
que  les  intrigues  de  I'Eglise  et  de  TEtat  hii  permettront  de  yous 
accorder  une  pensto,  ne  r6fl6cbira4-il  pas  que  votre  bonheur  sera 
mieux  gard6  par  moi,  par  votre  6poux,  que  par  cette  fnnme  ex- 
travagante  aux  soins  mercenairesdelaqueUeilvous a  confide? 
Qu'est-ceque  son  orgueil  paternel  iK>urraitd^rer  de  mieux  pour 
yous  que  r6tablissement  qui  swa  un  jour  le  mien  ?  Yenez  done, 
Alice,  et  puisqne  yous  me  condamnez  au  bannissement,  puisque 
vous  me  ddfendez  de  prendre  part  aux  dv6nements  qui  sont  sur  le 
point  d'agiter  TAngleterre,  venez,oui,  yenez,  car  vous  seule,oui 
yousseule,pouvezmer6concilieravecrexil  et  Tinaction,  etdon- 
ner  le  bonheur  k  celui  qui  est  dispos6  k  renoncer  pour  yous  k 
rhonneur.— Je  ne  le  puis ,  je  ne  le  puis  N  dit  Alice  d'une  voix 
tremblante  d'6motion ; «  etcependant  ajouta-t-elle,  combien  de 
jeunes  filles  i  ma  place,  si  elles  se  trouvaient  eomme  moi  seules 
et  sans  protecteurs...  mais  non,  Julien,  nou  ,cela  ne  se  pent...  je 
ne  dois  pas... mdme  pour  I'amour  de  yous.-*Nedites  pas  pour 
Tamour  de  moi ,  Alice ,»  interrompit  vivement  Peveril ,  «  car  ce 
seraitqouler  rinsulte.ji  la  cruautd.  Si  riellement  yousvoulez  faire 
quelque  chose  pour  Tamour  de  moi ,  si  vous  me  portez  quelque 
intdrfit,  vous  direz  oui ;  ou,  si  vous  n'osez  le  dire,  laissez  tomber 
sur  m<m  6paule  cette  tdte  ch6rie :  le  moindre  signe ,  le  moindre 
regard ,  m'annoncera  yotre  consentement.  Dites ,  et  dans  une 
heufe  tout  sera  prdpard  -,  dans  celle  qui  suivra  nous  serons  unis 
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par  un  prAtre  *  et  la  troisiime  nous  yerra  ftiir  loinde  cette  fle, 
pour  aller  sar  le  continent  cberchpr  une  meilleore  fortune. » 

Maistandis  qu*il  pariait  ainsi,  danarespoird'obtenir  leconsen- 
tement  qu'il  implorait ,  Alice  a?ait  retrouye  toute  aa  rteolution  j 
dSji  presque  ^branlfe  par  ie  langage  de  son  amant ,  la  force  de 
son  prq[>re*attachenient9  et  la  singularity  de  sa  situation,  qui  sem- 
blaitjustifieren  elle  ce  qui  aurait  itA  blftmable  dans  une  autre. 

Le  rfeultatde  oet  instant  de  rfflexion  fUt  fatal  aux  projets  de 
Julien.  Se  d6gageant  jtout  k  coup  des  bras  qui  la  retenaient  en* 
core,  elle  se  leva  et  repoussa  lea  tentatives  que  faisait  son  amant 
pour  se  rapprocber  d'elle ;  puis ,  d*un  ton  dd  simplicity  et  de  di* 
gnitd,  elle  lui  dit". 

•  Jutien9.]e  me  suis  toujours  doutfe  que  je  courais  beaucoop 
de  risque  en  vous  demandant  cette  entrevue,  maisjenesoup* 
Qonnais  pas  que  je  serais  assez  cruelle  envers  vous  et  envers  moi^- 
mdme  pour  yous  dicouyrir  ce  que  yous  ayez  yu  aujourd'hui  trop 
clairement ,  que  je  yous  aime  mieux  que  yousne  m'aimez.  Mais 
puisque  yous  le  sayez,  je  yous  prouyerai  que  I'amour  d'Alice  est 
exempt  de  tout  int6r6t  persmnel.  Elle  n'apportera  jamais  un  nom 
roturier  dans  yotre  antique  maison.  SMI  doit  y  ayoir  un  jour  parmi 
vos  descendants  quelqu'un  qui  trouye  que  les  pretentions  de  la 
bidrarcbie  eccl^siastique  sont  trop  exorbitantes,  les  priyiI6ges  de 
la  couronne  trop  ^tendus,  on  ne  dira  point^ue  de  telles  id^  ont 
6te  puisto  dans  le  sang  de  son  aieule  Alice  Bridgenortb ,  la  fille 
d*un  whig.  — Pouyez-yous  parler  ainsi?  Alice,  dit  Julien  ^  pouyez- 
yous  employer  de  telles  expressions  ?  et  ne  yoyez*yous  pas  que 
c'est  yotre  orgueil  bien  plus  que  yotre  amour  qui  yous  fait  rejeter 
noire  bonheurcommun?—Non,  Julien,  non,»  r^pondit  Alice ,  les 
yeux  pleins  de  larmes,  «c'est  ie  deyoir  qui  nous  commando  k  tons 
deux  le  deyoir,  dont  nous  ne  pouyons  nous  6carter  sans  risquer 
notre  bonneur  dans  ce  monde  et  dans  Tautre.  Pensez  k  ce  que 
j'^prouyerais,  moi ,  la  cause  de  tous  les  maux  qui  pourraient 
s'appesantir  sur  yous,  si  je  yoyais  yotre  p6re  fironcer  le  sourcil  k 
yotre  aspect,  yotre  m&re  pleurer,  yos nobles  amis  s'^Ioi^ier  de 
yous,  et  yous-m6me  foire  la  p^nibled^uyerte  que  yous  ayez 
encouru  le  m^pris  et  le  ressentiment  d*euxtous  pour  satisfaire 
une  folle  passion  de  jeunesse,  tandisque  le  ftmeste  objet  de  yotre 
igarement  yerrait  ses  faiUes  attraits  dteliner  chaque  jour  sous 
rinflnence  de  la  douleur  et'des  regrets.  Je  ne  cqnsentirai  jamais 
k  courir  un  tel  risque.  Je  yois  clairement  que  le  plus  sage  parti 
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que  HOWS  ayons  i  prendre  est  de  nous  s6parer,  et  je  rends  grftcesp 
aa  ciel  qai  ni'accorde  assez  de  lomi^res  pout  reconnattre  yotre 
folie  et  la  ttiieime,  et  assez  de  force  pour  y  rdsSster.  Adieu  done , 
Julieii;  maiB  d*abord  6coutez  Tavis  solennel  pour  leqiiei  jeyoas 
ai^and^  iei :  fayez  mm  p6rd;  car  yous  ne  pouvez  marcher  dans 
les  mdnies  voies  que  lui  et  rest^  fidile  k  la  rec6nnaissance  et  A 
rhQboeur.  Quelque  purs  et  honorables  que  soient  les  motifs  de 
ses  actions,  yous  ne  p6uvez  le  seconder^  qu*en  ob6issant  aux  in- 
spurattoM  d'une  passion  folle,  ^goofste,  ennemie  de  tons  les  devoirs 
qlu  V0Q8  fureat  impost  lorsqoe  yous  re^Ates  le  jour. — ^Encore 
une  (bis,  Aiiee,  je  ne  yous  comprends  pas ,  r^p6ta  Julien;  si  une 
action  est  bonne  en  elle-mdme ,  il  est  utile  de  ehercher  sa  justi- 
fieatiim  dans  ies  mottfis  qui  Tont  dict^e ;  si  au  contraire  elie  est 
maavaise ea  elle-m^e,  iln'y  a aueune  justification  k chercfaer. 
— ^¥os  soplkismes  ne  peuyeot  pas  plus  ffi'a?eugler ,  Julien,  reprit 
Aliee,  que  TOtre  passion  ne  pent  me  sabjuguer.  Si  le  Patriarohe 
ayMtd6yoiiisonfils  k  la  mort  par  tout  autre  motif  que  cetaitle 
lafei  ei  d'une  humble  soumission  au  commandement  de  Dieu,  11 
eAt  m6dft^  un  meurtre,  et  fion  un  sacrifice.  Pendant  nos  guerres 
fdnestes  et  sanguinaires ,  combien  d^hommes  ont  tir^  V6p6e  de 
part  et  d'autre  par  tes  molifls  les  plus  hon(H*ableset  les  plus  pors; 
et  'Comfoien  d'autres  par  ambition  criminelle  ^  int^rdt  personnel, 
amour  du  pillage  ?  €ependant ,  bien  qu'jls  aient  combattu  dans 
les  mteies  rangs  et  que  lours  cheyaux  aient  ob^  au  son  de  la 
mtaie  trompette,  k  m6moire  des  premiers  est  ch^.  k  nos  coeurs 
comme  edle  de  nobles  et  fidMes  patriotes ,  tandis  que  celle  des 
deniiers  est  tomfo^  dans  rex^cration  ou  dans  t'oubli.  £neore  une 
fofs,  }e  yous  en  avertis,  ftiyez  mon  p^re,  6?itez4e ;  quittez  eette 
tie  qui  serabi<»it(M;  bouleyersto  par  d'^ranges  ^toements.  Tant 
que  yous  y  resterez,  m66ez-yous  de  tout,  mdme  de  ceux  auxquels 
11  parattimposriUequerombredu  soupgon  s'attacbe;  ne  youscon- 
fiez  pas  m6me  aux  pierres  de  Pappartement  le  plus  secret  dHolm- 
Peel,  car  elles  ont  des  ailesqui  porteraient  au  loin  vos  confidences. 

lei  Alice  tressaillit  tout  k  coup  et  poussa  un  cri  d'efifroi,  ear  un 
homme  sortit  brusqumnent  du  taiUis  oA  il  8'6tait  tenu  c;ach6 ,  et 
son  p^e  parut  k  ses  regards . 

Ciitait  la  seconde  fois  que  tes  entretfens  secrets  des  deux 
anants  ^Meat  ifltenrompM  par  Tapparition  inattendue  du  major 
Bridgenortti.  Enoette  oceasion,  sa  £^«re  exprimait  un  oourroux. 
qui  ayait  ^aetq^  chose  de  solemiel,  comme  celui  d'un  esprit  qui 
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spparatt  sar  ta  terre  poor  reprocher  k  uti  halntafiyt  de  ce  monle  de 
n^ayotr  pas  rempH  la  promesse  hite  dans  one  prermt^re  rencon- 
tre. Mais  la  colore  mtoiela  plus  videnfte  ne  se  manifestait  en  lui 
^ne  par  ane  froide  rdaerre  dans  les  maniires  et  dans  le  langage. 

«  Je  foos  remereie ,  Alice ,  «  diMl  k  sa  fllte ,  «  de  la  peine  que 
tons  av^z  prise  de  contrarier  les  projefs  qoe  f  av^s^brmes  rela- 
'  tivement  k  ce  jevme  homme  et  k  voos-mdme.  Je  mus  remercie 
des  iBsinQations  que  voosavez  gliss6es  dans  son  esprit  arant  mon 
aj^rition ,  dont  la  soodaitieUi  a  seule  empdclMi  que  yos  confi- 
dences ne  fussent  pooss^s  jusqu'au  point  de  mettre  ma  vie  et 
cellesde  jdnsieursautres  k  la  merci  d'un  jeune  fou  qui,  lorsqu'il  a 
devant  les  yeux  la  cause  de  Dten  et  de  son  pays,  n'a  pas  le  temps 
d*y  songer,  tant  il  est  occup6  de  la  figure  d'une  jeune  filie ! » 

Alice ,  pftle  comme  la  mort ,  restait  immobile ,  le  regard  fix6 
vers  la  terre.  Glle  n'essaya  pas  de  r6pondre  on  mot  aui  reproches 
iron  iqnes  de  son  p^. 

«Et  yous, ' »  continua  le  major  Bridgenorth  en  regardant  JuUen, 
«  voas  avez  l)ien  r^ndu  i  la  g^n^reuse  confiance  que  j'avais 
placie  en  vous  a?ec  si  pen  de  reserve.  J'ai  aussi  k  tous  remercier 
de  m'avoir  doim6  une  legon  qui  pent  m'apprendre  k  rester  sa- 
tislkit  du  sang  roturier  qui  conle  dans  mes  yernes  et  de  r6du  ca- 
tion rustique  que  mon  p^  m'a  donn^e.—Je  ne  yous  comprends 
pas,  monsieur, >fr(&pondit  JuKcn  Pcyeril,  qui,  forc6  de  direqucfl- 
que  chose,  6tait  hors  d*6tat  en  cemoment  de  trouyer  une  r6ponse 
plus  conyenable. 

«  Oui,  monsieur,  je  yoosTemercie, »  dit  le  major  Bridgenorth 
avec  le  mdmeton  de  ^oideur  et  de  sarcasme.«  Je  yous  remercie 
dem*ayoir  appris  que  Poubli  des  droits  de  I'hospitalit^,  le  manque 
de  bonne  foi ,  et  autres  peccadilles  de  cette  esp6ce ,  ne  sont  pas 
iftrangers  au  coeur  et  k  la  conduite  de  rhdritier  d'yne  noble  fa- 
mflle  qui  compte  yingt  generations.  C'est  une  grande  le^on  pour 
moi,  monsieur ;  car  jusqu'ici  j'ayais  era ,  ayec  le  yulgaire,  que  la 
noblesse  des  sentiments  marchait  de  front  ayec  la  noblesse  du 
sang.  Mais  peut-dtre  la  loytiute  est-elle  une  yertu  trop  cheyale- 
resque  pour  Atre  prodigu^e  dans  les  relations  que  Ton  pent  ayoir 
ayec  unfanatique,  une  t6te-ronde  conlme  moi.— Major  Bridge- 
noith,  dit  Julien,  bien  que  ce  qui  «'est  passe  dans  cette  entreyue 
Idt  pu  yous  deplaire ,  c'est  le  r^ultat  des  sentiments  tout  k  coup 
atftes  par  la  fbrce  dela  ch-constance  presente.Rienn'a  et^pre- 
Th6dit6.—  Pas  meme  yotre  rendez-yous ,  je  suppose  !>*  reprit  le 
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.  migor  da  iii6me  ton  de  firoidear; «  yoim  dtes  vmu  ici  d'Adm* 
Peel  sans  dessein,  ma  fille  est4SorUe  de  Black-Fort  pour  se  pro- 
mener,  et  le  tiasardsans  doate  a  voalu  cette  rencoDtre  prto  de  la 
pierre  de  Goddard-Crovan?  Jeune  bominey  ne  yousd^padez  pas 

.  par  de  telles  justiQcations ,  elles  sont  plus  qu'inutiles.  £t  vous* 
jeune  fille ,  que  la  crainte  de  perdre  im  amant  a  pa  condaire 
presqae  Jusqu'^dSvoiler  ce  qui  edt  compromis  la  vie  d'un  pire« 
retournez  ji  BladiL-Fort.  Li  Je  vous  parlerai  plus  k  Idsir,  etje 
Yous  enseignerai  la  pratique  de  ces  devoirs  que  vous  semblez 
Avoir  oublids.—  Sur  mon  booneur,  monsieur,  dit  Julien ,  votre 
flUe  n'est  nulienaent  coupable  de  tout  ce  qui  pent  vous  avoir  of- 
fense;  ellear^ist6  k  toutesles  offres  que  la  violence  inconsid^rfe 
de  mon  amour  m'a  pousjs6  k  lui  faire.— En  deux  mots,  dit  Bridge- 

.  north ,  je  ne  dois  pas  croire  que  ce  soit  d'aprto  la  demande  sp6- 
cialc  d'Allce  que  vous  dies  venu  dans  ce  lieu  ^cart6,  n'est-ce  pas? 
Peveril  ne  savait  que  r^pondre  ,  et  le  major  fit  de  nouveau 
signe  k  sa  fille  de  se  retirer. 

«  Je  vous  ob^is,  mon  p6re,  »  dit  Alice,  qui  avait  eu  le  temps  de 
revenir  de  sa  terreur , « je  vous  ob6is ;  mais  je  prends  le  ciel  k 
t^moin  que  vous  dies  plus  qu'injuste  envers  moi  si  vous  me 

.  croyez  capable  de  trabir  vos  secrets,  lors  mdme  qu'il  s'agirait  de 
sauver  ma  vie  et  celle  de  Julien.  Je  sais  fort  bien  que  vous  mar- 
€bez  dans  une  route  dangereuse ;  mais  vous  le  Gutes  les  yeux  ou- 
verts ,  et  vous  pouvez  apprdcier  la  valeur  de  vos  motifs.  Mm 
seul  d^sir  6tait  d'empdcber  ce  jeune  bomme  de  s'exposer  aveu- 
glSment  k  ces  mdmes  p6rils ;  et  j'avais  le  droit  de  I'avertir ,  puis- 
que  les  sentiments  qui  T^garent  se  rapportent  directement  k  mou 
—  G'estbien,  jeune  fille ,  dit  Bridgenortb ;  vous  avez  dit  ce  que 
vous  vouliez,  retirez*vous,  et  laiissez-moi  finir  I'entretien  que 

.  vous  avez  si  prud^mment  commence.  —  Je  m'61oigne,  monsieur, 
dit  Alice ;  Julien ,  c'est  k  vous  que  s'adresseront  mes  demiires 
paroles,  duss^je  en  les  pronon^ant  exbaler  mon  dernier  soupir : 
adieu ,  soyez  prudent*  » 
Alors  elle  les  quitta ,  s'enfonQa  dans  le  taillis  et  disparut. 
«  Veritable  6cbantiUon  de  Tespdce  feminine !  »  s'^cria  son  p6re 
en  la  suivant  des  yeux;  «  ce  sont  bien  Ui  les  femmes :  elles  risque- 
raient  la  cause  des  nations,  plutdt  que  de  mettre  en  danger  un 
cheveude  la  tfite  de  leur  amant.  Et  vous,  monsieur  Peveril,  vous 

.  6tes  sans  doute  de  son  avis ,  vous  pensez  que  le  meilleur  amour 
est  celui  qui  n'est  point  entourd  de  perils?  —  Si  jen'avais  que  des 
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dangers  k  reneontrar  dans  mon  chemin ,  »  dit  Peveril ,  trte-sor* 
pris  du  ton  de  douceur  avec  lequel!  Bridgenortb  lui  fit  cette  ob* 
servation,  «  ilen  est  peu  queje  ne  voulusse  braver  pour...  pour 
m^iter  vofare  bonne  opinion. — G*eslri-dire,  pour  obtenir  la  mala 
de  ma  fille ,  dit  Bridgenortb.  Eh  bien ,  jeune  homme,  une  chose 
m'a  plu  dans  votre  conduite,  quoiqu^eUe  m'ait  offensi  d'^illeiurs ; 
one  chose  m'a  plu ,  vous  dis*je.  Yous  avez  ftanchi  cette  barriire 
orgueiUeuse  de  raristocratie ,  derriire  laquelle  votre  p6re  et  les 
siens  se  tenaient  retrancb^  comme  dans  Tenceinte  d'une  forte* 
ressefdodale;  vous  avez  surmont6  hardimratcet  obstacle,  et  vous 
vous  6tes  montri  disposd  k  vous  allier  k  une  famille  qlie  votre  pdre 
miprise  oomme  basse  et  ignoble.  » 

Malgr6  tout  ce  que  ce  h^ngage  paraissatt  avoir  de&vorable  an 
saccte  des  projets  de  Julien,  il  faisait  si  clairement  apercevoir 
toutes  les  consequences  d'une  telle  r^ussite  k  regard  de  ses  pa- 
rents ,  qu*il  trouva  tr^s-difflcile  de  rdpondre.  Yoyant  cependant 
que  le  mqor  Bridgenortb  paraissait  d6tennin6  k  attendre  tran* 
quillement  qu'il  parlAt ,  il  recueiUit  assez  de  courage  pour  lui 
dire :  «  Les  sentiments  que  j'ai  census  pour  votre  fiUe ,  major 
Bridgenorth ,  sont  de  nature  k  (aire  n^liger  bien  des  C(msid6ra- 
tions  auxquelles^  dans  tout  autre  cas ,  Je  regarderais  comme  un 
devoir  de  me  soumettre  avec  respect.  Je  ne  vous  dissimulerai  pas 
(fae  les  pr6jug6s  de  mon  p6re  contre  un  tel  mariage  sont  ti^ 
forts;  mais  je  crois  fermement  quil  y  renoncerait  s'il  venait  k 
connaitre  le  m6rite  d'Alice  Bridgenorth,  et  iseconvaincre  qu'eUe 
seule  pent  faire  le  bonheur  de  son  fils.  —  En  attendant,  vous  d6- 
sirez  vous  unir  k  elle  sans  le  consentement  de  vos  parents,  sauf  i 
Tobtenir  ensuite  ?  N'est-ce  pas  ainsi  que  je  dois  comprendre  la 
proposition  que  vous  venez  de  foire  k  ma  fille  7 » 

La  marche  des  passions  humaines  est  tellement  irrdgultire , 
incertaine,  que,  bien  que  Julien,  quelques  minutes  auparavant , 
edt  press6  vivement  ^ice  de  consentir  k  un  mariage  secret ,  et 
de  le  suivre  sur  le  continent,  comme  le  seul  moyen  d'assuier  to 
bonheur  de  toute  sa  vie,  cette  proposition  s'offrit  k  lui  sous  un 
aspect  beaucoup  moins  encbanteur ,  lorsqu'il  entendit  Bridge* 
north  la  lui  faire  d'un  ton  cahne,  firoid  et  dictatorial.Ge  n'6tait  plus 
rin^iration  d'un  ardent  amour ,  qui  repousse  toutes  les  consi- 
derations,  mais  Tarrdt  qui  devait  soumettre  la  dignity  de  sa 
maison  k  celui  qui  paraissait  consid^rer  la  situation  actuelle  de 
tons  deux  comme  le  triomphe  de  Bridgenorth  sur  Peveril.  n 
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tMta  viiiet  qncflqoes  instants  ,cfherehant  yamement  tme  ri^ponse 
tmivenrt)Ie  qm  pdtt  marquer  son  adhesion  k  ce  qn'avait  dit  le 
major )  M  ^eccorder  «n  mdme  temps  avec  rtionnecnr  de^famille 
<at  le  rMpect  quMl  devait  &  ses.  parents. 

Gesllence  ^eiUa  les  soiipf ons  de  Bridgenorth,  son  oeil  6tince1a, 
et  Ses  Wvrestremblirent. 

«  Jmnehetmne,  haidit-il,  point  de  dissimtdation,  agissez  ft*an- 
ic(hemeBt  «vec  moi  dans  cette  affaire,  si  tous  ne  voulez  pas  que  ]b 
Tous  oonsid^re  comme  rex6crable  sMncteur  d'une  jeane  fille  que 
^ms  fturiez  entratnte  i  sa  perte  an  moyen  d'une  promesse  qae 
fOusn'eAtes  jamais  dessein  d'accomptir.  Que  je  soupQonne  scule* 
ment  cette  odieuse.  intention ,  et  vous  verrez  si  Torgueil  et  la 
g^nttelogie^d  votre  familie  Toussanveront  de  la  juste  vengeance 
i*an  p&re.  —  Vous  fetes  injuste,  dit  Peveril ,  crueltement  injuste, 
nnqor  Bridgeborth.  le  suis  incapable  de  I'lnfamie  dont  voustne 
idop^onnez.  La  proposition  que  j'ai  fafte  k  votre  fille  6tait  aussi 
sino^  <iue  jiamais  homme  puisse  en  faire  k  une  femme.  Si  j'ai 
MsftA  &  r^fpondre,  c^est  parce  que  vous  jugez  n^cessaire  de  m'exa- 
miiMr  e(^6aietitj  et  que  vous  voulez  connattre  mes  sentiments^ 
et  mes  projets  dans  tente  Ieuri6tendue,  sans  me  laisser  entrevoit 
les  vdtrcs.  —  Trfle  est  done  votre  proposition ,  dit  Bridgenortb ; 
VMS  fetes  dispose  i  tsonduire  ma  fille  unique  dansVe^icil ,  loin  de 
sa  patrie,  afti  de  lui  donner  un  droit  d  la  tendresse  et  A  la  pro- 
tection d'une  familie  qui  la  m6prisera ,  vous  le  savez ;  vous  fetes 
disposfe  k  vous  nnir  k  elle  de  eette  manifere  *,  k  condition  que  je 
consentirai  k  joindre  au  don  de  sa  main  une  fortune  suffisante 
pour  ^ler  celle  que  vos  ancfetres  possfedaient  k  T^poque  oA  ils 
avaient  plus  de  raison  d'fetre  orgueilleux  de  leurs  richesses.  Ici, 
jeune  bomme,  la  balance  ne  me  paratt  pas  ^ale.  Et  cependant,» 
contiDua-t-il)  apr<te  un  moment  de  rfeflexion,  je  mets  si  peu  de 
prixaux  biens  dece  mbnde ,  qu'il  ne  ^serait  pas  enti^rement  hors 
de  ton  pouvoir  d'obtenir  mon  consentement  k  ce  mariage,  quel- 
que  infegal  quHl  puisse  parattre.  >-  Apprenez-moi  quels  sont  le$ 
flioyens  d'obtenir  votre  faveur,  major  Bridgenorth ,  dit  Peveril, 
car  je  ne  puisdouter  qu'ifs  ne  s'accordent  parfaitement  avec  moti 
honneur  et  mon  devoir ,  et  vous  verrez  avec  quelle  ardeur  je 
nfempressenii  de  suivre  vos  avis,  et  de  me  soumettre  aux  con- 
ditions que  vous  m'imposerez.  -  Gesmbyens  sont  renfermfesett 
pen  de  mots,  rfepondit  Bridgenorth  :  fetre  honnfete  homme  et  bon 
patriote.—Personnen'a jamais doutfe,  rdpliqua  Peveril,  queje 
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ne  fesseFan  et  itetre.  -^  PaidMnez-iDOi ,  car  jfibqa^i  vom 
n'en  jrvez  donn^  iHicadeprBove.Beotttm^nioi  ^nsm^ntemm^^ 
Je  me  mets  |is8  ^i^doiite  votre  Toloiitd  iTAtre  Tun  et  I'aatre;  tnais 
]iitq«*iei  vous ,  n*av8z  eu  ni  les  hnamt^eB  ni  les  oecasioM  ivfoea- 
saiies  pour  prafsaser  vos  priiseipea  €C  fieirhr  voire  pays.  Tons 
a^eE  i7i6eu  &  ime  ^^oe  ok  Tapathie  de  resprit ,  miccMaDt  max 
agitaiioQS  de  la  gueire  eii^ ,  a  rendu  les  honlnes  iikSflSrentGi 
sur  iea^aires  pDUiqaes,  etplos  dispose  k  songer  A  leans  pro* 
pots  inliriU  im'A  se  tooir'attr  fo  brtebe,  qvand  le  Serg^eur  liitte 
contre  Israel.  Mais  doiis  sommes  Anglais ,  et  une  Mthargie  nvasi 
pes  oatureHe  ne  pent  durer  toDg-temps.  Bijk  la  pibpart  de  ceiix 
qui  d6siraient  le  plus  le  retour  de  Charles  Stuart  le  regardeiit 
oomine  ua  roi  que  le  cid ,  tmportuii^de  dob  supplications,  nous 
a  dooni^  daas  saecd^.  Sa  Ueenee  sans  freJn ,  iniil6e  avee  tant 
d'ardeor  par  les  ^nes  fous  qui  Tentourent ,  a  d^godl6  les  gens 
sagpeset  bien  peasants.  Jene  vouspariersis  point  aveceet  aban- 
don ,  si  je  n'^tais  bien  inform^  que  Julien  Peveril  a  sn  se  garantir 
de  k  eorraptiM  da  temps.  Le  ciel ,  qui  a  rendu  ttcendes  les 
amosrs  iUickes  du  toi,  a  frappe  de  ^frilil6  sa  eooche  nuptiale ; 
et  daas  le  earaetipe  sombne  et  ^^vire  de  son  superstitieux  sue* 
ceasear,  nous  TOfons  6t^  qtidle  espice  de  inonarqoe  succ^era 
aa  trtee  d'Angieterre.  C'est  era  moment  terrible  que  oeluiH^i,  et 
(f  est  le  de?oir  de  tous  les  hooHnes  de  bien,  de  se  placer  en  arant, 
diacua  i  son  rang,  afin  de  seooartr  le  pays  qui  nous  a  yas  nattre.  •> 
Pe?erH  se  raf^pela  Taris  qae  Ini  avait  donn6  Aliee^  et  barssa  les 
yc(iiK  aaas  repondre. 

<t  Qoe  signifie  oela  ? »  eon^iaaa  Bridgenerth  aprto  an  odOBient ; 
da  silence.  «  Jenne  eomme  tu  es,  laager  k  tons  oes  liens  de 
dAauehe  qui  pourraieot  fendntoer  aux  ennemis  de  ton  pays , 
eflktu  d^jii  assez  endnrci  poor  fermer  roreille  jt  I'ai^  quit  petit 
te  btre  en  ee  moment  de  erise?  --  U  serait  ais6  de  r^ndre 
d'oae  macdire  gito^rale ,  niajor ,  r^rit  Pereril-,  il  serait  ais6  de 
YDUS  dire  qne  nmi  pays  ne  pei^  nw  faire  on  appel  auquel  je  ne 
sais  dispose  k  repondre  8or-4e-diamp,  dassii-je  risqoer  mes  bieae 
et  ma  Tie ;  mais ,  en  raisonnant  amsi ,  boos  nous  abuserions  Tun 
Faaire^  Quelle  est  la  iiatore  de  cet  appel?  par  qui  doit41  dtre  fait  ? 
qoeia  doivent  en  4tre  ies  r6M2ltats  ?  car  je  crois  qae  vous  af?ez  yu 
da  tpop  pr*s  les  maax  de  la  gaerre  civile,  pour  dMrsr  de  voir  re- 
nattre  sea  borreurs  ao  milieu  d'on  pays  heureax  et  tiranquille.  — 
IlCuitqiie  ieaiMedn  rtveiilacetts:  qai  smA  eactoraas  par  l^ffet 
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dVin  potflOQ  narcGtiqae,  £t  le  major,  d  At-il  employer  les  sons  6ela- 
taate  de  la  trompette.  II  vaut  mieax  moarir  bravement  les  armes  k 
la  oMun ,  en  y^itaUe  Anglais  n6  libre ,  qae  de  descendre  dans  la 
tombe  pacifique  mais  ignominietise  que  resclavage  ouvre  k  ses 
vassaux.  Mais  ce  n*est  pas  de  la  guerre  que  je  yeux  vous  parler^* 
i^uta-t-il  en  reprenant  un  ton  plus  doux;  « les  maux  dont  TAn- 
gleterre  gimit  maintenant  ne  sent  pas  teb  Iqu'on  ne  puisse  y  re* 
mMier  par  I'exfeution  salutaire  de  ses  lois,  quel  que  soit  leur  6tat 
d'imperrection.  Ges  lois  n'ont-elies  pas  droit  k  Tappui  de  quicon- 
que  vit  sous  leur  protection  ?  n'ont-elles  pas  droit  au  vdtre  ? 

Gomme  il  semblait  se  taire  pour  attendre  une  r^ponse ,  Jnlien 
r6pUqua : 

«  Je  n*ai  pas  encore  entendu  dire ,  major  Bridgenorth,  que  ks 
lois  d*AngIeterre  soient  devenues  si  faibles  qu'elles  aient  besoin 
d*un  appui  tel  que  le  mien.  Quand  ce  malheur  me  sera  dairement 
dteiontr6 ,  nul  homme  ne  s'acquittera  plus  fldilement  de  ses  de- 
voirs envers  les  lois  du  pays ,  comme  envers  son  souverain*  Mais 
les  lois  d'Angleterre  sent  sous  la  protection  de  juges  intigres  et 
^lair6s ,  et  soas  celle  de  notre  gracieux  monarque.  —  Et  sous  k 
protection  d'une  chambre  des  communes,  interrompit  Bridge* 
north ,  une  chambre  qui  a  cess6  de  discourir  sur  la  monarcbie 
restaur^ ,  et  qui,  soudainement  6veillto  comme  par  un  coup  de 
foudre,  a  ouvert  les  yeux  sur  les  perils  de  notre  religion  et  de  notre 
liberty.  Ten  appelle  k  votre  conscience  ^  Peveril :  qu'elle  me  dise 
si  ce  r6yeil  n'a  pas  eu  lieu  k  propos,  puisque  youssavez  mieux  que 
personne  quels  pas  immenses  et  rapides  Rome  a  faits  secr^tement 
pourfriger  son  idole  de  superstition  sur  notre  terre  protestante. » 

Julien,  yoyant  ou  croyant  yoir  le  but  oil  tendait  le  discoursde 
Bridgcsiorth,  se  bAta  de  lui  dire,  pour  se  disculperdu  soupgon  de 
fiayoriser  TEglise  romaine  :  «  J'ai  H6  61ey6, 11  est  yrai,  dans  une 
famille  6ii  cette  croyance  est  profess^e  par  une  personne  que  jlio- 
nore ,  et  j*ai  yoyagi  depuis  dans  les  pays  catholiques;  maisces 
circonstances  mdme  m*ont  mis  k  port^  de  yoir  de  trop  pr6s  le 
papisme ,  pour  adopter  ces  dogmes.  La  bigoterie  des  laiques ,  la 
pers6y6rance  artificieuse  des  prdtr^,  leurs  intrigues  pour  ajouter 
sans  cesse  aux  ibrmes  du  culte,  sans  songer  k  Tesprit  de  la  reli- 
gion ,  leurs  usurpations^  leur  empire  supersUtieux  sur  la  con* 
science  des  hommes ,  et  les  pretentions  impies  du  chef  de  oette 
Eglise  k  rinfaillibiliti ,  tout  cda  dans  mon  esprit ,  ainsi  que  dans 
le  yOtre ,  est  ipcompattble  ayec  la  raison ,  la  ltt)ert6  de  conscience 
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et  la  pare  religion.  —  Yoas  pariez  comme  le  fib  de  votre  excel- 
lente  m6re , »  dit  BridgenorUi  en  lui  prenant  la  main »  «  et  c'eat 
poar  ramoor  d'islle  que  j'ai  souflfert  de  la  part  de  votre  maiaon 
tant  dlmmiliations  sana  cherctaer  k  en  tirer  vengeance^  mdme 
qnand  les  moyens  de  le  faire  6taient  entre  mes  mains.  —  n  est 
Bien  yrai  que  c'est  aux  instructions  de  cette  excellente  mire,  dIt 
Peveril,  que  J'ai  dA  le  pou?oir  de  raster  aux  attaques  insidieuses 
des  prfitres  catholiques,  dans  la  sociit^  desquels  Je  me  suis  trouve 
nteessairement  jet6 ;  toutes  leurs  tentatiTes  n'ont  pu  ibranler  ma 
foi  religieuse  :  comme  ma  m6re ,  f  espire  vivre  et  mourir  dans 
I'Eglise  riformto  d*Angleterre.  ~  LTglise  r^fonRte  d'Angle- 
terre !  »  s'6cria  Bridgenorth ,  laissant  tehapper  la  main  de  son 
jeune  ami.  Puis  la  reprenant  aussitdt :  «  L'Eglise  d'Angleterre , 
h61as !  comme  elle  est  constitute  aujourd'bui,  ses  usurpations  sur 
les  consciences  et  les  libertis  ne  le  c^ent  guire  i  celles  de  Rome; 
eC  cependant  c*est  de  la  faiblesse  de  cette  l^glise  k  demi  r^formte 
qa'il  peut  plaire  k  Dieu  de  faire  sortir  avec  telat  la  d61iyrance  de 
rAngleterre.  Je  ne  dois  pas  oublier  que  celui  qui  a  rendu  k  la 
bonne  cause  d*6minents  services  porte  I'babit  de  prAtre  anglais, 
et  a  re^u  Tordination  Episcopate.  Ce  n'est  pas  k  nous  de  discuter 
sur  le  choix  de  rinstrument  qui  doit  nous  tirer  des  filets  de  Toise- 
leur.  Qlmporte  si  tu  ne  possMes  pas  encore  les  lumiires  de  la 
pure  doctrine ,  pourvu  que  je  te  trouve  pr6par6  k  te  laisser  felai* 
rer ,  lorsque  r^tincelle  brillera  devant  tes  yeux ;  pourvu  que  je 
te  trouve  dispose  k  61ever  la  voix  et  k  porter  tSmoignage  centre  les 
enreurs  et  les  artifices  de  lIBglise  romaine  7  Mais  souviens-toi  que 
ta  seras  bientdt  appel6  k  justifier  tes  paroles  de  la  maniire  la  plus 
solennelle ,  la  plus  terrible.  —  Ce  que  j'ai  dit ,  r^pliqua  Julien, 
4tant  rexpresnon  des  vrais  sentiments  de  mon  coeur,  je  n*hMte- 
rai  jamais  k  Tavouer  hautement,  quand  la  circonstance  Texigera, 
et  je  trouve  6trange  que  tous  poissiez  ainsi  dooter  de  moi.  —  Je 
ne  doute  pas  de  toi ,  mon  jeune  ami ,  dit  Bridgenorth ,  et  j'espire 
voir  ton  nom  plac6  au  premier  rang  parmi  ceux  des  bommes  qui 
sont  destinte  k  arracher  la  proie  aux  mains  des  puissants  de  la 
terre.  A  pr^nt  tes  pr^jugSs  occupent  ton  esprit ,  comme  le  gar- 
dien  de  la  maisoii  dont  il  est  parI6  dans  TEcriture ;  mais  il  s'en 
prisentera  un  plus  fort  que  lui  qui  se  flraiera  une  entrfe  malgr6 
tout,  et  d^ploiera  sur  les  murailles  le  signe  de  la  foi  sans  laquelle 
il  n*est  point  de  salut.  Yeille ,  espdre ,  M  prie  ^  afin  que  llieure 
puisse  arriver.  » 
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lU  36  UipeDt  i»  moiMoty  cd;  oe  Cot  Pev9riLqui  lerpi^^ 
lafiilenoe. 

«t  Yous  m'avez  rarl6  d'ane  imoi^e  teignatique,  Hiajor  Bridgo- 
nortb ,.  et  je  De  vau»  ai  deniMidi  aiicuae  «plicatioB«  IfeuUka. 
main  tenant  receyoir  ua  ayia  dict^  par  t'lnt^rdt  le  plus  sino^. 
Ne  d^daignez  paa  de  m'teenteF,  quoique  ee  que  ja  vak^re  poidfle 
voua  parattre  obacur.  Yaua  dtes  ici,  ou  du  moinfi  voua  £tea  sup* 
pps6  y  6tre,  avee  des  projeU  daDgereux  pour  le  mattre  de  eettette. 
Ce  danger  retombera  sur  TMa ,  si  voua  y  prdongest  votre  s^ur, 
jenezrvous  sur  yjqs  gardes ,  et  partez  tandis  qu'il  en  est  temps.  -^ 
£t  laissez  votre  fiUe  sous  la  protection  de  Jutien  Peveril :  a'€fi9t-<3e 
pas  Ui  la  fin  de  votre  conseil  I  ri&pondit  Bridgenorthv  Jolieny  ies- 
Youa  k  ma  prudence  pour  ce  qui  me  regarde.  J'ai  ii6  habitu6  k 
me  guider  k  travers  des  perils  plus  redoutables  que  eeux  qui 
m'environnent  aujourd'bui.  Je  vous  remercie  nteBmoinsi  de  voire 
avisy  et  je  le  crois  d^sint^ress^^  du  moins  en  partie.  -*-  Yous  ne  me 
quittez  done  pas  irrit^  eontremoi?ditPev^iL-^^on,mon  fiIs,JB  te 
quitte  avec  une  tendre  amiti^  avec  one  affection  profonde.  Quant 
k  ma  fiUe ,  tu  dois  repouaser  tout  d6sir  de  ki  voir  autremenA  que 
de  moa  avea.  La  demande  que  Ui  me  bis  de  sa>  main ,  je  ne  yae>- 
cueilie  ni  neila  rejette :  saebe  seulement  que  eelui  qui  veiit  deve^ 
uir  mon  fUs  doit  se  montrer  d'abord  le  fils  d6voa6  de  son  pays 
abtts^  et  opprimd.  Adieu,  ne  nie  r^pond»pas  en>  ee  moment :  tot 
eo9ur  est  encore  rempli  dfamertmne,  et  il  se  pourrait  qu'une  al<- 
tercation.,  que  jp  ne  dteire  pas ,  s'^vit  entre  nous.  Adieu  doac^ 
tu  entendras  parler  de  moi  plus  tdt  que  ta  ne  penses.  » 

II  serra  cerdiolement  la  main  de  Peverll,  et  le  laissa  livr6a  un 
mdlaoge  eonfiis  de  pkisi^i  de  do^te  el  d'^tonnement.  fl  ft^etait 
pas  pen  surpris  de  se  ireuver  assez  avant  dans  k  faveur  du  p^re 
d'Alioe,  peur  que  eetoi-ci  parAt  donner  uae  sprte  d'encoupage* 
ment  taeite  k  fsoa  amour;  et  il  ne  pouvait  s'empicbep  de  soup- 
gonner,  d'aprto  le  langage  du  p6re  et  celui  de  la  fille ,  que  Bridge* 
norUi  dteirait,  pourprixdesabienveiUflnoe,  qu'il  adaptAt  une 
ligne  de  conduite  inocHnpatible  avee  lesi»ineipes  iam  t^uels  il 
av«it6t6^^v4. 

« Ife  crains  rieit,  Alice  r^-sedit-il  en  lui-mdme, «  ta  possesion 
oadme  ne^serait  point  acbet^e  par  moi'  au  prix  d- une  indigne  et 
lAcbe  oomplajsaace  pour*  des  dogoae^  que  mon  ecnir  d6sa voue. 
XasaiKque,  si j'^tais assez vil pour  Wbive ,  rautoriti  mdme  de 
ton  p^re  ne  pourrait  te  forcer  k  ratiOer  un  march6  si,  honteux. 


Mais  esq^rona  une  plusbeureuse  i«ue :  qraiqiia  Biadatoopttiiait 
one  Ajne  forte  el  un  esprit  pieia  de  sagacity,  il  est  iwmir,  eewna 
tons  les  jeuQes  gena  da  sa.  aacte,  pap  lea  tarreiunda  papiame* 
Moa  s^jQur  dans  la  fiunUla  da  la.  cositesse  de  Oeehf  eat  plua^^iBO 
suflisant  pour  lui  iofl^er  des  soupfona^  aur  ma  foi  rdigicMae; 
mais ,  gr4ce  aa  ciel » la  y^rit^  et  ma  homia  coaarieaca  auffiioiit 
pour  me  justifier.  » 

Tout  en  faisant  ces  r^flexiooa  il  rajuatait  les  aaagles  de  FaiPf |. 
et  remettait  le  mors  qu'ii  lui  avait  6(6  de  la  bouche  pour  la  laiaaeQ 
pattre  eo  liberty.  Puis  il  se  mit  eo  aelle ,  et  leprit  le  ehemia  du; 
cb&teau  de  Holm-Peel ,  non  sana  appi^bender  qa'il  y  fdt  arriK^ 
quelque  cbose  d'extraordinaire  pendaot  son  abaenoe. 

Mais  Taatique  Edifice  apparut  bieuldt  k  sea  yeux,  aDmbre,  UBr 
posant  et  calme  au  milieu,  de  rOci&aa  qu!oii  eftt  dit  aasoupi.  Is, 
banni^re  qui  aimoxicait  que  le  aeigneur  de  Man  oeeupait  sqa  ei^ 
ceiote  ruiute  peudait  immobile  dans  lea  airs.  Lea-  aentinellea  m^ 
promeuaieut  sur  lea  murailles  ea  fredonnant  oa  siflbint  quelfoa 
air  uatiosal.  JulieO)  ayaut  laiss^  sa  fiddle  compague  Fairy  dans  le 
village ,  reutra  au  cb&teau ,  et  trouva  toutea  eboscs  dans  un  ^tat 
d*ordre  et  de  tranquillity  qui  s'acGordait  parlaitonmt  aveo  leq 
^pparences  ext^rieures. 
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LE  VOYAGE. 

MabiteiuBt  ditu^uAi,  moo  cher  bhn^.  qui  dt  nam 
deux  trouvera  un  messager  fiddle  &  enroyer  dans  la 
joyMUfr  AngletMre?         Billadt  du  m»  M^imdr^. 

La  premise  rencontre  que  fit  Julien  au  cb&teau.  fut  cello  du 
jeune  comte ,  4ui  le  reguiavec  sa  bont6  et  sa  gaiety  ordinaires* 

« Soyez  trois  fois  la  bien  venu,  cbevalier  des  dames^  dit  le 
comte/ Yous  quiparcourez  galammentet4  yotre  gr^  nos  domaines 
pour  mener  a  finxl'amoureuse&  aventuras^  taudis  que  nous  sommeq 
coadamn6  k  si^r  dans  noaappartemenlsroyaux.  aussi.ennuyi^ 
el  auasi  inunobile  que  si  Notre  M£Q.est6  etait  sculpt^e  en  bois  sur 
la  poupe  de  quelque  bfttiment  contrebandier  de  notre  tie ».  et  ^x^r 
liate  l»  RoiJrihur  da  Rajnuyr^S%  en  6tait  ainsi»  raprit  JiuUen^ 
Yousauriezileplaisir  daparcourirlesmers,  et  de  rencontrermainte 
aventure..  -<-  Qui;  mais.  il  se  pourraitqu'un.  vent. cod traire  Q^ 
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qoelque  bAtiment  de  la  dooane  me  rettnt  dans  le  port ,  oa  bien , 
81  Tous  Taimez  mieux ,  que  qoelque  tempAte  me  fit  6(^ber  sur 
ua  bane  de  sable.  Sopposez  ma  personne  royale  dans  la  plus  en- 
nuyeose  des  situations ,  et  vous  n'aurez  pas  encore  une  idte  de 
la  mienne.— Je  yoisavec  plaisir  du  moins  que  vous  n'avez  eu 
aucone  occupation  d6sagr6able ,  dit  Julien;  je  suppose  que  les 
alarmes  de  ce  matin  se  sont  dissipies?  —  Tout  k  fait ,  r^pondit  le 
oomte ,  et ,  aprto  les  plus  exactes  informations ,  nous  n'avoDs 
trouT6  aucune  raison  de  croire  k  Tinsurrection  pr6tendue.  Quant 
k  Bridgenorth ,  il  paratt  certain  qu*il  est  dans  Tile ;  mais  des  af- 
faires particuli6res  assez  importantes  semblent  6tre  le  setd  motif 
de  son  s6]our  ici,  et  je  ne  me  soucie  nullement  de  le  faire  arr6ter 
sans  avoir  la  preuve  que  ses  amis  ou  lui  s*occupent  de  complots. 
Je  crois,  en  yMiA ,  que  nous  avons  pris  Talarme  trop  prompte* 
ment.  Ma  mftre  parle  de  vous  consulter  k  ce  sujet ,  et  je  ne  me 
permettrai  pas  de  devancer  la  communication  solenneUe  qu'elle 
doit  vous  faire.  Elle  sera  6n  partie  apolog^tique ,  je  suppose;  car 
nous  commencons  k  voir  que  notre  retraite  a  6t6  pen  conforme  k 
la  dignity  royale ,  et  que  nous  avons ,  comme  le  coupable ,  pris  la 
fkiite  sans  que  personne  songeftt  k  nous  poursuiyre.  Gette  idte 
afDige  ma  m^re ,  qui ,  comme  reine  douairi6re ,  reine  r6gente , 
heroine,  et  femme  surtout,  serait  extrdmement  mortifife  de  pen- 
ser  que  sa  retraite  prteipitfe  ici  Texposei  6tre  toomfe  en  ridicule 
par  les  insulaires :  elle  est  done  d^concertfe  et  de  fort  mauvaise 
humeur.  Quant  k  moi ,  pendant  votre  absmce  je  n'ai  eu  d'autre 
amusement  que  les  grimaces  et  les  gestes  bizarres  de  la  muette 
Fenella ,  qui  est  plus  rev6che ,  et  partant  plus  absurde  que  vous 
neFavez  jamais  vue.  Morris  prttend  que  c'est  parce  que  vous  Ta- 
yez  pouss^e  du  haul  en  basde  Fescalier  du  rocber.  Julien;  qu'est- 
ce  que  cela  veut  dire  ?  —  Le  rapport  de  Morris  est  inexact ,  r^ 
pondit  Julien ;  je  n'ai  fait  que  Tenlever  et  la  placer  vers  le  haut 
de  Tescalier  pour  me  d6barrasser  de  son  importunity.  Par  je  ne 
sais  quel  caprice ,  elle  avait  r6solu  de  m'empAcher  de  sortir  da 
cbftteau,  et  elle  y  mettait  tant  d'obstination  que  je  n'ai  ea  que  ce 
seul  moyen  de  me  d^livrer  d'elle.  —  Elle  avait  suppose  sans  doute 
que  votre  depart  dans  un  moment  si  critique  6tait  dangereux  pour 
notre  gami^n,  dit  le  comte.  Cette  crainte  de  sa  part  prouve  com* 
bien  elle  prend  d'int^t  k  la  sAret6  de  ma  m^e ,  et  combien  elle 
fait  cas  de  votre  valeur.  Mais ,  Dieu  merci !  voici  enfin  la  cloche 
du  dtner.  Je  voudrais  que  les  philosophes  qui  pr^tendent  que  les 
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•fliomen  ts  doosgAs  k  la  bmae  obim  saot  pwtai  poasent  im^iiMr 
qo^ue  passe-temps  k  moiti6  aoM  agrMde. » 

Jjs  repas  que  le  jeoro  comte  avait  ainsi  dkk6  oomme  im 
moyen  de  faire  passer  plas^ite  les  heares  qu'ii  trouvait  n  lentes, 
fat  bientdt  termini,  aossitdt  du  moiiisquele  penout  la  grvnt^de 
T^tiquetteetda  c6r^oiiial  qai  r^gnaient  dans  k  maisoo  de  la 
<xnntesse.  Aceompagnte  des  dames  de  sa  suite ,  rile  se  retira  dte 
•qu'oa  eat  desservi ,  et  laissa  les  deux  amis  seuls;  Le  vin  n'ayait 
en  ce  moment  de  channes  ni  pour  i'un  ni  pour  Faatre  :  le  eomte 
N^tait  d^courag^  par  Tennoi,  et  fatigad  de  son  genre  de  vie  mo- 
notone et  solitaire*,  d'an  autre  cdtS,  les  6vtoemeiits  du  jour 
offraient  k  Peveril  trop  de  sujets  de  rdSexions  pOur  lui  permeltre 
de  donner  k  la  conversation  un  tour  amossat  ou  int&resaant.  Aprte 
s*6tre  pa$s6  r6ciproqoement  la  bouteille  en  silence ,  ils  se  retire 
rent  chacun  dans  une  des  embarasures  des  eroisdes  de  la  salle  k 
manger :  lesmurs  avai€»t  une  telle  ^paissMT,  queces  embriaares 
«taient  assez  profondes  pour  fbrmer  comme  de  petites  cbambres 
s^r^.  Le  comte  de  Derby  s'assitet  semit  Afeuilleter  quelques 
nouvelles  publications  envoy6es  de  Londres;  mais  ses  fr^uents 
bftillements  prouvaient  combien  cette  lecture  lui  offrait  pen  din* 
i6r6(,  etses  regards,  sonvent  distraits ,  s'en  d6toamaient  pour  se 
porter  sur  la  vaste  dtendue  de  la  m^ ,  qui  ne  pr6sentait  en  ce 
moment  d'autre  vari^  que  le  vol  d'une  nn^  de  mouettes  ou  de 
quelqtie  cormoran  solitaire. 

Pevml,  de  son  cdt6^  ten^it  ^galement  un  pamphlet i  la  main, 
mais  sans  le  lire ,  sans  mdme  y  jeter  les  yeux  par  contenance. 
Son  esprit  6tait  enti^rement  occup6  de  Tentrevue  qu'il  venait 
d'avoir  avec  Alice  et  son  pdre )  et  il  s'efforgait  vainement  de  s*ex- 
pliqu w  pourquoi  la  fille^  k  laquelle  il  commen^ait  k  croire  qu'il 
^tait  Cher,  avait  toxm6  tout  k  coup  le  d^ir  de  leur  6temelle  sepa- 
ration ,  tandis  que  le  p6re ,  dont  il  avait  tant  redouts  rqpposition, 
semUait  voir  son  amour  avec  indulgence.  Tout  ce  qu'il  put  en 
-conclure,  c'est  que  le  major  Bridgenorth  avait  en  vue  quelque 
projet  dans  lequel  il  etait  au  pouvoir  de  Julien  d^lui  nuireou  de 
le  servir;  et  que,  d'un  autre  c6t6,  la  conduite  et  les  discours 
d'Aliee  devaient  lui  donner  tout  sujet  de  craindre  qall  ne  pdt  se 
concilier  la  favour  du  major  qu'au  prix  d'une  deviation  quelcon- 
que  de  ses  principes.  Mais  toutes  tes  inductions  qu'il  s'efTorca  de 
tirer  nepurent  lui  faire  deviner  quel  genre  de  service  Bridgenorth 
semUait  attendre  de  lui.  Bien  qu'Alice  edt  parld  de  trafaison ,  il 
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tii»  pooviit  g^inighiii :  ^a»'  ion  ]p6w wtt  lui  ppjiposer  -iFimlffer 
dans  un  complot  qupelwapyoMiattrait  da  ^sAwitA^MaHigiMlipicv  Du 
lacfuirinwitiniit  Mi'tiaager  to  iietit  ro}«iiMiie>ae  Mm;  G^ttliiuae 
««iMoti  lellMienC  itiRkine^iu'iif  netwuraiticroifecprar  quiee^lftt  ^t 
la  M^nHMdr  sans  Mm  pr^rfr  &  luirendre  vmon  fitiMo^bamp, 
■  Vipief'iLAfk  mmu ,  ft^nne'imalte^si  gnife  Ante  ji  ada^hotttieqr.  Vn 
^amiblaMe  Y>NN^d6  <Miit  A  totiS:^aFd^  inedmpatible' atee  la  em* 
idtiit#>daiilt^;<df^illaQFa,! il -iMl tfep^balme ,  trop ar^flfehi poar 
'^  pennettre  de  Mre  an  affront  saaglant  au  fits  de  son  anohin 
ipoisfn',  «Q  fits  de  oalle  ^'Cpii ,  de  son  'propre  «\«u ,  il  avait  tant 
iiyobUgalkHis. 

TflHodfe  qcie'Pemriig'eBbr^tt  en  vain  de  UrBr  desuBsinuations 
da p6reet'de^o«ito9 4e la  fiUe des ooBS^uemm 4peu'pErte pro- 
balilds, etqu'ittftehait de-conetlier sonamour avec sc»i  honnear 
etaa  consoienee ,  it  aontit  qu'on  le  iirait  doucement  par  son  tnan- 
t^au.  niaiiasa^retDinber ses bras ,' qu'il  ayaiiteans «rois6s  anr sa 
'puiirine  pendant  le  eaorsde  ses  rMenions;  et  .ddteurnant  tes 
'  76ax'  de  la^  yig&e  pefrspec tiTe  des-  cdtes^de  la  mer,  sur  laqnelle  ils 
^^M^ient  machinileBoent  Ssife  ^  il  >  apercnt  pr6s  de  ^  lui^Ia*  petite 
sonrde  et  niaette ,  le  latin  Ftnella;  elie  i^tait  assise  mir  iin  petit 
edireau'oo  tabouret,  et$etraaitl^«tepQiaqiieiqu&tefflp9,.Alleii- 
'dant  sans  dootequ'il  s'aperQ((kt  de  ^sa  pr^sesee ;  mais  >eQiioy6e 
de  n^^e  point  remarqnte,  etle  a^ait  &  la  fin '6<>i)idt6  :sqd  at- 
tention, comme  nous  Tavons  deja  dit.  Tir6  bmisqoementdesa 
rdverie  par  tomouv^ment  de  Fenella ,  Juli«n  bai^isa  les  regards 
vers  elle,  et  ne  put  voir  sans  int^r^teette  ereatcfre  fiiagisli^  et 
<li^ra€iito. 

Ses  longs  cheveux  ddtaoh^s  ilottaientsur  ses  6paule8 ,  et,  re- 

-  tombdnt  }usqa'ji'  terre  v  enretoppaietit  non  setlleaient-seQ  visage  9 

fnai^enoore  sa  tattle  fiiieet  svelte.  A  •  trav^rs  ce  voito^^ais  on 

apercevait'seti  teint  brdn ,  se^  traits  mignocis  et  rollers  ^  et  Vi- 

'  elat  de  sea  grands  yenx  *  neirs  t  toiite  sa  ceAtemnee  f^flbait  I'air 

-suppliant d'ane persoane ' qui dOute  de raeeneil jqu'elle-vit rece- 

Voird'unami  qu'eUeestffne,'et  auquei  ^lleest'SUrlapoiatd'a- 

'-  voQer>UDe  fstute  ou de deoiander  un  pardon.  Bn  un  mot  y9a{>by- 

'SFom)iirieidtait  alor»8i  expressivet^ue,  bictn  qu'elleMt  fatfriliire 

'^  J^km ,'il< cncit4a<voir  pour  laFpremitee fois.  La>ntt>biUt6 biaarre 

^  et  fafntasqueide  se&traitsravait  fait  pIttee'S  UD'aiv^esdre-e^lin^toi- 

f  colit^e ,  qui^ait -9eo(mdi6  par  I'esppesnon^deses  JMAUX.yeox 

i'ha^sides  deJai^aiee.  Ccoyant  que  l^airMtmfOFdimtreKla^I^Q^a 
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gmremii4«iflB«Wiair d« k qiyereUeqii'ila  atakot eu&emmaUle 
lamatuif  fie^cril^ebei^aaiiii  rendrasafjak^ 
foiaant  comppenke^  qu'il  n'encoDaervaiA  adcuDrsoaTenir  cKea? 
fl^MiOL  U  lui  aowit  aTeo.aouii^,  prii  sa  main  dans.  Time  des 
sieanoB-,  toadis  qo'avec  k  fauMliarlM  d'lift  hoome  qui  k  connak- 
sait  depuk  SOD  enfooce:^  il  paaaait  rauke  daas  lealoogms  tresaea 
d&se&€b«¥eux  noirsj  Ettebaisaa  k  tMe<comne'8ieUeeftt6M 
iMiBtoose^i  kfokteliflalttod6celt&cara8se.  II  k  cooihuiait » lorfr- 
que  toui;  k  cx>up » soos  le  vrtkque  formait  k  riche  et  Miondante 
chevelure,  ilseQUtsoaaulreoQaiB^  qoi  tenmt  encore  cdle  de 
Fenelk  v  effleucee  par  les.l&vres  de  k  petite  nuieMe ,  .et  nouill^e 
d'uM  laroiet. 

AriA5tanl>et  poor  kpremi^refoisde^avie,  il^prouva  k  cramte 
qaecest^oignagesdesimpliBaaiiti^'nefQssent  mal  interpr^tfe 
par  one  jeune  filk  )6lrang^aux  resso^urces  ordinaires  da  \mr 
gage.  U  retiraaa  main,'  diaogead'attitKide,  et  iui  demanda^  par  cm 
signe^que  rhabitud&IeuraTaUi  rendu  iamilier,  si  eite  iaiapporkit 
q^elque  message^dd  k  part  de  k  comiesse.  ia  <contenance  de  Fe- 
neUa  cbangeaaii8aitdt.£Ue  tressaiHit,  reprit  sa  pcemidre  posture 
surk  UVDurrtaFec  k.  rapidity  d»Viohuat,  et ,  retovant  ses  beaux 
ebi^yeiis^  les^irrasgeagracieasQiiientsiir  sa  t6te.  I/>rsqif  eile  kva 
ksyeu&isur  JulieiiF,  ae8:jaaos  brunes^imt  eacore  coayertes. 
da  colmsfde  k  jrodftir ;  .mak  {'expression  kii^issante  et  m^ka-* 
eobqw  de  9t»  regards  ^arait  fail  pkee  k  eelte  yivaeit^  singQli6re 
qai  leiips6taili'babitueHe^  et  qaidaas  oe^mement  parttt  s'aaimer 
dayantage.!  EUe- nipoodit.  A  k;  qaastson  de  JuHeafen  posantk 
main  siir  son cmir^gesle.par  kquel elle  dfaigaait  toiljouis  k 
oemlasfie ;  pak^sa  levanltet  sa  dhigeairt  vers  I'appartement  de  sa 
iaattreaa»,  eUe  fiti.sigBeJiJ'ttliendek'saivre.  liytavait  peude 
dkkBM.de> k  aaUa^Jiavager  jti  celte  oii  k  coaduisaii  son  guide 
miiet  { mm  ea^kftarooarattt » lulien  sooffidt  dek  oraiafe  pSaibk 
qttetcette-jeaaa'infMnniietnTMkl  anal  iatarpi^t^ia  1:00818816  bien*^ 
▼ellknae;  qa!iI(!aTaiti.nBantirto&  sen  6gaid^  et  n'edt t^onca  pour 
biiuoi  seottflMit  plaa  tendce:qiie  eelui  de  rainitk.  Le  malbeur 
dkia  kquei  aaetelieipaeaioa}  poayaH.  plonger  une  ipauyre  creature 
d^&z  tant  A:pkindee  et  aitttrJaie  par  aae  ardeate  aeasibilitd ,  lot 
pasakaaibtoltoiattEBt d^pkMrabteqtt'il's'^&rea d'ea  ^carter-k pen- 
ate> et foon&k  .rtedutJoade^seeoadtoired^naak ^  regard  de 
F^arib  deimaoi^re  ji  tr^imer  ua  aeatianeat  dangereux  et  iau- 
.y  siemaffet^dt^taitaasaziaaUiCMnetiae  poqrraroircongu. 
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La  comtes8e  dtait  occapde  k  icrire  ^  et  plusieurs  letfre?  ^taient 
oavertes  devant  elle ,  lorsque  Jalien  entra  dans  rappartement. 
Elte  le  re^ut  avec  sa  bont6  ordinaire ,  puis  Tayant  engage  k  s^as- 
seoir,  elle  Gt  signe  k  la  muette  de  reprendre  son  aiguille.  Fenella 
»'assitftrinstant  devant  un  m^Uerftbroder^et,  sans  le  mouyement 
de  ses  doigts  agiles ,  elle  aurait  pu  passer  pour  une  statue ,  tant  sa 
tdte  et  ses  yeux  ^ient  fix6s  attentivement  sur  son  ouvrage !  Sa 
surdity  la  rendait  le  t^moin  le  moins  inoffensir  des  conversations 
les  plus  confidentielles ;  aussi  la  comtesse  commen^-t*elIe  k  par- 
lor k  Peveril  comme  s'ils  eussent  616  absolument  seuls. 

H  Julien,  lur  dit-elle,  je  n*ai  pas  dessein  de  me  plaindre  k  vous 
des  sentiments  et  de  la  conduite  de  Derby.  II  est  voire  ami,  it  est 
mon  fils.  II  a  un  excellent  coeur,  de  la  vivacit6,  des  talents ;  et 
pourtant...— Ch6re  lady,  r6pondit  Peveril,  pourquoi  vous  cr6er 
des  tourments,  en  arrdtant  votre  pens6e  sur  des  d6fouts  qui  pro- 
viennent  bien  plus  du  changement  des  temps  et  des  mosurs,  que 
d'aucun  vice  n6  dans  le  coeur  de  mon  noble  ami  ?  Attendez  que 
Toccasion  de  remplir  son  devoir  se  pr6sente  k  lui ,  soit  en  pail 
soit  en  guerre,  et  punissez-moi  s'il  ne  se  comporte  pas  alors 
comme  Texige  sa  haute  naissance. — C'est  bien,  r6pondit  la  com- 
tesse^ mais  quand  done  le  sentiment  de  ce  devoir  sera--tril  enfin 
plus  puissant  que  Tattrait  des  plaisirs  futiles  et  communs  dans 
lesquds  s'6coulent  ses  beures  oisives?  Le  caract6re  de  son  p6re 
6tait  d'une  autre  trempe :  combien  de  fois  n'ai-je  pas  6t6  forG6e 
de  le  supplier  de  s'epargner,  de  ne  pas  s'acquitter  avec  une  exac- 
titude aussi  s6v6re  des  nobles  devoirs  impos&s  parson  rang,  et  de 
prendre  le  repos  n6cessaire  pour  r6parer  sa  saiit6  et  ses  forces 
morales !—  Tr6sH:b6re  lady,  neprit  Peveril,  vous  devez  oonvenir 
que  les  devoirs  auxquels  les  circonstances  appelaient  votre  ho- 
norable 6poux  6taient  d'une  nature  plus  pressante  que  ceax  que 
votre  fils  est  destin6  k  remplir,  —  Je  ne  convi^tis  pas  de  cela,  dit 
la  comtesse,  la  roue  semble  de  nooveau  se  mettre  en  mouvement, 
et  r6poque  actuelle  peut  ramener  des  sc6nes  semblables  k  celles 
dont  ma  jeunesse  a  6t6  temoin.  Peu  m^importe :  elles  ne  troave- 
ront  pas  Charlotte  de  la  Tr6mouille  d6pourvue  de  courage,  mal- 
gr6  le  poids  des  ann6es  qui  I'accable.  G'est  i  ce  sujet  que  je  vou- 
lais  vous  parler,  mon  jeune  ami .  I>6s  le  moment  oA  je  vous  aperf  us, 
depuis  rinstant  ou  je  lus  votre  valour  s'annoncer  dans  vos  regards 
eafantins;  le  jour  oCi,  semblabte  k  un  fantdme,  j'apparus  dassle 
chftteau  de  votre  p6re,  je  me  plus  k  vous  consid6rer  comme  le  v6ri- 


table  fils  des  Stanley  et  des  Peyenl.  Je  me  flatte  qoe  r^ucattoa 
que  Tous  a?ez  resue  dans  cette  maiaoii  a  r^nda  k  Testime  que 
j'ai  concue  poor  vous. . .  Pais,  ]e  ne  veox  point  de  remerdments... 
j'ai  k  yoos  demander,  en  retoor  de  mon  amiti^,  on  service  qui 
n'est  peut^tre  pas  sans  danger  pour  voos,  mais  qae  personne^  si 
ee  n'est  voas,  ne  pent  rendre  k  ma  ftmille  dans  les  circonstances 
aelneUes.— Yous  avez  M  toujpars  pour  moi  une  ix>nne^  une  no- 
Ue  mattresse,  une  tendre  protectrice,  et  je  pourrais  dire  une 
jmdre,  r^poodit  Peveril.  Yous  avez  le  droit  de  commander  k  qni- 
conqoe  porte  le  nom  des  Stanley,  et  le  sang  qui  coule  dans  mes 
veines  tous  af^rtient  tout  entier.  -^  Les  avis  que  je  re^ois  d*An- 
gleterre,  dit  la  comtesse,  ressembtoit  bion  plus  aux  rfives  d*nii 
homme  malade  qu'aux  informations  r6guli6res  que  j'aurais  dH 
attendre  de  correspondants  tels  que  les  miens.  Leur  langage  est 
comme  celui  de  ces  bommes  qui  marchent  et'parlent  en  dormant^ 
et  dont  les  paroles  sans  suite  ne  donnmt  aucune  Jd6e  exaete  de 
ce  qui  se  passe  dans  leurs  songes.  On  a,  dit*K>n,  dteouvert  un 
complot,  r6el  ou  suppose,  tram6  par  les  catboliques.  Ge  ooraplot 
s'^tend  fort  loin;  il  a  jet6  dans  les  esprits  une  terreur  bien  plus 
difficile  k  calmer  que  celle  du  5  novembre.  lies  details  k  ce  sujet 
sont  incroyaUes;  ils  ne  sont  attests  que  par  le  ttoioignage  de  m^ 
s6raUes,  nil  rebut  de  la  socidt^,  et  cependant  le  people  anglais  les 
accueille  avec  la  crMulit6  la  plusstupide.— C'est  un  6trange  6gare- 
ment  que  de  vouloir  une  revolution,  sans  un  motif  bien  puissant, 
r6pondit  Jullen.  *-  Bien  que  catholique,  r6pondit  la  comtesse, 
je  ne  suis  pas  big(^,  cousin.  Je  crains  depuis  long«temps  que  le 
z61e  louaUe  des  prdtres  pour  augmenter  le  nombre  de  nos  prose- 
lytes n'attire  sur  eux  les  soupgons  de  la  nation  anglaise.  Leurs 
efforts  ont  redouble  d*6nergie  depuis  que  le  due  dTork  s'est  de- 
dare  en  favour  de  la  foi  catholique;  et  le  mdme  evenemenl  a 
augmente  la  haine  et  la  jalousie  des  protestants.  Je  crains  de  plus 
qu'on  ait  raison  de  soupgonner  que  le  due  ne  soit  meilleur  catho- 
lique que  bon  Anglais,  et  qu'il  n'ait  ete  entratne  par  la  bigoterie, 
comme  son  frere  par  son,  avarice  et  son  avidite  prodigue,  k  s'en* 
gager  avec  la  France  dans  des  relations  prejudiciables  k  TAngla- 
terre.  Mais  les  contes  grossiers  et  ridicules  de  conspiration  et  de 
meurtre,  de  ravages  k  feu  et  k  sang,  les  armees  imaginaires,  les 
pretendus  massacres,  ferment  une  collection  de  mensonges  telle 
qu'elle  semblait  de  nature  k  etre  rejetee  m^me  du  vulgaire,  mal- 
gre  son  goAt  pour  Thorrible  et  le  merveilleux.  Cependant  ils  sont 


ncoatiHsi  tommi  des  tdrMs  paftes  deox  t^difitiries'du  pat^lenmi^ 
?ettaueaD  des  sneoriMres  n^a  gande  de  les  mettreen  dcmte,  de  peur 
xia  sVsxpoder  «q  titre  odieux  d'atiii  des  |)api8l69  sanguhinres  M  k 
I'aceasatiofD  ^de  favoriaer  leurs  plans  cruMs  et  *diM)Olique&.  — ^aks 
ique  diseiit  de  ces  brails 'iriksardescecn:  qu'Hs  paraissenl'  concern 
jier?d0iiianda  JuUen.  Que  disent  les  oatholiques  anglais,  corps 
OQosid^.rable  et  riohe ,  et*  qui  ooropte  tant  de  ^nobles  iiCHns?^^ 
Leurs  ocBurs  soot  paraiysfe  au  dedans  d'eax-nidoies ,  'Us  soM 
oomme  des  moolons  rassembi^  dans  iiiie  tuerie,  et  pami  les- 
j^aels  leboiicher  va  cboisir  eeul  quii  yetit  dgorger.  Je^  vois  par 
•ee6  d^pdcfaes fartves  et  ebscures,  qoeje tiens  d'une  personnel 
eve  de  foi,  qn'ils  nelbnt  qDeMtefleurruine  et'iafrdtre,  tant 
inibatteinent  est  gdn^ral,  tant  le  cliSsespoir  est  -  tmiversel !  — ^Mais 
le  roi,  dit  Peveril,  le  relet  les^protestants royatistes,  ^e  Wsent* 
iladerorage  q«ii  s'approche?— Charles,  avec  lapn^denee  "qal 
dst  iiabitofAIe  jt'sen  cara(^6re  i^gcnste,  -efede  k  Torage;  !1  souflRrini 
quel  la  corde  ^et  (a  haehe  fixent  le  destin  des  homOies  les^us  in<^ 
nocents  de  son:  Toyaome,  platM  que  de  consacrer  nne  heare  de 
ses  pkrisirs  A  tenter  de  les  sauver.  Qaantaux  royalistes,  otiils 
sent  tomb^s  dans  le  d6lire  qui  s'e^t  empar^  des  protestants  en 
gto^al,  on  lis  gardent  la  neutrality,  h'osant  montrer  de  Tint^rAt 
pour  tes  malhenreux  caiholiqnes,  de  peur  d'etre  confondus  avec 
eux  et  d'>Mre  mis  au  nombre  des  conspirateurs.  Dans  le  fait,  ]e 
ne  puis  les  biamer :  il  est  difflcite  d^espirer  que  la  pure  compas- 
sion, ou,  ce  q«ii  est  encore  ^lus  rare,  Tamour  de  la  justice,  soit 
aasez  puissant  pour  engager  les  hommes  k  s'^xppserJi  la  fureur 
d^^n  peuple  entier;car,  dans  T^at  aetoel  d'a^tation  g^n^rale, 
qmconque  ose  douter  de  la  momfdre  des  absurdes  invraisemblan*' 
ces  accumulees  par  ces  kifftmes  d^Iateors^  est  poursuiyi  k  finstant 
eomme  soupQonn6  de  vouloir  6touffer  la  d^couvertedu  complot. 
C-est  reeltement  une  tempfile  effroyable  ;•  et,  qudqtie  -iloignis 
que  nons^  soyonsde  la  region  oi!l  groride  la  foudre,  nousdevons 
nous  attendre  k  en  6tre  bientdt  frapp6s.  —  Lord  Derby  m'a  dijik 
ditxjuelque  chose  de  tout  cela,  reprit  Julien;  il  a  mftnie  ajouti 
qu^l  se  troovait  maintenant  dans  cette  tie  des  agents  qui  ysont 
veiMisdans  lo  but  d'excit^  une  insurrection.  —  Oui,  >»  r^pondit 
la  cemtesse,  et  ses  yeox  langaient  des  6c!airs  tandis  qn'elle  par- 
Mt;  «sion  avait^cout^mon  avis,  ces  hommes  cussent6t6  prb 
et  arrfitfe  sur  le  fait ;  on  les  aiarait  traitis  de  maniftre  k  fetre  com- 
prendre  aux  autres  quelle  conduite  ils  ont  &  temr  dans  cette 
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prinoipattt^  ittd^iidante.  ]|fii»  moo'  ttn.  (fqii Mt  oKdittainMitti 
si  coopaUe  de  n^gUgeMe^  pour  Ibs  affau9ftdB.poD^rofapMi;»iiikt 
jug6  k  pi9poa.d?6D  prendre  VpdniiQislmjtion  diw.08^iiianiMifc4eii 
cri8e.-^J'M  appiift^ateo  jriaiw^  imilaBM^  r^pn4pl JtaMrUv  i|t^i 
1»  mesares^B  pp^ci^itioB  qQ'il:a.«Bmlo¥6€ftiMirt49H}reMid(kdA-»i 
jcraep  complement  la  eeBspimtimi^  ^^  Pouq  lei  iMMDaoti^  Jiahen^  i 
maifroes  mesuves  auraieot  dA  MPOtdeaiatareA'  HHretrfimUer^tof 
plus  ttei^raHre.  ji  la^seole-id^e^dfenflreindra^dd  noiiveiiii  ml^  A:oitft^i 
Leptaa  de  Derby^eBtdaDgeiseQXj  e^aepMidiafeila,4iieU|Qaietwttt 
da  chevaleimqiie  qui.  me  platt  et  m'emptelia  de .  ladteippreimi^:  • 
—  Quel  eeteeplan?  madame,  en  qvoi  puia-je  y  4COQp(6ettr«  QUb 
commeut  paJerjeeni  d^qra^r  Iqs  dangwre?— .Sm  de9S0Hi9,dH.Uii 
comlesee,  est  d»  partnr  k  Vimittot  pourLoDdraa.  iliest,  dit-^lyiMii^ 
seulameni  le  chef  ftodald'aaa  paiite  tlq^  maia  aoasl  ua.dee.QOn' 
ble&paira  d'Angleterre;  et  k  ce^titxe,  il  uexloitpaB  reater.  iciidiiMi 
una  Mohe  tranq«ittlit6)  Iprsque.soa.  nom  elpcehuLde.aitaaira'SOAtb 
calomntfo  devaot  son  roi  et  s^  cqncHtof ens.' II  Jra  iif ettdre^i^ 
I^ee,  dit-il,  dans  la  chambredes  pairs,  et  y  demander  pul^liquen 
ment  justice'de'  Tinsulte  fiaite  A. sa^maisqn  par  des.di^iionciateum^ 
inl^vesfi^  et  parjures.  «-*  CeUe  Tte)lutiim.eslnobte.qt^gBe-dO( 
mon  ami ,  reprit  Julien.  Je  partirai*  avec  lui,  je  paciageoai  ftOUi 
des^  quel  qu'il  puisse  dtre.  -^A^iaa  I  jeune  inseas^,  reprit  la 
eomtesses,'  autant  vaudvait  demander  dp  ia.conqHiBsion  a  un  ]mk 
sffitm^qtt^de la  justjce- k  un  peuple fuviemiel ps^WsiUb  ILresr^ 
semble  au  fou  qui,  dans  un  violent  accte  de  fr^nidsie,  assaasimi> 
sans  remordssoti  meilleur  et  sob>  ptaia  fidMa  aaai',  eiqui jm^  s!^- 
toape  «t  ne  s'afflige  dasa  cruautA  que  qmifftd  il,.e8li  re¥epu«  da  soni 
d^fttre.  —  Pardottnez«moi,  ch^re  lady,  repartit  JjilieDt  ]Qais,cate 
est  HBpossiMe*  Le  peuple  anglais  est  gtodseux^  et  iiei  pent  sei 
laiaser  ^rer  d>une  manii^  si  ^iti^aiigei  QudUas  qae  ;SOieBt  left 
p»6?eAttons  du  volganpe>  lea  deux  QhaartrM-du  pafteaaml^  MiSajUb 
raient  en  dtr&tout  k  t&it  imbuaa :  eltes  se,rappeUeix)Ot  leuiC'preRN^ 
dignity. «-  H^las !  cousin,  >»  s^^ia  lacont^SflK^eoi80u^MEi/b>.<^iai| 
Anglais  mdme  du  plus  haud  rang  se  spuvieaneaUila  de  ^yialdlMWi 
cbose quand la fiipeurde t'esprife de  part» Jes.poB8id»? Gnus jmdn 
mesqutonttvopdeboB  s^s  poua  a|oiftter  CbiauoL&uiasetAskiDn 
croyables  qui  abusent  la  muMtade  se  gardarant  bieii  d^J^d^ 
BieiitiHP, » 10^  parti  paMiqua^aaquel  tb  sont  attacbeil  paMl'.  gagnm 
un  ayan  tage  momeotan^  k  laisssr  «es  cakamaies  a^asaiiditoti  G'aaft 
pewrtaAt  parmi'  de  t^  haflMuas  qlia  votie  .paraRt^  ai  iriiQSi.4la9 


n 


PBYBRIL  mi  PIC 

pirtiMUM  et  des  oompagiioDs.  DMaignant  les  vieux  amis  de  sa* 
maiflOD,  paroe  que  leur  gniTit6 oSr^moiiieufle  contraste  avec la 
frivolity  du  tt&ele,  il  n'a  recbercb^  qae  le  versatile  Sbiaftersbury, 
le  Mger  Buckingham,  gens  qui  n'b^iteraient  pas  k  tout  saa*ifier 
k  la  diyinit6  populaire  du  jour,  si  un  tel  sacrifice  pouvait  leur 
rendre  la  divinity  propice.  Pardonnez  les  larmes  d'une  m6re,  men 
jeune  cousin,  mais  je  vols  de  nouyeau  I'tebafaud  s'dever  k  Bol- 
ton. Si  Darby  va  k  Londres,  tandis  que  ces  limiers  alt6r^  de 
sang  sont  k  la  reehercbe  de  leur  proie,  suspect  comme41  est,  et 
comme  je  Tai  rendu  par  ma  foi  religieuse  et  par  ma  conduite  dans^ 
cette  tie,  il  mourra  de  la  mort  de  son  p6re.  Et  cependant,  quel 
autre  parti  prendre?-—  Souffrez  que  je  parte  pour  Londres,  mBr^ 
dame,  »  dit  Peveril  6mu  du  trouble  de  sa  protectrice.  «  Yous  avez 
daign^  qudquefois  compter  sur  mon  Jugement.  J'agirai  pour  le 
mieux,  je  me  ooncerterai  avec  ceux  que  yous  me  d^gnerez, 
avec  eux  seulement ;  et  j^ose  me  flatter  que  bientdt  je  vous  ap- 
prendrai  que  cette  illusion,  quelque  forte  qu'elle  puisse  dtre,  est 
iur  le  point  de  se  dissiper .  Si  r6tat  des  cboses  devient  pire,  je  vous^ 
avertirai  du  danger  qui  pourrait  menacer  ou  le  comte  ou  vous-* 
mdme,  et  peut-dtre  serai-)e  assez  beureux  pour  vous  indiquer 
les  moyens  de  le  d^tourner.  » 

La  comtesse  rto)utait  avec  une  expression  indiquant  combien 
son  anxi6t6  matemelle,  qui  la  disposait  k  accepter  TofiEire  gto6- 
reuse  de  Julien,  luttait  centre  le  noble  ddsint^ressement  de  son 
C09ur. 

<c  Pensez  k  ce.que  vous  demandez,  Julien,  »  r6pondit-eUe  avec 
un  soupir ; «  puis-je  exposer  la  vie  du  fils  de  mon  amie  &  des  p^ 
fils  que  je  redoute  pour  le  mien  ?  Non  jamais !  -—  Mais,  madame, 
rtpliqua  Julien,  je  ne  cours  pas  les  mdmes  risques ;  jesuis  inconnu 
k  Londres ;  mon  rang,  quoiquUl  nesoit  pas  obscur  dans  mon  pays, 
est  ailleurs  trop  ignor^  pour  qu'il  me  fasse  remarquer  dans  le 
▼aate  assemblage  de  ce  que  la  capitale  oflEre  de  plus  noble  et  de 
plus  ricbe;  je  ne  croispas  que  mon  nom  ait  il6  prononc6  mdme 
indirectement  par  les  conspirateurs  pr6tendus  :de  plus,  je  suis 
protestant,  et  Ton  ne  pent  m'accuser  d'aucune  relation  directe 
ou  indirecte  avec  FEglise  de  Borne.  Je  n'ai  de  liaison  qu'avec  les 
gens  qui,  s'ils  ne  veulent  ou  s'ils  ne  peuvent  me  servir  d'appui, 
ne'  sauraient  du  moins  6tre  dangereux  pour  moi<  En  un  mot  je 
n'ai  rien  k  craindre  U  ou  le  comte  aurait,  lui ,  de  grands  perils  k 
redonter.— Hilas !  dit  la  comtesse,  tons  ces  raisonnements  que 
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voQS  dkte  la  g6B&N)8tte  pemrent  dtre  vrais ,  mais  it  n'y  a  qo'one 
m^,  et  one  mire  veave  qui  les  puisse  teouter.  Je  vate,  dans 
mon  ^oisme,  josqa'A  me  dire  que  ma  coosine,  k  tout  ivteement 
peat  compter  sar  la  protaetion  d'un  mari  d^TOOi.  Tela  soot  les 
aif^omeats  de  llnt^dt  personnel ,  aoqnel  nous  ne  rougissons  pa» 
de  soumettre  nos  sentiments  les  plus  louables.— Ne  parlez  pas 
ainsi,  raadame^  ne  me  rq^dez  que  comme  le  Mre  cadet  da 
comte.  Yous  avez  toiqours  rempli  k  nnm  ^ard  les  devoirs  d'une 
mdre,  et  voas  avez  dr^t  k  ma  reconaaissapce  ffliale,  k  mes  servi- 
ces, fidlAt-il  courir  un  risque  dix  fois  plus  grand  que  celui  ^'un 
voyage  k  Londres/  Je  vais  done  partir  sur^le^hamp,  et  je  cour» 
en  privenir  le  comte.*— Un  instant,  Julim,  s'feria  la  comtesse; 
si  voQs  devez  entreprendre  ce  voyage  pour  nous  ( et  je  ne  me  sens 
point,  htias !  assez  de  gindrositi  pour  reft]s«r  votre  noUe  propo- 
sition),  il  fant  que  vous  partiez  seul,  sans  en  informer  Derby.  Je 
leconnais :  la  16g6ret^de  son  esprit  ne  s*allie  point  au  vil  igcHsme; 
et,  pour  le  monde  entier,  il  ne  souffiirait  pas  que  vous  quittas- 
siez  rUe  sans  lui.  Sll  partait  avec  vous,  votre  divouement  serait 
inutile,  vous  ne  feriez  que  partager  sa  mine :  de  mdme  qu'un 
nageur,  en  cbercbant  k  sauver  un  homme  qui  se  noie,  est  entratn6 
lui-m6me  k  sa  perte,  si  le  malheureux  qu'il  veut  secourir  le  sai- 
sit  et  s'accrocbe  k  lui.— Je  ferai  ce  qu'il  vous  plaira,  madame ; 
mais  je  serai  prdt  k  partir  dans  one  demi-heure.— Gette  nuit  done,  >» 
dit  la  comtesse  aprte  un  instant  de  silence  \  «  cette  nuit,  je  pren- 
drai  des  mesures  secretes  pour  que  vous  mettiez  k  execution  vo- 
tre gdn6reux  projet  sans  qu'il  puisse  en  r6sulter  rien  de  fkcheux 
pour  VOUS;  car  je  veux  privenir.les  soupcons  qui  ne  manque- 
raient  pas  de  s'ilever  aussitdt  centre  vous,  si  Ton  ai^renait  que 
vous  avez  quitt6  cette  tie  et  sa  souveraine  papiste,  &  une  heur& 
aussi  indue.  Vous  ferez  peut-6tre  bien  de  prendre  k  Londres  un 
ncmi  suppose.— Pardonnez-moi ,  madame,  mais  je  ne  ferai  rien 
qui  puisse  attirer  Tattention  sur  moi  sans  nicessiti.  Prendre  un 
nom  suppose,  ou  recourir  k  tout  autre  d^guisement,  au  lieu  de 
vivre  d'une  maniire  extrdmement  retires,  serait,  je  crois,  uno 
conduite  aussi  imprudente  que  pen  digne  de  moi ;  car  il  me  serait 
peut*6tre  difiSdle  de  lui  attribuer  un  motif  raisonnable,  prq>re: 
k  justifier  la  puret6  de  mes  intentions,  si  j'y  itais  forci.— Je  cnHS 
que  vous  avez  raison,  »  ripondit  la  comtesse  aprte  un  mpm^ent 
de  reflexion.  «  Yous  vous  proposez  sans  doute  de  passer  parte 
Derbyshire,  et  de  faire  une  visite  au  cbAteau  de  Martindale  ?— Je 
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to  dMioer«s^BilMttBiiiMt>  madajii^  r<pfmii*BtaeiiU'8i>to4^ 
etc  les  curcoDfltaMfift  me  ]»,fmmM»mt.  -^Yooajd^iKiz^ifoaMQteei 
eAidbro  jMgd^  la  cti6rifi6  eat  oorlaiiiejmiilk  nteanaire^^;  oepeodairt 
WM  axeiterez  moina  le  doa  te  at  le  saupgoiiy  ao  imiisaiil;  d«t  cbAi« 
taa«  d&  votva  ptea  i^IiaiiArasK^qu^  si  ^raa  voiiaiy  raadJaE  diawn 
taoieoli  Sana  fairer  una  vi8ifa&  il  i^atra  EuDiUa  Au  aBrpliia>  taiaaeaEn. 
¥ws  gutdec  eoi  cekt  oammie  aa  touk,  par  wtne  propeeaagaflaaw 
AUez,  oaoir'^iOTfiti  (wc  wusftai/dteMiiaslQbeo  cpi^uofite) ,  aHtt^ 
et  diapoaez  tout  paw  votva  YOf  a^a.  Ja  nuaaxli  Hm  aM^pn^paiaa. 
quelqiiiaa  d^pdelMy  at  was  donoar  I'af  ganti  qm  toqs  aaca  iK§caa<; 
aaire.  Point  d'objaatima  i  eat  ^avd :  na  ai^ia^*  ja^  paa  votna  m^ 
et  ne  davea-vow  paa  m'oMir  oaauBQ  u0  fite?  ]!ie  na  €oiiiaata& 
dODie  paa  la  droit  ddpoarvairi  voa  d^paaaaa-Ga  n'ast  paa^anaora 
tottt :  cMMiime  jatdotsraw  fier  4  Ycrtce  sMa  at  i  votarapa udaaa^  paiur 
agic  duis.  1108  inltedks  salon  ta  Giracmla&aa,^  je  vms  dmiem  dea 
leltraa  da  .recommandatioii  paar  oaa  p«*aDto at  iioa  aini8«^4»a]« 
prierai  etaaxqiiaia  j'aajaindtai  da  you$  aaoaader  tMS:  tea  saeoius 
danl  vott&  pourraa  «voir  baaoin,  soil  pour  YOtra  psopae  atfet^ 
soit  pour  lar^nsatta  da  oe(|iie  ToaareotrepreBdreaeiupiotfefa^^ 

Pevaril  ne  s'opposa  pes  daiMtage  4  ub  amttgamaat  qua  ia  st* 
tuation  modesta  da  ses  fiQaoaea  raadaM  praaqua  iQ(ti8peiiaiAiiia>  k 
mollis  qii'il  ne  reQ0itrttit60ii«  ptee^  La  comteBserlui  ravit  plu« 
sieurs  lettras  de  change  tir^  sor  vm  n^goeiaaat  do  la.citi6,  et  moDt 
tast  ensemble  k  danx  casts  livres  aterUng.  PciiseUa.teCQ0g4djaf 
en  FaYartiasant  que,  dms  one  baure,  eltola  ferait  rapfialar. 

Les  prdparatils  de  son  voyage  n'^tai^at  pas.  da  nature  &  to  dis*- 
traire  des  pensdes  qai  Tasai^^iaot.  II  s'apiWQut  qn'una  cooTet^ 
satioD  d'ona  demi^heure  aYait  de  noavean  compi^teaient  cbaog^. 
ses  projets  pour  TaYamr.  li  Yenait  d^offrir  k  la;coQBteaQa  de  Darby 
un  service  qn^elleavait  bien  m6ritd  par  sa  ccMiatante  afiiaotion 
pour  loi ;  mais,  en  Taccaptaiit,  elle  laf6rcait  ise  s^rer  d!AUea 
Bridgenorth ,  au  moment  oil  i'afveii  matml  d6  lenr  amour  la  lui 
rendait  plus  dbbre  que  jamais.  Son  imagination  la  lui  repr^san^^ 
tait  telle  qu'il  Favait  vue  le  matin  mtaia,idana  Tinstant  oili  il  la 
pressait  sur  son  coeur ;  il  crbyait  entmdre  sa  voix  lui  damandor 
s'il  ^tait  bien  vrai  qn'il  p4t  la  quitter  au  moment  d'une  oriae  qua 
tout  semblait  annoncer  conmie  procfaatne.  Mais  Jnliea ,  quoiiqae 
jeune,  avait  un  profond  seDtimentde  ses  devoirs,  et  na  balanfiait 
jamais  ji  les  accomplir.  Repoussant  done  ooorageusementla  s^ 
dnisante  vision  qui  s'offrait  k  lui,  il  pritda  fdmne  at  licrivit  k  Alice 


ia  Kttre  liQlvaMte,  pmr  iui  faire  coimattre  sa  situation,  autant 
qu'il  lepouraitsans  compromettre  lesiilt^ts  de  la  comtesse. 

tc  JFe  vous  quitte,  chfere  Alice,  et,  qQoiqu'ten  agissant  ainsije  ne 
fessequ'oMir  aux  ordres  que  tods  m'avez  donnas,  Jene  pr^ten^ 
pas  que  v(ms  me  sacfaiez  gr6  d'cme  telle  soamissioo,  puisque,  sans 
les  raiscms  iaip6rieiises  qui  sont  venues  A  Fappui  de  vos  ordres, 
je  ne  me  serais  pas  senti  la  force  de  les  ex6cuter.  Mais  des  affai- 
res de  famille  d'une  grande  importance  me  fbrcent  k  m'absenter 
de  cetteHe,  et  j'ailieu  de  craindre  que  ce  ne  soit  pour  plus  d'une 
'semame.  Mes  pens^es,  mes  esp^rances,  mes  ddsirs  se  porteront 
sans  cesse  vers  rheoreux  moment  qui  me  ramfenera  k  Black- Fort 
et  dans  son  aimableTall^.  Permetlez-moi  d'esp^rer  que  les  v6tres 
atiTont  quetquefois  pour  objet  celui  qui  jamais  n'aurait  pu  se  r6^ 
sotrdre  h  s'exiler  loin  de  vous,  si  la  voixde  I'honneur  et  du  devoir 
we  le  lui  edt  command6.  Ni  vous  ni  votre  pfere  n'avez  k  craindre 
que  je  vcuille  vous  engager  ji  entreteniravec  moi  une  correspon- 
dance  particuliire.  Je  ne  vous  aimerais  pas  autant  que  je  vous 
dime  sans  la  candeur  et  la  franchise  de  votre  caract^re,  et  je  ne 
demande  pas  que  vous  cachiez  au  major  Bridgenorth  une  syllabe 
de  ce  que  je  vous  ^cris.  Sur  toute  autre  mati^re,  ilnepeutlui- 
m6me  d^sirer  plus  ardemment  que  moi  le  bien  de  notre  patrie 
commune.  Nous  pouvons  diflKrer  d'avis  sur  les  moyetis  de  Tob- 
tenir ;  mais,  en  principe,  je  suis  persuad6  qu^un  seul  et  mftme  es- 
prit nous  anime  tous  deux ;  et  je  ne  dois  pas  reftiser  d'6coiiter  la 
voix  deson  exp^ience  et  de  sa  sagesse,  quand  m^me  elle  ne  pour- 
rait  parvenir  k  me  convaincre.  Adieu,  Alice ,  adieu !  Que  de  cho- 
ses  je  pourrais  ajouter  k  ce  triste  mot !  mais  oi  trouver  des  ex- 
pressions pour  peindre  I'amertume  que  je  sens  en  I'terivant !  Et 
pourtant,  je  T^crirais  encore  bieli  des  fois  pour  prolonger  le  der- 
nier entretien  que  je  dois  avoir  avec  vous  d'ici  k  quelque  temps. 
Ma  seule  consolation  est  de  penser  que  mon  absence  ne  sera  pas 
assez  longue  pour  vous  donner  le  temps  d'oiiblier  celui  qui  ne  vous 
oubliera  jamais.  » 

II  tint  sa  lettre  entre  ses  mains  pendant  quelques  minutes  avant 
de  la  cacheter,  examinant  en  lui-m^me  s'il  ne  s*6tait  pas  exprim6 
touc^hant  le  major,  demanifere  a  laisser  entrevoir  qu^ilfftt  dispos6 
k  devenir  Fun  de  ses  pro^^lytes^  ce  que,  dans  sa  conscience,  11 
reconnaissait  comme  toiit  k  fait  incompatible  avec  I'honneur. 
B'un  autre  d6t6,  cependant,  il  ri'avait  aucun  droit  de  conclure  de 
tout  ce  qa'avait  dit  Bridgenorth  que  leurs  opinions  fussent  diam6- 
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tralement  oppos^esetinconciliables^'car,  gooique  filsde  cava- 
lier, quoique  Hevi  dans  la  familledela  comtesse  de  Derby,  il  6tait 
lai-mdme,  par  principe,  emieim  des  prerogatives  de  la  naissance 
ou  du  rang,  et  ami  de  la  liberty  du  people.  Ges  eonsld^ratioos 
jBrent  taire  en  lui  les  scrupules  da  point  d'honnear^  bien  que  sa 
conacienee  lui  munnur&t  tout  bas  que  le  langage  conciliateur  de 
sa  lettre  eAt  6t6  dict6  principalement  par  la  crainte  qu'en  son  ab- 
sence le  major  ne  t(A  tent^  de  faire  changer  de  rteidence  k  sa  flUe 
et  de  reioigner  assez  pour  qu'il  ne  pAt  la  revoir  ais6ment. 

Aprte  avoir  cacbet6  sa  lettre  et  Tavoir  mise  k  Tadresse  de  mis- 
tress Debbiteh,  ilsonna  son  domestique,  et  lui  ordonna  de  la  por- 
ter dans  une  maison  du  village  de  Kushin,  oA  Ton  d^posait  les 
paquetsetles  messages  destin^  ji  la  famille  de  Black-Fort.  L'ayuit 
fait  monter  k  cheval  sur-le-champ ,  il  se  d^barrassa  ainsi  d'lm 
bomme  qui  eAt  6t6  en  quelque  sorte  Tespion  de  tous  ses  mouve- 
ments.  Alors  il  quitta  son  habillement  ordinaire  pour  se  rev6tir 
d'un  habit  de  voyage  ^  puisil  pr^para  sa  valise,  et  prit  pour  armes 
un  excellent  sabre  k  deux  trancbants  et  une  bonne  paire  de  pis- 
tdlets,  quMl  eut  soin  de  cbarger  k  doubles  balles.  Ges  dispositions 
faites,  il  mit  dans  sa  bourse  vingt  pitees  d'or,  serra  dans  un  por- 
tefeuille  les  traites  que  lui  avait  donndes  la  comtesse,  et  attendit 
ses  demiers  ordres  pour  partir. 

L'e£q;)6rance  et  I'enthousiasme  de  la  jeunesse,  refroidis  un  mo- 
ipent  par  Teffet  des  circonstances  p6nibles  et  douteuses  dans  les- 
qudles  il  se  trouvait  plac^,  autant  que  par  Tidte  de  la  privation 
k  laquelle  ilallait^tre  condamn^^  reprirent  alors  toute  leur  Aner- 
gic. Son  imagination,  se  d6tournant  des  provisions  funestes,  lui 
fit  voir  qu'il  allait  entrer  dans  la  vie  active  au  moment  d'une  crise 
ou  les  talents  et  le  courage  devaient  presque  k  coup  sQr  fkire  la 
fortune  de  celui  qui  en  donnerait  des  preuves.  Pouvait-il  dObuter 
sur  le  bruyant  th^tre  de  la  soci6t6  d'une  mani&re  plus  bonorable 
que  comme  repr^ntant,  comme  dOfenseur  de  Tune  des  plus 
nobles  maisons  de  TAngleterre  ?  Et ,  s'il  parvenait  k  remplir  une 
telle  mission  avec  la  resolution  et  la  prudence  n6cessaires  k  sa 
r6ussite,  combien  ne  pouvait-il  pas  se  presenter  de  circonstances 
oA  sa  meditation  serait  utile  k  Bridgenorth,  et  qui  lui  fourniraient 
ainsi  le  moyen  d'acquOrir  bonorablement  des  droits  k  la  reconnais- 
sance du  major  et  jila  main  de  sa  fille  ? 

Au  milieu  de  ces  riantes  id6es,  il  ne  put  s*emp6cher  de  s'^crier : 
«  Oui,  Alice,  je  veux  te  conquOnr  noblement ! » A  peine  ces  mots 
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s^^taient-il8  dcbappfe  de  ses  l^vres  qa*il  crut  entendre  k  la  porte 
de  son  appartement,  que  le  domestique  avait  Imaie  entr'oaverte, 
un  profond  soopir.  Au  mdme  instant  on  frappa  doacement.  «  En* 
irezy  »  dit  Jalien  un  peu  honteux  de  son  exclamation,  et  effray^ 
de  rid6e  qu*il  avait  pu  Atre  entendu  par  quelque  ecouteur  aux 
portes. «  Entrez, »  r6p6ta-t-il;  mais,  au  lieu  de  le  faire,  on  flrappa 
plus  fort.  Julien  impatient^  ouvrit  la  porte,  et  Fenella  parot  de* 
^ant  lui. 

Les  yeux  encore  rouges  de  larmes  qu'elle  paraissait  avoir  ver- 
s6es  r^cemment,  et  avec  Tair  d'un  abattement  profond,  la  petite 
muette ,  posant  la  main  sur  son  coeur,  lui  fit  du  doigt  le  signe 
qu'elle  employait  ordinairement  pour  Tavertir  que  la  comtesse 
d&irait  le  voir;  puis  tile  se  retourna,  comme  pour  le  conduire  k 
Tappartement  de  lady  Derby.  Tandis  qu'il  la  suivait  k  travers  les 
passages  sombres  et  voAt6s  qui  servaient  de  communication  entre 
les  diverses  parties  du  cbftteau,  il  remarqua,  non  sans  surprise, 
que  la  d-marche  vive  et  16g6re  de  Fenella  s'6tait  cbang^e  en  une 
marcbe  lente  et  p6nible,  qu'elle  accompagnait  de  g6missements 
inarticul6s  et  sourds,  avec  d'autant  moins  de  retenue  qu'elle  ^tait 
bors  d'6tat  dejugerjusqu'ji  quel  point  on  pouvait  les  entendre. 
n  vit  aussi  qu'elle  se  tordait  les  mains,  et  qu'elle  donnait  tous 
les  signes  d'une  extreme  affliction. 

Peyeril  eut  un  moment  une  pens6e  qui  le  fit  involontairement 
firissonner,  malgr^  toute  la  force  de  sa  raison.  N6  au  Pic  et  61ev6  k 
nie  deMan,  ilconnaissait  laplupart  des  I6gendes  superstitieuses, 
*et  particuliirement  la  croyance  populaire  qui  attribuait  k  la  puis- 
sante  famille  des  Stanley  un  d6mon  familier ,  ou  Bansbie,  du  sexe 
f6minin,  lequel  avait  coutume,  disait-on ,  de  pleurer  et  de  g6mir 
lorsqu'il  devait  mourir  quelque  personne  de  distinction  apparte- 
nant  k  la  famille.  Pendant  un  moment,  Julien  eut  peine  k  repous- 
ser  rid^  que  celle  qui  marcbait  devant  lui  une  lampe  k  la  main, 
semblable  k  une  ombre  plaintive ,  ne  flit  le  g^nie  de  la  race  de  sa 
mire  qui  venait  lui  annoncer  son  destin.  Une  autre  reflexion  na* 
quit  aussitdt  de  la  premiere ,  et  il  se  dit  que ,  si  le  soupcon  qu'il 
avait  conQu  k  regard  de  Fenella  ^tait  fond6,  son  funeste  attacbe- 
ment  pour  lui  ne  pouvait ,  comme  celui  de  I'esprit  propMtique 
de  la  famille ,  pr^ger  que  malheur  et  delation. 
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GHAFITOE  XES: 

LE  DEPART. 

MainieouHlefes.  l*«oere»  et  4|o«  lt.Totte  owmsw- 

•eio  aax  baisen  des  yeots  amoureux,  comine  la  jeaoe 
aoiante  k  cevx  cfe*  son  amaat.  Jnon^me, 

La  prince  de  la  comtesse  dissipa  les  fantdmes  superslitieux 
qui  avaieot  un  moment  abus6  rimagioation  de  Julieo,  etie  foi^a 
k  donner  toute  son  attention  aux  affaires  de  la  Tie  r6elle« 

« Yoici  vos  lettres  4ie  cr^ance , » lui  dit-elle,  en  lui  pr6seiKtant 
un  petit  paquet  soigneusement  euvelopp^  d'une  peau  de  veau 
marin.  «<  Yous  ferez  bien  de  ne  lesouvrir  que  lorsqae  vous  serez 
arriv6  k  Londres.  Yous  ne  serez  pas  surpris  d'en  trouyer  une  ou 
deux  adressees  a  des  gens  qui  sont  de  la  mdme  croyance  que  moi ; 
et  vous  sentez  que,  dans  I'int^rdt  de  nous  tous>  ilconviendra^d'ob- 
server  les  plus  grandes  precautious  pour  les  remettre.  —  Je  pars 
cbarg^  de  vos  ordres,  madame,  dit  Peveril ;  et  quels  qu'll^soient, 
j0  m'empresserai  de  les  executer.  Cependant  permettezrmoi  de 
vous  dire  que  je  doute  que  des  relations  avec  les  catboliques, 
dans  ce  moment  surtout ,  puissent  dtre  favorables  au  but  de  mt^ 
mission.— Yous  avez  deja  quelque  chose  de  la  d^fianca  qu'inapire 
g6n6ralement  cette  m^cbante  secte,  >*  dit  la  comtesse  en  souriaBt : 
«  cela  est  propre  Jivous  faire  reussir  parmi  les  Anglais,  dans  la 
disposition  d'esprit  ou  ils  se  trouvent.  Mais ,  mon  prudent  ami, 
Ta^resse  de  ces  lettres  est  couQue  de  mani^re  k  ne  vous  compro* 
mettre  nuUement  ^  et  les  persounes  auxquelles  elles  doivent  6tre 
remises  sont  si  bien  d^guis^es  que  vous  ne  courrez  aucun  risque 
en  6tabUssant  des  relations  avec  elles.  11  y.a  mieux, . c'eat  que, 
sans  leur  secours ,  vous  ne  pourriez  obtenir  tons  les  renaeigDe- 
ments  que  vous  allez  cbercher.  Personne  ne  pent  dire  aussi  pn&- 
cisement  d'ou  yient  le  vent  que  le  pilote  dont  le  vaisseau  estex* 
pos6  k  la  temp6te.  D*ailleurs ,  quoique  vous  autrea  protestants 
yous  refusiez  k  nos  prdtres  rinnocenoe  de  la  colombe ,  vous  dtes 
assez  dispose  &  nous  accorder  la  prudence  du  serpent.  En  termos 
flairs ,  leurs  moyens  pour  connaitre  exactement  tout  ce  qui  se 
passe  sont  fort  ^tendus,  et  ilssavent  tr6s-bien  s'en  servir.  Piofitez 
done ,  s*il  est  possible,  des  avantages  que  peuvent  offrir  leurs  de- 
couvertes  et  leurs  conseils.  —  Quel  que  soit  le  devoir  que  vous 
m'imposez,  milady,  comptez  que  je  le  remplirai  fid6Iement, 


<T6poaS^9ti^iM.*A:v94Bmtj  Mmme  je  ev<»ig  iairfile  dediffibvr 

iy>HiiteuttHi'4teD  jpr^et  utie  lois  wtrHi,  peftnettezrmoi  de  wms 

.jdMiaifd«r>iiQ^)egr8ont  lesihitBnlioiis  de  Yotre  Seignrarie  relati- 

[t  a  mm  dispart.  ~  II  doit^^  sabit  et  seoret ,  dit  la  com- 

\;  rtleertMmpla&d^espionsyetJeserais  d^Ito  que  quelqu'on 

id*ewL  eflt  le  moindre  *800p^n  qu'un  de  mes  eiiTay^s  est  sur  le 

iponit  4e  ijoitter  file  de  Man'poar  se^reiKbre  k  Londres.  Pouvez- 

."vaus  6tre  prAt  a  tous  ^emlmquer  demain?  *-  Ge  ^oir  mtrne ,  i 

-rJiistant,  8i  TOtts  le  Yoolez,  dit  Julien ;  j'ai  faittous  mes/prdpara- 

tife.'— Tetiez>^oi»'dpiiciprdt,  daHs^rotre  appartement,  k  deux 

heures  apr^s  mjlnuit.  J'enverrai  quelqu'un  vous  avertir;  et  son- 

gesffOBnotrewcretdoitvafoirle  moiiiB  de  confidents  possible. 

Voire  paasage  iest  retemi  a  berd  d'un  sloop  stranger.  Yous  vous 

fendrerenscute  k  Londnes  par  Martindale-CasUe  ou  par  tout  autre 

clMiailii ,  coraoie  .voas  te  jugerez  k  propos.  Lorsqu'il  sera  temps 

d'annoncer  votre  depart,  je  dirai  que  vous  dtes  all6  voir  yds  pa- 

^rotite.  ^Bncore  un^mot :  enpartantde-Witheharenvoasvoyagerez 

k  ehevai.  yoa»  rrm  des  leitres  de  change,  il  est  n&} ;  mais  ayez- 

tousassez  d'togent  comptant  pour  vous  procurer  un  bon  eheval ! 

— Pen^i'SuflasBinment,  nrndame,  et  le  Gomberland  abonde  en 

'excdtetits  chetaux  :  il y  a  i^des gens  qui  savent  le  moyen  d'en 

-aiTOirdefert'bensa  unprixraisonnable.  —  Ne  vous  fiez  pas  4 

ma,  dilfet'eotntesse.y^Oi^  ce  qui  vous^onnera  le  meilteurcheval 

de4a  fnmtiire.  Allons,»seriez^vo«s  asseiz  enflant  poui'=  meretaser  ? » 

^•d^Ottia^^Me  en  le  ftin$ant  d'accepter  une  bourse  pesante.  «  Un 

iMMi  eheval ,  JiiKen ,  et  une  banne  6p6e,  sont^  apr^s  un  bon  coaur 

et'Uiie>bonne  tilte ,  ee  qui  enMivfent  le.  mieux  k  un  cavalier  ac- 

liompli.  ^Jepi^Mds^dOQC  eong^ide  vous,  madame ,  dit  Peveril, 

et'VOusprie  bnniMmiBnt  de  croire  que ,  s'il  mejnanque  quelque 

tAm^ipoar  rdmsfr  dansmon^mtreprise,  ce  ne  sera  jamais  la  ferme 

'VDlotitd'deiservir  ma  noMe  parente,  ma  bienfaitrice.  --  Je  le  sais, 

iR<iD^wii,]elesais;^tpuiaseDieumepardomier  si  mes  inqui^ 

md^  pour  non  fils  reus  expossnt  k  (tes  dangers  qui  devraient 

' Mre^les siws !  Allez/etq^e les^'aatnteet les anges vous prot^gent ! 

'9\ifiMla  se  obaiigieFa  d'appmdcbre  k  PHilippe  que  vous  soupez  dans 

>Mre'^aiq^artisiH«iitiiJe  80uperai<amsi  dans  le  mien ;  oar,  en  v^rtt^, 

*|e'tiaittis'ii»siipablev  ee  aair  ^  de  ayatenir  les  regards  de  mou'fils. 

Je  suis  loin  de  m'attendre  k  des  remerclments  de-sa^part ,  qisand 

^i^tpprendra  qiii  (fest  vous  que  jWeharge  desa  mission ;  et  bien 

^deagwsaedemfeiiidffroiittsiijfai^^gid'one  mani6re  digne  <ite  la 
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poble  dame  de  lAthanHHouse ,  en  ej^osant  le  £ls  de  man  amie 
aux  perils  que  devait  braver  le  mien.  Mais  je  sois  ime  pauTxe 
veuve  d^laias^,  Julien ,  et  le  malbeur  m'a  rendoe  ^mate.  — •  Au 
nom  du  ciel,  ne  parlez  pas  ainsi ,  madame  :  c'est  agir  d'une  ma- 
ni^re  bien  moins  digne  de  la  dame  de  Latbam-House,  que  de  pr6- 
voir  des  perils  qui  peuvent  ne  point  exister ,  et  qui ,  s'ils  existent 
rtollement ,  sont  beaucoup  moins  k  craindre  pour  mol  que  poor 
mon  noble  parent.  Adieu !  que  toutes  les  benedictions  du  del 
vous  accompagnent,  madame !  Rappelez-moi  au  souvenir  de  Der- 
by,  et  faites-lui  mes  excuses.  J'attendrai  vos  ordres  k  deux  beures 
apr^s  miDuit.  » 

Tous  deux  prirent  afifectueusement  cong^  Tun  de  Tautre;  la 
comtesse  surtout  ne  put  le  quitter  sans  lui  donner  des  marques 
d'une  tendresse  toute  matemelle,  car  la  g6n6rosit6  naturelle  de 
son  coeur  ne  lui  permettait  pas  d'oublier  qu'elle  exposaitPeveril 
k  la  place  de  son  flls. 

Julien  se  retira  dans  son  appartement  solitaire.  Un  domestique 
lui  apporta ,  quelques  instants  apres,  du  vin  et  des  rafralchisse- 
ments ,  auxquels  il  fit  bonneur  malgr6  les  graves  preoccupations 
de  son  esprit.  Mais  lorsque  cette  refection  indispensable  fiit  ter- 
minee ,  ses  pensees ,  comme  assoupies  un  moment,  reprirent  leur 
cours  impetueux,  de  mdme  qu'on  voit  les  flots  de  la  mer  reflaer 
vers  le  rivage.  Se  rappelant  le  passe ,  cberchant  k  penetrer  l!aye- 
nir,  ce  fut  inutilement  qu'enveloppe  de  son  manteau  il  se  jeta  sur 
son  lit  et  s'effor^a  de  dormir  :  la  perspective  incertain^  qu'il  avait 
devant  lui,  ses  inquietudes  sur  la  maniere  dont  Bridgenortb  pou- 
vait  disposer  de  sa  fiUe  pendant  son  absence ,  la  crainte  que  le 
major  ne  tombftt  lui-mdme  au  pouvoir  de  la  vindicative  comtesse, 
mille  autres  V^ues  apprebensions  Tagiterent  au  point  que  le 
sommeil  lui  devint  impossible*  Tantdt  il  s'etendait  sur  un  grand 
fauteuil  de  bois  de  chfine,  ecoutant  le  bruit  des  vagues  qui  ve- 
naient  se  briser  sous  ses  fendtres ,  ou  le  cri  de  I'oiseau  de  mer; 
tantdt  il  se  promenait  a  pas  lents  dans  la  chamlHre,  s'arretant  par- 
fois  pour  regarder  la  mer  qui  semblaitsommeiller  sous  Tinfluence 
de  la  pleine  lune,  et  dont  les  flots  brillaient  d'un  eclat  aifiente. 
Ge  fut  ainsi  que  le  temps  s'ecoula  pour  lui  jusqu'i  une  beure 
apres  minuit^  Tbeure  qui  suivit  se  pa^  dans  Tattente  inquiete 
du  signal  de  son  depart. 

II  Fentendit  enfin :  un  leg^  coup  frappe  a  la  porte ,  et  suivi 
d'un  murmure  sourd ,  lui  fit  soupQonaer  que  la  comtesse  avait 
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eneore  emfdoyd  sa  suivante  muette  comme  le  ministre  le  plus 
sAr  de>  s^  Ydont^. .  II  lai  sembia  qu'il  y  avai  t  quelque  chose  d'in- 
conyenant  dans  ce  choix  j  et  ce  fut  avec  un  sentiment  d*impa- 
tienee ,  6tiuDger  k  la  bienveillance  habitaelle  de  son  caract^re', 
qa'll  Tit ,  en  oovrant  la  porte;  la  petite  sourde-muette  debout 
derantlni.  La  kunpe qu'il  tenait.i  la  main  6clairait  ses traits  dis- 
tinctement,  et  fit  pfobablement  reconnattre  k  Fenella  i'expression 
de  contrainte  qui  s'y  peignait  alors.  Elle  l}aissa  tristement  ses 
grands  yeax  noirs,  et,  sans  les  relever,  elle  loi  fit  signe  de  la 
suivre.  II  ne  prit  que  le  temps  nteessaire  pour  assurer  ses  pisto- 
lets  (kns  sa  ceinture ,  s'envelqK^r  dans  son  manteau ,  et  mettre 
sa  valise  soils  son  bras;  puis  lis  sortirent  de  la  partie  gard6e  et 
babit^  dn  pbftteiaa  par  une  longue  suite  de  passages  obscurs 
conduisant  k  one  poleme ,  que  Fenelta  ouvrit  au  moyen  d'une 
clef  qu'^e  prit  i  un  trousseau  suspendu  k  iSa  ceinture: 

lis  se  trouv^rent  alors  dans  la  cour  du  chateau ,  eclaiir^e  par  la 
lone ,  qni  rdpandait  une  lumidre  terneet  lugiibre  sur  les  ruines 
de  r^fice,  et  donnait  k  ce  lieu  rapparence  d'un  ancien  cime- 
tiire  plutdt  que  oeUe  d'nn  int6rieur  fortifi6.  La  cour  ronde  et^le- 
yte ,  Tanden  monument  quadrangulaire  en  face  de  la  catb6drale 
ruin^  y  semMaient  avoir  une  forme  encore  plus  gothique  et  plus 
bizarre ,  ms  k  la  pUe  et  douteuse  cliart^  .qui  les  jfrappait  alors. 
Fenella  se  dirigea  vers  Tone  des  Tieilles  ^lises  dont  nous  avons 
parl6  prfeddemment ,  et  Julien  la  suivit ,  malgrd  la  secrete  r6- 
pugn«iceqne  ses  idto  superstiUenses  lui  faisaient  ^prouverA 
prendre  ee  ehemln.  C'itait  par  un  passage  secret  de  cette  6glise 
qu^autrefois  la  garde  ext^iieure  du  cbAteau  communiquait  avec 
telle  de^rintirienry  et  c'^tait  par  U  qu'on  apportait  tons  les  soirs 
les  elei^  de  la  place  au  gonvefneur,  lorsque  les  portes  en  ^taient 
feitnees  et  que  les  sentinelles  dtaient  k  leur  poste.  Depuis  le  r6* 
gne  de  Jacques  I*'  on  aviit  reiiono6  A  cette  coutume ,  et  le  pas- 
sage avait  HA  abmdonni ,  surtout  k  <»use  de  la  16gende  bien  coti* 
nue  du  chien  BIantbe>»  esprit  on  ddmon ,  qui  bantait  cette  6glise, 
soiis  la  ftmne  d'on  gros  mAtin  noir  k  poll  1(^.  On  croyait  ferme- 
ment  qu*antr^is  cet  eq^rit  se  montrait  si  familidrement ,  qu'il 
apparaissait  presque  toutes  les  nuits  dans  le  corps-de-gaMe ,  oA 
iliutivait  par  le  passi^  dont  nous  venous  de  parler,  se  retirant 
par  le  mdme  ebeoiin:  dto  qne  le  jeitr  oommencait  k  parattre.  Les 
soldatSy^  aflsiirait*on ,  s^^ent  acooutum^s  jusqu'A  un  certain 
point  k  sa  i^nteeiee ,  mais  pas  assez  cependant  pour  se  pennettre 
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d^  parler  tant  que  Fespritrehim  iUit  irisible.  I/and'wx^  ealii^ 
devenu  plus  bardi  par  VeSSel  derivrosae ,  jiifa  un  wir  (|af'i(  sanrait 
sicet  b6te  iiQ(K)rtim  iHait.iicidimetA  un^cflfirit  ou  im  chien  yih 
ritable ;  et  le  sabre  nu  il  smiAl  le  myst^rieux  irraiteiir)  lonqoe 
celui'Ci  se  retirail.  par  le  pasaagef  ordinaire.  Lsfloklal  revuitqiiel^ 
ques  minutes  apr^,  d66enlYr6  par  It  Aeirear,  la  iMuche  b^imte, 
et  les  cheveux  b6riss4s.  L^effroi  doot  il  ^tait  «ai^i.  le  tsa,  ^, 
malbeureus^raenl  pour  les  amateurs  du  merveiUeux ,  it  fat  hors 
d'(6tat ,  avant  d'expirer ,  de  caconter  les  borieimE  dont  il  atait 
^l^  t^moin.  Aprte  ce  fatal  ev^nement^  on  abandpnna  le  corpshde- 
garde ,  et  Ton  en  constri^isil;  un  auire ;  on  ^taUit  aiMsr  one  boo- 
veUe  voie  de  communication  avec  le  gDuvernenroa  oto^ehal  da 
cb&tean,  et  Ton  cessa  de  frequenter  oMe  dei'^^ise  en  mine. 

£n  d^pit  de  la  terreur  que  eette  tradition  amt  enfarateoue  dws 

les  esprits,  Fenella,  auivie  de  Peverflt  trafveraa  hardiment  les 

vofites  ruin^es,  guidto  cieulement  au  milieu  de  ees  diteombres , 

tantdt  par  la  lueur  incertaine  de  la  lampe  qu^dle  portait ,  tant6t 

par  les  rayons  de  la  lube  qui  p^aadtraieot  qk  et  tt  par  les  bribes 

faitesaux  murailles,  ou  par  les  Mroites  et  {piques  fendtres. 

En  parcourapt  ces  nombreux  detours «  Pereril  ne  pouvaits'em* 

p^cher  de  s'^tonner  de  la  connajssanee  parfaite  que  sa  singoliire 

compagne  paraissait  en  avw^  et  de  la  bardieaea  avec  laquelle  eUe 

s'eafongait  d^uois  ce  labyrintbe.  Lui-mdme ,  bien  que  coorageox, 

a'6tait  pas  assez  affranchi  des  pr^jugfe  de  sao  temps  pour  n*^ 

prouver  aucune  appr6befi$ioa  de  tomber  dans  le  repaire  de  Tea-  • 

prit  dont  ii  avail  si  aouvent  entendu  parFer ;  et  duiqae  fois  que  le 

vent  soufllait  parmi  les  rulnes,  il  croyait  entendre  les  aboiements 

dii  terrible  cbien  menacer  les  mortels  audacieux  dont  les  pas  ^ 

^enaient  troobler  le  silence  de  son  t6ni^reux  royanme.  Rien  '- 

pour  taut  ne  les  interrompit  dans:  leur  maaehe,  et  au  bout  de 

quelques  minutes  ils  anrivdren&aiteoqNhde^-gardD  abaBdofinA/- 

Las  d^ombres  de  ce  bfttimeataervirent  k  U».d6rBimk  la  Toe  des 

sentinelles,  d(mt  I'lme  A  moitiii  endormie  gaidait  la  pevte  basse 

diii  ebAteau ;  tandis  ^ue  Tauti^e ,  assiae*  snr.les  nnrches  de  pierre 

qui  conduisaiwtau  pairapetdumur  de  cttture,  domoitpaisible* 

mfiDt  auprtedesciaimouaquet.FeneilafitaigneiPeterildenMr 

cber  en  silence  et  avec  pn^ution ,  et  lui  monlra^  k  aa  grande 

i^rprifie ,  par  la  fen6tre  dn  vievdi  coif&^is^-gudev  una-  barque 

wee  quatre  rameurs  cadite  au  pied  du  roeber  ear  Jeqnai  te  ohA* 

teau  etait  copstruit.  C'^tait  Tbewe  de  la  martekaute.  Fendla, 


^    » 


pordre-cte  tenpg  ^  liii  fit  ^ompfendre  qofil  cfevaiV  desceridrii 
sur  le  bord  de  la  mer  par  uoe  ^chelle  tr6s  -longue  appnyde  contr^ 
ia  feiiMre  du  bttifDest  nuii6. 

Jolieii  Mstt  k  la  fois  mdcontent  et  eiffrafy6  de  la  s^curit^  et  de  U 
WDChadafice  des  SieiitiiieHes,  qm  atHientlaissfi  taire  de  semldable^ 
pripimtife  mm  s'eB  aper^etoir  et  sans  donner  Talarme ;  et  il  s^ 
aimtit  m  moment  le  dftir  d'appel^  TofBcier  de  garde  pour  loi  re-: 
proch0r  sa  n^gefice ,  et  lei  prouter  combien  il  ^tait  fecile ,  att 
mof&k  de  qoelques  hoDmes  d^ennin^ ,  de  surprendre  Hohn^ 
9^1  malgr^  la  force  natarelle  de  sa  position ,  et  qnolqu'on  le  re^ 
jfardAt^oname  imprenilble.  Fenella  p«*i2t  deviner  sa  pens^,  aved 
ce  tact  (A  eette  finesse  d'obserfation  qui  la  d6dommageaient  de^ 
sem  doHt  eile  4tait  pritfe :  elle  posa  nne  main  sur  son  bras ,  et  mit 
un  doig$  de  Tautre  sur  ses  l&vres ,  comme  pour  lui  imposer  si- 
lence ;  Julien ,  sacbant  qu'elle  agissait  d'ap^s  les  prdres  directs 
•da  Ul  comtesse ,  se  soumit  sans  MsHer,  mais  ayec  la  resolution 
inl^rieuie  d'infoirmer  le  comte  le  f)his  promptement  possible  dd 
danger  aoqoel  le  ebAtoau  6ta)t  exposA  de  ce  t6t6. 

Q&p&aikfA  il  deacendU  I'deKelle  avec  precaution ,  car  lies  6cbe^ 
Ions  etaient  inegaux ,  en  pariier  remj^us ,  humides  et^issantsi 
S'etant  assis  k  la  poupe  de  IjS  barque ,  il  fit  signe  ^ux  bateliers  d^ 
ramer  ot  se  retmirna- podr  direl  iidieu  A  son  guide.  MhSs ,  &>  son 
^strtaie  sQirprise,  iivit  Fenella  glisser  le  long  deT^cbdle  p^ril^ 
ieUse^  pfatdt^foe  la  <fescendrid,  et,  au  moment  od  la  barque  5*6^ 
loigniiiit,  y  sauter  en  s'^Man^ant  du  demiier  Echelon,  avec  une  fell6 
jgifitdqtt'^e  se  tronva  pk^  de  P^ireril  avaiit  qii '  il  eftt  eu  ie  tempi^ 
dekil  exprteier  soQQ  etonnement  et  de  lui  fhire  des  represenia- 
tiond.  n  ordonna  atix  bateliers  de  retourner  vers  rechelle^eft 
dmnant  &  sa  phy^nonrie  TelplKiBsioii  dhnj  meeontent^ment  v^^ 
vitabte,  il  s'«rff€fr(;a  defaire  eoii^preiidi<e  A  Fenella  qu'i^Ue  deraft 
neloiAmer  i<ei»sa  mattl^ss^^;  Mkis  elte ,  Ms  bras  crMs^s  ;  le  regar-i 
didtaveo  unsonrire  hautaitt,  quiannon^  la  resolution  Ihebram 
Mbleod  elle^tait  de  pwrsnfvye son  di^siteiti.  PereHl,  fort  em^ 
barrasse,  craignait  S  la  Ms  d'efitasw  ia  coiiitesse,  ^t  de  iMrangei' 
iKfa  plan  en  donnant  Talarme',  ce  qu'en  te^ute  ^utre  circonstiincef 
il  n^eA^ pesbaknee  ji  felnS'.  Qtiaat ji  Fenefla ,  3 etait  evident qile" 
tons  les  gestes  auxquels  il  pourrait  recourir  pour  ranieher  i-  la^ 
vaJBOQ  ne  prodoiraient  aiieme  itnjfn*esslen  sur  eile  tia  seule  ques- 
tion etait  done  de  savoirvotonieiit)  st  elle  partait  ave<3  Ibi ,  il  psfr-^ 
k  se  dti)ianras«er  d\ine  cothpagne  de  voyage  si  singu-^ 
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li^  et  si  pea  eonvenabte,  et  conmi^nt  il  pomrait  le  faire  sans 
compromettre  la  sAret6  de  cette  jeune  fille. 

Les  bateliers  d^cid^rent  la  question :  apr6^  s'dtre  repQs6s  un 
moment  sor  leurs  rames  ,'et  avoir  6ehang^  k  voix  basse  qudques 
mots  en  allemand  ou  en  hoUandais,  ils  coaunencirent  A  ramer 
Tigoureusement,  et  furent  bientdt  k  une  certaine  distance  du  chft* 
teau.  La  possibility  que  les  sentinelles  lear^nvoyassent  quelqiies 
balles,  et  mdme  un  boulet  de  canon,  fut  encore uli  suje^  d'ia- 
qui6tude  momentan^e  pour  Peveril.;  cpais  ils  s'61oign6rent  de  k 
forteresse,  comme  ils  s'en^ient  approebfo,  sans  qu'aucun  sir 
gnal ,  aucun  cri  d'alarme  pilt  leur  faire  croire  qu'ils  aveient  H£ 
aper^us ;  circonstance  qui,  aux  yeux  de  Julien ,  acheva  de  rendre 
la  n^ligence  des  sentinelles  impardonnable,  bienque  l€is  rames 
ftissent  gamies  de  .chiffons  et  que  les  raineurs  Assent  le  phis  grand 
silence. ; 

Paryenus  k  une  assez  grande  distance  du  cb&leau>,  les  rameurs 
redoid>i6rent  leurs  efforts,  afin  de  joindre  un  petit  b&timent  qui 
paraissait  dans  le  lointain.  Peveril  remarqua  que  les  bateliers  se 
parlaient  Tun  Arautreavecrair  du  doute,  etjetaientdes  regards 
inquiets  sur  Fenella ,  comme  s'ils  eussent  craii^t  d'ayeir  agi  in- 
consid6r6ment  en  Temmenant  avec  eux. 

AiNrte  un  quart-d'heure  de  navigation ,  ils  abordirent  le  petit 
filoop ,  dont  le  capitaine  attendait  Peveril  sur  le  pont  avec  des  * 
liqueurs^t  des  rafratchissements.  Queues  mots  que  lui  dirent  k 
Toix  basse  les  bateliers  le  d6lourn^rent  un  moment  de  ses  sotos 
officieux.,  et  il  courut  au  bord  du  b&timent  pour  empdcber  Fendla 
d'ymonter.  Peveril  ^sait  qu'on  la  ferait  retoumer  k  tecre; 
Hiais  elle  6tait  d^terminte  k  surmonter  tons  les  obstacles  qn'on 
pourraitlui  qpposer.  Gamme  on  avut  retire  Ttebelle  de  comman- 
demmt  use  fds  que  Julien  avail  ^6  k  bord  du  vaisseau,  elle 
aaisit  le  bout  d'lme  corde,  s'y  mB4)omia ,  et  se  hissa  sur  le  na- 
Tire  avec  la  rapidity  d'un  matelot ,  ne  laissant  k  T^uipege  d'autre 
moyra  de  rempdcber  de  rester  k  bord  que  la  force  ouverte ,  k  la* 
quelle  sansdoute  on  ne  voulut  pas  recourir.  UHefois  sor  fe  pont, 
elle  prit  le  capitaine  par  la  mancbe ,  et  Tenmieiia  k  la  proue ,  (A 
ils  parurent  s'entretenir  par  signes^  comme.  gens  qui  se  com- 
prennent  bien  Tun  Tautre^ 

Peveril  ouWa  bientdt  la  prince  de  la  jeune  muette ,  et  se  mit 
k  r^fltebir  sur  sa  sitoation  et  sur  la  probalnlit^  qu-il  aUait  ttre 
•6par6  pour  long-t»ip8  de  I'okj^  de  ses  aflfections ; «  GonstanQe,« 
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se  dit-il  k  lui-mdme,  «^  GonstaDce !  »  Et,  comme  s^il  eAt  chercM 
dans  le  ciel  quelque  rapport  avec  le  sojet  favori  de  ses  reveries , 
il  fixa  ses  regards  sor  r^toile  polaire,  dont  la  lamidre  scintillante 
liriUait  ce  soir-lA  d'un  felat  pea  ordinaire.  li  trouvait  un  charme 
ioexprimable  k  observer  cette  clart6  donee  et  constante,  embl6me 
d'une  passion  pure  et  d'nne  volont6  ferme ;  et  pendant  cette  m6^ 
dilation ,  chacune  de  ses  pensfes ,  comme  dirigte  par  Tinflaenoe 
de  cet  astre,  semblait  prendre  un  essor  plus  noble  et  plus  sublime. 
Gontribuer  k  assurer  k  son  pays  le  bonhenr  et  les  bienfiiits  de  la 
paix  int^rieure ,  s*acquitter  avec  z^le  des  devoirs  que  lui  impo- 
saient  la  reconnaissance  et  Tamiti^,  quelque  p&'illeux  qu'ils 
fiissent ,  et  consid^rer  son  amour  pour  Alice  comme  T^toile  pro- 
tectrice  qui  devait  le  guider  a  de  nobles  exploits :  Celles  6bdent 
les  r&solutions  que  formait  son  esprit ,  et  qui  plongeaient  son  &me 
dans  nne  miilancolie  romanesquC;  pr6f6rable  peut-db*e  aux  plus 
vifs  transports  de  la  joie. 

Sa  contemplation  durait  encore  lorsque  quelqu'un  vint  d'un 
mouvement  l^ger  se  placer  tout  pris  de  lui,  et  un  soupir  de  femme 
se  fit  entendre  de  maniere  k  troubler  ses  reveries.  II  tourna  la  t6te 
et  vit  Fenella  assise  k  son  cdt^,  les  regards  fix^  sur  la  m6me  6toile. 
Ce  ne  fut  pas  d^abord  sans  un  peu  de  mauvaise  bumeur ;  mais  il 
6tait  impossible  d'en  conserver  long-temps  coatre  un  6tre  si  mal- 
heureux  sous  tant  de  rapports ,  si  int^ressant  sous  tant  d'autres , 
contre  une  jeune  fille  dont  les  grands  yeux  noirs  brillaient,  hu- 
mides  de  larmes,  k  la  clart4  de  la  lune ,  et  dont  F^motion  semblait 
prendre  sa  source  dabs  une  tendresse  digne  au  moins  de  Tindul* 
gence  de  celui  qui  en  6tait  Tobjet.  Jnlien  r^solut  alors  de  proflter 
de  cette  occasion  pour  repr^senter  k  Fenella ,  autant  qu'elle  pou- 
yaitle  comprendre ,  combien  sa  conduite  ^t  strange.  II  lui  prit 
les  mains  avec  affection ,  mais^en  mdme  temps  avec  gravity ;  lui 
montra  la  barque ,  puis  le  cb&teau ,  dont  les  tours  et  les  longues 
murailles  6taient  k  peine  visibles  encore  k  la  distance  oA  ils^taient^ 
vonlant  par  la  lui  faire  entendre  qu'elle  ne  pouvait  se  dispenser 
de  retoomer  k  Holm-Peel.  Elle  baissa  les  yeux,  et  secouala  tfite 
d'une  mani&re  negative,  qui  marquait  une  resolution  bien  arrfr- 
tAe.  ^ulien  recommen^a  ses  repr6sentations ,  employant  succes* 
sivement  le  langage  des  yeux  et  celui  des  gestes :  il  mtt  la  mun 
sur  son  coeurpour  designer  la  comtessevil  tton^  le  sourcilpour 
lui  indiquer  le  m6contentement  qu'elle  ^prouverait  de  son  ab- 
sence. A  tout  cela  la  jeune  fille  ne  r^ondit  que  par  des  pleurs. 


,S;nfia ,  CQiBfQe  si  te3  remootraaces  mtfttiptides  d^  Juli^a  reu»- 
sent  foxp^e  de  s'expliquer,  eUe  to  sai^t  tout  &  co  ^p  par  le  bras^ 
pour  <fiker  Boa  attentioo ,  Jeta  k  la  hAte  m  regard  autour  d'elle 
pomme  pour  s^assurer  qu'elle  n'^tait  poiQt  observe  e ,  puis ,  pas^ 
$iaDt  I'autre  miaia  eo  iravacs  our  son  cou gracieut ,  eUelui  lomtrala 
barque  et  le  ch&teau,  et  fit  encore  un  moavemeat  de  tdte  n<^tit 

Tout  ce  qu'il  put  conclure  de  ces  aignea,  c'eat  qu'il  6tait  menae6 
de  quelque  dagger  personnel,  dopt  elle  eroyait  que  sa  presence 
pouvait  le  pr^seryer.  Qu^le  que  tdt  son  id^e ,  sa  resolution  pa- 
raissait  irrdvocahtojoieint  priae^  4n  moins  11  6tait.clair  qu'il  ti'avait 
aucun  pouvoir  de  Ten  d^toumer.  II  fallait  done  qu'il  attondlt  la 
fin  de  celte  courte  traversde  pour  se  d^barrasser  de  sa  eomp^Oy 
jusque  14  9  puisque  rien  ne  d^truisait  le  soapQon  qu'elle  avsat 
poncu  pour  lui  un  attacbement  fuoeste ,  ce  qu'il  avait  a  faire  de 
mieux ,  dans  rintSrdt  de  la  jeune  fiUe  et  pour  sa  propre  dignity  y 
c'6tait  de  se  tenir  aussi  ^loign^  d'elleque  kfi  circoDstanees  le  pe^ 
pettraieot.  En  coos^uence  ^  ii  lui  fit  le  sigoe  doUt  <dUte  atait  cou- 
tume  de  se  servir  pour  annoncer  qu'elle  allait  se  eoucber)  ^^  lQ> 
^yant  ainsiconseiU^d'aUer  se  reposer,  il  demanda  qu'oatecoih 
duistt  k  sa  cbambre. 

Le  capitaine  s'empressa  de  le  satisfaire,  et  il  se  jeta  daos  son 
hamac  pouf  y  chercher  le  repos  que  rexercice  et  I'agitalion  (to 
jour  pr^CiSdent,  ainsi  que  I'beure  ayanc^e  de  la  nuit,  lui  readaient 
sL  n^cessaire.  Vn  somoieil  profond  et  iourd  s'empara  de  lui  prcfflsp- 
tement;  maisce  sommeildurapeii.  Julien  fut  d'abord  troaUepar 

•       •  •  • 

les  cris  d'une  femme ,  puis  U  crut  enten  dre  distinctement  la  voiX 
d' Alice  Bridgenorth  I'appeler  par  son  nom. 

II  s'^veilla ,  et  se  leyant  brusquement  pour  sautar  k  bas de  soa 
lit*  il  recoonut  au  balancement  du  bamac  et  au  mouveiQOQt du 
liavire  qu'il  ^tait  abus6  par  un  rdve,  Gependant,  II  doutait  eaeore- 
^^  rimpression  qu'il  yenait  d'6prouyer  ayait  6t6  yive !  Les  ens*. 
Julien  Peyeril^auaeoours!  Julien  Peyeril  I » retentissaianleocoie 
i  son  Oreille.  Ces  accents  dtaient  bien  ceux  d'Alice ,  etiliiyian 
peine  k  se  persuader  que  son  imagination  I'ayait  tromp^*  Etait-a 
possible  qu'elle  f (it  dans  le  mdme  yaisseau  que  lui  PCelt^P^i^^ 
UraiL  quelque  yraisembUnce  du  caract^e  de  Bridgi^nortta  et  dtf 
intrigues  dans  lesquelles  il  6tait  engage.  Mais  si  eela  6tait,  k  (p^ 
If&vd  6UitHalie  done  exposife ,  fwv  ijtu'elle  TappelAti  i»aut^voit « 
$onsecpui:s? 

Bdterniin4  ^.aortir  d'u^  ai  oruelto  aaxi^b^ ,  il  s'^laWft  de  ^ 
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tanae  k  demi  ttsta ,  et  irardia  k  tft tons  dm  s  sa  petite  chanbre , 
96l  rtgnait  b  plus  profonde  obscciritd.  Apris  bien  des  dilBcult^  j 
il  trouva  la  porte ;  mais  ne  pouvant  venir  k  boot  de  I'oayrir,  tt  fat 
«A>Kg6  d'appeler  eenx  qui  ftiisaient  le  quart.  Le  patron ,  OQ  capi- 
taine ,  le  seol  hoimne  deT^qnipage  qui  parMt  anglais ,  accoarfit 
i  U  roix  de  lolien ,  qai  lui  deinanda  d'oA  provenait  le  bruit  quMl 
vemit  tPentendre. 

«  Ge  n'est  rien ,  r^pondit  le  capftaine ,  (fest  la  jeune  fflle  qu'on 
mnrndne  dans  la  chaloupe.  Elle  a  un  pea  pleur6  en  qufttant  le 
bAtifloent ,  voAk  tout.  » 

Cette  explication  satisfit  Mien ,  qtii  ne  s*^tonna  pas  que  quel- 
que  wleaice  edt  ^6  nicessaire  pour  enlever  Fenetia ;  et  quoiqull 
se  r^joutt  de  n'en  avoir  pas  6t6  t^moin ,  it  ne  fat  pas  fftch6  qu^On 
eAt  «a9ploy&€e  moyen.  L'obstination  de  la  jeane  fille  k  rester  k 
bord ,  et  !a  diiGcaU6  qa'ii  aurait  trouy^e  k  se  d6barrasser  d*eOe 
fHie  fois  qu'it  aorait  Hi  k  terre,  lui  araient  donn6  une  inquiftude 
que  ce  couphardi  du  capitainefit  cesser. 

Sob  r^ve  se  trouvait  ainsi  pleinement  expliqu^.  Son  imagina- 
tkna ,  troinp6e  par  les  cris  yiolents  et  inartical^  de  Fenella  qu'on 
entrafnsrtt  malgr6  elle^  avait  a^ru  entendre  la  roix  et  les  aceents 
^Alice  Bridgenortb.  L'imaf  rnaiion  nous  joue  sourent  dans  le 
sommeil  des  tours  bien  plus  Granges. 

Le  capitaineottvrit  Iap6r(e  enQn  ,  et  parut  arec  une  lanterned 
sans  le  seeours  de  laqnelte  Peveril  n'aurait  pu  que  difQcilement 
regagner  son  haniac ,  oil  il  dormit  d'un  sommeil  doux  et  profond 
jusqa'aa  moment  oii  le  eapitaine  vint  Tappeler  pour  dejeuner.  II 
s'aper{;ut  alors  que*  )e  jour  6tait  dijk  fort  ayapc^. 


CHAPITRE  XX. 
l'rtjissier  a  veroe  noire. 

Quel  eftcetltre  cpii  me  poorrsnit  commcf  m<m  tymbre, 
V^qui  r^nmUnkffik  espik  enrant  an  cl|ilr  de  la  Itme? 

Pe^feril  trouva  le  eapitaine  du  bAtimeot  moins  grossier  qoe  ne 
le  son!  oFdinairemem  lea  gens  de  sa  profession ,  et  fl  regut  de  lui 
tous  lea  details  quHl  poovait  d^drer  rekrtivement  m  d^art  de 
Fenella,  sar  laqurile  fe  capMania taisail  |4euv6ir  une  nufo  de 
HHMdictioiis  1  pour  l%ryeiroMig6  ji  jeter  ranere ,  joaqulii  ce  qu 
tabarqaeohafBito da  ta  reocndnirei  terra fitt Mvai«a. 
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«  J'eq)6re ,  dit  Peveril ,  que  les  moyens  employes  poor  la  de- 
terminer k  partir  n'aaront  pas  6t6  trop  violents ,  et  qu'elle  n'aiira 
fkit  aucune  foUe  rdsistaiice  7 

«  Aucune  r&sistance !  mein  Gott  I  s'^cria  le  capitaine ;  eUe  a  re- 
sists comme  un  escadron  de  cavalerie ;  elle  criait  k  se  faire  enten- 
dre^ de  Whitehaven ;  elle  grimpait  aax  cordages  conune  un  chat 
sur  une  chemin^e;  mais  elle  en  a  rhabitude ,  c'est  un  tour  de 
son  ancien  metier.  — -  De  quel  metier  voulez^^vous  parler,  dit 
Peveril  7  —  Oh !  dit  le  capitaine ,  je  la  connais  mieux  que  tous  , 
mein  Kerr  :  je  Tai  co^nue  toute  petite  fille ;  elle  appartenait  4  un 
seiltanzer ,  lorsque  cette  mylady  de  Ui-bas  a  eu  la  bonne  fortune 
de  racheter.  —  Un  seiltanzer !  que  voul^-vous  dire  par  ce  mot  7 
—  Je  veux  dire  un  danseur  de  corde,  un  jongleur,  un  faiseur 
de  tours.  Je  connaissais  fort  bien  Adrien  Brackel :  il  vendaitdes 
poudres ,  qui  vidaient  les  estomacs  des  autres  et  remplissaientsa 
bourse.  Ah !  mein  Gott!  j'ai  bien  connu  AIQrien  Brackel,  j'ai  fum6 
plus  d'une  livre  de  tabac  avec  lui.  » 

Peveril  se  ressouvint  alors  que  Fenella  avait  6t6  attach^  k  la 
famine  pendant  un  voyage  que  la  comtesse  avait  fait  sur  le  con- 
tinent ,  et  lorsque  le  jeune  comtQ  et  lui  6taient  en  Angleterre.  La 
comtesse  ne  leur  avait  jamais  dit  oil  elle  avait  trouv6  cette  jeune 
fille  j  elle  leur  avait  donn6  seulement  k  entendre  qu'elle  s'en  6tait 
charg^e  par  compassion ,  afln  de  la^tirer  d'ui^e  situation  tr^mi- 
s6rable.  Julien  Gt  part  de  ces  details  au  conununicatif  capitaine  ,- 
celui^ci  r^pondit  qu'il  ne  savait  rien  de  cette  situation  miserable, 
sinon  qu'Adrien  Brackel  avait  coutume  de  battre  la  petite  fille 
quand  elle  ne  vpulait  pas  danser ,  et  qu'il  la  laissait  mourir  de 
faim  pour  Tempficber  de  grossir  et  de  grandir.  Quant  au  march^ 
entre  la  comtesse  et  le  jongleur ,  c'6tait  Iqi-mdme  qui  Tavait  fait, 
la  comtesse  ayant  lou^  son  sloop  pour  le  voyage  au  continent. 
Personne  que  lui  ne  sayait  d'oA  venait  la  muette.  La  comtesse 
Tavait  vue  sur  un  th^tre  d'Ostende ,  et  elle  avait  eu  piti6  de  sa 
triste  condition  et  de  lamanidredontelle  dtaittrait6e.  Mylady 
Tavait  charg6  alors  d'acheter  la  pauvre  cr^ture ,  et  lui  avait  re- 
command^  le  plus  grand  silence  envers  les  gens  de  sa  suite. 
«  Anssi  le  gard^je ,  »  ajouta  ce  scrupuleux  confident ,  «  quand 
je  suis  dans  le  port  de  Man ;  mais  quand  je  suis  au  large ,  je  suis 
mattre  de  ma  langue,  comme  vous  savez.  Les  superstitieux  insu- 
laires  disent  que  c'est  une  wechselbaig ,  ce  que  vous  appelez ,  vous 
autres ,  un  lutin ,  un  enfant  suppose.  N'ontrils  done  jamais  vu  de 
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iMchs(^Mlg.  J'en  ai  vu  one  i  Cologne ,  md  :  eUe  Mut  deux  fois 
grosse  comme  cette  jeune  GUe.  EUe  grugeait  les  ptvvres  gens 
ayec  qui  elle  vivait ;  elle  d^vorait  tout ,  comme  fait  le  ooncoH 
dans  le  uid  du  moineau.  Mais  cette  Feaella  ne  mange  pas  plus 
que  les  autres  Giles :  ce  n'est  pas  ii  une  ioechseWfdg.  » 

Julien  tirait  bien  la  mfime  coDcloeion ,  mate  par  one  suite  de 
raisoimements  fort  difiKrents.  Tandls  que  le  capitaine  tui  parlait, 
il  r6Q6chissait  que  la  flexibility  singulidre  des  aembres  de  cette 
malheureuse  fiUe  et  I'agilitd  de  ses  mouvements  provenaient  du 
rude  apprentissage  qu'elle  avait  bit  sous  Adrien  Brackel,  et  il 
soogeait  ayec  ua  sentiment  p^niUe  que  c'^tait  pendant  cette  en- 
fance ,  errante  et  aventureuse ,  qu'elie  avait  re^u  le  germe  de  ses 
passions  fantasques  et  capricieuses.  Nourri  dans  les  pr(&jugte 
aristocratiques,  Julien  trouva  dans  ces  anecdotes  sur  la  premiere 
condition  de  Fenellade  nouveaux  motits  de  se  f^liciter  qu^on 
Tedt  d^barrass6  d'elle ,  et  cependant  il  aurait  disiti  qu,e  le  capi- 
taine Iqi  donnAt  encore  d'autres  details  sur  le  mdme  sujet.  IVbis 
celui-ci  avait  dit  tout  ce  qu'il  savait.  II  ignorait  quels  ^taient 
les  parents  de  la  jeune  fille  :  seulement  il  fiillait  que  son  p6re 
fAt  un  miserable,  un  darnn^  coquin,  pour  avoir  vendu  sa  chair 
et  son  sang  k  Adrien  Brackel ;  car  ce  n'^tait  qu'&  prix  d'argent 
que  le  jongleur  6tait  devenu  possesseur  de  la  jeune  muette. 

Cette  conversation  servit  k  Eloigner  tous  les  doutes  qui  avaient 
commence  a  s'^leyer  dans  Tesprit  de  Peveril  sur  la  fldelitd  du  cih 
pitaine,  puisqu'il  paraissait  avoir  connu  autrefois  la  comtesse,  et 
avoir  eu  quelqoe  part  k  sa  confiance.  Le  geste  mena^ant  de  Fenella 
ne  lui  parut  m^riter  aucune  attention  s^rieuse,  et  il  ne  le  regarda 
plus  que  comme  une  nouvelle  preuve  de  son  caract6re  irritable. 

II  s'amusait  k  se  promener  sur  le  pent,  r^fl6chissant  aux  ^v^ne- 
ments  passes  de  sa  vie ,  et  k  ceux  que  Tavenir  lui  pr^parait ,  mais 
bientdtson  attention  fut forc6ede  changer  d'objet.  Le  vent,  qui 
commenQait  k  s'^lever  du  nord-ouest  par  bouffees ,  6tait  tout  k 
fait  ccntraire  k  la  marche  que  le  b&timent  devait  $uivre,  et  le  ca- 
pitaine^ apr^s  beaucoup  d'efforts  pour  y  roister,  d6clara  que  son 
'doop,  qui  n'6tait  pas  excellent  voilier ,  6tait  hors  d'6tat  de  gagner 
le  port  de  Whitehaven ,  et  que,  forc6  de  suivre  le  vent,  ilallaitse 
diriger  vers  Liverpool.  Peveril  he  fit  aucune  objection.  Son 
yoyage  par  terre  en  serait  un  peu  moins  long  dans  le  cas  oA  il  se 
rendrait  a  u  chftteau  de  son  p^re ;  et ,  de  fa^on  ou  d'autre,  les  inr 
t^rdts  de  lacomtesse  n'en  souflriraient  nullement. 
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;  liDtbltimntftidoMnbflQQfleTMt^etmai^haaveeF^^ 
Mais  le  eapitaiD^,  alMgoant  des  nisons  de  prudence,  reftisad'ea- 
iiKF^BOB  ranboQotaareda  Mersey  pendant  la  nnit ;  et  ee  ne  fat 
)qii9  le  leodemahi  que  Pey^rit  eat  b  satitAtcCtOD  d'aborder  sar  le 
qaai  de  LiTerpod ,  qni  mootrait  di^  lea  symptdraes  de  eette  pros* 
'^rit6  eommereiale  paryeDoe  depais  Jk  iib  ai  haut  degr^. 

Le  capitaioe ,  ^i  confiaiasait  parfaHement  cette  yiUe ,  indiqua 
A  fallen  qm  aubergepassaHe ,  fMquenMe  principalement  paries 
marina.  Oe  n'est  pas  que  Peveril  filt  enii^remient  Stranger  dans 
•  Lrrerpocd  oA  il  6Uit  d^JA  vena ;  mais  il  ne  jogea  pasJt  iMropos  de 
ne  rooHtrer  alors  dans  ancun  endroit  oik  il  pdt  6tre  reeonna:  II 
"prit  cong4  du  capitaine  aprts  Tayoir  forc6,  non  sans  qoelqoe 
'peine,.  A  accepter  one  petite  recompense  ponr  les  gens  de  son 
^uipage.  Qaant  an  prix  da  passage ,  le  capitaioe  le  refosa  obsti- 
n^ment ,  et  (ous  deux  se  a^ai^rent  de  la  mani^  >a  plus  polte. 
-  L'auberge  ^tait  remplie  d'6trangers ,  de  marins  et  de  comraer- 
(ants ,  tous  occup^s  de  leurs  affaires ,  et  les  discntant  avec  cette 
Tivacit6  bruyante  si  ordinaire  dans  un  port  de  mer  od  le  c(xn- 
merbe  a  nne  certame  actint6.  Mais  it  ces  entretiens ,  qui  roulaient 
fvesqne  tous  sur  des  afl^ires  de  n^goce ,  il  se  mdlait  un  sujet  gk- 
n^rat  de  conversation  qui  paraissait  i&t^resser  ^alement  toos 
ceux  qui  Maient  pr^sents^  de  mani^r^  qu*au  milieu  de  dtscossions 
sur  le  fret,  le  tonnage ,  les  staries  et  autres  eboses  parcilles ,  on 
dislingoait  ces  mots  prononc^  avec  coMre : «  Gomplot  damaaUe! 
maudit  complot !  odieux  et  sanguinaires  papistes!  Le  roi  est  en 
danger !  La  potence  est  Irop  douce  pour  eux !  »  etc. 

II  etait  Evident  que  la  fermentation  qui  i*i6gnait  k  Londress'^ 
tatt  6tendiie  jusqu'&  ce  port  Moign^ ,  et  qu'elle  s'y  d^veioppait 
afvw  cette  violence  orageose  qui  donne  aux  habitants  des  bords 
de  la  mer  quelqae  analogic  avec  les  yagues  et  les  vents  auxquels 
ilssont  si  habitu4s.  Les  int^rdts  commerciaux  et  marttimesde 
I'Angleterre  6taieal«aU^cathotiqaes,  bienqu'il  ne  suit  peut-dtre 
fas  focile  d'en  donner  la  raison,  puisque  les  disputes  tbtologiques 
ne  pacaissaient  y  avoir  aucon  rappoit.  Mais  ii  arrive  commun^- 
mtet  que ,  dans  les  dasses  infiSrieores  du  peuple,  le  zde  est  en 
-raison  inverse  des  comiaissaaces :  aussi  les  marins  se  montcaient- 
11s  d'autant  plus  ardents  pour  le  pmtestantisine ,  qu'ils  ne  conn 
'prenaient  pas  un  mot  k  la  controverse  des  deux  E^ises.  Quant  aux 
-mafcbands ,  i)s6taient  presque  tous^ennemis  jurte  de  la  noMesse 
du  Lancashire  et  <du  Choibire  ,  don  t  la  plus  grande  partie  toit  en- 


coi^  attaobte  4  rBglisede^Etooie,  dix  fbis  plos  dUBAat  aiix  gens 
^e  comixidrce  de^s  qm  Bt  <(royiBce  ^it  dovenye  la  marqw 
4i8t}i^ti¥e  dQ  f aristooratie'bauUatie  rie  lean  voinu . 

P'a{»te  le  pra  qoe^PeverH  TOMeiUH  aoKl  desopu^^ 
de  Uverpool  >  il  jugeft'qtt'iLagirait  prudomowdt  eo  qoitlant  cette 
yiUe  le  plus  I6t  pQe0tt)lie  et  avant  qu'cn  pAC  le  aoopQCMiiier  ii^syok 
deft  UiusQDS  avec  le  parti  qui  paraisaait  Mre  si  odiem, 

Mais ,  pom:  acbey^r  aon  voyage ,  il  Uiait  qii'il  achetit  uti  che-^ 
?al ;  dans  ce  deasein ,  il  r^lut  d'avcir  lecoors  avz  touies  d'lm 
jpaquigiu^Q  faieii  comitt  ieette  ^poque,  et  qui  demeumt  k  rone 
^  extr^miUs  de  Im  ville  :  s'^tant  ikut  doqner  sob  adresae ,  il  s^y 
vendit  sur-le^obamp, 

;LeB  teuries  de  Joe  Bridlealey  offraient  un  nomfareux  assem*' 
blage  dea  meiUeursebevaux;  ear  ce  comnnrce^tait  alorsbeaa* 
coup  phis  CQDsid^idde  qu!tl  ne  I'eat  k  prdseat.  G'dtait  noe  chose 
tort  ordioaire  dans  ee  tempa^li  qite  de  Toir  nn  stranger  acheler; 
pour  un  voyage  sealeaient ,  un  cteval  qu'il  revendait  ensoile , 
quand  il  6tait  arriv6  au  lieu  de  aa  destinalioD.  II  r^sidtart  de  cet 
usage  dep  demandes  continuelles ,  loxqoelles  ies  marohands 
^tajent  tOMiours  en  niesure  de«alisfaire ;  et  Bridlesley,  ainsi  que 
aes  coofr^es ,  faisait  probabkuBeol  8«r  ds  ielstnarohes  d6  trdi^ 
grosb^n^ces. 

Julien  J  qui  6tait  assez  bon  connaisseur,  choiait  un  cheval  vi«* 
gooreux  et  bien  fait ,  d'environ  seise  pahnas  de  hauteur,  et  le  fit 
condwe  dans  la  eour,  afin  de  juger  si  son  idlure  r^pondait  k  son 
CBti^rieor.  Toutparaissantlui  convenir,  il  ne  fat  pins  questioa  que 
de  r^gler  le  prix  du  counsier.  JBiridlesiey,  connne  de  raison ,  jnra 
qae  son  efaatand  avait  eboisi  le  meillettr  cheval  qui  e(tt  jamais 
pass6  la  porte  de  sesteurlBs  depms  qu*il  s'^it  mis  dans  ce  com* 
naerce^  et  que  dfeormiia  il  i^tait  kDposaifale  de  se  protwer  un 
idieval  de  eette  eap6oe ,  attendn  que  la  jumeiit  doBt  il  provaiiait 
6tait  mort6 ,-  puis  il  demandannpHx^profiortaonn^  ftoet  i^oge  pr6« 
patatoice :  aloraeommenoirent  lea  dflMts  f^i  ant  lieu  dfordinaire 
eaitee  le  vendeur  et  raebeteur  ponr  arrivet  i*  ceqaelesmarchands 
CoaiicaJiaappeilQBt  im  jm^r  ptiia^^^ 

Si  la  le«to«r  n-est  pa&^^taramgeri  cette  esptee  de  traiic ,  il  wt 
iin'en  g4sa6t9ii  11  donne  lieu  ft  UMionle  de quolibets  et  de  jeiix  db 
mato^^i  qu-to  mwrcb^  de  cette  nature  attire,  ordnarremodt  «n 
4SAreled\»iaifisi  toyijoorsptfitsi  doBaerleiir  avisoitioffirirlear 
t^moignage.  Parmi  eux  se  trouvait  en  cette  occasion :uiihc»nai6 
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fluet,  d*une  taille  aa-dessouB  de  la  moyenne ,  et  assez  mesquine- 
ment  vdtu ,  mais  qui  parlait  avec  an  ton  de  oonflanee  propre  k 
montrer  qii'tt  connaiasait  fort  biea  I'objet  dont  il  itait  qaestion. 
Le  prix  du  cheval  ayant  Ui  conyeiia  k  quinze  liTreasterling,  prix 
considerable  poor  Tipoque ,  il  restait  k  fixer  celui  de  la  selle  et  de 
la  bride;  rbomme  k  la  taille  mince,  k  la  toqmure  mesquine, 
troara  presqae  antant  k  dire  aur  ce  sajet  que  sar  TaHtre.  Gomme 
chacune  de  ses  remarqaes  ^tait  toajours  faite  dans  rintSrdt  de 
racbeteur,  PeYeril  en  condnt  que  c'^tait  un  de  ces  oisifls  qui,  ne 
pouvant  pas  ou  ne  voulant  pas  satisfaire  leors  goQts  k  tears  pro* 
pres  d^ns ,  se  procoraient  une  sorte  de  dMommagemeht  par 
une  complaisance  officieuse  pour  les  autres.  Esp^rant  obtenir 
quelques  renseignements  utiles  de  cet  homme ,  Julien  allait  hit 
offrir  poliment  de  yider  une  bouteille  avec  lui ,  quand  il  s'aper^at 
tout-i«coup  qu'il  avait  disparu .  A  peine  avait-il  fait  cette  remarque, 
que  plu$ieurs  cbalands  entrirent  dans  la  cour,  et  d'un  air  de  hau- 
taine  importance  r^clam^rent  k  Tinstant  Fattention  de  Bridlesley 
et  de  toute  sa  suite  de  jockeys  et  de  palefreniers. 

«  Trois  bons  chevaux  sur-le-^champ ,  »  dit  celui  qui  paraissut 
dtre  leur  chef,  et  qui  ^tait  un  homme  gros  et  corpulent ,  tout 
plein  de  son  importance  et^le  la  bonne  opinion  de  son  Snorme 
personne ;  «  trois  bons  et  vigoureux  chevaux  pour  le  service  des 
communes  d'Angleterre.  » 

Bridlesley  r^pondit  qu'il  avait  dans  ses  ^curies  plusieurs  che* 
yaux ,  dignes  d'etre  months  au  besoin  par  le  president  lui-mdme, 
mais  que ,  pour  dire  la  v6rit6  comme  un  chn^tien ,  il  venait  de 
vendre  le  meilleur  au  jeune  gentilhomme  qui  6tait  pr6sent ,  et 
qui  sans  doute  consentirait  sans  peine  k  c6Aev  son  march6,  puis* 
qu'il  s'agissait  du  service  de  TEtat.  -^  G'est  bien  parler ,  ami,  »  dit 
le  personnage  qui  prenait  un  air  important,  et  s'avanfant  aus- 
sitdt  vers  Julien ,  il  lui  demanda  avec  beaucoup  de  hauteur  de  lui 
c^der  le  cheval  qu'il  venait  d*acheter. 

Pevaril  r^prima  avec  difficult^  le  d^sir  violent  qu'il  iprouvait 
de  r6pondre  par  un  refus  positif  k  une  demande  aussi  d6raison« 
nable  et  aussi  d^sobligeante ;  mais  il  se  ressouvint  heureusement 
que  la  situation  dans  laquelle  il  se  trouvait  en  ce  moment  exigeait 
de  sa  part  la  plus  grande  circonspection.  II  r^pondit  done  simple- 
menti  I'^tranger  que,  s'il  lui  pronvait  qu'il^tait  autoris6  k  prendre 
des  dievaux  pour  te  service  public ,  il  renoncerait  tout  de  suite 
jisonmarcbe. 


y^tranger^  Aflj^taat  un  air  d'6xtr£iBedt0ut6 ,  tin  de  sa  pocte 
et  mit  entre  lea inaiiia de  Pevtfil  im  iivarraiitaiga^  parte  prM- 
deot  de  la  cbambina  d^a  commBMa*,  aatoriaant  Charles  Topbaai, 
hoissi0r  de  la  verge  noire ,  k  pourauivre  et  arrdter  certaiDs  indi'- 
yidna  d^gnte  daaa  oet  ierit  >  ainsi^qoe  toute  autre  pc^-scHine  qui 
6tait  ou  qui  serraijt  aocuato  par  t^moina  oonp^tenta  d'dtre  fluiteur 
ei  complice  de  la  conapiratioii  infbmale  etdaomable  des  pq>istes, 
cons^alion  ourdie  daoa  to  sein  m6a»  duroyaume :  Tterit  seter- 
mioait  par  la  sommatioQ  Cute  k  toot  loyal  et  fidUe  sujet  de  pr6ler 
sur-ie-cbamp  aide  et  assistance  audit  Gliarles  Topbam  dans  Vexi- 
cotJon  de  son  oiaadat. 

A  la  lecture  d'une  pi&ce  aussi  importante,  Julian  nliMta  plus 
a  cMer  son  cbeval  k  ce  redoutaUe  fonctioanaire ,  qu'on  a  Com- 
part k  un  lion  que  |a  chambre  des  communes  dCTait  nonrrir  de 
numdats  d'anrdt,  poisqu'elle  voulait  eonsenrer  un  td  animal;  en 
sorte  que  les  mots^  Attrape4e,  TopbMn  »  devinrent  un  proyerbe 
etun  proyerbe  tmrible  dans  la  boucbe  du  peuple. 

La  c(Hidescendance  de  Peyeril  envers  Ttoitssaire  lui  yalut  les 
bonnes  grAcea  de  ce demi^,  qui,  ayant  de  choisir  des  cheyaux 
pour  les  genadesa  suite ,  permits  Juliendes'arranger  d'un  che- 
yal  grig  V  bien  infirieivrf  il  eat  yrai ,  4  cekii  qu'il  yenait  de  cdder , 
mais  dont  le  pri^  ^t  nn  pen  plus  mod^r^ ,  quoiqu^il  tdA  encore 
trto-61ey^;  car  Thonndte  Bridlesley,  yoyant  qu'on  lui  demandait 
des  cheyaux  pour  les  communes  d'Angleterre ,  ayait  pris  tout-i- 
coup  la  r^soluUoii  taeite  d'augmenter  de  yingt  pour  cent  la  ya* 
leur  de  toute  son  teurie. 

Peyeril  convint  du  prix  et  paya  cette  foia  sans  s'amuser  k  mar* 
dumder,  car*  pour  parler  ckirement,  il  ayait  yu  dans  le  mandat 
de  M.  Topbam  le  nom  de  son  p6re ,  sir  Geoffrey  Peyeril  de  Mar* 
tindate-CasUe,  comme  4tant  Tun  des  indiyidua  qui  devaient  dtre 
arrdt^ 

Julian  n'ayait  done  rien  cte  pluapress6  que  de  quitter  Liverpool 
aOr-le-cbaBip ,  et  de  y<4er  dans  le  Derbyshire  pour  y  donner  Fa- 
larme  >  si  toiptefoia  jl  y  arrivait  avant  que  M.  Topham  e(A  extents 
Fordrpqu'fl  ayait  re(^,  ce  qui  ne  paraissait  paa  vraisemblatde  ^ 
ear  natureUement  il  deyail  commencer  par  s'assurer  de  ceux  qui 
vivaient  dana  to  voiainage  des  ports  de  mer.  Quelques  mots  qu'il 
entendit  le  mirfirm&reiitdans  cette  opinion. 

« l^covtez  bim ,  I'am,  dit  ML  Topbam :  yous  ferezconduire  ces 
chevaox  dana  deux  beures  k  la  porte  de  M.  Sbortell ,  marabwfi 
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nercier ;  iKxai  attonB  turn  7  rafratobii*  aVMS  <ta«KqfiMf  lM)tfm  i^a- 
taSOe  de  m  9  et  noos  inftirmer  «&  mAim  tetU]^  sTil  Ae  ito  trooVe( 
jponitattx  eniriroiiB  des  gefl»  (foi  iitent  ^oelqlie  cSiosd  ft  d^miMbf 
avecjBoL  Et  vosfriur^e  mio^  fairdreffftMi^t^r  dcitte  itell^ ,  6st 
}!»  enteBdu  dire  qu6  leBidieiliiiiiidu  Derbyshire  soBt  en  mauvai^ 
^tat  Qutnt JH  vbuB ,  oaj^'taiM  Btiiigerfl did ,  6tft  veiihl,  MctttHe  iye^ 
pett,  ayez  soin  de  mettre  yes  lunettes  de  ptt»tedtant,  afin  de  me 
d6pi8ter  jusqu'ft  I'oml^  d'utt  prdtre  catholiqne,  et  nfdmefdsqu^afii 
partisan  d'unpr6tre;ciar  je  vienaaveei^n  bataia'pour  nettoyei^ 
ee  pilya  du  nord  d'an  parett  b6tail.  » 

L'un  de  ceux  auxquels  il  s'adressait ,  et  <}tii  avaitfont^  ika  ap^ 
parenees  d*aa  pauTre  diabte  tuin^9  Idi  r^poiufit : 
.  ic  Oai,  monsieur  Tq^liani,  tous  arefe  raison » it  eM  tetnps  dib 
balajer  legrenier. » 

,  L'autve ,  qui  avail  une  paire  de  meustaohe^  fok^midabtes^  tn  Utt/i 
rouge  9  vn  habit  dont  lea  felons  ^taieat  ternis  et  Toogis,  et  bfi 
cbapeau  de  la  dimension  de  (^elui  de  Pistol  ^  i^pendit  d^utie  ti^ 
iiiftre  moins  laconiqoe. 

«  Je  yeux  dtre  damn6,  dit  ce  iM  protestdtft ,  si  je  nereeob^ 
naisla  maitpae  dela  bdteauftostes  gens  ^deptil^rage  did  sei2d 
ansjusqu^&ceiuidespiiuinte  et  dlx-sept,  aussa  dlstincteiiieni^ cju^ 
a^jla  faisaient  Je aigne  de  la  oroix  avec  de Teiiere  m  U ett  dele  fhii^ 
ayec,  de  Teau  b^nite.  Puisque  nous  avons  uh  roi  ^ui  veut  faii^ 
juatioe  et  Une  ebanibre  dc^  communes  qui-  efacourege  les  potii^ 
suites,  la  bonne  cause.,  Bieo  m^damne !  ne  daK  peitat  pfttit*  flfdte 
Hie  d^nonciations.  —  Tenez-vous-en  1^,  noble  cirpitafn^,  r^pondlt 
I'nfficier  supArienr ;  mais  gardez  vos  senDeuta,  je  veus  prie ,  pour 
la  cour  d^  justice;  c^estles  prod^uer  fcrtlementq^e deled  semei^ 
eumme  voua  le  fliites  dans  la^conve^sfttieii  drdfnaire.  -^  j^e  ilrai^ 
gnez  rien ,  monsieur  ^(^^hara ,  reprit  Dangerfield ,  Hh*f  a  pas  d^ 
mal  qu'un  honndte  homme  entretienne  les  talents  qu'il  possMe. 
Si,  dans  la  cotiven$a(ion particnliire ,  je  plmlGii^  ItftbitUd^'des 
sotnents ,  comment  saureis^  en  Mrii  dans^  lea  decasi^^d'  plus  do^ 
lennelles?  Mm  jamais  votis>  M  m'«»tondfe2?proihMcer  tn'  ^e^ 
ment  papiste.  Je  ne  jure  nr  par  la  Udesse  ,-M  par  s^iiit  Geot^e ,  ni 
par  autre  ehose  qui  apj^artienlie^au  eulte  id6lAtre';  il  ne'sort  de^ 
ikui.bouche  que  des  serments  dignea  d'uti  p^tivr^  g^di^blbbriHtie 
protestant  qui  veut  sertir  Dieu  et  so^  roi.  ^  Vollli  qdi  ^tbfiH 
yement  parl^,  noMe  F^stua,  dii  son  esmiaM^.  MHii^  qiu^que'je 
A'drne  pas  mes  discours  de  sennmts  iniitileS)  toyess'-^tein  qn^r 
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je  ne  ipe  tcoaTerai  point  eotdiUvIL  tois^'il  teri  ««itiim  defit^  > 
tor  t^moigDaga  sur  ialuufttearet  laprofondttir,  la  laivwietlalaH 
gueurdecetinferDftloDHiidotQQnlreJeiioietrEIg^  , 

Fatig[i6  et  digpm  du  eoUoqw  si  aaifonent.  bmtai  di  mi, 
Ganges  persoimages ,  Peyeril  aa  tatto  da  r^gter  afae  BtiUmhjy. 
et  lurit  enfio  scNi  ckeval  gris  par  la  fekride  pour  remmmer;  aoaia  il 
^taitipeine  bors  dekoourduanaquigMii,  qu'il ^roirai hdr * 
certaine  mqoi^tuda  en  eatendattt  la  eoDVeraaliOQ  fltii?ante)  dotf. 
il  paraissaii  6Ue  l*ot|et 

«  Quel  est  ce  jeune  bottme,  »  deoianda  d'uae:  voix  lente  et' 
doace  le  plus  concis  des  deux  reoora  de  Topham.  II  mt^wtto^ 
que  je  Tai  vu  queique  part  Sat-il  de  oa  pays  ? «»  HTw  pas  que  jS' 
sache ,  »  r^pondit  Bridlesley,  qui,  de loAine que  tous  tea  habi*. 
tants  de  1' Aogleterre  ii  cette  ^poque>  r^pmidait  aus  qoaatieDS  de 
ces  dffdlas  ayec  le  mtaie  leef  eat  qia'en  a  aa  Espagna  pour  eeUe* » 
d'ufl  inquisiteur . «  G'est  UD  Granger,  tout  k  fiiit  ^anger^  an  t6« 
rit^.  G'est  la  premiere  foia  q4ie  je  le  voisi.  Va  jaMe  poolain  saor  • 
vage ,  j'en  r^ponds :  il  Gonnattaussi  bten  que  Bioi:  la.  booehe  d*iiii> 
cheval.  —  Je  coonaeBce  icroire  que  j'ai  vu  una  figure  coQune  la* 
sieime  k  TasseiabLfe  des  ji^suites  qui  ae  tieilt  iJ»tavemedu  Ch^ 
val^Bkmcy dit Eyerett.  —  Et moi ,  dit lacapifaraie Bangerfield^ jer 
cxoia  me  souvenir. . . .  <^  AlldiB  ?  aUons ,  maltre  et  aapitakie ,  »  ci«' 
la  Yoix  ioQp^rieusede  Topham,  «  nous  n'avona  pastheseiii:  de  voa* 
souvenirs  k  present :  nous  savons  d'avance  oil  ils  tendaat.  Mais  il^ 
est bon que  vous saobiez que  vouanedeTiM eeorir te  gibier qae 
lorsque  vous  n'dtes  plus  en  iaisse.  Ce  jauoe  boBune  a  bonne  mine,  i 
et  il  a  cM^  soa  cbeval  de  bonne  grftce  lopaquil  a  4ti  question  da : 
service  de  la  chambre  des  communesv'  II  sail  Comment  on  dxHt  se 
conduire  envers  ses  sup^rieurs ,  je  vous  le  garantis ,  et  je  doute . 
qu'il  ait  assez  d'argent  dans  sa  bourse  pour  payer  les  frais  de  son 
arreslation.  » 

Ainsi  finit  ce  diaIogue,.quePeveeilicrut  devoir  Pouter  jus- 
qu'aa bout,  puisqu'il  6tait si  fort  int4res86  k  savoir  quelle  en se- 
rait*la  conclusion.  Afaintenant  il  jngeifi  que  le  parti  le  plus  prudent 
^tait  de  sortir  de  la  ville  sans  £tre  observe,. et  de  pneodre  le  cfae- 
min  le  plus  court  pour  se  rendre  au  cbftteau  de  son  p&re.  JH  avait . 
r6gl6  son  compte  k  I'auberge  ou  il  6tait  descendu  en  arrivant  ^  et  > 
ii  avait  apportd  cbez  Bridlesley  sa  petite  valise,  d^  n^idi^  qu'ilj 
n^avait  pas  besoin  d'y  retoumer.  II  r^solut  doncdefairequelquQB 
milles^sanss'arrSter,  mdme  pourfaire  donner  I'avoine  k  son  cheval : 
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codDateaiit  atoes  bien  le  paya,  il  espSrait  arriyer  au  cbfttead  de 
Martindale  anmt  I'hooorable  M.  Topham ,  dont  la  selle  devaiC 
d*alK>nl  Mre  rembofurfo,  et  qai ,  une  fois  k  cheval,  marcheraiC 
probabtemeiit  avec  tootes  les  precautions  d^unhomme  qui  redoute 
lea  coD86qnenee8  d*on  trot  rude  et  fatigant. 

.  D*aprte  ces  riflexiona^  Juiien  prit  la  route  de  Warrington,  viUe 
qa'il  connaissait  parfaitement ,  mais  oA  il  ne  songea  point  k  s'ar- 
rMw ;  et  9  trarersant  le  Mersey^  il  se  dirigea  vers  Dishley,  sur  les 
jQronti^res  du  Derbyshire.  II  edt  atteint  ce  dernier  village  sans 
peine ,  sa  son  cheval  avait  ^t^  plus  propre  k  une  marche  fbrc^e ; 
mais  f  dans  le  cours  de  son  voyage ,  il  eut  plus  d'une  fois  occasion 
de  maudire  la  dignity  offlcielle  de  celui  qui  Tavait  priv6  si  mai  ii 
propos  d'une  meilleure  monture;. 

.  Aprte  avoir  sufvi  le  chemin  qui  lui  parut  le  plus  direct  dans  un 
pays  dont  il  n'avait  que  des  notions  tr^s-gto^rales ,  il  se  vit  enfin 
oblig6  de  faire  halte  prtod'Altringbam ,  et  pe  fut  plus  occupy  que 
du  soin  de  cberehw  un  endroit  tnmquille  et  isol6  pour  se  repo- 
ser.  II  vit  bientdt  un  petit  hameau  dont  la  maison  la  plus  conside- 
rable dtait  j^  la  fois  un  moulin  et  une  auberge.  L'enseigne  qui  an* 
nooiC^it  la  double  et  honndte  profession  du  propriitaire ,  John 
Whitecraft ,  reprteentait  un  chat  (fidMe  alli6  du  meunier  pour  la 
defense  des  sacs  de  farine) ,  mais  un  diat  botte  comme  le  Gri* 
malkin  des  contes  de  f(fesS  et  Jouant  du  violon  pour  se  donner 
pLus  de  grftce. 

Cet  endroit  promettait  au  voyageur  qui  voulait  garder  Tincog- 
nito,  sinon  tcutes  ses  commodity,  du  moins  une  retraite  plus 
sAre  qu'une  hdtellerie  trte-fr6quentee.  Juiien  descendit  done  de 
cheval  k  Tauberge  du  Choi  boMquijoue  du  vioUm. 

GHAPITRE    XXI. 
l'etranger. 

DtBt  feet  tompt  de  trovibto,  ehaeon  redoate  les  ttraU  « 
'  f taiet  MBf«lo«lret  det  tltet  ardeates.        Otwat. 

En  mettant  pied  k  terre,  Juiien  recut  tons  les  soins  respectueux 
que  Von  rend  ordinairement  aux  voyageurs  qui  se  pr6sentent 
dans  une  auberge  d'un  ordre  in^rieur.  Son  cheval  fht  conduit  par 
un  rustre  en  guenilles^  qui  remplissait  le  rdle  de  valet  d*ecurie, 

I  E«pdce  de  Rominagrobis^  ioToqu^  par  lei  sorciires  d^  Macbeth,  dans  Shaktpetre . 


dans  one  'eep^ce  d'^table ,  01^  poartant  il  ne  manqoft  m  de  foiii  m 
de  liti^re. 

Apr&s  s'dtre  assart  qa'on  avail  conyenablement  pourvo  aux 
besoins  de  rammal  dont  sa  silret^  d^pendait ,  Peveril  entra  dana 
la  cuisine ,  qui  servait  en  rn^me  tanps  de  salon  etde  salle  k  man- 
ger, et  il  demanda  ce  qu'on  pouvait  lui  dooner  pour  se  r^eenfor- 
ter.  II  apprit  k  sa  grande  satiafacUon  qu'il  n'y  avait  qu'un  seul 
dtranger  dans  Taoberge ;  mais  cette  satisfaction  diminua  beaucoup 
quand  il  sut  qu'il  fallait  ou  partir  sans  diner,  on  se  r^udrei  par- 
tager  ayec  I'^tranger  las  seules  provisions  qui  se  trouvaient  pour 
le;moment  dans  i'auberge,  et  qui  consistaient  en  un  plat  de  truites 
et  d*anguilles  p6ch<^s  par  Thfite  dans  le  courant  qui  faisait  tour- 
ner  la  roue  de  son  moulin. 

A  la  requ6te  particuli^re  de  Julien,  Tbdtesses'engagea  k  ajouter 
un  plat  substantiel  d'ceufs  au  lard ,  ce  qu'elle  n'e(it  peut-dtre 
pas  fait ,  si  I'ceil  per^^nt  de  Peveril  n'edt  d^couvert  la  tranche  de 
lard  suspendue  dans  sa  retraite  enfumiie :  comme  ellene  pouvait 
en  nier  I'existence ,  force  lui  fut  d'en  donner  une  partie  pour  le 
diner. 

G'dtait  une  fenune  d*environ  trente  ans,  agr6able  et  de  bcmne 
mine ,  qui  par  son  air  d'enjouemrat  faisait  honneui*  au  meunier 
son  6poux.  Elle  ^tait  assise  alors  sous  le  manteau  d\uie  vaste  et 
antique  cbemin^ ,  centre  des  occupations  qui  lui  6taient  d^vo* 
lues,  et  pr^paraitavec activity lesmetsnoiirrissants^iuir^parent 
les  forces  du  voyageur  fatigu^,  et  le  disposent  k  se  remettre  joyeu- 
sement  en  chemin.  Bien  que  la  bonne  femme  e&t  paru  d'abord 
trto-peu  dispose  k  se  donner  beaucoup  de  peine  pour  Julien ,  ce- 
p^idant  la  belle  tournure,  la  figure  agr6able  et  les  maniires  po- 
lios de  son  nouvel  hdte  attirirent  bientdt  une  grande  partie  de 
son  attention ,  et ,  tout  en  s'occupant  des  pr6paratifs  du  diner, 
die  le  regardait  de  temps  en  temps  avec  un  air  de  complaisance 
qui  semblait  aussi  r^v^ler  un  sentim^it  de  piti6.  La  fum^e  qui 
s'exbalait  de  la  podle  o{l  ^taient  le  lard  et  les  oeufs  se  r6pandit 
dans  toute  la  cuisine ,  et  le  fr^missement  de  cette  Criture  savou- 
reuse  &dsait  chorus  avec  le  bouillonnement  de  la  casserole  ou  le 
poisson  cuisait  k  petit  feu.  La  table  fut  couverte  d'une  nappe  fort 
propre,  et  tout  6tait  d^jji  pr6t  pour  le  repas  que  Julien  con^men- 
salt  k  a^tendre  avec  impatience ,  quand  le  compagnon  qui  devait 
le  partager  avec  lui  antra  dans  la  salle. 

Dte  le  premier  regard,  Julien  reconnut,  k  sa  grande  surprise, 
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G«i;itietii»^bdDiiii&  flttfefr 6t imiBqtBiBqiiKMit  vdtu  qui,  pmctaft  sm 
premier  march^  avec  Bridlesley,  avait  donn6  son  avis  d-utie  ma**' 
nihee  s)  offibiiftiM.  Bl^  mt&coAtont  d'Mre  oblige  d^ac^ejiter  la 
ooiftpa{plied^ifil^4itt'ailsffr,  B«rtwiliefut  Men  daVMtiige«a.troi]^ 
yaut^ii  Itil  un  homaie  qai  ponttit  avoir  quelque  inr^ijention  ^  Mre^ 
d^  1^  oonnaissaMe^  el^  cela  dki»  on  moment  ou  leg- circei^tonGes^ 
le fbrc&ient  &  beaacDiip 6b f^rv^.  li  lai  touroa doncie de6,  et 
Mgnit  de  s^mMiser  i  reg«rder  pbrla  fendtre,  ddlermin^ji'dviter 
toiite  esptei^cfe  em^enaCfon,  invoilisqu'il  n'y  fi;M;iiii^yitaU6mant 
contraliot 

Pendant  ce!teiD|)9,  r^aog^r  s^smn^  droit  vers  rbdtessa  texst 
oeeupde'des  detusdu^mtoage/,  c%  lai  demailda  jif  quoi  elle  songeait 
de  preparer  desoeuFs  au  lard,  quand  il  hii  avait p^ositivemeAt  m- 
coflimand^  de^  oe  lui  apj^rMer  que  du  pofeson . 

La^bontid  ffemme^  pt^emant  c^  afir  d'importance  qui  di^ing^e 
ordinairmient'  tomle^  personne  revitoe  des  tmutes  ftmelk)D»de  Jar 
enisiDe  ^  affeda  un  <  memeftt  de  n'avoir  pas  e&fendu  le  repeoche  de 
son  lidte ,  etr  loraqu^it  M  ptot^  d*y  faire  attention ,  oe  no  tfit  que 
pourr6pondre  d'un  ton  magistral  et  tier  que,  s'il  n'aimait  paste 
tai^d  d'ufi  pore  qoi  a^ait  ^t^nwrri  de  pots  et  d^^sonf,  et  leso&ufs^ 
de  ses^penles,  fi^aiKS'poiiduS'et  reetieiSlis  de  sea  propres^ maids,  c'^ 
tait  tmkl  pi»  poor  Sbn  Honnieih*,  et  tant  mieiix  poor  ceiTfi  qui  te» 
aNnaient;  -^  Tatft  mfeax  pottT  ceis?s:<  (fii  tes^  aimenft !  r^rit  l-bdtev 
serait-ce  done  q^  je  dois  avoir  un  eompagnon  de  taMe ,  bonne 
femin6?-^IVepi^efiie2  pasrapeitte,  monsieur,  dem'a{]^ter  bonne 
femme  aVant  quej'aMi  priis  c^e^  d^e  vous  appeler  bon^iomme,  dtt 
FbAtesse;  ^  jev^n>s^certifie!qnebeaaeonpdegens^ftiraient  sera- 
pole  de  d^Mpmnomk  cpri  reftis«  de  mangter  des  eeirf^  au  laid 
1  e  vendredi .  -^  Ne  donne&t  pa^  uto  man v^ise  interp^6ta!9ion  k  raes 
paroles ,  mar  bmne  Mtesse  \  je'  ne  doate  pas  que  votre  la^rd  et  tf» 
o^fisne soient e^eelUdnts,  maisc'est  une i^OBrrrtore fr^pesanto 
pour  ttuM^  esfemfao: . — Et  potir  votiid  ccoiseience  aussi,  peat^tm, 
rdpon^l  i^bdrte^fte-  lit  maiitttleiemlif  que  j'y  songe,  \(m9  d(§ilirfez 
samstlDnte  que  votref  peiS8<^  MtassBisono^  a  I'Mile ,  m  lien  de 
la  feft^ne  gnsfisse-qoe  faHaisf  meltre.  Je  voudiiai^biWstfvcrir  ce 
que  tout  eela  stgnifie ;  maiis  t^  r^ipmds  q^e^  JbhntBigslaff ,  le  cons- 
table, poufri^ail  en  expliqtier  qt[ie}<|ueelkose.  »   . 

n  se  fltiUA'  moment  de  siienee.  Julian  /assez  alarms  de  la  lour- 
nure  que  prenait  cette  conversatfen ,  tHeha  d'dpier  le  jen  nmet 
quiy  socbMavFertant  tifiipen  la  ^te  4  gauctie,  mais^saus  tonroer 


teoorp9  et saavqnifter  la  teoMre,  ilioi  sembia  remarquer  qve 
I'^ttranger,  wcroyant  sOrdene  pas6treol»err6,  s*dtait donee- 
iBent  approch^  de  PhMesse  et  lui  avait  g!iss6  dans  la  main  une 
pitee  d^rgeat .  La  ebangement  de  ton  de  la  meani^e  le  confirma 
dans  cette  idte. 

M  An  sorploff,  dit-elle ,  mamaiaon  est  ceile  de  la  liberty  ^  il  doit 
en  Mre  de  nidine  do  toote  raaison  pvMiqne.  Que  m'importe  ce 
qa'on  y  mange ,  on  C6  qn'bn  y  boit ,  ponryo  que  je  sois  pay6e  ho- 
noraUiiBeot  ?  II  y  a  beaneonp  de  braves  gens  dont  Festoroae  ne 
pent  di^ifer  le  lard  et  la  graisse ,  sortont  un  vendredr ;  mais  tout 
cela  m'est  6g^\  dte  que  je  sai8  honn^tement  rteorapens^ede  roes 
peines.  Ce  queje  veux  dire ,  c'est  que  d'ici  4  Liverpool  on  ne  sau- 
rait  trouver  de  meilleur  lard  et  de  meillears  (Mfs  que  chez  moi ; 
ei  cela  je  le  soutieadrais  &  la  vie  et  ii  la  mort.  —  Je  sols  loia  de 
vooloir  vous  le  eontester,  dil  r^tranger ; »  et  se  tournant  vers 
Jiriien  -* «  JedMre,  4<>u^^^l9  V^  monsieur,  qui  doit  sans  doute 
dtre  moDCompagnofi  de  table,  trouve  de  son  gofit  les  exceiientes 
choses  que  je  ne  puis  ('aider  k  maiigar.  —  Je  vous  assure ,  mon*> 
sieuf,  »diiPeverfl,  quise  vit  akMrafore6de  seretoomer  et  de 
r^pondre ,  «  qqe  c'est  avee  difficult^  que  je  sois  parvenu  k  faire 
i^uter  moR  couvevt  au  vdtro,  et  que  notrer  hdtesse  ne  s'est  di- 
tsraiiBAef  qu'avee  peine  a«  sacrifice  des  oeofs  et  du  lard  qu'dle 
est  si  impalienteeirce  mooaeotde  voir  coDsommer.  — ^Jene  suis 
impatieate,  reprit  Fbdiesse ,  que  devoir  mes  hdtes  manger  ce 
que  je  leur  sers ,  et  payer  leor  6cot,  et  si  dana  un  seed  ffyi  il  y  a 
suffisamment  pour  deux ,  je  ne  vois  pas  la  n6cessit6  d'en  appr6ter 
un  second.  Quoi  qu'il  en  soil,  les.  voiUi  prMs  Fun  et  Tautre.... 
Alice !  Alice !  »     . 

Ce  nom  si  bieil  connu  fit  tressaillir  Julien ;  ipais  TAlice  qui  vint 
k  cet  appel  ne  ressembTait  gu6re  k  Tobjet  aimable  dont  le  souvenir 
s'offrait  k  Timagination  de  Peveril :  c*i6tait  nne  grosse  servante 
mal  toum^ ,  chargte  des  plus  bas  empkns  de  Tauberge.  Elle  aida 
sa  mattresse  k  mettre  les  plats  sur  la  table ,  et  un  pot  d*ale  mous- 
seuse,  brass6e  au  mouUn,  ful  plac6  au  milieu.  Dame  Whitecraft 
r6pondit  de  sa  quality :  «  Car,  dit-elle,  nous  savons  par  experience 
que  trop  d'eau  noie  le  meunier ,  et  nous  T^pargnons  dans  notre 
iii^re  comme  sous  la  rone  de  nolle  moulin.  —  Je  bois  dene  k  vo- 
tre  sant6 ,  dame  Whitecraft ,  dit  T^tranger ,  ainsi  qu'i*  Toobli  de 
notre  petite  altercation,  et  je  vous  remercie  de  votre  excellent 
poKSon.  —  Je  vens  rends  grltees ,  monsieur ;  mais  quant  k  veus 
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rendre  raiaon,  je  ne  Fose;  car  notre  cher  homme  prMend  que 
ceite  ale  est  trop  forte  pour  lea  femmes.  Je  me  conteote  de  boire 
de  temps  k  autre  un  verre  de  vin  des  Canaries  avee  one  voisine 
ou  avee  quelqu'one  de  mes  pratiques.  —  Yous  en  boirez  done  an 
yerre  avee  moi ,  ch^re  hdtesse ,  dit  Peveril,  si  yous  yoolez  m^ea 
donner  ua  flacon.  —  Yous  Taurez,  monsieur,  et  aussi  bon  qu'au- 
cun  de  ceux  qui  aient  jamais  ^t6  bus ,  mais  il  faut  que  j'aille  au 
moulin  afin  de  demander  la  clef  i  notre  homme.  » 

En  parlant  ainsi ,  elle  retroussa  sa  robe  dans  ses  poches,  afin  de 
marcher  d'un  pas  plus  alerte  et  de  garantir  ses  ydtements  de  la 
poussi^re,  et  elle  courut  au  moulin,  qui  6tait  tout^prte  de  la. 

«  Elle  est  gentille  et  dangerense 
La  Jenne  ipoase  da  mennier, » 

dit  r6tranger  en  regardant  Peyeril.  «  N'est-ce  pas  li  ce  que  dit 
Chancer.  —  Je...  je  crois  que  oui ,  »  r^pondit  Julien ,  qui  n'ayait 
jamais  lu  Chaucer  (&  cette  6poque  on  le  lisait  encore  moins  qa^A 
pr^nt),  et  qui  6tait  fort  surprift  d'entendre  une  pareille  citation 
sortir  de  la  bouch*e  d'un  homme  k  toumure  mesqoine. 

u  Oui,  reprit  Granger,  jeyois  que,  comme  tousles  jeunes  gens 
du  temps ,  yous  connaissez  mieux  Cowley  et  Waller  que  « la 
source  du  pur  anglais.  »  Je  ne  puis  m'empdcher  d*6tre  d*un  ayis 
difR^rent.  II  y  a  dans  le  yieux  barde  de  Woodstock  un  naturel  qui 
yaut  toutes  les  toumnres  spirituelles  et  trayaill6es  de  Cowley ,  et 
toute  la  simplicity  artificielle  du  courtisan  son  ^mule.  Je  citerai 
pour  exemple  le  portrait  de  la  coquette  de  yillage : 

Elle  itait  fantasqae  et  Ugire 
Comme  la  biche  aTcnlaiiire; 
Fralehe  comme  nne  tendre  fleor, 
Droite  comme  an  trait  da  chasseur. 

Et  de  la  passion ,  od  en  trouyerez-yous  dayantage  que  dans  la 
sc^ne  de  la  mort  d'Arcite  ? 

O  reine  de  mon  lime !  6  loi,  feAme  aecomplie ! 
Toi  qoi  m^as  so  donner,  to!  qoi  m^dtes  la  Tie ; 
Qa^est-cedonc  que  ce monde^ et  qa^y Tient-on  chercher  1 
L^homme  y  cherche  Pamoar  afin  de  s^attacher ; 
SHI  le  trooTe,  anssitdt  la  mort,  tonjoars  press^, 
Le  fait  descendre  seul  dans  la  tombe  glaeie. 

Mais  je  yous  fatigue ,  monsieur ,  et  je  sers  mal  le  po^te  que  je 
ne  cite  que  par  lambeaux.  —  Au  contraire,  monsieur ,  r^pondit 
Peyeril ,  yous  me  reudez  Chaucer  plus  intelligible  que  je  ne  Tai 
trouy^  quand  j'ai  essay^  de  le  lire.  — ^  Yous  yous  dtes  probable- 
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meot  lais86  ^Rrayer  par  la  Yieille  ortbographe  et  lea  lettres  go- 
thiqaea,  reprit  Ttoanger.  II  en  eat  de  mdme  de  beaueoup  d'^- 
fiers  qui  prennrat  une  noisette  Tacile  k  casser  pour  une  balle  qui 
doit  leur  briser  lea  denta.  Maia  tous  savez  mieux  employe*  lea 
TAtres  :  TOUS<tfrirai-je  de  ce  poisson  ?  -*  Non ,  »  r^pondit  Julien, 
qui  n'^tait  pas  flcb6  de  prou  ver  qu'il  poas^dait  quelque  ^ruditcm ; 
«» Je  suis  de  Tayis  du  yieux  Gaiua  *,  je  penae  qu'il  font  se  battre 
quand  on  ne  peut  faire  autrement,  et  ne  pas  manger  de  poisson. »» 

L'dtranger  jeta  autour  de  lui  un  regard  inquiet  k  cette  obser- 
yation,  que  Julien  ayait  riaquto  pour  dteouyrir;  s'il  6tait  i)0S8ibIe, 
la  y^ritable  quality  de  son  compagnon ,  dont  le  langage  6tait  ai 
different  de  celui  qu'il  ayait  tenu  cbez  le  maquignon  Bridlesley. 
Quoique  ses  traita  Tussent  assez  ordinaires,  pour  ne  pas  dire  com* 
muns,  sa  pbysionomie  ayait  cet  air  d'intelligence  que  T^ducation 
donne  k  la  figure  la  moins  agr6able ;  et  ses  maniires  6taient  si  na* 
turelles,  si  aisles,  qu'elles  prouyaient  clairement  une  grande 
habitude  de  la  soci6t6,  et  de  celle  mdme  du  plus  baut  rang.  Le 
trouble  qu'il  ayait  manifesto  k  la  r^pons^  de  Peyeril  ne  fat  que 
passager ,  et  presque  au  mdme  instant  il  lui  dit  ayec  un  sourire : 
»  Je  yous  assure,  monsieur,  que  yous  ne  yous  trouyez  pas  en  dan« 
gereuse  ccHupagnie ;  car,  malgr6  mon  diner  maigre ,  je  suis  trte- 
dispos6  k  goAter  de  yotre  mets  sayoureux ,  si  yous  youlez  bien 
m'enseryir.  » 

Peyeril  seryit  done  k  T^tranger  ce  qui  restait  des  oeufs  au  lard, 
et  il  le  yit  en  ayaler  une  boucbte  ou  deux  ayec  une  certaine  ap^ 
parence  de  plaisir.  Mais  un  moment  apr^s  il  se  mit  a  jouer  ayec 
son  couteau  et  sa  fourcbette,  comme  quelqu'un  dont  Tapp^tit  est 
aatisfait ;  puis  il  but  un  grand  yerre  d'ale ,  et  tendit  son  assiette  k 
un  gros  dogue  qui ,  allteb6  par  I'odeur  du  diner ,  6tait  yenu  se 
poster  deyant  lui  depuis  quelque  temps,  se  l^cbant  le  museau ,  et 
Sttiyant  de  To^I  chaque  morceau  qu'il  portait  k  sa  bouche. 

«  Tiens ,  mon  pauyre  garden ,  lui  dit-il ,  tu  n'as  pas  mang6  de 
p(»sson,  et  tu  as  pins' besoin  que  moi  de  ce  superflu;  je  ne  puis 
rfeister  plus  long-temps  k  tes  muettes  supplications.  » 

Le  chien  r^pondit  k  cette  courtoisie  par  un  mouyement  trte- 
poU  de  la  queue ,  tandis  qu'il  ayalait  en  toute  bAte  ce  qui  lui  6tait 
ai  obligeamment  offert ,  car  il  entendait  la  yoix  de  sa  mattresse 
ilaporte. 

1  mom  d*aii  mMecin  fraof ais,  perioBiiage  d'oa  drame  de  Shaktpeare.  !•  vu 
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'«  ydoi le THi  deft GaDuries ,  measieiirs,  l6-Meiinieraan'M6te 
jhouUd  pour  y^air  yous  servir  lai«-ttdjiieL  C'trt  ce  qu'il  Ak  took 
JouroqiiaDdsestiAtasboiveiitdHviiD. «- ftcelApMir  Avoir  la  purt 
ide  Vb^ ,  ou  fdoUM  la  part  du  tioo , »  diti'^nniger  en  regnrdntt 
Jtov^nl.  —  Si  le  meunier  reut  sa  part  du  iaeon  ^  ilit  JaUen  j  fen 
demanderai  de  boo coeur  un  aatre  pourlai  attfkour  tow ,  mon* 
«i9Qr ,  ie  ne  yioie  janaift  les  yieox  oMges.  ^ 

Ceft  paroles  frappdrent  roreiUe  desmUi^  Whiteeraft,  qai  e^anit 
ataps  daoftte£bambrB.  U  aFaitiateiusiisre  oa  nepeiit.pbis  eon- 
^aaUe.&fionnAu8te  metier  >etpaisMSsaitdiipo06  4  foiier  le  r«iie 
ji'hdte  civil  ougrosHer ,  adra  ifiie  ila  compagaie  i|n'il  lavatt  «faas 
lui  aerait  plua  ea  oioias  agrteble.  U  o'eut  pasrplutdt  entattda  iaa 
paroles  de  Julien  qu'il dta  sod  baniiet  poudreux ,. at  Mceoa  aa 
mancheeouvertedefiiriiie;  puis^a'aaaeyant  k  r«xtrteatt6  d'w 
baBC.plao6&  quelque  distance  de  la  taUe,  il  rempiit  im  Terrede 
via  des  Caoanes,  at  but  a  la  aaati  de  aes  iM^tes.,  ^^naleaMot  i 
edle  de  ce  noble  geiitiihooime ,  en  indiqu^nt  P^yeril ,  ipi  afait 
demafid^  la  seeonde  bouteiUe. 

Julien  r^poftdit  k  oette  poUtesse  en  buaant  k  la  8aat6  du  meii' 
nier,  et  en  lui  demandant  qnaUe  nouveUe  courait  dans,  le  pays. 
.  «  Aucune ,  raonsieiir,  aiiaune ;  si  ce  n'est -oe  jeoinplot ,  toamm 
ils  r^^peUent ,  au  sujet  duquel  on  pounuiit  les,  papustes. jHaifi  oda 
fait  venir  Teau  k  mon  moulin ,  comme  dit  le  proverbe ;  iesexpnto 
qu'on  enyoie  q4  et  la ,  les  gardesat  les  prisoaaiers  qu'^a  fait^ller 
de  cdt6  et  d'autre ,  les  voisias  qui  s'aecQutumenl  k  yenir  tous  lai 
scHrs  >  je  pourrais  mdme  dire  toiites  les  nuits,  pour  oauaer  de  son- 
velles,  au  lieu  de  n'y  venir  qu'une  foi&.par  semaiBe  cooune  a»- 
paravant ,  tout  cela  bit  iourner  le  robinet ,  messiettrs ,  et  Toftn 
b6te  en  profile.  Aussi,  comme  oonstaUe  et  protestant  bten  conou, 
j'ai  dll,  sans  exae^er,.m6ttre/en  perceau  moins  dixtooneaoxde 
bi^re  d'extraordinaire ,  sans  compter  un  d^bit  de  vin  fort  raiao»' 
aable  pour  un  coin  de  terre  comme  eelai-ci.  Grrtoes  en  aoient 
l^ndues  au  ciel,  et  puisse-t-il  pri^rver  tous  les  boos  proteataota 
des  com  plots  des  papisles!  ^  Je  confois  sans  peine,  mon  ami,  dit 
Jnlien ,  que  la  curiosity  conduise  naturelleaaent  au  icabaret ,  et 
que  la  eoli&re,  la  baine  et  la  crainte  soient  toutes  des  passions  loit 
idt^^  et  grandes  consommatrices  de  bi^e.  Mais  je  auis  tout  k 
fait  stranger  dans  ce  pays ,  et  je  voudrais  bien  apprendre  d'na 
homme  sens6  comme  vous  quelque  chose  de  ce  complot  dont  on 
parle  tant  at  que  I'on  pamttAOflipMBdceai  pen. —  Si  pau !  dites- 
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mM0'd«pe.,:aiMsi  4iXr4pe  ^  pn'JfipcdfcLJoba  ilK^hit#eriift.  '^i-  Je^q'^d 
pasimoinileiajiifttioe  i  M  Pvfectly  car^y<o$isji^oit9  jimichir 

fu'boiBwe  <pqM0e  croire  i  '^  .flu'U  jdi^mwmt  ;4ymp9Wd^Q.  ^ 
Att0ii>«e:plme<sue<mi  que  ce^t  j»i:6(w()e;le.qm>9i^iKlre,  ^t 
i»  OQvfltablQ ;  oar ,aQtf&  dUgoe jtige^  pai&  diM«^Q  Aii^  ^.HXMonntet 
est  i  plus  d'uu  mitte  au-deistts  d^c^on  iiiMKg9Mef.Qt;PQtti1wt 
fC'eyttuabonme qui a,U9«prit «iwi.fioft»iid  que  i9ui^ii6<qeMit. 
Mais  on  peut  eifoireaaBS  cQoiprwilffe^c'ost  j^e.qiiie  Jes  jpupjsfeis 
.aasuraot.  Tout  ce  49Dt  je^ttis^^irtaia.,  )0'99taueimps.3Qimes 
.daa&mitanp&de.fi9crQinue*iniin9ge  pour  {Its  ingea,  Ijoa.ttoows 
^  l6SiC0DstiA>les.  c^insidooc,  measkttirs  Jerboisc^  votee  wiit6  wi 
;«Qnp.de  cet  Qxn^eltoDt'VHi  d«s  (iWBries.*^JUloiiSi£toiic,,  Jjoi^ 
VlbikemiR^  dittsa  fifmme ,  ne  ypiw  xfjsiMmz  fm^flOMX^^im  ^  (|n 
mdlaot  aiosi  ks  Mmoios  iBiy»  l«s  jt^w^  et  le^  vomtiibl^^  :  (out4e 
-iitonde  mt.cmmmt  il8^gatgHK9nt  lour  acgeat  ^,F(H*t  bieo;  tnvijs 
toutle  ipoode.saitqu'ite  te  gag»mt,'ftMniw,vQt.c'^t  jloqjoMrs  we 
4;w3olatiop .  Quiesirce^iulso  carredaoftla  xobe  de^oiQ  oaoonuiua  ? 
,qui  est>«€e.qtii  fait  de  I'eoibiinw  90us  le  bj4Be>et  r^oar^iA^  «i  ^e 
jQ'a9t  eux  ?  S«e  rt oard ,  quelque  la^Qluiiit  qa'il  apit ,  ,a?anae  et  fait 
aoa  chainifi.:  :est«^e  qoe  ledootaiurfCitw  (tataa>  {e^aaii^eur  de^la 
natioo ,  n'est  pas  Iqgd  k  White-fHall  P^Detoiapge-t-jl  pas  dans  dela 
vaiaaeUe  .{date  ?  nVt-^il  pas,«iieipeaaioadd]e>oeaais.<H»idNeade 
KDiUe  Uyres.par  ap,  et  m  preodfaTtiil  pAS  ia  place  da  I'ev^que  de 
Licbtfield ,  d^  que  le  doeteqr  JDoddi^Ufn  isera  imrt?  ^ .  J'eHjiire 
dwc ^queSa  A^r^ace ledaotaur JDoddfuiUvvi^rya  oucere  vii^t 
boBoes  mnies ,  dit  Tbdte^e ,  at  je  puia^dkre  que  je  ^m  i^:V^ 
jflii^.qui  ait  jamais  {ait  im:|)areiLaoubiiit«jfe  ft'aptwdsmuii 
Routes  ses  o^u^rea,  aon  Yfaimaut;  !etq^aIld.bjfa,ill^a»e,QaIlt:jlf^-' 
allitQs  ▼iaodraieat  tanir  un  aaaaiiiabMla  dans^ma  propife  maiion , 
iaioai ique  roek  aatarriy^  &>la  toTarDe  du  Chwul  Bimc ,  je  pe^e 
arotrais  pas  4u  toutoUig^  departer  ft^tmtgmgeiewtce^ei^, 
poQffvu  qu'ils  eusaaat  bieo  bUiatbiaapay^.  •^^-JPf^biao*  <Ut  V^ 
tnagar,  ToiUi  ee  quej'appeU&uiiateaiia.aaQaeiaaoad^apbws^ : 
ainai  doaoriaoavez  nxm  ^eo^ija  ya«s  aQiilkiperwmitiioma.*^* 

Paveril.pAfa^lamaiit  le.aiaii ,  et  aiit^a^iwmiMAt  nwie 
.«wwuer.liii,XQiwr|t  aan^abapeautde  forine  ddos  ^ramprwwMPt 
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^11  mit  k  lui  dter  mm  boanet  pooditiax.  L'tadtesse  lui  fit  ane 
rdrdreitce  jasqu'i  terre. 

Les  cbeviiux  des  deux  voyageurs  ayaiit  6t6  amente ,  ils  les^ 
montirent  et  sedispos6rent  a  partir  ensemble.  L'hdte  et€Mi  femme 
se  tenaient  sur  la  porte  pour  assister  k  leur  depart,  Le  mennier 
offrit  &  r^tranger  le  coup  de  T^Uier,  tandis  que  rbdteese  pr^n- 
tait  k  Peveril  un  verre  de  son  vin  fayori.  Elle  6tait  grimpte  k  eet 
effet  sur  un  banc  qui  servait  de  montoir  pour  les  cayaliers ,  et  te- 
nait  d'une  main  up  fkcm  j  de  I'autre  un  verre ,  de  maniire  quil 
ne  f  At  pas  difficile  k  Julien ,  quoiqu'il  f  At  k  cbeval ,  de  r^pondre  k 
sa  politesse  d'nne  mani^re  gdante ,  c?est*ji-dire ,  en  alongeant  le 
bras  autour  du  ecu  de  I'hdtesse  et  en  rend)rassant. 

Dame  Whitecraft  ne  put  se  refuser  &  oette  civility  tantsoit  peu 
famili^re ,  plac6e  comme  elle  6tait ,  et  les  mains  embairass^ 
d'objets  pr6cieux  qu'eHe  exposait  6yidemm^t  k  Atre  hns6s  en 
chercbant  kse  ddfendre.  Elle  avait  sans  doute  aussi  quelque  autre 
pens6e  dans  resprit ;  car,  apvhs  une  I6g6re  apparence  d'opposition, 
elle  permit  k  Peveril  d'approcher  son  visage  du  sien ,  iet  se  bAta 
de  lui  dire  k  Foreille  :  «  M6flez-vous  des  embAcbes;  »  avis  ef* 
fray  ant  dans  un  temps  de  soupgons  et  de  trabisons,  avis  aussi  effi- 
cace  pour  empdcber  toutes  les  relations  francbes  et  sociales,  que 
Test  pour  la  sAret6  d'un  verger  Fteriteau  qui  andonce  qu'on  y  a 
plac6  des  trappes  et  des  fusils  k  ressort.  Julien  lui  serra  la  main 
pour  lui  faire  entendre  qu'il  Tavait  comprise ;  elle  pressa  la  stenne 
en  retour,  et  lui  dit  qu'elle  priait  Dieu  de  lui  accorder  un  prompt 
et  beureux  voyage.  Quand  k  Jobn  Whitecraft,  il  y  avait  un  nuage 
sur  son  front,  et  il  s'en  Mut  de  moiti^  que  son  dernier  adieu  fAt 
aussi  cordial  que  celui  qui  Tavait  pr6c6d6.  Mais  Peveril  r6fl6cbit 
que  le  mdme  voyageur  n'est  pas  toujours  ^galement  bien  vu  de 
Thdte  et  de  I'bdtesse ;  et ,  ne  soupQonnant  pas  qu'il  eAt  rien  fait 
dont  Whitecraft  pAt  dtre  m^ntent ,  il  se  remit  en  cbemia  sans 
s!inqui6ter  davantage  de  ce  cbangement  d'humeur^ 

n  ne  Alt  pas  peu  surpris  ni  contrari6  lorsqu'il  s-apergut  que 
son  compagnon  de  table  suivait  la  mdme  route  que  lui.  Beancoup 
de  raisons  lui  faisaient  d^sirer  de  voyager  seul,  et  les  demiers  pa- 
roles de  la  meuni^re  retentissaient  encore  k  son  ordlle.  Si  oet 
tionmie  possMait  autant  de  ftiesse  et  de  subtilit6  que  sa  conver- 
sation le  donnait  4  penser ;  si ,  sous  ces  habits ,  qui  n*6taient  pas 
ceux  de  son  rang,  comme  cela  dtait  probable,  se  cachait  un  jteuite 
W  tout  autre  prdtre  de  sJiminaire  voyageant  pour  op^er  des  con* 
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versions  et  extirper  Tb^r^e  «iiraciiife  dans  le  nord  de  TAiigle- 
terre ,  il  ne  pouvait  trouver  an  compagnon  plus  dangereox  dan$ 
les  circonstances  oii  il  se  trouvait;  car  la  moindre  apparence  de 
reM^tion  avec  un  honune  de  cette  croyance  ne  manquerait  pas 
d^accrdditer  le.  bruit  qui  s'dtait  r^panda  de  Tattacbement  de  sa 
fiBomUe  au  parti  catholique.  Gep^idant  il  6tait  assez  difficile  de  se 
d^barrasser  sans  impolitesse  de  la  eompagnie  d'un  homme  qui 
paraissait  determine  i  marcber  k  c6t6  de  lui,  soit  qu'il  lai  adressftt 
la  parole  ou  qu'il  gard&t  le  silence. 

.  FeTeril  youlut  voir  d'abord  s'il  y  r^ussirait  en  mettant  son  che- 
Tal  au  petit  pas ;  mais  son  compagnon,  dteidd  jine  pas I'abandon* 
ner ,  ralentit  la  marcbe  du  sien»  de  t^^cm  qu'ils  se  trouvirent  cdte 
k  c6te*  Alors  Julien  donna  un  coup  d'^peron  et  prit  le  grand  ga- 
lop, et  aussitdt  il  eut  la  oonvicticm  que  T^tranger,  malgrd  sa  ch6* 
tive  apparence,  6tait  mieux  mont^  que  lui,  et  qu'il  fallait  renoncer 
k  toute  tentative  pour  le  deyancer.Il  fit  done  prendre  jt  son  cbeval 
une  allure  plus  raisonnable.  L'^tranger,  qui  avaitjusque-Ui  gard^ 
le  silence ,  fit  (Observer  k  Peveril  que,  pour  faire  assaut  de  Vitesse 
avec  lui ,  il  n'itait  pas  aussi  bien  mont^  qu'il  aurait  pu  I'dtre,  s'il 
n^etA  pas  renonc6  au  premier  cbeval  qu'il  avait  acbet6  le  matin. 

Pevearil  en  convint  d'un  ton  sec,  lyoutant  que  I'animal  qu'il 
montait  suffirait  pour  ce  qu'il  en  voulajt  faire ;  mais  qu'il  craignait 
fort  de  n'dtre  pas  en  ibat  de  suivre  un  cavalier  mieux  mont6 
que  lui. 

*^  Peu  m'importe ,  je  vous  assure , »  reprit  poliment  I'^tranger ; 
<•  j'ai  tant  voyag^  dans  ma  vie  que  j'ai  pris  I'babitude  de  donner 
i  mon  cbeval  I'allure  qui  convient  le  mieux  k  celui  avec  qui  je 
metrouve.  » 

Peveril  ne  r^pliqua  point,  car  il  6tait  trop  sincere  pour  faire  k 
oes  paroles  la  r^ponse  polie  qu'elle  semblait  r^clamer .  II  y  eut  un 
noayeau  silence,  que  lui-mdme  rompit  le  premiei:,  en  demandant 
k  r^tninger  s'ils  deyaient  continuer  k  marcber  long-temps  ensem- 
ble dans  la  mdme  direction. 

«  G'est  ce  que  je  ne  puis  vous  dire ,  »  r^pondit  I'autre  en  sou* 
riant ,  «  k  moins  que  je  ne  sacbe  de  quel  c6t6  vous  allez.  -«  Je 
snis  tout  k  fait  incertain  du  lieu  oi!i  je  passerai  la  nuit , »  dit  Ju- 
Uen,  paraissant  n'ayoir  pas  compris  I'esp^ce  de  question  qui  ve- 
nait  de  lui  dtre  adre^sfe.  —  Je  voua  en  dirai  autant ,  r^pliqua 
I'bomme  fluet.  Quoique  mon  cbeval  vaille  beaucoup  mieux  que 
le  vdtre ,  je  crois.  qu'il  sera  prudent  de  le  manager :  ainsi  done, 


po«r  peu  iiiie»D0UBfittiifaB8:to'0rihMe  voute^peo^aiA  qMlq^eienqx 
i^ieofe,  ll^eat  TraMemfbhMeqiie  ^ottS'SovperaoSfMseiBiile^conme 

On  ne  p0tt^t  ^exprfmer  plus  neMeoiMt.  f lidlien  n^  wipon^ 
fms,  et  'oeuliDtta  de  m&roher,ien*i3fber(AHiiit'dafis«)a«q[Nritak 
meffleur  parti'&'pre«idfe«eMr»ftpa8d^n'i/)«Blr>a  useieKplicttMNi 
i^laire  «t  fraoehe ,  qui pAt  hire coDiproadm Ji«oa<opiniMreeoi&- 
pagnon  que  sen  1)od  phndir'^it  de  voyager  4601.  ^Mais  tea  trap^ 
ports  qu'ils  avaient  eus  ensemble  ^pmdaEt^edtoer  le-faiflneat 
v6pugiier  aingiili^peinaDt  4«eccoBiporter*de  la  serte  envaps  un 
bomme  dontle^maBi^rea  ^ieot  ^Ilea  d^imeperscme  diatiDgii4e. 
II  ^talt  'pasaiUe  auasi  qiU^lae  tfoni^t<aDr>ie  earaot^eatQesiinteii- 
tionsde  ae^peraoaaage;  et ,  dana  ee^oaa ,  tfepooaser  >  grosii^femiMt 
ia  aoeidt6  id'un  bonniftte  et  -slncdre  preteatant ,  ce  awNift  domur 
aulaat  mati^  au  soupQon  que  de  voyager-^^aompagflieaveenin 
fSsuHe  d6guis6.  * 

Aprite  qu<riquesi«6fleKioiisiie'ce*geDiiB ,  fl^^aokitde  iiapp(»ter 
lasooiSt^  de  T^ranger  juaqa^A  oe  qa'fl  se  priteenttt  ^une  oecaticm 
favorable  de^'end^barrasser,  etd-agir,eD  attendant,  ison^?^ 
avec  autant'de  cireonspection  que  •postfUe;  oar  I'avis  ^que  loi 
tirait  donn6  dame  Whiteoraft  i^it'todjours  present  4  son  esprit, 
et  il  devait  craindre^par-dessua  tout  d'WGlter^ie<soap$(Ma,  puiaqiie 
les  cons^qnenees  de  son  airestation  devaient  nteessaireinent  fe 
mettre  bors  d'6tat  de  servir  son  p^re,  la  comtesse  et  le  major  Brifl- 
genortfa,  aux  int^nftts  duquel  il  ayait-^gaieaumtpromisde^YeiUer. 

Tandis  que  ces  diffiirente&iddes  sesneeddaient  dans  son^espdt, 
nos  voyageursavaient  fait  plusieurs  n)illes  en  sil^ioe;  ils^entrifeat 
bient6t  dans  un  pays  beaucoup  moins  riche ,  dont  lea  rootas 
-^taient  plus  mauvaises  que  eelles  qu'ils  av^ieioit'trouviSea  juatpie- 
\k ,  cariis  appreehaieot  de  la  partie  montoeuse  du  ^  Berby^Mve. 
Le  (^heval  de  Jalien,  en  passant  aurun'terrainJaf^galetpierreiis, 
broncha plusieurs  fois,  eMlseraitcertainement 'tomb6>'il  n'elt 
pas  6t6  retenii  par  la  main  habile  de  «on  isafvaliw. 

«Les  tempsaetuelscommandentanx'YOiyagearsde  grandas  pre- 
cautions, monaieur,  dit  P^tranger ;  et  i&'la  mani^ive dont  vouaMas 
en  selle  et  dont  vous-t6nez'les>r6nes  de  vcytrocheval,  •vous'pa- 
raissez  le  comprendre.  «*-  Je  suis  haliittte  depuis  ion^^tompa  au 
tbeval,  r^pondrt  Peveril.  ~'Et  a»x  voyages  a«sai,  monsieur, <je 
le  suppose  r  car,  d^apr^  hfcirconspection  qpe  vousobservezy  vous 
semblez  croire*^ue  to  boudieite  l^ommeahaBoin d'«n*mofS 
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comme  ceHe  d^nn  6he?iil.  —  Des  ho«inii68  ^los  sages  qoe  tnoi  ont 
^  d'o[Hiii€»n  qfiil  ^it  tnudettt  dte  garder  le  sitenee  quand  on 
n'trrait  Ji  dire^e  peu  de  diese  (m  rten.  —  Je  ne  sois  pas  de  rth 
treavts,  r^iidif  T^rairger;  on  ne  pent  s'instraire  que  par'les 
eommuDicatiens  qo^on  a ,  soft  par  les  livres  ayed  les  morts ,  soft 
^r  IftooRvei^ionavee'lesYrvints,  te  qui  est^beaaooup  plus 
agriaUe.  Xe  sourdnnavet  est  setil  priv6  ite  eetto  demiire  refr- 
source,  et  certainement  sa  si  ta^Ciott  n'est  pas  assez  di  gne  d^envie 
pear  ^qtie  nous  eherchions  k  rhniter.  n 

A  celteT^fQexion ,  qui  dyeilla  an  souvenir  dans  le  coenr  de  Pe- 
itM,  le  JeBn^faoimne  exaniina  ^som  t^nnpagneo  d\m  regard  p6* 
fi6feBnt ;  mais  il  ne  vit  rien  dans  la  tranqoiHit^  desa  eontenance 
«t  dans  le  t^aifloe  de  son  eell  Meu  qui  p6t  lui  faire  croire  que  ses 
derni^res  paroles  eussent  nn  sens  cach6.'II  se  tot  an  moment,  ti 
repr^ : « Tons  paraissez  dtre  un  homme  de  beancoop  de  finesse 
«t  de  penetration,  et  j'anrais  era  que  dans  ees  temps  de  meSanee 
Toasanriez senti ^'(mpeut,  sans  merits  de  biftme,  d&sirer d*6^ 
viter  tonte  relations  avec  des  strangers.  Tons  ne  ine  connaisseE 
pas ,  et  Toiis  m^dtes  tout  A  fait  ineonnu ;  nous  n'arans  done  pas 
grandeelH^'A  nous  dire ,  k  moins  que  nous  ne  conversions  sor 
les6iijets*qui  occapent  g6n6raleinent  les  esprits,  et  qui  deviennent 
des  semences  de  diseorde  entreles  amis,  kfUm  forte  raison  entre 
ies  strangers.  En  tout  autre  temps ,  la  society  d'un  bomme  ins- 
trait  ^spirituel  me  serait  fort  agr^able  pendant  mon  voyage 
sefitaii»;  raais'i'pr6sent...  —  A  pr6sent!  »,  dit  Fautre  en  Tinter- 
rompaiit.  «  Yous  dtes  oomme  les  anciens  Remains,  qui  donnaient 
Bxim^hoBiis  4a  doable  signification  d'^tranger^  d'ennemi.  fc 
cesserai  dene  d- 6tre  Stranger  poor  vous  :  mon  nom  est  Ganlesse 
^t  fl^ profession ,  prMre  cathdiqaeromain ;  je  voyage  pour  san- 
^ver  ma  vie ,  et  je  sois  enehante  de  vous  avoir  pour  compagnon 
de  voyage.  —  Je  voas  remercie  de  tout  mon  coeur  d'une  pareBte 
CQDfiance^  dit  Pe^ieril ,  et  poor  enprofiter ,  je  vous  prierai  on  de 
pr^idre  Tavance^  ou  de  rester  derri^re,  oude  snivre  un  cbemia 
de  'eMe,  eelen  i{ue  vous  le  jugerez  convenaMe ,  car  je  ne  sois  pas 
eatboliqae.  Je  voyage  pour  une  affaire  de  bante  importance,  et  je 
in^exposepais  k  iprouver  des  retards ,  peut-dtre  mtete  k  coorir 
^to9  riaques  en  rertant  dans  mie  compagnieaussi  saspecte  que  h 
v6tre.  Ainsidonc,  mattre  Ganlesse,  choisissez  votre  ciiemin,  et  je 
^^lieisiFai  le  mien,  car  je  voas  dmMinite  la  pennission  de  m^bste- 
nirdevotresoeiete.  >» 


•»g  PEVERIL  DU  PIC. 

Peveril ,  en  parlant  «insi  y  arr6ta  son  cheval  tont  court. 

L'6tranger  partit  d'an  6clat  de  rite  :  «  Quoi !  s'teria-t-il ,  vous 
abstenir  de  ma  soci^t^  pour  la  bagatelle  d*un  danger?  Par  saint 
Antoine !  comme  le  sang  ardent  des  cavaliers  est  glac6  dans  les 
yeines  des  jeunes  gens  d'aujourd'hui!  Cejeunegaillarda>  j'en 
suis  sAr ,  un  p6re  qui  a  couru  flus  d'aventures  pour  des  prfitres 
persteutte  9  qu*aucun  cheyalier  errant  pour  des  beaut^s  en  de- 
tresse.  —  Cette  raillerie  est  inutile,  dit  Peveril,  et  Je  vous  supplie 
de  vouloir  bien  poursuivre  votre  cbemin.  —  Mon  chemin  est  le 
vdtre,  r^pondit  Topini&tre  Ganlesse,  et  nous  voyagerons  plus  s&r 
rement  en  marcbant  de  compagnie.  J'ai  la  recette  de  la  graine  de 
fougire,  jeune  homme,  et  je  sais  me  rendre  invisible.  D'ailleurs, 
comment  vous  quitterai-Je  sur  cette  route  oA  il  n'y  a  de  cbemin  ni 
k  droite ni  k  gaucbe?  »       ' 

Peveril  se  remit  en  marcbe,  voulant  ^viter  une  rupture  viol^ite 
que  le  ton  calme  et  insouciant  de  T^tranger  ne  motivait  rfeUe- 
ment  pas;  mais  sa  compagnie  ne  lui  eq  6tait  pas  moins  dtogr6a- 
ble,  et  il  resta  d^teiinin6  k  saisir  la  premiere  occasion  de  se  d^bar- 
rasser  de  lui.  Ganlesse ,  s'obstinant  k  marcher  au  mdine  pas  que 
lui,  retenait  avec  precaution  la  bride  de  son  cbeval,  comme  poor 
se  manager  un  avantage  ra  cas  de  querelle.  Mais  son  langage  ne 
laissait  entrevoir  aucune  crainte. 

«  Vous  6tes  injuste  en  vers  moi ,  et  vous  vous  faites  tort  k  vous- 
mdme,  dit-il  k  Peveril ,  vous  ue  savez  oil  vous  coucherez  cette 
nuit :  laissez-moi  done  vous  guider.  Je  connais  un  antique  ma- 
noir  k  quatre  milles  d'ici,  qui  a  pour  seigneur  cb&telain  un  vieux 
cbevalier  pantalon ;  pour  noble  cbAtelaine  une  dame  Barbara  biea 
raide,  bien  empes^e ,  et  pour  sommeiller  un  jteuite  qui  dit  le  b6- 
nMicite  et  les  grAces.  On  vous  contera  la  bataille  d'EdgehiU  ou 
celle  de  Worcester  pour  aasaisonner  un  p&t6  froid  de  venaison , 
que  vous  arroserez  d'une  bouteille  de  clairet  couverte  de  toile 
d'araignto;  et  puis  un  lit  dans  la  cacbette  du  prdtre,  et,  k  ce  que 
je  crois,  la  jolie  Betty,  la  servante  de  laiterie,  pour  vous  le  faire. 
—  G'est  ce  qui  m'importe  fort  pen, « dit  Peveril ,  qui ,  en  d^pit  de 
lui-mdme,  ne  pouvait  s'emp6cher  de  s'amuser  dei  Tesquisse  rapide 
que  retranger  venait  de  tracer  de  la  plupart  des  vieux  chAteaox 
du  Cheshire  et  du  Derbyshire ,  dont  les  possesseurs  Staient  tous^ 
rest^  catholiques. 

«c  Aliens,  je  vois  que  je  ne  puis  vous  divertir  de  cette  maniire,» 
continua  son  singulier  compagnon ; « j'aurai  done  recours  k  un 
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autre  moyen.  Je  ne  sois  plas  Ganlesse ,  te  prdtre  catholiqoe ;  je 
suis,»  poursuivit-il  en  prenant  on  son  de  voix  nasillard; « je  sais 
Simon  Canter,  pauyre  prMicateur  de  ia  parole  divine,  parcoarant 
le  monde  pour  appeler  les  p^heurs  au  repentir ,  les  fortifier,  les 
ddifler ,  et  faire  fructifier  la  Y6ril6  parmi  les  fiddles  disperses.  Eh 
bien!  que  dites-vous  de  cela?  monsieur.  —  J'admire  votre  versa* 
tilit^,  monsieur ;  elle  m'amuserait  certainement  dans  toute  autre 
circonstance ,  mais  f  avoue  que ,  dans  ce  moment ,  je  prifererais 
la  sinc6rit6  k  toutes  ces  plaisanteries.  -^  La  sincerity !  reprit  Vi- 
tranger ,  c'est  une  flttte  d'enfant  qui  n^a  que  deux  notes  :  oui  et 
non.  Baih !  les  quakers  eux-m6mes  y  ont  renone^  :  ils  ont  pris  k 
la  place  un  autre  instrument  plus  complet ,  que  Ton  nomme  hypo- 
crisie.  II  ressemble  assez  k  la  sinc^rit^  pour  la  forme ,  mais  il  est 
d'une  dimension  beaucoup  plus  grande ,  et  il  r6unit  toutes  les 
notes  de  la  gamme.  AUons,  laissez- vous  gouvemer,  jeune  homme ; 
consentez  k  Aire  pour  ce  soir  disciple  de  Simon  Canter ,  et  nous 
fadsserons  sur  la  gauche  le  vieux  chftteau  dont  je  viens  de  parler 
pour  nous  dinger  vers  la  maison  neuve ,  bAtie  en  briques ,  de 
r^minent  fabricant  de  sel  de  Namptwich.  II  attend  ledit  Simon 
Canter  pour  apprendre  de  lui  le  secret  de  sauver  et  de  conserver 
une  ftme  taut  soit  pen  compromise  et  entach^e  par  ses  fir<6quentes 
communications  avec  un  monde  corrompu.  Qu'en  dites-vous?  II 
a  deux  fiUes  :  jamais  plus  beaux  yeux  n'ont  brill6  sous  un  mo- 
deste  ehaperon ;  et  quant  k  moi ,  je  trouve  qu'il  y  a  plus  de  feu 
dans  ces  Ames  qui  Ae  vivent  que  pour  Tamour  et  la  devotion  que 
dans  le  coeur  de  ces  beaut6s  vde  ood^  qui  ne  s'occupent  que  de 
fkrivolit^s  et  de  folies.  ^ous  ne  savez  pas  le  plaisir  qu'on  trouve  k 
6tre  le  directeur  de  la  conscience  d'une  jeune  et  jolie  devote  qui 
fait  en  soupiraiit  Faveu  de  ses  Taiblesses  et  de  sa  passion.  Qooique 
vous  ne  soyez  pas  confosseur ,  peut-6tre  avez-vous  quelque  id6e 
da  plaisir  que  Tait  6prouver  une  pareille  confidence.  Tenez ,  il 
commence  k  faire  tn^  obscur  pour  que  j'ap^oive  votre  visage, 
mais  je  parierais  que  vos  joues  sont  brAlantes  etcouvertes  de  ron- 
geur. —  Vous  prenez  de  grandes  libert6s,  monsieur,  >»  ditPeveril 
comme  ils  allaient  sortir  d'un  d^fil^  pour  entrer  dans  une  vaste 
plaine ;  »et  vous  semblez  compter  sur  plus  de  patience  de  ma  part 
que  je  ne  suis  dispose  k  vous  en  montrer.  Nous  voici  bientdt  hbrs 
de  ce  diSl6  qui  nous  a  forces  k  marcher  de  compagnie  depuis  une 
demi-heure ;  pour  n'avoir  plus  k  subir  cet  inconvenient ,  je  vais 
toumer  sur  la  gauche,  et  si  vous  me  suivez  ce  sera  k  vos  risques 
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efe  perils.  Yous  vayez  qpe  je  siris  bim  arr»6,  et  qufuft^UMsthat  ^a« 
tre  Doas  seraiit  ia^al.  —  Pas  taai  que  vous  >e  peiBez  r  ^  r^ndit 
f  stranger  d'ua  too  prcxvoquaat :  «  gprdce  imoa  boa  cheval  bai^  je 
puis  cofirir  aulour  da  vous  comme  il  me  platt^  efc  yoiet, »  ajoiita-t- 
iLen  tirant  un  pUtolet  de  soa  sein,  «  un  texte  de  laloogueup  d'un 
eoipan^  qai  dicharge  k  la  moindre  pression  de  Tiadex,  use  doc- 
triae  irresistible'  el  trte-^eapable  de  faire  dispuvitre  ee  que  vous 
^ppelez  rin^alite  d'Age  et  de  foree.  Mais  point  dequereUeeDlre 
nous  pooctant :  voiU  la  plaiiie  devaat  nous ;  prenez  le  cbefiain 
qu'il  vous  plaira ,  moi  je  {Nrendrai  Tautre.  -»  Je  yous  seubaite  le 
boD  soiTy  monsieur^  dit  Peveril ,  et  je  yous  denumde  paitdoD  si  je 
yous  ai  mal  intecpr^  ea  qoelque  chose ;  imis  les  temps  actoels 
sopt  pi^riUeux.,  et  la  yie  d'un  homme  peut  d^endrede  ceux«yec 
lesqiiels  il  yoyage  de  compagnie.  —  Gala  est  yrai,  r^poodjl;  r6(raii- 
ger^  mais  dans  la  situation  ou  yous  6tes  p(ac6,  vous  avez  d^i 
^ouru  le  danger,  et  yous  deyriez  cfaerchera  Tidcarter.  Yoimi  avez 
voyage  ifisez  long-temps  avec  raoi  pour  fburniir  uu  aliment  i  i'his- 
tqire  da .  complot  papiste.  Quelle  figure  ferezHKms  quand  vous 
verrez  parattre  on  beau  volunae  in-felio  contenant  la  nanrati(Hi 
de  Simon  Canter ,  autrement  dit  Ricbard  Ganlesse ,  relaUvement 
a  rhorible  conspiration  des  papistes  pour  le  meurtre  du  roir  et  le 
massacre  de  tons  les  ppotestants^  ainsi  qu'elle  a  6te  bile  soaS'Ser- 
menta  I'bonorable  chambre  des  communes  ^  exposaiil  comme 
quoi  le  jetiae  Juben  Peveril  de  Martindale  a^trempii  daas  ladite. . . 
^- C(Hnment ,  monsieur ,  que  voulez-^vousdire? »  s'^criaiPeveril 
en  tressaillant. 

i<  Ne  D7/ittterrompez  done  pas»  monsieor;,  repril^  TeUranger, 
quand  je  suis  oecupeii  donner  un  titre  k  mon  liyre.  A  present  que 
Titiis  Oates.et  Be<Uoe  ont  remport^les  graads  prix,  les  d^lateurs 
subalternes  ne  peuvent  trouyer  quelque  benefice  que  dansledebit 
de  leurs  delations  ioiprimees ;  et  Jaaeway ,  Newmaa ,  SkamonS' 
et  autre&  libraires  vous  diront  que  ie  titre  est  la  moili6  de  Tou-^ 
vrage.  Le  mien  aura  pour  but  de  mettre  an  jour  lis  divers  progets 
que  vous  m'avez communiques,  projets  qui  consistent  &  faire d6- 
b»rq^er  dis^  oaiUe  bommes  de  I'tie  de  Man  sur  la  cdde  du  Lancas- 
hire, et  k  les  foire  marcher  ensuite  dans  lepays  de  Oatles ,  poor 
lea  r^unir  aux  dix  mille  pdlerins  qui  doivent  y  adrriVer  d'Espagne, 
et  aehever  par  1^  de  d^truire  la  religion  protestante  et  la  yille  de 
Londres,  si  d6you6e  k  cette  croyance.  Yraiment !  je  crois  qu'une 
telle  narration,  bien  assaiscmnto  d'h(H*reurs  et  public  turn  prwi- 


Woir  eBe(»e  MiBi^  m  treate  pi^oes  d'or.  —  Yo^  pam^siez  mo 
cenqattr^y  nMBieuvy dit Peverilt,  at^H  ob  «st  aiasi ,  )e  creis  qua 
}9pi»s^voa&demaQdecfraiieba«uiBt  daaffqqeldeaseiii  voaapar- 
aiates a m'aeoonapagaep^  at  ee  qua^aigBifie toutee  painiage.Si 
vow  yoiriaz  aimplemeot  pkisantar,  j^  puia  te  supporter  jaaqa'i 
an  eertaio  ptmit,  bim'  qsie  eda  soi t  paaMUaHieBt  mcivil  de  la  part 
d'on  stranger;  si  voua  avez  qudqoa  aiitite  desaeia ,  faitoa-la  moi 
(a)iiaa!tra»  Je  nesaia  pas*  henamd  k  scMiffrir  unamystificatioo.  -- 
Fort biaa BMunteniHit y  v  s^pondili-il ra* riant)  <«  maia Yousprenaz 
fea  tr^a^ottitilQaieotL  Hn  fuorinHto  ^  kaMen ,  qiiand  ii  desire  ua 
paw^ai^tov  vouft^eaiftehA  eok  jcme  da  dai^iftre  un  mur  area  oaa 
]oiigi:re<  afetiC^cKta ,..  at  enbMiia^  to  eonfAreiice  par  un  Pomo  Hrare. 
Be  mdmeoa Y»iaa<^«bda ligne  tive  an, caup^de  eanon dana  Td- 
paule  d'un  nayire  contrelMfldier ,,  pooit  F^avartir  d'amaner ;  da 
aidi]» agafi^jeprouve  A  mMsiaur  Julian Peyeril que,  sv ja* foiaais 
parlieda  I'honorable  soek^te  de  faux^  t^motns  et  de  delateurs  avae 
Icaqn^  SOU:  waginalta&  yeat  bian  me  eoRfoadre  depuis^  deux 
beiirea^.  it  sarait  dij^exyoa^  aU'daaifar  qiy'ii  a  probablement  rai- 
saA  de  erakidre;  »  AloraqiiitlGint  la  ^ob  d'ironie  qu'il  avait  gard^ 
juaque-tt :  <•  Jeun^  bomne  ^  ajp^ta^trily  quand  la  paste  s'esi  r6- 
pand»e  dafia>  toute  une  villa ,  a'ast  vaioeinentqoe  Fon  vent  ^viter 
hi  maladie  e&  cberebantJ^  s'iaoler  et  en  fuyant  le  eontaet  de  ses 
oomfttsncMKiskde  se«ffiraaoe«---ConNneDtdone  aloi^s  se  {Nr^server 
da  danger?  >i^daminda  PavaDfl^.qqi  cberobai^  k  pentowlea  se^ 
enfete^iiitentians  de  son  inlevlQcateor. 

« En  siMVaDt' Iraaconaeilskde saips  BiiadeoiBa.v-«£st-ee  comme 
tal  q«e  yoHain'offlrez^  lea  vdtrea?>  demanda  Julien.  -—  P^ donnez- 
moi , janne bemiBe,  ^ ditK^tr2Htlg^na¥6e hauteur, « jen'aiaucujie 
raiaen  ponr  youa  en>  offrir.  Jq  ne^sais  pas-,  »  oontinua^t-il  en  re- 
pi«»ia»t  son  (aB«irQBiqqa>-,.<«  pay^povrdtra  yotre  aiddecin.  Je  ne 
vona  offi-e  point  meeMma^ije  disrseolement  qu'ilsearait  prudent  a 
yotts  d'en  demaAdar.  —  Btd-'oU  pwia^jia  en  eap^er?  de  qui  puisje 
en^altandre?  J'enpe  danS'Oe  payacommenn  boounequi  rdve^  tant 
ila  ctiang^  en*  peak  de  moisi  CeuF^  qfii  ne  aoi^aient  autrefois 
qp'a  sk)ceiiper  deIwra'pnaviQ»4iSkitrea'ae  aont  jetiaet  corps  perdu 
dana^ia  politiqpe).  at  d'airtres^  qui  pdia  n'avaient  q^e  la  crainte 
d'aUar.  ae^Mcher  sana*  saupary  tremUentde  peur  que  TEtat  n'^ 
prouva  jfoiidaineBQant  qwlqne  grande  eoavuIsicMi*  Par-dessua  toot 
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cela,  je  rencontre  un  stranger  qui  paratt  eonntfia^  text  bien  mon 
nom  et  mes  affaires ,  qui  s'attache  k  mes  pas  qae  je  le  TeniHe  on 
non ,  et  qui  refiise  de  m*en  expliquer  le  motif,  toot  en  me  me- 
nacant  des  accusations  les  plus  ^tranges-  —  Si  j'ayais  pro]et6  nne 
semblable  infamie ,  dit  I'etranger ,  croyez-moi ,  je  ne  yons  aurais 
pas  donn6  le  ffl  de  Tintrigue.  Mais  soyez '  prudent 'etvenez  avec 
moi.  II  y  a  ici  pr^s  une  petite  auberge  oA ,  si  vous  voulez  vous  en 
rapporter  k  la  parole  d'un  stranger,  tous  pourrez  dormir  en  par* 
ftite  s6curit6.  — »  Gependant  yous-mdme  tout-ft-rbeure,  reprit 
Peyeril ,  yous  paraissiez  craindre  d'etre  obseryd :  comment  done 
pouyez-yous  me  prot6ger  actuellement?—  Bah!  jen'ai  faitqu'im- 
poser  silence  k  cette  bayarde  d'hdtesse^  de  la  manidre  qui  les  en- 
gage le  plus  promptement  k  se  taire ;  et  quant  k  T<^bam  et  i  sa 
paire  d'oiseaux  de  nuit ,  il  fkut  qu'ils  chercbent  un  gibier  moins 
rechercb^  que  je  ne  le  serais  pour  eux.  » 

Peyeril  ne  poQyait  s'empdcber  d'admirer  Fair  d'aisance ,  de 
confiance  et  d'indiff6rence  ayec  lequel  cet  homme  singulier  sem- 
blait  se  placer  au-dessus  de  tous  les  dangers  qui  paraissaient  Ten* 
yironner;  et ,  apr^s  ayoir  r^fltehi  k  la  bAte  sur  sa  propre  situa* 
lion ,  il  prit  la  resolution  de  ne  pas  le  quitter,  du  moins  pOur  ccAte 
nuit ,  et  de  tAcher  d'apprendre  qui  il  dtait  r6ellement  et  k  quel 
parti  il  ^tait  attacb^.  La  hardiesse  et  la  liberty  de  son  langage  pa- 
raissaient tout-A-rait  incompatiUes  ayec  le  metier  dangereux 
mais  lucratif  que  tant  de  gens  faisaient  a  cette  6poque ,  celui  de 
dt^lateur.  Sans  doute  de  tels  mis^rables  sayaient  prmdre  toutes  les 
formes  qui  pouyaient  les  aider  k  sMnsinuer  dans  la  confiance  de 
ceux  qu'ils  destinaient  k  dtre  leurs  yictimes ;  mais  Julien  croyait 
d6couyrir  dans  le  langage  et  les  maniires  decet  homme  une  firan- 
chise  brusque  et  une  insouciance  naturelle  qui  dcartaient  tout 
soupson  de  son  esprit.  II  r6pondit  donc^  aprte  un  mommtde 
reflexion : «  J'accepte  yotre  proposition ,  monsieur ,  quoiqu'en 
agissant  ainsi  ce  soit  yous  accorder  une  confiance  bien  sulate  et 
peut-dtre  imprudente.  —  Et  que  fais-je  mbi-mdme?  ne  yous  don- 
n^je  pas  la  preuye  d'une  confiance  semblable^  dit  Titranger :  il  y 
a  done  entre  nous  rteiprocit6.  — -  Mais  au  contraire :  je  ne  yous 
connais  nuUement ,  et  yous  m'ayoz  nomm6.  Me  oonnaissaBt  pour 
Julien  Peyeril ,  yous  sayez  que  yous  pouyez  yoyager  ayec  moi  en 
toute  steurite.  —  Du  diaUe  si  jc  suis  conyaincu  de  cela !  reprit 
rautre ;  je  yoyage  ayec  autant  de  steurit6  que  si  j'ayais  i  c6t^  de 
moi  un  petard  allumd  dont  k  chaque  instant  je  pourrais  craindre 
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rexploaoQ.  N'dtes^Toas  pas  le  flb  de  Peyeril  du  Pic ,  dont  le  oom 
s'ailie  de  si  prts  k  la  pi^iatare  et  aa  papisme  y  qu'il  n'y  a  pas  une 
yieille  femme  dans  tout  le  comt^  de  Derby  qui  ne  termine  sesorai- 
aons  par  la  priire  d'dtre  d^livr^  de  ces  trois  maux  ?  Et  ne  venez- 
Yous  pas  de  chez  la  comtesse  papiste  de  Derby,  portant  en  poohe, 
k  ce  que  j'imagine ,  une  armfe  enti^re  de  soldats  de  Man  avec 
armes ,  bagages ,  munitions ,  pt  le  train  d'artiUerie  h6cessaire. 
—  Si  j'^tais  charg6  d'un  tel  fardeau,  il  est  probable  que  je  n'au- 
rais  pas  une  si  pauyre  monture ,  »  repondit  Julien  en  riant. « Mais 
conduisez-'moi ,  monsieur  :  je  yois  qu'il  faut  que  j'altende  votre 
confiance  jusqu'a  ce  que  vops  jugiez  k  propos  de  me  I'accorder ; 
car  yous  paraissez  si  luen  instruit  de  mes  affaires ,  que  je  n*ai  rien 
k  yous  offrir  en  Change.  -^  En  ayant  done,  dit  son  compagnon^ 
donnez  un  coup  d'^peron  k  yotre  cheyal  et  te9ez4ui  la  bride  haute, 
de  peur  qu'il  ne  mesure  la  terre  ayec  son  nez  plut6t  qu'ayec  ses 
pieds.  Nous  ne  sommes  pas  maintenant  k  plus  d'un  demi-mille  de 
I'endroit  oA  nous  deyons  nous  reposer.  » 

lis  doublirent  le  pas ,  et  arriy&rent  bientdt  k  la  petite  auberge 
solitaire  dont  I'^tranger  ayait  parl6.  Quand  la  lumiire  brilla  de- 
yant  eux ,  le  cumpagnon  de  Julien  paraissant  se  rappeler  tout- 
i-coup  une  idie  oublite : «  A  propos,.  dit-il  ^  il  yous  faut  un  nom 
pour  yoyager ;  car  yous  en  portez  un  qui  pent  dtre  dangereux , 
atteoda  que  Thomme  qui  tient  cette  auberge  est  un  partisan  de 
Cromwell.  Quel  nom  youl^-yous  prendre? Mon  nom,  pour  le 
moment  aotuel ,  est  Ganlesse.  —  II  n'y  a  aucune  nicessit^  que  je 
quitte  le  mien,  repondit  Julien,  je  'suis  m6me  d'autant  moins 
dispose  &  prendre  un.foux  nom,  que  je  peux  rencontrer  quel- 
qa'un  qui  me  connaisse  personneUement.  —  Je  yous  appellerai 
done  simplement  Julien ,  dit  maitre  Ganlesse ,  car  pour  le  nez  de 
notre  hdte,  le  nomde  Peyeril  senturait  trop  FidolAtrie,  la  cons- 
piration, lesfi^ots  de  Smitbfield,  le  poison  du  yendredi,  le  meurtre 
de  air  Godfrey  et  le  feu  du  purgatoire.  » 

En  parlant  ainsi,  i|s  mirent  pied  k  terre  sous  un  grand  chfine 
toulSa  qui  dmfarageait  Ja  table  oQ  Ton  seryait  ordinairement  la 
bidre ,  et  autour  de  laquelle  ayait  sidgi^,  quelques  heures  aupara- 
yant ,  la  nombceuse  assemble  dea  politiques  du  yillage.  Dte  que 
Ganlesse  fut.descendu  deicbeyaU  il  sii&a  <i%]ne  mani^re  particu- 
li6re,  et  on. lui repondit dei'inti&iepr  de  }a  mfflson. 
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Quoiqiift  T<la>4^iiB«iulill40  fayun,  11  MHiit 
que  qui  que  ce  fQt  aux  tables  de  la  conr^  Pari  de.  de- 
cooper  on  faisan.  la  Table  d>Bdte. 

La  persoune  qui  se  pr&enta  k  la  ponte  de  la  petite  aubeige  pour 
recevoir  Ganlesse ,  cbairtay  an  s'avall$ilat^oea>lipletd'ttB&vteille^ 
ballade : 

«  Bomolr,  rami  Dickon; 
Ayez-Tous  fait  nn  bon  Toyage?  , 

.  Qo^appoiiev-Toat  povrie  leBdros 
Qaft  va  Uer  le  maria^e? » 

GMiesse*  r^pc^it  mv  le  mdme  tcki  ? 

> 

ic  Soistranquille,  men  bon  Robin ; 
.    Le  tort  ne  noofl  est  pas  contrairoy 
Lorsqu^il  met  dans  ma  fibeaite,. 
An  lien  d^un  It&yre  nn  trds-beau  dainus 

«  Tous  avez.  done  maiuiu^  votre  coop  ?  dil  I'aiitf e.  ^^ Je  ne  I'ai 
pas  manqu^  y  Xe  dis^e ,  r^ndlt  6aiiles8&5  bws  to  ne  songes  ja- 
mais qu'Ji  ton  metier.  Puisse  la  peste  qui  lui  appartient  s'f.  9j^* 
Cher,  luen  que  ce  niftier  t'ait  fak  ee  que  tu  m  I  -—  Ne  fimt^il  paa 
qu'un  bomme  viYe?DickDn!Gaiiifiase,ditrMte.  ^-Cfest  bom^ 
c'est  bon :  soubaite  la  bieaTemie  i  osaiamLpoar  ramourdSBwi; 
le  souper  ej^-ilpidt?  ~  U  fume-comieie.uAsaepiQce.  Ghaabeita: 
fait  de  son  mieux.  Ge^dr^e  est  un  tr6sor :.  drnmeETlm.  one  ehanr 
deUed'uo:fa£UuBg9  il Yousfeia  im bonseupBrareo'xdaiBiibreZ) 
monsieur;  rapni  de  men  ami  est  biea  ¥erai^4»mmjfton  dit  dans' 
mon  pays.  -^  II  faut  d'abovd  songec  ^nos  rtevain:,  i»'diA  SwwHj 
quicommensa  i^koitersiiigiiliioement  du  cancttraideTfloa  com*-* 
pagpuNi.. «  Cola  la«t .  ja  fluis  1  TOUS. 

Ganlesse ;sifiEla  une seconds ffiis^ek«i» yaiet dl^corieparaty' qui 
se  chai^a  des.obeyaux.  ^ors-nosdetmivofagMKa  entrtoeat. 

LasaUe.publique  de  cetto  humble  jaJoeirgapawtotit  wrolr  snbi 
^ebgi^es  cbaog^Qments.  poor  6tre.eQ»i6t«t'dBreeeyoiC'dBB  bites: 
d^ua  rang  diatinguiil  Gay  voyait  lUibiiSety  vnUtide  jspos,  et 
qvelq^es  autres  meuMea  4'yn:  style  qui  eoatnwtf ait  aroc  I'appa*- 
rence  de  ce  lieu.  La  nappe,  qui  ilait  d#^mMy>taitdii^danMS^ 
le  plus  fin^  les  cuillers,  les  fourchettes,  etc.,  ^taient  d'argent.  Pe- 

I  Dickon  et  Dkh  sont  del  abriviations  famiUdret  de  aichard.     ▲.  lu 


tml  NgBJPdnl  teas  e^  apfUte  tfrae  gdiffiio'.  fikuniiffatKf  A 

Bdvnreaa  sob  eoBq»gMB  Gwteflit  #fai  <»il  «tfeitfif^  if  m  ]MI 

sTempdd^  de  remaniaer,  iMc  te^MMws  de^  FhiiiigiiuMlM  pMgk 

4trey  que,  biea  qa»sc»'  esMrfeov  Ami'  tiMtt  fl^#iigfimit  riistt*  dtl 

distiiiguS»  et  qmtM  vtteaMAti  ftMBMt  oMfii  dn  Ftfidisen<^,  fl*y 

«vail^ dans  touts  m pefsoDM' ee diffir mi  umoltaMcctM iHsaMen 

ind^fiuissable  qui  n'^ppartieDt  ^'aux  gM9  d'tn^  hatft^r  Miai' 

.sloice,  Of^k  ceux  qui  ontlliaiitodii  di0  tt(KpsMlt&t  If  meHlraraso- 

eiifa&.  Sonami,  qu'ilappekttt  iniiSiHtbyquiilqua'graiid^  da  b(Aiii« 

i^e,  et  fiaaudoo{i  mieaoc  "rtttiP  que  Mi,  n^ai;«ift  pas^tdr  oiAflM 

hem  torn,  et  ^taitobiigA  dfj  Mfflter  ^r  me^lose  pri^MrtfbitiMli 

-d'assuranee.  Quels  ^ient  done  (Ms  dead  fDraomifages^?  Pi^^ril 

ne  pouyait  pas  mdme  le  soup^EdMiet*.  1V>ut  ce  quf  H-  aifatt  pu^  fldi^ 

e'Atait d^ebserver  leafgaaanMreset d'^eoutar toui^ctoBvenMiMi; 

AfNTte  tmif  paiW  u&  nkMneut  k  voix  tease,  Smith*  dif  jk  sm 

compagaon :  «  U  but  ipie  notis  alttoiiB  dottMr  uii  eoufi  d%eil  < 

uea  chevau^  peudautdfes  miauKea,  et  que  ttouslaisaknoB  Ghaubert 

remplir  ses  ftmctioBs.  ***  Ne  pavsftnkt-il  pas  pour  Mua  servii*? 

dBttanda  Gantesse.  —  Qui  7  lui  I  ebauger  uue  sMf/tte  ou  pi^seii^ 

ter  aa^yerre !  vous  oubliez  douo  de  qui  tous  parlez.  Xfn  telordtce 

suik^it  pour quil  se pergat  deson  6pfe.  II  est d^ptiasqiie am 

d^eespoir,  paroe  qu^ou  n'a  pu  a?oir  dTiScfetiBses.^Qiiel  maflieuit, 

.  s^riaGraiilesse;  le  oiel  me  pi^teerve*  d^ajouter  encore  k  tfi^tdM 

calamity!  Aliens  done  ji  Tftcuitie^  Uous  yerrons  si  Hm  coursieM 

madgent  leur  provende,  pendaut  cpfon  nous- prepare  la  nMre:  ^f 

Ba^se  reiidilrent  en  consequence  ji  Pdcuri^,  qui,  bien  que  mis4^ 

rable,  ayait  ^t^  promptement  IRdumie  de  toufce'  qui  pouvait  6M 

nAcessaire  k  quatre  excelienCs^chevaux,  parmilesquels  4tait  celtif 

que  yenait  de  mooter  Ganlesse;  fe  groom  ^  s^occopait  k  PiitrillbK 

ii  la  lueur  d^iD  gros  eierge. 

«  ToilA  comme  je  suis  eattielique,  h  dit  Ganlesse;  en  rianf,  etf 
en  yOysHtit  Peyefil  remarquer  avec  dtonnement  cede  preuyed^eX'' 
trayagance. « Mon  cbeyal  est  un  saint,  et  ]e  lui  brdile'  un-  ciei^.- 
—  Sans  demander  une  aussi  graaide  foyeur  pour  le  mien,  que  je 
yois  lA-bas,  derridre  cetle  yieille  cage  A  pdulets,  r^pHqua  Pbyeril^ 
je  yais  du  moins  le  d^barrasser  die  sa  selle  et  de  sa  bride.  — Ce^ 
palefrenier  se  chargera  de  cela,  dit  SmiCh,  il  ne  yaut  pas  fo  pefnef 
qu'un  autre  y  touche;  et  je  wus  jure  que,  si  yods  desseitez  ukie 
seule  de  ses  boudes,  yous  yous  ressentirez  tenement  de  eeiM 

1  yalet  d^^cnrie.      a.  h. 
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occiqHiUQa  d^UfiOt  ^w  yoiis  ne  trouyerez  fas  plus  de  savenr  k 
1100  ragoAto  cm'A  du  ron^trjieef,.  ear  vans  aerez  ittcapd)le  de  les 
api^i^er. -- J'auqe  le  roasMieBr^tttaiit  que  les  ngoAts,  »  dit 
Be^lf  en  ae  mattaiit  en  deyoir  de  s'aeqattter  dea  fonctionsqae 
toat  jeiiiie  bomiM  doit:  aaroir  remplir  au  beaoin;  «  et  qaoiqoe 
QMm  cbeyal  ne  aoit  qa!uiie  pairrre  roaae,  il  aimera  mieux  manger 
du  foiB  et  do  Fayoine  quo  de  roDger  son  frein.  *• 
.  Tandis  cpi'il  dibridait.  aoncbeyal,  et  qa'il  ^ndatt  un  pea  de 
litii^re  soqs  le  panyre  animal. fatigue,  il  entendit  Smitb  direi 
Ganlesse :  «  Snr  ma  foi,  IMck»  tu  es  tomb^dans  la  mteie mdprise 
qqa  to.  panyre  Sleiider;  Ui  as  manqad/AnneBage,  et  tanous 
aniines  A  la  i^aoe  u&  grand  flancirin'de  postilion.  —  Pais !  il  V6- 
coiite,  ripondit.Ganlesse  :  fai  mies  raisons,  tout  yabien;  mais  je 
Van  prie«  dis  i .  ton  groom  d'aider  le  jeone  bomme.  —  Quoi !  re* 
prit  Smitb,  croyez«yous  que  je  sois  fou  ?  demander  k  Tom  Beacon, 
i  Tom  de  Newmarket,  k  tons,  les  Toms  dn  monde,  de  toncberi 
nn  pareil  qnadrup6de  ?  II  me  renyerrait  sur-le-cbamp,  il  me  con- 
g^erait^,  siiMT  .ma  foi.  Cost  tout  ce  qu'il  a  pu  fiure  que  de  se 
(^laiger  du  ydtre,  mon  bon.ami;  et  si  yous  n'ayez  pas  plus  d'6- 
gardpoor  lui,  il  est  probable  que  domain  matin  yous  serez.yotre 
prc^re  groom.  — £b  bian!  Will ,  r6pondit  Ganlesse ,  je  te  dirai 
que  tu  es  entour6  d*un  tas  de  faindants,  de  gueux,  plus  insolwts 
que  tous  ceux  qui  out  jamais  mang^  les  reyenus  d'un  pauyre 
gentilbomme. -*  Faineants !  ob,  pourcela  non,  repnt  Smitb; 
cbacun  de  mes  dr61es  fait  une  cha^e  ou  une  autre  d'une.maniire 
si  parfoite .  qu'il  y  aurait  .pteb6  k  lui  faire  faire  quelque  autre 
cbose  que  ce  soit.  Ge  sent  yos  gens  propres  k  tout  qui  sont  des 
fBUseurs  de  rien.  Mais  paix,  yoici  le  signal  de  Gbaubert :  to  fat 
joue  sqr  son  luth  Fair  de  ReveUlez-^ous^  belle  endormie.  Aliens, 
monsieur,  dont  je  ne  sais  pas  te  nom,  prenez  de  Teau  et  Jayez  ces 
sales  t^moignages  de  la  besogne  que  yous  yenez.de  faire;  car  la 
cuisine  de  Gbaubert  est  comme  la  tdte  de  fr^re  Beacon :  II  est 
temps,. il  fut  temps,  et  il  ne  sera  plus  temps.  » 

En  parlant  ainsi,  et  laissant  k  peine  k  Julien  le  temps  de  trem- 
per  ses  mains  dans  un  baquet  et  de  les  essuyer  k  une  housse  de 
cbeyal^  il  Tenlralna  bors  de  I'ecurie  et  le.ramena  dans  la  salle  ou 
to80uper6tait  s^ryi. 

JA  tout  6tait  pr^par^  pour  }e  repas  ayec  une  d^iicatesse  d*dpi- 
Gurien  plus  digne  de  la  salle  k  manger  d'un  palais  qpe  de  la  mis6- 
rable  babitation  Gd  il  se  trouyait  alors.  Une  fumte  sayoureuse 


sVehappait  de  qutre  pkts  d'airgmt,:|)MiwS8  ptr'  qiuiti^  ooovw* 
des  de  mteie  m^tal.  Trois  si^gM  i6t»ent  pr^rte  pour  168  <^»» 
YiYes.  A  cOt4  de  la  table  en  <tait  une  autre  petite »  do  KeoiD  dft 
oeHes  qa'on  appelle  servamieiy  mr  laqoeHe  on  atait  dreM6  pin-* 
aiears  flaeona  de  criatal,  qui  Aeyaient-leurs  tengs  et  gradelix 
eons  de  cygne  aa-deflsua  des  vmres.  Ua  briilaot  coavert  6taft 
auasi  plac6  devant  ohaque  conviye;  et  un  petit  ntaeaBaire  de  na^ 
roquin  garni  d'argent  6tidait  pUuieura  petitOB  boutelHes  eotttNiiBt 
les  sances  lea  plus  reohercliites  que  Fart  eaMnaire  ait  jamais  in- 
venceas* 

Soaitby  qui  OGCupait  la  place  lofMeare,  et  qui  paraissait  agir 
eomme  prteident  da  ftetin ,  fit  signe  aax  deox  voyagettra  de 
prendre  place  et  de  conunenoer.  «  Je  Q'attendrais  pas  to  temps  de 
^re  un  bte6dicit6,  s'toria-t*il,  flfit-ee  pour  sauver  de  sa  raine 
une  nation  ratiire.  Teus  les  r^chauds4a  moode  aeraicDt  inutiles, 
et  Chanbert  lui*m6me  n'est  rien,  si  ces  mets  ne  sent  maiigfe  A 
rinstant  mdme  oik  A  yieut  de  lesservir.  D6cou¥ronsdonc,  et 
yoyons  ce  qu'il  nous  a  pr6par6.  Ob !  ob !  un  pftt6  de  pigeons,  un 
canard  sauyage,  de  jeunes  poulets,  des  cdtelettes  de  yenaison,  et 
tinespace  yide  au  milieu.  H^las!  il  est  encore  bumide  d'une 
lanne  tombte  des  yeux  de  Gbaubert;  c'6tait  Ik  que  deyait  dtre  la 
soupe  d'^reyisses.  II  faut  en  conyenir,  le  z61e  du  pauyre  diable 
est  mal  r6compens6  par  un  salaire  de  dix  louis  par  mois.  —  G'est 
une  bagatelle ,  dit  Ganlesse ;  mais  de  mdme  que  yous,  Will ,  U 
sert  un  mattre  g6n6reux.  » 

Le  repas  commenQa  donc^  et  quoique  Jullen  eAt  yu  souyent  son 
ami  le  comte  de  Derby  et  d'autres  seigneurs  616gants  affecter  de 
grandes  connaissances  dans  Tart  de  la  cuisine,  quoique  lui-m6me 
ne  tat  pas  ennemi  des  plaisirs  de  la  table ,  il  reconnut  en  cette 
occasion  qu'il  n'6tait  qu'un  pur  noyice.  Ses  deux  compagnons, 
et  principalement  Smitb,  sexnblaient  se  regarder  comme  occupy 
de  Taffaire  la  seule  yraie ,  la  seule  importante  de  la  yie,  et  ils  y 
apportaient  Texactitude  la  plus  minutieuse.  Ddcouper  la  yiande 
de  la  mani6re  la  plus  scientifique,  Tassaisonner  de  la  mani6re  la 
plus  conyenable,  ayec  tout  le  soin  qu'un  chimiste  y  eAt  apport6; 
obseryer  rigoureusement  Tordre  dans  lequel  ohaque  plat  deyait 
succMer  k  Tautre,  et'fairepleine  justice  k  tons,  c'6tait  unis  science 
de  details  &  laquelle  Julien  ayait  6t6  compl6tement  stranger  jus- 
qu^alors. 
Ganlesse  enfin  fit  une  pause,  et  dteburaqne  le  aoiiper  itait  ex* 


9i§ivt»i4ifM%9wAYM^  iMt  cet  atCrail  dSaegentote,  j'es* 
Bin  4Hi9  W11&  Af  PMi  Mm  piiiiiai^  k  Ja  mepci  de  l!ale  da 
PiPi'fHi  4pt  MW «<nim  (Bt  lauiii  ircraUe  qae  k  iAte  des  tmsx 
^fiff$Hm»  q«i  Ai  MiMt  -^Ifocftimis-je  pas  que  le  ?oqs  ffeMoiH 
trimiaici  ?  iDick<G9Mldsse»  r^pMidit  Flidte ;  poavvE-^ons  nte  8«iqh 
{Mpiir  4'nhi  {MMil  muMbl  E  «Bt  >«rai  qo'il  fisuit  que  was  vans 
Wl^MttiK  4e  MndttNtt  et  A  dnflipagae,  ear  ram  bowgogBe 
BH  iteiitfpppQftarte'ioftge^WMttTousaYeximetp 
le  sherry  ^  oa  poor  le  vin  de  Gahors,  j'ai  dans  Tid^e  que  Cbaolwrt 
ft  TlMi  jBoMcm  M  «nt  apporti  ifoelqMs  boHBtoiUes  pov  teur 
fiQDa9W»rti€B.'MMaiBpe«tHMre«esme8siettFB  Beae^oacienml- 
ga paadaBDWf»fiiiiafttrt?4lt G«Bi6fl«e.-**iFi done!  dit Smitti^ 
ilaiKS  le  peQ\«ita8loAl(qBrigiasdeila  milit^.  Ge  aont;  wr6rifa§^ 
UtAMittWHipfigawdtasiott^  traknte  oonveM^ 

VMMOt  s  alui  done  at  ve«sprMteez...~Nuttettent,  dit  Gan- 
lasae;  titi  Jf»ne  de^ehainiitpie  ne  aiiffiia  fiaaite  de  mteox. 

<c  Le  t>oiichon  partira  sous  mon  dbigt  qui  le  presse.)) 

dit  SmUh^  et,  Hgi^  du  fil  de  fer  qui  Tentourait,  le  bouchoa 
lUa  fi^apper  le  plafond  de  la  laooque.  €hacua  but  un  grand  verre 
de  ce  breuvage  p6tiUant,  et  Peveril  eut  assez  de  jugement  et 
d'exp6rieace  pour  le  d6elai\er  exquis.  —  Touchez  U,  jeune 
bonwe, » dit  Soutb  en  lui  tendant  la  main, «  yoil^  le  premier 
mot  de  bon  sens  que  vous  ayez  dit  cesoir.  —  lia  sagesse,  mon* 
sieur,  r6pliqqa  Peveril,  est  comme  la  meilleure  marchandise  du 
colporteur -,  il  ne  la  montre  jamais  qu'aux  gens  capable^  de  I'ap- 
pr^cier.  •— Yoila  qui  est  piquant  comme  de  la  moutarde,  r6pondit 
te  bcm  vivant ;  eh  bien,  soyez  sage,  tr6s-nobIe  colporteur,  et  pre- 
nez  un  autre  verre  de  pe  mdme.  flacon  que  j'ai  tenu  dans  une  po- 
sjition  oblique^  pour  Tamoyr  de  vous  comme  vous  pouvez  le  voir, 
S9Q$  lui  periuettre  de  repreadre  sa  position  perpendiculaire  ]  et 
bMve:9'-l9  avant  que  la  mousse  s'abaisse  et  que  I'esprit  s'^vapore- 
T^  Yous  me  faites  beaucoup  d'honneur,  »  r^pondit  Peveril  en 
aoceptant  un  second  verre^ »  et  je  vous  souhaite  un  meilleur  em- 
ploi  que  celui  de  mon  ^chanson.  —  Yous  ne  pouvez  en  bffrir  un  k 
Will  Stpitb  qpi  lai  cpavienne  mieuz  9  dit  Ganlesse.  Beaucoup 
d'l^^tr^  troyvent  une  jouissismce  ^goiste  dans  les  plaisirs  del 
'  sens ;  mais  Will  est  heureux  du  plaisir  qu'il  donne  aux  autres,  et 


Hrj  (raa^^soQ  profit'  -^  Ilvwal  manx  aider  to  antpcs  dais  toort 
^krars  qoe^  ooaMftioer  Jif  lours  peines,  Mktbre  ij^oniesse,  >■  v^ 
pondit  Smith  tfeo  taut  soH  pes  d'aBuntiraie. 

«  Paiiit  de  Doltee,  Witt^  dit  iAanleflBe,  etne  pade  pas  i  k  &ftte, 
dB  pear  de  te  vepentir  k  Mair.  JSsltrm  que  je  bttoae  Ftat^t  que 
to  prends  aox  plaisirB'des  auirea?  Ta  oniiliplieB  ainsi  lea  tienade 
lainmitae  la  flfia  pbitoaophiqiie.  Un  borane  ii'a  qu'un  goaier ; 
a.  ne  pent,  <en  d^it  ide  8ea.^(HtB,  moBger  que  «itiq  ou<8ix  fiais 
|Mir  jour;  et  toi,  ta  dtne»  atec  ^chafM  ami  qoi;d6c(}upe  im  cha- 
pon  ^  et  tu  faia  couler  le  vin  dans  la  g^rge  des  avtrea  depuis  le 
ttatin  joeqa^a  soir,  «l  $ie^de  cmieiis  ^ —  Ami  Ganleaae,  rcfiartM; 
*Snutli,  7Fend8*y  garde,  je  t'en  prie  r  ta  sais  que  je  coape  lea  pxr- 
gea  afusai'  ftallenieut  que  je  lea  arrose. — Ooi,  oui , »  ripondit 
Ganlesae  d'un  ton  d'insouciai»ee ,  «  je  saia  qae  je  t'ai  yu  porter 
f^p^e  it 'la  gorge  d\in  HopnmogaQ  des  Pay^-Bas,  leqnel  n'aimait 
a  roaWr  que  poor  y  Mre  paaaer  lea  olqets  de  tomatersicm  natu- 
iptlle  et  mortelle,  c'est^j^^dire  du  fromage  de  Hollande,  da  piaa  de 
srigle,  des  harengs  ^akis^  des  oignoas,  du  geni^rre.  —  Par  piti<i, 
'tfach^ve  pas  oette  toumfratioD ,  dit  Smith  ^  les  paroles  que  tu 
'pFOlio&ees  neutraltaent  f efifet  des  parfams,  et  remplissent  I'ap- 
^partement d'ane odedr qui  reasemble  k  oetled'an plat  de  salmi- 
gondis.  — Mais  pour  une  6piglotte  comme  la  tnienne,  contintta 
Cranlesse,  qui  hftle  le  passage  des  morceaux  les  plus  friaods  par 
le  bordeaux  que  tu  nous  verses,  tu  ne  peux,  mdme  dans  tes  pias 
*¥iolents  ace^  de  d^it,  souhaiter  on  destin  pire  que  d%tre  dou- 
oemmt  serr6  par  deux  bras  d'albfttre.  —  Par  une  eorde  de  dix 
'SOUS,  s'^eria  Saiitb,  raais  non  pas  juaqu'ii  ce  quermort  s'ensuiTe^ 
fUEai  qu'on  pdt  ensuite  yousarracher  les  entrailles,  yous  trancher 
'la  tdte,  et  yous  couper  le  corps  par  morceaux,  pour  que  Sa  Ma- 
jesty en  dtspoafti  selon  son  bon  piaisir  ^.  Comment  trouveriez-voos 
cela,  maitre  Richard  Ganlesse.  —  Je  rairaerats  autant  que  yoos 
ai&ier^z  un  dtner  de  pain  de  son  et  de  potage  an  lait,  extr^mitS 
i  laquelle  yous  esp6rez  bien  n'^lre  jamais  r^duit ;  mais  tout  ceto, 
ne  m'empdchera  pas  de  boire  k  yotresant^  un  verre  de-  ce  yrai 
-bordeaux.  * 

'  A  mesure  que  le  bordeaux  circdait,  la  gaiet6  des  cooyires 
vugmentait;  et*  Smith,  posant  tesr  plats  yidessor  la  servmtie, 
Ihappa  du  pied  sur  le  phineher,  et  k  I'ifistant  la  petite  table,  s'en- 

4  £t  ainsi  des  antres. 

2  Sapplice doni tes XoH  anglaises punisseot le  crims  4^i^HiM^m$^   A.«.if» 


AM  FEVBXIL  DU  HC. 

fODCiiit  par  uiie  tnippe,  remonta  bietitAt  cbargfe  dtUyes,  db  tran*^ 
ches  de  laDgue  de  boeuf,  de  ctYiar  et  d'aotres  choses  propres  ii 
exciter  la  soif,  et  k  bireyider  lea  boateilies.-*y raiment,  WiU, 
dit  Gadlesse,  tu  es  meilleur  m^niciea  que  je  ne  rimagiiiais : 
c'eit  line  chose  oierveilleitse  qae  le  pea  de  temps  qu'll  t'a  ftdla 
pour  transporter  tes  inyttatioDS  dans  le  Derbyshire.  —  Une  corde 
et  des  pouUes  ne  sont  pas  diffictles  k  trouver,  et  avec  une  scie  et 
tin  rabot  je  puis  organiser  cette  mdcanique  dans  I'espace  d'une 
demi-joum^.  J-aime  ce  geHre  de  service  prompt  et  secret.  Tn 
sais  que  ce  fut  Ik  le  fonderoentde  ma  fortune.  <—  Ge  peat  en  6bte 
la  roine  aussi,  Will,  r^ponditson  ami.  -^  G'est  yrai,  Dick:  matfi 
dum  vivimus,  vivamus  ^,  telle  est  ma  devise;  c'estpourqaoi  jebois 
k  la  sant6  de  la  dame  que  vous  savez;  —  Soit ! » r^pondit  Faatare^ 
et  le  flacon  passa  de  main  en  main. 

Julien  ne  jugea  pas  k  propos  de  reflpoidir  la  gaiety  du  festin  m 
M  piquant  de  sol»!i4t6;  car  il  esp6rait  que,  dans  la  chaleur  de  la 
conversation,  il  parviendrait  k  deviner  quelque  chose  du  carac- 
t^re  et  des  vues  de  ces  6tranges  compagnons.  Mais  ce  Cut  vaine- 
ment  qu'il  6couta.  Leur  entretien  vif  etanimi  avaitsouvent  rap- 
port k  la  lltt6rature  du  temps,  que  le  plus  ig6  paraissait  connattre 
parfaitement.  lis  parlaient  ainsi  trte  librement  de  la  cour,  et  sui^ 
tout  de  cette  classe  nombreuse  de  gens  qui  passaient  alors  pour 
hommes  d'esprit  et  de  plaisir,  et  dont  il  6tait  assez  naturel  de 
supposer  qu'eux-mdmes  faisaient  partie. 

Enfin  1b  sujet  g6n^ral  de  toutes  les  conversations,  le  complot 
des  papistes,  fut  mis  sur  le  tapis.  Ganlesse  et  Smith  paraissaient 
avoir  k  cet  6gard  les  opinions  les  plus  opposes.  Si  le  premier  ne 
croyait  pas  k  toutes  les  r6v61ations  de  Titus  Oat^,  11  pr6tendait 
du  moins  qu'elles  ^talent  confirmees  en  grande  partie  par  le  meur- 
tre  de  sir  Edmonsbury  Godfrey  et  par  les  lettres  de  Ctoleman  au 
confesseur  du  roi  de  France. 

Avec  beaucoup  plus  de  bruit  et  des  arguments  bien  moins  puis- 
sants.  Will  Smith  n'h6sitait  pas  k  nier  enti^rement  Texistence 
du  complot ,  qu'il  tournait  en  ridicule ;  et  il  d6clara  que  c'6tait 
une  des  terreurs  les  plus  absurdes  qui  se  fussent  jamais  empardes 
des  esprits.  «  Je  n'oublierai  jamais  ^  dit*il ,  les  f  umSrailles  origi- 
nales  de  sir  Godfrey.  Deux  vigoureux  ministres ,  armte  de  Vifie 
et  du  pistolet ,  mont^rent  en  chaire  pour  pr^rver  le  troisidme 
qui  prdchait  d'dtre  assassin^  k  la  face  de  la  congregation.  Trois 

I  SachoDf  profiler  de  la  Tie. 


cs&mniExxii. 

miniirtres dans  ittie  chaire!  c'ett  oomme  trota  solefls  dins  an  li6- 
miflplitee.  FmHI  s'^tonaer  quVni  ail  HA  efeay^  dnm  tel  prodige? 
--- Quoi  dfcme ,  Wfll ,  leprtt  ton  comiMgiion ,  Mea-to^ 
d6  eeux  qui  cioient  qne  le  ban  eberalier  a'est  tn^lai-nitaie  poor 
aecrMite  Thiatoire  da  oomplot?  -^  Non,  aor  ma  toi!  rtpondit 
I'aatre ,  maia  qadque  proleitant  peat  fort  bien  a?<Hr  fidt  le  coop 
poor  Ini,  ain  de  dMoer  k  FaflBure  one  coaleur  plos  vraiaemUaUe: 
J'ea  appelle  k  notre  silencieux  ami :  oette  aolaticHi  n'est<^e  paa 
la  plus  TraiaemUable  ?  —  Je  vous  prie  de  in'excaser,  messieara , 
dit  Jolien,  je  viens  de  d6barqaer  en  Angleterre,  et  f  ignore  en* 
tidrement  lea  circonstancea  particuliires  qni  ont  jeti  le  pays  dana 
cet  itat  de  fermentation.  Ge  serait  une  pr^somption  impardon- 
naUe  k  moi  d'oser  me  prononoer  entre  deux  personnes  qui  dia* 
cutentcesojetd'une  maniire  si  habile.  D'ailleurs,  pour  dtre  sin- 
cere ,  je  voos  avouerai  que  je  suis  fatigu^ ;  votre  vin  a  plus  de 
puissance  que  je  ne  m'y  attcoidais ,  ou  bien  j'ai  peut-dtre  bu  plus 
que  je  n*en  avais  Fintention.  —  Si  une  beure  de  sommeil  pent 
voos  rafiratchir ,  dit  Ganlesse,  ne  faites  avec  nous  aucune  c6r6- 
monie.  Yoici  votre  lit ,  ou  du  moins  ce  que  nous  pouyons  vous  of- 
frir  comme  tel;  c'est  un  vieux  sopha  k  la  mode  hollandaise.  De- 
main  de  bonne  heure  nous  serons  prdts  k  partir.  ^  £t  pour  cela , 
dit  Smith,  je  propose  de  reater  tonte  la  nuit.  U  n'y  a  rien  que  je 
d6teste  ploa  qu'un  lit  dur.  D6bouchons  done  une  autre  bouteilte, 
et  cherchons  quelque  couplet  satirique  pour  nous  aider  i  la  vider. 

Ah !  que  le  diable  einporte  et  compIoU  et  papistes 
Et  Titiu  Oat^s,  qui  noui  a  rendua  tristea  ! 

—  Mais  notre  hdte  puritain  ?  dit  Ganlesse.  —  Je  I'ai  dans  ma 
poche ,  brave  homme :  ses  yeux,  ses  oreilles ,  son  nez  et  sa  langue, 
tout  est  en  ma  possession.  —  Dans  ce  cas,  lorsque  vous  lui  ren- 
drez  ses  yeux  et  son  nez ,  je  vous  prie  de  garder  ses  oreilles  et  sa 
langue ,  reprit  Ganlesse.  La  vue  et  Todorat  sont  bien  assez  pour 
un  tel  maraud :  quant  k  Touie  et  la  parole ,  ce  sont  deux  faculty 
auxquelles  il  ne  doit  avoir  aucune  pr6tention.  — -  J'avoue  que  ce 
serait  bien  fait,  r^pondit  Smith ;  mais  ce  serait  d6rober  une  proie 
k  la  potence ,  et  je  suis  un  bon  gargon  qui  veux  laisser  au  diable 
ce  qui  lui  est  dA.  » 

Joie  et  plaiair  an  grand  CMaar, 
Longne  tie,  amonr  et  bombance ; 
Qne  le  roi  rive  I  Jamais !  car 
nottft  rei  ^eeteroni  ta  pntitince. 
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dtMtflon  aiftDteau  y  s^Arit  ittente  mf  le  wffca.aegyeqx  rtttereitt 
■li  iMnont  lihriflrtff  Trrn  tn  trf^  T""""^  neurit  de  qaitier.  La  dart6 
400l)oiigiei  eotBBBncattiiilBriMifaltre  motes  viw.  Le  son  des  vcrix 
flnfiptifceiicoreflOBiflreflle ,  matisiiefPodiiiBfftt  pins  ^iteuiie  te- 
fDMskniMrsoirea^t.  SMId,  mi  lxMit4eiquelqiieir«iiiiuteB,  il 
8'iMait  endomi  iftns  prompteiDratqo'il  ii«i«i  4ftkffit  airivi  de  te 
lure  pendiftt  tout  tecoiM  de  sa  vie. 


CHAPITRE  XXin. 

AkTB  Oordon'  Mona  :de  son  cor  et  ifi^la  :¥^yez^ 
Aiyes,  ta  nuiUao  49  Rli^dea  eat  toate  an  leii;il>ast 
temps  de  partir.  Jncienne  Ballade. 

QoaBd  Jalim  s'6veHla  le  lendemaiB  msriia ,  la  Mile  6t«t  vide  et 
tout  6tait  traRquille.  Le  soieil  levant ,  qui  briUait  i  travers  les vo- 
lets ferod^)  ^dairait  lea  dibm  du  seoper  de  la  veitte,  sfrnperefoij 
dans  la  ooDfusHm  oil  ^(aient  eocoire  aes  esprits ,  lui^emblait  aveir 
m  une  orgto. 

Sans  Atre  ce  qu'on  i^elle  eommmitoMnit  un  ben  vivant ,  Jq- 
lien ,  eomme  learaatres  jeunesgens  de  cette^poqne ,  n'<M)ait  point 
ennemi  du  vin ,  dont  alors  on  osait  g^n^alement  d'une  mani^re 
imaied^fe ;  maia  il  ne  fmt  s'ecnpteher  d'Atre  aurpris  que  ce  qQ*il 
en  avait  bu  la  veille  edt  produit  sur  lui  le  mdme  eflfet  que  s'il  en 
eAt  prisavec  exc6s.  II  se  leva,  repara  le  desordre  de  ses  vdtements 
et  cbercha  de  I'eau  pour  faire  sa  toilette ;  mais  ce  fut  inutilement; 
n  y  avait  du  vin  sur  la  table ,  pr6s  de  laquelle  6tait  un  si^ge  de- 
bout  et  un  autre  renvers6  comme  sMl  eAt  6t6  ]et(6  k  bas  dans  la 
chaleur  de  la  d6bauche.  II  fallait,  pensa-t-il ,  que  le  vin  eAt  6td 
bien  capiteux  pour  I'avoir  rendu  sourd  au  bruit  que  ses  compa- 
gnonsavaient  dd  faire  avant  de  se  s^parer. 

Un  soupQon  firappa  momen tankmen t  son  esprit ;  il  examina  ses 
armes ,  et  cbercha  le  paquet  qu'il  avait  re$u  de  la  comtesse  et 
qu'il  avait  serr6  soigneusement  dans  une  poche  secrete  de  son 
justaucorps.  Tout  ^tait  6ii  11 1'avait  plac^ ;  et  ce  premier  soin  lui 
rappela  ceux  qui  lui  restaient  k  remplir.  II  sortit  de  la  salle  du  sou- 
per  et  entra  dans  une  chambre  d^un  aspeet  assez  miserable ,  oA , 
sur  une  esp6ce  degrabat,  6taient  6tendus  deux  corps  enveloppfe 
d'une  couverture de laine  groaaidre, ^doiit Im deux  tdtes repo- 


gptoat  tiiCilOTiwr  awr  iaTiitoie  Mte  (de  Mb.  Vm»  ^teitiodto 
d««^K)opai  la  «h«¥ekiire  Mwe^  I'aiitoti ,  eaiite  d'lm  taato  JHUMnit 
iriootd,  WHS  Icfiud  w  tipiwmmt  fveliwa chefMix  griSt  um 
fiiee  de  immtwrQ^  aia M«.<eia.  bee  deiMiooDy  ot  mw  jntelMilna 
OMJgie^t  ato«(^,  iMMrtoMit,  actesitQiitta  IwappaffciiaaB,  an 
nuiiabie  de  Aa  flaatiwamad^ot  la  YttHeol  avail  antenfa  dianlar 
kB  kiBaAgaa.  Gaa  daus  toiiMraUaa  paraoDAagas  iMMraJasaiaiit  8*4tM 
andoDnisdaaa  lestcaadeBaeahtiaeonQiedaMCM 
car  on  voyait  sur  le  plancher  des  flacons  briste ;  et  sans  loursrott- 
fleneBts  soQcarea^  ji  jteiae  aiaraK^oft'Osu  qu*iia  ^taieat  e&ecMra«u 
nowbre  daa  yi^vanta. 

Biapos^  &i7^endre  aon  Toyage^  «onaie  te  devoir  el  lanicaa^ 
ait6  le  loi  imfiDsaimt ,  Juliw  daaeendit  ud  petit  eaoalier,  (puis 
eaaay a  d'eamr  wie  pcnrte  qui  ae  ^tou va  au  baa.  iSUe  ^tait  ferial 
U  appela,  parsoDBe  ne  lui  r^pondit.  G'6tait  probaUeneBt  U ,  pen- 
sa-t-il,  la  chambre  de  ses  deux  conyives ,  auasi  proEoodi^aieBt  en- 
dormis  ^swa  douto  qoe  leurs  valeta ,  et  que  lui-nAoie  T^ait  quel- 
foes  inalMita  anparavaBt.  Lea  ^?eiUm*aiVil  7 A  quoi  boo  ?  c'6taieat 
des  gena  AiAxquela  le  baaard  seul  et  uon  aa  voionl^  r«yaiti*6uiu , 
et,  dana  la  situatien  ou  il  ae  troayait,  il  jugeait  beaucoup  plus 
parodeot  de  aaiair  la  premi^  ocoaskm  ^de  quitter  use  aoci^  fort 
so^ecute  et  peutr^tre  dwigereiise. 

Tout  ea  faiaaot  ees  i^iOexioaa ,  il  yit  une  auiire  porie  qn'il  011- 
yrit,  et  qui  riutreduiaitdaBa  luie  ehambre  k  coucber  o&  repaaait 
mi  atttre4orKiettr,  Foollaat  bannaoiquaemeaL  Lea  uateasilea  de 
eabaxe  t ,  lea  faatea ,  tea  brocs ,  etc. ,  dont  ette  (6tait  ^11000^^,  ia- 
diquaieait  que  c'dtait  oelle  de  Tbdte ,  qui  doraMat  eiDtourd  de  toua 
tea  attnbttts  de  aa  profeaeion  boapilali^e. 

Gette  diicouyeFte  .tira  Peveril  d'un  eoibarras  qui  i^sultait  deaa 
d61i€tttease.  H  aut  sur  la  table  uae  pifece  4-argeat  sufiiaaDte ,  k  oe 
Qo'il  cmt,  |)OUf  payer  aa  part  du  aoaper  de  la  yeiUe,  oe  se  sou- 
ciaat  paa  de  deiieir  quelque  choae  k  des  toaagers  ^u'il  allait  quit- 
ler  aaasanteaekMr  dice*adieu. 

]>^barraaa6dB  «e  aerupule  de  coaadeaoe,  Peyeril ,  le  cceur  plaa 
l^r  ^  i|ad(|He  la  Mte  aaoena  mt  pea  loiarde^  ae  teadit  k  rtearie» 
fu'ii  jreeMuat  ^Maicnl;  fianai  lea  aiaaures  dout  la  eour  ^tait 
entour^e. 

Sea  cbaf  al,  Uaa  ^eposii.,  et  aaaoanaiaaant  peut^tre  des  urns 
fa'jl totaiait wadaa  la vieiUe , heaaiit 4Mi l^paroeraBit ,  ce  qm 
SMarfl.rfliardaMaiQiew  beiareaxMgHrepoar  amvoyaga-Il 
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le  paya  par  un  pScofin  d'avcrine ;  et ,  tandia  quewm  ooursier  8*eiiH 
praMdtd'y  fflUre  lumnaiir,  il  ae  promena  an  gratid  air  poor  se  nn 
ftatehir  le  aang  et  la  tMe  Mcore  tehaolMe  par  le  souper  de  la 
Teille  et  rMfebir  au  chemin  qn'il  prendrait  afio  d'arriver  ad  clit- 
teau  de  Martindale  avant  le  ooocher  da  aoleil.  D^aprte  la  connaia- 
aanoe  g^nArale  qu'il  avait  du  pays ,  il  se  flattait  qu'il  ne  8*6tait  pas 
beaacoop  totrt6  de  la  TMtaHe  route,  et»  ooomie  les  fbrcea  de  son 
dieYal  ^ient  r^par^ ,  il  espirait  terminer  son  voyage  avilnt  la 
findnjoar. 

Sa  relation  arrAt^Oi  il  revint  k  rteurie,  sella  et  brida  son  che- 
val,  et  le  conduisit  dans  la  coar  de  i'auberge.  Mjk  il  avait  la  main 
sur  la  criniire  et  le  pied  ganche  dans  I'^trier ,  quand  la  voix  de 
Ganlease  se  fit  entendre.  «  Quoi !  mattre  Peyeril ,  est-ce  la  la  po- 
litesse  que  vous  avez  rapportfe  de  yos  voyages  dans  les  pays 
strangers?  EstH»  en  France  que  vous  ave2  appris  k  prendre  ainsi 
cong6  de  vos  amis?  » 

Julien  tressaillit  comme  un  coupaUe;  mais  un  moment  de  re- 
flexion lui  sufiit  pour  reconnaltre  qu'il  n'avaitaucun  tort  et  qu'il 
ne  courait  aucun  danger.  «  Je  craignais  de  vous  d^ranger,  dit-il. 
Cependant  j'ai  6t6  jusqu'i  la  porte  de  votre  chambre ;  mais  j'ai 
8upiM)s6  qu'apr^s  notre  d6baucbe  d'hier  soir ,  vous  et  votre  ami 
aviez  plus  besoin  de  repos  que  de  politesses  c6r6monieuses;  moi- 
mdme  j'ai  quitt6  mon  lit  avec  plus  de  peine  qu'&  I'ordinaire  quoi- 
qu'il  fdt  passablement  dur ,  et  comme  mes  affaires  m'obligent  k 
me  remettre  en  chemin  de  bonne  heure,  j'ai  cm  qu*il  valait  mieux 
partir  sans  prendre  cong6  de  vous.  J'ai  laiss6  un  souvenir  A  mon 
hdte  sur  la  table  de  sa  chambre.  —  G'^tait  tout  k  Giit  inutile » r6- 
pondit  Ganlesse ;  le  coquin  est  d6]k  plus  que  pay6.  Mais  votre 
projet  de  partir  n'est-il  pas  un  peu  pr6matar6  ?  J'ai  dans  Tidfe 
que  mattre  Julien  Peveril  ferait  mieux  de  me  suivre  k  Londres 
que  de  se  diriger  d'un  autre  c6t6,  quel  que  soit  son  motif.  Yous 
avez  di^k  pu  vous  apercevoir  que  je  ne  suis  pas  un  bomme  (nrdi* 
naire ,  et  que  je  sais  me  rendre  mattre  des  circonstances.  Quant 
k  Textravagant  avec  qui  je  voyage ,  et  auquel  je  tofere  ces  pro- 
digalit&s ,  ii  a  aussi  son  mi6rite.  Mais  voUs  dtes  d'tt&e  trempe  dif- 
f(6rente,  et  je  voudrais  non  seulement  vous  servir,  maismdme 
vous  attacber  k  moi.  » 

Julien  contemplait  avec  6tonnement  le  singolier  personnage 
qui  lui  parlait  ainsi.  Nous  avons  d6ji  dit  que  tout  6tait  mesquin 
dans  sa  figure  et  sa  toomore,  et  qu'il  n'avait  rien  de  romarqoable 
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dans  la  iiby$ioiiooiie»  iicaa*e9tla.yivacMetIeiiBQd6deoxiMfito 
jeitt  eP^  U^peitaiit&,;dcnt  to  iiQgaH  8'aceordu 
vrec  la  8upMoiit6  hautaiiie  que  I'^feraager  prenait  dms  Ja  oon* 
lersatioq^  Qe  ne.tat  qQ'aprte. ua, moiotai d'internlle  qm^ J^^ 
lien  r^ondit : 

.  «  PauyQz«?oi^  .Youa  dtomier,  niOQaieiir>  qu%  dans^  les  cireoii»* 
tanceaoi^  jeme  troave,  $i  toutefois  elles  voas  soni  coDBues,  j'6¥ite 
d0  faire  des  cwfidoaeeft  inutiiea  sur  les  affaires  importantes  qui 
m^ont  ooadiiit  iei,  et  que  je  m'^loigne  de  la  compagnie  d'an 
6tnDgBr.  qui  persiste  k  ne  pas  m'expliquer  pour  quel  motif  il  de* 
sire  la  mienne? —  Faites  ce  qu*il  rons  plaira,  jeone  homme,  r6«- 
pUqua.Ganlesse;  souvenez-vons  seulemeiit  k  rayenir  queje  rous 
alfait  une  belle  offre,  lue  offre  que  je  ne  ferais  pas  k  tout  le 
moude.  Si.  nous  nous  rencoatrons  plus  tard ,  dans  des  eirciKis*- 
tances  jqqiqs  hepreuses  peut-^tre  y  n'en  imputez  la  faute  qn'i 
TOiis  seal ,  et  mm  k  moi  *-  JeNiie  comprends  pas  voire  menace, 
T^oodit  PeYeril,  si  rteUement  yens  yonlez  m'en  fatre  une.  Je  n'ai 
fait  aueun  mal ,  je  n'6prouye  aucune  crainte ,  et  je  ne  puis  ayec 
raisQQ  coiiceyoir  pourquoi  j'aurais  lieu  de  me  repentir  d'ayolr 
rc^os^  ma  ccnfianee  k  un  toanger  qui  semble  exiger  que  je  me 
soomette  ayeuglteenti  ses  conseils.  —  Adieu  done,  sir  Peyeril 
du  Pic,  car  e'est  la  peut*6tre  ee  que  yous  serez  bientdt, »  dit  1'^ 
tranger  en  lAcbant  la  bride  de^on  eheyal  sur  laqueUe  il  ayait 
noncbalamment  po66  la  main. 

«  Que  yoid^^yous  dire  ?  s'teria  Julien  :  et  pourquoi  me  domiez- 
▼ousce  litre?  • 

L'^tranger  sourit  et  lui  rdpondit  seulement : « Id  doit  se  ter- 
vmst  noire  conf&rence.  Yoici  yolre  route :  yous  la  trouycfrez 
plus  longue  et  plus  difficile  que  celle  par  laqueUe  je  yous  aurais 
conduit.  » 

.  A  ees  mots,  Ganlesse  regagna  la  maison.  Arrive  sur  le  seuil,  il 
se  retourna  encore  une  fois ,  et  voyant  que  Julien  6tait  rest^  im- 
mobile A  la  m6me  place  ^  il  lai  sourit  de  nouyeau  et  lui  fitun 
signede  Idle..  Julien ,  rappel6  k  lui^mdme  par  ce  signe,  piqua 
son.  eheyal  el  partit. 

<  La  connaissance.qu'il  avail  du  pays  lui  sufflt  pour  regagner  la 
route  de  Martindale ,  don t  il  ne  s'6tait  gnkve  teart^  que  de  deux 
milles.  Mais  les  chemins  ou  plutdt  les  sentiers  de  ce  pays  presque 
sauvage^  dont  le  po6te  Cotton  a  parl6  d'une  maniire  si  satirique, 
^talent  si  compliqu^  en  curtains  endroits ,  si  diffieiles  k  reoon^ 
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toyagii—V  quTmiAfiiiil di»to«r'l«  cAvtB  d^MHtos!,  et  ^UOiqiill 
M»aBillba«r6tt  que  leitwifM^B^ceMaiMfpMr^f^ 
«hai«li  m  petM  InniM,  ik4tailn«it  Isrsfu'il  atMgiiit  ittflf  petti 
^inence  d'oi!l  les  cr^oeaux  de  Martindde  auraietit  M6  teiBM 
«M»lMiiMpiaf  t6t  Mais  oit  pooviii  «u  moiB»,  dans  VbiactaM 
mtamaMm^  6tmt  aihrtrlethteatt,  parlevoyM  dnme^braMfi 
catr^tettiieiittMtoiiMiiMifcattr  ttae  tear  fcrt^tor^,  qfa'on  lumH 
wut  Itt  Tmt  d'OkiepTatkm ;  et  eette  am^ce-  da  fkntot  doaertiqae 
itiifccmiitt  dttia  tens  teaiSMireni  aottsrieaiende  l^BtoitopobiNi 
dfrPeveiiL. 

Om  FaHumaiti^^fiilift^eaMit^aqiieMiP  i^PbeQmdiitmii^i^ftii, 
aft  y  mettant  asaesde^boisetd&obarlMiivpoinr  cpi%l  dorMjdsiiii'aii 
lever  du  aelail ;  et  jasMia  oelte  prteaulioii  af ttsife  iii&gli06e ,  d  ce 
m'aat  pendant  Kintenralle  qui  s'^conlait  entw  bi<niiirt  d^maeigneop 
duehAtean  et  son  enterre^ont.  Quand  aeMes  dsmiire  oMmo^ 
nie^toittermiDtev  on  lattainait  le  ftHOtfd'aif«e«ie<)eitmie  aolen^ 
nttifr,  et  jl  ootttrauait  k  Inipe'sanslntoPFuptida  jusqn'i'ceqaele 
deatin  edit  appelate  noutean  seigneur  dawiItoi^toaitNMitt  de  seaan* 
edtras.  On  ignore  4  quelle. circpnatanee^oe  kmai  dut  son  origine; 
k  tradition  n^en  parte  qued'unemaniire  foitdiluteviBe;  S^on  lea 
una ,,  c'^taat  an  signai  hmvitalier  qoii  jaA  aeirait  k  goider  veia 
on  lien  de  repoa  le  chevalier  errant  ou  te  pterin  fttigu^;  selon 
d'autres ,  une  dame  d6  Martindale  avait  autrafcia  aliumS  ce  tea 
condocteup  poor  an  ^kmix  tendrenent  aiaiA ;  qai  s'^tait  ^gar6 
pendant  une  nuit  orageuse.  Les  gens  moins  dispose  poor  lea  ari« 
neara-du  Pic,  et  siu*tout  les  non-confonniates ,  atlriboaieat  Tori- 
gine  et  la  continuation  de  cettecoutume  k  roi^gueilprdsDmptneax 
dea  Peyeril)  qui  avaient  voulu.  rappeler  de  cette  mantle  leor  an* 
cienne  suzerainet6  sur  le  pays  environnant,  k  I'exemple  de  Taminl 
qfil  attache  une^lanteme  i  la.  poupe  de  son- vaiiaaeau' poor  gnider 
la  flotte.  Aussi  notre  vieii.  ami,  le  doctenr  Solsgrace ,  avait-il 
autnafoia  tomii  da  haut de  la chaire contresir  Greoffiey ,  qo'il ao* 
eusttit  d'avoir  plae6  aa  tromprtte  de  gloire  et  son.  chandelier  >ar 
les  hauts  lieux.  Une  chose  certaine,  c'est  que  toua  lea  Pev^l ,  de 
pire enfilS',  avaient conaerv^ scvupuleuaement  cette  eootome, 
oeoune:  liiie  essenUeUement  k  la  dignity  de  lenr  famille;  et  sir 
Geoffrey  n^^tait  pas  homme  k  k  laisaer  tomber  en  d6iu4t(ide. 

SU'Conadquence^  r^toile  de  Peveril  ayaitoontinu6  i  briller  avee 
plna  on  moins  d'dcUit  pendant  lea  viciaaitndesde  la  guerre  civile^ 


et  jamais  elle  ne  s'^tait  6c!6fiB6&,  mtm»p9BimA'\es  reyers  que  sir 
Geoffrey  avail  dprouvte.SouveiitoQ  lui  ayait  eateiidu  direet  jurer 
que ,  tant  qu'il  lai  rest^ait  u»  at  pent  de^boiS',  le  yieux  &nal  ne 
manqaerait  jamais  d'dtre  ailment^.  Son  fila  JQUean'ig&orait  rieii 
de  tout  cela :  ce  fut  done  avecairfaifc^  deisuppBiaeqae  d'inquidtude 
qu'en  p(»'tant  ses  regards  dans  la  directibD  dcr  chateau  il  a'aper^ut 
pas  la  lumidre  de  la  tour.  Ils'arrtta,  ae  frQlt»le»yeux,  cbangea 
de  portion ,  et  s'effor^a  yainement  de  se  persuader  qu'ii  s'^tait 
m6pris sur le point d'oik  I'^toilepolaire de sa maison 6Uut visible , 
ou  que  quelque  obstacle  nouveUement  survenu ;  tel  que  la  crois- 
jsance  de  plusieursarbres»  aula  construction  de  quelque  ddifice, 
en  interceptait  la  lumidre.  Mais  an  momeift  de  rMexion  le  con- 
vainquit  que  la  sitoalioa  .^v6e  dn  cb&teaa  de  Maistiadale, ,  qui 
domiaait  tMS  ka  envirooa,  rendait  eette  sufg^piiiioa  invraiseol^. 
UaU^;  et.k. consilience  (ffi%  en  tirfr.flUqiie.son  pire  ibuL 
mort,  .00  qua  qijttlqjuemaUiiiur  ^traa^  etaiticnnb^  snr  la&miltoi; 
et  avtft  £ul  adUier.rantique  et  solenaelle^  oQutuoie. 

y  *  •  ...» 

Ett.piPoieidasxraintesind^£yQissa]iIe6y  le  jwoePeveril  enfooQ^ 
Vip&eoa  dan&  las  fiance  de  son  cbeval,  etle  for^,,  matgf^  la  £a- 
tigne-.  et  Vjj^iimvmnt. ,  k  descendre  presqivA  au  galop  le  seaiier 
eseatpi^.qiii  conduisint  an  village  de  JMartindate-jllotittrassie.  II  y, 
arrival  bientdt^  impatient  d'apprendre  la  causa  de  catte  telipse  do 
Biftuvaistavgore^  La  rue  que  son  cbeval  parcouvaiti^tait  alors.ddr 
sertey.et  k  peine  apercevait-on  la  clart^  d'unexhandeUe  brillet 
da  temt^en  temp&i  tn^vecs  la  femfttre  d'une  maisoai  iln^y^avait 
qn&GeUesidft  la  petite  auberge  ^ux.j4rinei.de  Peveril  donJt  r6clat 
Mtxemarquable^  etJe  bruit  de  fdusieurs  voix  annon^^it  la  joia 
g^asai^  de  qijielques  rustres  en  di6ba,udtie. 

Le  coursieB  harass^  s'arrdta  subitement  devant  la  porte  de  cette. 
maisoa^  gaid6.pac  rinstinct  oa  p^  rexp^rience.,  qui  fait  reconr 
naitre-aXottt  cbeval  rext^rieur  d'une.  auberga.  Qpoiqui^.  Juliea 
tatr  pfess6j  il  se  ditermina  ^vmeltre  pied  k.  terre ,  Ji^jeant  qii'iL 
valaitmieux.demander  un.  cbeval  £rais  a  Rpgiar  Raine  >  Iq  mattm 
de.  I'auberge,.  qui  6tait  ua  ancien  partisao  de:  sa  famiUe*  II  lui  tar- 
dait  d'aUieurs  de  se  tirer  d'inqMietude  en  laisant  quelques  qjues* 
tiona. sur  r6tat  actuel  du.  cbAteau  etde  ses.  babitants*  Mais,  ao: 
mommt  d'entrer,,  il  fut  surpris  d'entendre  dans  la  salle  destinito. 
au  public  des  voix  qui  entonnaient  une  chanson  bien  connue, 
<;ompos6e  sous  la  r6publique  par  quelque  bel  esprit  puritain  cour 
tre  les  cavaliers,  et  dwsiaqtieUe  son.  pdre  n'<^tait  paa^pargu^. 
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Tons  pentiei  que  dans  le  nmndA 
Biep  Be  pourraii  tous  domp.ter ; 
On  TOQf  Tit  boire  et-chaDter, 
Pieina  d'one  wdenrMttf  secdDda* 
Mail  lea  ^aiDla  tous  ont  TaiDCoa  : 
lis  ont  ridait  an  silence 
Le  bltsph^me  et  Hnaolence  : 
AmiSy  Tona  6tea  ballus. 

Sir  GeoVany,  ^e  Peaii-de*Tie 
A  ai  souTent  eniyri, 
Long-temps  ayait  HfgaH 
Dana  la  bruyante  frairie. 
Cromwell  et  Fairfax  venns, 
Ce  chef  yaleoreux  s^esquiye, 
lldme  ayant  tfufon  le  ponraniye 
Amity  yova  dtes  battns. 

n  Mlait ,  pensa  Julien ,  quil  fdt  arriv6  une  Strange  rdvolution 
dans  le  village  et  dans  le  chflteau ,  pour  que  des  chants  d^ane 
aussi  insultante  groi^i^retd  se  fissent  entendre  dans  Taaberge 
m6me  qui  avait  pour  enseigne  les  armes  de  sa  ftmille;  et  ne  sa- 
chant  pas  jusqu'i  quel  point  il  serait  prudent  de  se  prteenter  de- 
tant  ces  buyeurs  mal  disposes ,  sans  aucun  ponvoir  de  repousse 
ou  de  chAtier  leur  insolence ,  il  conduisit  son  cheval  k  one  porte 
de  derri^re  qui  communiquait  conme  il  s'en  soavint ,  avec  la 
Ghambre  de  Taubergiste,  pour  interroger  d'abord  ce  dernier  sor 
les  aflhires  relatives  au  chAteau.  II  frappa  k  plusieurs  reprises,  en 
appelant  k  demi-voix  Roger  Raine.  Enfin  une  v(hx  de  femme  ri- 
pondit  par  la  question  :  «  Qui  est  1&  ?  —  C'^t  moi ,  dame  Raine, 
c-est  Jnlien  Peveril ;  dites  k  votre  mari  qu*il  Tienne  me  parler  sur- 
le  champ.  —  H^las  I  monsieur  Julien,  si  c'est  vous  rfellement^  ii 
feut  que  vous  sachiez  que  mon  pauyre  homme  est  dans  un  Ueo 
d'oA  il  ne  peut  venir  parler  &  personne,  et  6i!i  nods  irons  le  regcnn- 
dre  un  jour ,  comme  dit  Matthieu  Ghamberlam.  —  Comment ,  il 
est  mort!  j'en  suis  vraiment  affligS.  —  Mort  depuis  plus  de  six 
mois ,  monsieur  Julien ;  et  permettez-moi  d'ajouter  que  c*est  Ik 
un  temps  bien  long  pour  une  pauyre  femme  seule ,  comme  le  dit 
Misitthieu  Chamberiain.  —  Eh  bien,  vous  ou  votre  GhamberlainS 
ouvrez-moi  la  porte,  j^ai  besoin  d'un  cheval  frais  et  je  desire  avoir 
des nouvelles  du chftteau.  —  Du  chAteau!  hSlas !...  Chamberlain! 
Matthieu  Chamberiain ! » MaMiieu  Chamberlain  n'etait  probable- 
ment  pas  tr^s-loin,  car  il  r6pondit  sur-le-champ,  et  Peveril ,  qui 

1  L'auteur  |one  ici  sur  le  mot  Chamberlain,  qui  signifie,  epmme  nom  appeliatif, 
chambellan,  et  quelquefois  valet  d^auberge'.  On'  comprend  rimpossibilitd  oil  se 
tronye  le  fradnctenr  de  rendre  ces  soHes  de  plaisanteries,     A.  m. 
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^tait  prto  de  la  porte ,  les  entendit  parler  a  voix  basse.  II  est  bon 
de  faire  remarqaer  que  dame  Balne ,  accoutum^e  a  fl^chir  sous 
rautorit^  da  vieax  Roger ,  qui  6tait  aussi  jaloux  d'exercer  les 
prerogatives  domestiques  d'un  tnari  qu'un  monarque  peut  Fdtre 
d'exercer  celles  de  la  coaroniie,  s'^tait  trouvte  si  embarrass^e  de 
son  6tat  de  veuvage  et  de  sa  nouvelle  independance ,  qu'elle  avaft 
prisle  parti  de  recourir  dans  toutes  les  occasions  k  Tavis  de  Mat- 
thieu  Chamberlain ;  et  comme  Matthieu  Chamberlain,  au  lieu  de 
marcher  les  pieds  nus  et  d'avoir  la  t£te  couverte  d'un  bonnet  de 
laine  roage ,  cotnmen^ait  k  porter  des  souliers  de  cuir  d'Espagne 
et  un  chapeau  k  haute  forme,  au  moinale  dimanche;  que  de  plus 
il  se  faisait  appeler  mattre  Matthieu  par  ses  camarades,  les  voisins 
en  condoaient  que  I'enseigne  de  I'auberge  ^proaverait  bientdt 
quelque  changement ;  car  Matthieu  6tait  une  esptee  de  puritain, 
et  n'6tait  nullement  ami  des  Peveril  du  Pic. 

«  Eh  bien !  conseillez-moi  done  si  vous  6tes  un  homme ,  Mat- 
thieu Chamberlain ,  dit  la  veuye  Raine  -,  car  je  veux  mourir  si  ce 
n'est  pas  monsieur  Julien  lui-m6me  qui  est  ici.  II  demande  un 
<!heyal ,  et  puis  je  ne  sais  quoi ,  comme  si  tout  aliait  de  m£me 
.qu'a  I'ordinaire.  —  Eh  bien!  dame  Raine,  si  vous  suivez  mon 
conseil ,  vous  le  ferez  d^guerpir ;  qu'il  secoue  ses  bottes  pendant 
qu'elles  sont  neuves  :  il  ne  faut  pas  s'^chauder  les  doigts  dans  le 
bouilkm  des  autres.  —  Yraiment ,  c'est  bien  parler ,  dit  dame 
Baine ;  mais  voyez-vous,  Matthieu ,  nous  avons  mang6  le  pain  de 
ises  gens-1^ ,  et  comme  mon  pauvre  homme  avait  coutume  de 
dire...  —  Eh  bien!  dame  Raine ,  ceux  qui  yeulent  les  avis  des 
morts  n'ont  pas  besoin  d'en  deniander  aux  vivants :  faites  ce  quMl 
Yous  conviendra ;  mais  si  vous  voulez  suivre  mes  conseils,  fermez 
la  porte,  tirez  le  verrou,  et  ordonnez-lui  d'aller  chercher  un  glte 
aillears.  —  Je  ne  demande  rien,  drdle,  dit  Peveril ;  je  veux  savoir 
isealement  comment  se  porte  sir  Geoffrey  et  son  epouse.— Helas ! 
h^las! »  Alt  la  seule  r^ponse  qu'il  regut  de  Thdtesse,  et  la  conver- 
sation entre  elle  et  son  Chamberlain  recommen^a,  mais  sur  un  ton 
trop  has  pour  que  Julien  Tentendtt. 

«•  Monsieur, »  dit  enfin  Chamberlain  k  haute  voix  et  d'un  ton 
d'aatorit6 ,  «  nous  n'ouvrons  point  les  portes  k  une  heure  aussi 
indue;  cela  serait  contraire  au  bon  ordre  :  il  pourrait  nous  en 
coilter  cher.  Quant  au  chAteau ,  la  route  est  devant  vous ,  et  je 
pense  que  vous  la  connaissez  aussi  bien  que  nous.  —  Et  je  vous 
connais  aussi , » dit  Peveril  en  remontant  sur  son  cheval  harass^ ; 
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«  Je  ifotts  ecuiiais  poor  im  "vnunen,  poor  UDiograt  «iK|pH  je  iMi- 
nerai  ila  iMiitoiuiada  dte  que  j-en  trouTBvai  roooawn.  » 

Ibttbieu  ne  Tdpondit  rieo  k  celte  meoaoe,  et^WDJU'entendit 
a^iloigner  aprte  qaelques  chachotementB  af»  Aa  Tenye. 

CeDiram6  de  oe^d^ai  «tplus  in^iet  qaejanattd'aprtotous 
'  cea  pitipos  de  manvais  angore ,  Penraril  mit  'toift  •en  usage  poor 
faire-avancer  son  idiewl  qni  reftiaa  d'lmemaoi^poailiyed'idler 
phn  Icriii.  11 M  done  otdig^  deTedeaoendre,  :et  iLaUattpmissiiiYre 
SOD  voyage  k  pied,  malgr^  rincoBrteieni dea  hautes'boHesqo'il 
portatt  aelon  Tiisage  du  temps,  lorsqu'il'eintoiidit'upeironLiloace 
Tappeler  d'une  fenMne. 

Le  ooDseiUer  de  la  veuve  ne  flat  pas  plus  tdt  parti  que  son  Iwn 
coeur,  le  respect  dont  elle  avait  rbafaitnde  Olivers  la  aaaisflaPe- 
veril,  et  peut-dtre  aussi  quelque  crainte  pour  les  os  de  Malthieu, 
la  d6termin6rent  k  ouvrir  une  craisfe  et  ji  appeior  Julian  A  demi- 
volx. 

«  St!  St!  monsieur  iulien.,  dies* vous parti ? denianda-l-eHe. — 
Pas  encore ,  dame  Raine ,  qnoique  je  no  sois  pafrle^bieovenu  foi,  k 
ce  qu'il  paratt.  -*r-  Mon  ten  jeune  raattre,  raprat  I'hMesae ,  c*6st 
que,  voyez-voas,  le^hommes  out  desidtes«i  difttrantosiles^uns 
des  autres !  Si  mon  pauvre  vJeux  fiogor  itsailk ,  dl  tnoo vernt  qae 
le  coin  dntSau  est  encore  tFopfroid.pQ«irvous,^i^oicijBa8nte^ 
Matthieu  Chamberlain  qui  trouveque  la  coiirtsBtaaBeBE  ohaude.^ 
-—  Ne  parions  point  de  eela ,  dame  JJLaae^  mais  ditesHoaoi  jeide- 
mtttt  ce  qui  est  arriv^  au  ehAteau  de  Maitindale :  le  Hand  est 
^eint.  —  !Est-il  bien  vrai?  oh !  oela  n'est  maltieDreasemeotque 
trop  probable !  Ainn  done  4d  bon  sir  Geeffirey  aerait  •Mi  an  ciel 
regoindre  mon  vieux  Roger  !-^  Grand  Ikiou^  s^tenia  Julian^  de- 
puis  quand  .mon  pdre  est41  lomb6  inalade  ?  -^  U  nei'a  janmis^ 
queje  aache,  reponditla  dame  Raine ;  roais,  ily la  lirois  beuras,  il 
y  a  trois  beures  environ ,  il  est  arrive  au  chfttann  des  gena  «vec 
des  jaquettes  dC'buffl&et  des  bandouliiros,  etinn membretepar- 
lement,  comme  au  tenH)s  de  Gromweil.  Afon  wseux  Aogor  lenr 
aurait  certainement  ferm6  la  porte  de  raubecigpB;  maJa  Mattbieu 
a  pr^ndn  que  oe  serait  egtr  contre  la  loi,  de  saote-qo^iissont 
venuss^y  rafraicbir,  hommes  et  chevaux^  etitoraot  envogreeber* 
cherJtf.  Sridgenorth  ,fqui  esta  Moultpattio-Hottse;;  pius  itoaeaant 
rendus  au  ^cbMeau ,  oti  al  est  probable  qu'il  y  aura  lou  uae  'que- 
relle,  carle  vieux •chevalier  n'etf  pas  baiMBei^  se  Masor  piendre 
k  rimpromta,  aomme'disait  mon  view  A^gar.  <Aiais'les«ffiaQrs 
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de  la  jostioe  seroot  restte  les  |rtus  forts ,  oorame  de  raison ,  puis- 

qu'ils  ont  la  loi  poor  eux ,  comme  dit  Mattbieu  Chamberlain. 

Mais,  h6Ias!  si  vraimeiit  F^ile  polaire  du  chftteau  a  oe8s6 de 

laire ,  ce  que  Yotre  Hooneur  assure,  il  n'y  a  ga6re de  doute  que 

le  tieux  chevalier  ne  soil  mort.  —  Pour  I'amoqr  du  ciel ,  poor  I'a- 

niQur  de  Tor,  si  ce  ne  peat  dtre  paramijLi^!  dame  Raine,  procu- 

resL-moi  un  cheral  pour  me  rendre  au  chftteau.  —  Au  cbdleau ! 

s*6cria-t-elle,  les  tdtes-rondes ,  comme  les  nommait  mon  pauyre 

Boger,  vous  tueront  comme  ilsoat  tu^  voire  p&re !  II  vaut  mieux 

yous  cacher  dans  le  bAcher^  et  je  vous  enverrai  par  Betty  une  cou- 

verture  et  qoelque  chose  pour  souper ;  oa ,  si  cela  ne  vous  coo- 

vieoi  pas,  moh  vieux  I>obbiD  est  dans  la  petite  dearie  k  c6\A  da 

poQlailler :  prenez-le,  et  hfitez-vous  de  sortir  do  pays,  car  voos 

n'ydtes  pas  en  sAretd.  Epteodez-vous  quelles  chansons  ils  chan- 

tent  en  bas  ?  Groyez*m6i ,  prenez  Dobbin ,  et  n'oubllez  pas  de 

laisser  voire  cheval  A  la  place.  » 

Peveril  n'en  demanda  pas  davaniage,  et  comme  il  se  d^our- 
nait  poor  se  rendre  k  I'dcurie ,  il  eniendit  la  bonne  femme  s'terier 
d'une  voix  lamentable : « Ah,  seigneur !  qaedira  Mattbieu  Ghaoh- 
berlain  ?  Mais  qu'il  disc  ce  qu'il  voucfra ,  je  puis  bien  disposer  de 
ce  qui  m'appartieni.  » 

lulien ,  avec  tout  Fempressement  d'un  valet  d'aub^rge  qui  a 
recu  un  dooble  poor-boire ,  Mt  les  harnais  de  spa  coursier  dpuis6 
aor  le  dos  do  paovre  Dobbin ,  qui  mangeaii  iranquillement  sa 
ration  de  fein  sans  songer  ji  la  besogne  que  oeite  nuit  lui  re- 
servaii.  Malgr6  t'otMCoritd  de  Tteorie ,  Juiien  rtessit  prompte- 
ment  dans  ses  prdparatifs  de  voyage ;  puis  laissant  k  son  cheval 
le  aoin  de  troover  le  rAtelier  de  Dobbin ,  il  s'dlan^  sur  sa  nou- 
veUe  monture,  et ,  k  Taide  des  dperons ,  il  loi  flt  gravir  le  chemin 
eacarpdqoi  oondoitdu  village  au  chftteau.  Dobbin,  peu  habito6 
ft  on  tel  eserdce,  sonfflait,  reniflait,  et  trotiait  de  ioutes  se& 
forces.  Enfin  il  conduisii  son  cavalier  devant  la  grande  pcarie  de 
i'antk|Qe  sdjoor  de  ses  p^res. 

La  lune  ae  lovait  alors;  raais  la  porto ,  sitotedans  un  renfonce- 
ment  entre  deux  tours  qui  laflanqoaienl;,  n'6tait  point  ^lairte 
par  ses  rayons.  Peveril  «nit  pied  it  terre,  laissant  son  cheval  en  li- 
bertt,  et  s^afvaiK^  verslaporle^que,  contreaon  attente,  il  trouva 
onmrta.  En  entrant  dans  la  cow,  H  apercot  de  la  lomiire  dans 
la  iNurtie  mMrieore  du  chftteas.  Depais  les  reversqa'avaii  ^ron- 
^^laluula^  la  grande  porta «ki  vestttole  ne  s'oovnit  que  dans 
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les  occasions  solennelles :  on  paasaitordinairement  par  one  petite 
poterne.  Cependant  Julien  la  trouva  ^alement  ouverte ;  circons- 
tance  qui  seule  edt  sufii  pour  i'alarmer^  s'il  n'edt  6t6  dijk  pr6- 
venu.  Son  cceur  baitit  violemment  en  entrant  dans  le  vestibule 
qui  conduisait  au  grand  salon ,  oil  se  tenait  babituellement  la  fa* 
mille ;  et  ses  craintes  augment^rent ,  lorsqu'en  s'approcbant  il  en- 
tendit  le  murmure  de  plusieurs  voix.  D'un  mouvement  imp^tueux 
il  ouvrit  la  porte ,  et  le  spectaicle  qui  s'offrit  k  sa  vue  ne  justifia 
que  trop  ses  pressentiments  funestes. 

yis-&-yis  de  lui  6iait  le  vieux  chevalier,  les  bras  fortement  atta- 
ch^ par  une  ceinture  de  cuir ;  deux  coquins  de  fort  mauvaise 
mine,  qui  paraissaient  le  garder,  le  tenaieot  par  Thabit.  Le  sabre 
nu  qui  6tait  sur  le  parquet,  et  le  fourreau  vide,  suspendu  encore 
au  c6tA  de  sir  Geoffrey,  annon^aient  que  le  vieux  .chevalier  ne 
s'^tait  pas  soumis  sans  rdsistance.  Deux  ou  trois  personnes,  le  dos 
lourn6  du  cdt6  de  Julien ,  6taient  assises  devant  une  table  et  oc- 
cupies k  6crire :  c'^tait  leurs  ,yoix  qu'il  avait  entendues.  Lady 
Peveril,  p&le  comme  la  mort,  se  tenait  a  quelques  pas  de  son  niari> 
sur  lequel  ses  regards  6taient  6x6s  avec  I'expression  de  la  douleur. 
La  premiere ,  elle  aper^ut  Julien. 

«  Ciel  mis6ricordieux !  s'ecria-telle,  mon  01s!  Le  malheur  de 
notre  maison  est  au  comble.— Mon  fils ,»  r6p^ta  sir  Geoffrey,  sor- 
tant  tout-&-coup  de  Tabattement  ou  il  6tait  plong6,  et  faisant  re- 
tentir  un  de  ses  jurements  ordinaires.  «  Tu  arrives  k  propos,  mon 
Julien ,  frappe  un  grand  coup ;  fends-moi  la  tdte  de  ce  trattre ,  de 
ce  bandit,  depuis  le  crftne  jusqu'A  Testomac;  et  ceia  fait,  nous 
verrons  aprto.  » 

A  I'aspect  de  la  situation  indigne  oil  itait  son  p6re,  Julien  oa- 

lia  rin^alit6  da  nombre. «  Mis6rables!  »  s'6cria-t-il  en  tirant 

son  6p6e  et  en  se  precipitant  sur  les  deux  gardes  qui  tenaient  sir 

Geoffrey ,  «  cessez  de  le  retenir ;  >»  et ,  pour  se  d^fendre,  ils  f  urent 

forc6Si  de  le  l&cher. 

Sir  Geoffrey ,  d^livr^  en  partie ,  cria  k  sa  femme  de  d6boacler 
le  ceinturon :  «Dame  Marguerite ,  il  faudra  qu'ils  combattentbien 
pour  vaincre  le  p6re  et  le  Gls.  » 

Mais  I'un  des  hommes  occup6s  k  forire  s'^tait  lev6  aux  pre- 
mieres paroles  de  Julien ,  et  il  emp6cha  lady  Peveril  de  rendre  k 
son  mari  le  service  qu'il  demandait ,  tandis  qu'un  autre  se  rendit 
mattre  de  la  personne  du  vieux  chevalier  qui ,  bien  que  garotte , 
ne  lui  en  donna  pas  moins  de  grands  coups  de  bottes  dans  les 
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jambes ,  seul  moyen  de  defense  qui  tdi  en  son  pouvoir.  Le  troi- 
sibmBj  qui  yit  Julien ,  jeune,  actif,  aniin6  de  la  colore  d'un  flis  qui 
combat  pour  son  p6re ,  forcer  les  deux  gardes  k  l&cher  pied ,  le' 
saisit  au  collet,  et  chercba  k  s'emparer  de  son  6p6e.  Julien ,  aban* 
donnaht  cette  arme,  prit  un  de  ses  pistolets,  et  fit  feu  sur  Fbomme 
qui  Tattaquait  ainsi.  Celui*ci  n'en  fut  point  renyers^ ;  mais,  cban- 
celant  comme  un  bomme  ^tourdi,  il  tomba  sur  une  chaise ,  et  d6^ 
couvrit  aux  regards  eSray6s  de  Peveril  les  traits  du  major  Brid- 
genorth ,  noircis  par  I'explosion  de  la  poudre,  qui  ayait  brtili  une 
partie  de  ses  cheyeux  gris.  Un  cri  de  surprise  ^cbappa  k  Julien , 
et,  dans  le  trouble  et  Thorreur  de  son  Amotion,  il  fut  ais6  k  ceux 
qu'il  ayait  d'abord  attaqu6s  de  Farrftter  et  de  le  d6sarmer. 

«  Ne  yous  effrayez  pas ,  Julien ,  dit  sir  Geoflfrey ;  ne  prenez  pas 
garde  a  cela ,  mon  braye  fils ;  ce  coup  de  pistolet  fait  la  balance 
de  nos  comptes.  Mais  que  le  diable  soit  de  lui,  je  crois  qu'il  yit 
encore !  Yotre  pistolet  6tait-il  charge  de  son  7  ou  bien  le  malin  es- 
prit I'a-t-il  mis  k  Tabri  du  plomb  ?  » 

L'^tonnement  de  sir  GeofiErey  n'^tait  pas  sans  motif,  car,  tandis 
qu'il  pariait ,  le  major  Bridgenortb ,  reyenant  k  lui ,  se  releya, 
puis,  essoyant  ayec  son  mouchoir  les  marques  que  Texplosion 
ayait  laiss6es  sur  son  yisage ,  il  s'approcha  de  Julien,tct  lui  dit 
ayec  le  sang-froid  inalterable  qui  le  cai^act^risait : «  Jeune  homme, 
yous  deyez  rendre  grftces  k  Dieo ,  qui  yous  a  ^pargn^  aujourd'bui 
le  remords  d'un  grand  crime.  —  Rends  gr&ce  au  diable,  fripon  k 
grandes  oreilles !  reprit  sir  Geoffrey ;  car  il  n'y  a  que  le  pere  de 
tons  les  fanatiques,  le  diable  lui-m6me ,  qui  ait  pu  empdcber  ta 
ceryelle  d'dtre  brA16e  comme  si  elle  edt  6\.6  dans  la  podle  k  frire  de 
Lucifer.  —  Sir  Geoffrey,  r^pondit  le  major  Bridgenortb ,  je  yous 
ai  di]k  dit  que  je  ne  youlais  pas  raisonner  ayec  yous ,  et  je  ne  yous 
dois  compte  d'aucune  de  mes  actions.  —  Monsieur  Bridgenortb, » 
dit  lady  Peyeril,  faisant  un  effort  pour  parler,  et  pour  parler  ayec 
calme  ^ »  quelle  quesoitla  yengeance  que  yotre  conscience  et 
yotre  caract6rede  chr6tien  yous  permettent  d'exercer  centre  mon 
mari;  moi  qui  ai  droit  k  quelque  compassion  de  yotre  part,  puisque 
j'en  ai  eu  pour  yous  lorsque  la  main  du  ciel  s'est  appesantie  sur 
yotre  t6te,  je  yous  supplie  de  ne  pas  enydopper  mon  fils  dansnotre 
mine.  Que  la  perte  du  p6re  et  de  la  m^re ,  ainsi  que  celle  de  notre 
antique  maison ,  satisfasse  le  ressentiment  des  torts  que  mon  mari 
a  pu  ayoir  k  yotre  6gard.  —  Silence,  femme,  dit  le  cheyalier; 
yous  parlez  cooune  une  foUe ,  et  yous  yous  mdlez  de  ce  qui  ne 
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V0U8  regarde  pas.  Moi ,  des  torts  eavers  lui !  Le  lliche  coqain  n*a 
en  de  moi  que  ce  qu'il  m^itait.  Si  j'ayais  lAtonnS  conyenableme&t 
le  vilaia  chiea  la  premiere  fois  qull  a  aboy^  apr^s  moi ,  il  rampe^ 
rait  maintenant  k  mes  pieds,  au  li^i  de  me  sauter  k  la  gorge.  Mais 
ai  je  puis  me  tirer  de  cetie  affaire,  comme  je  me  sals  tir6  de  bean- 
coup  d'autres  plus  difficiies  y  je  Veux  lui  solder  tons  mes  vieux 
Gomptes,  autani  que  me  le  permettra  le  bois  de  pommier  le  {flus 
dur  et  le  mieux  ferr6.  —  Sir  Geoffrey ,  r^pliqua  Bridg^ortb ,  si 
la  naissancet  doBt  vous  dtes  si  cirgueiUeux,  vous  ferme  les  yeox 
sur  les  meilleurs  principes,  elle  devraitau  moius  vous  apprendra 
k  6tre  plus  poli.  De  quoi  yous  plaignez-vous ?  Je  suis  magistral, 
et  comme  tel  je  fais  ex^cuter  le  mandat  qui  m'est  adress6  par  la 
premi^  autorit6  de  TEtat.  Je  suis  de  plus  yotre  cr^ancier,  et  la 
loi  me  donne  le  droit  de  retir^r  ma  propri^t^  des  mains  d'un  d6- 
biteur  impr^voyant.  —  Yous,  magistral !  s'^cria  le  cheyalier ;  ma- 
gistrat  comme  Noll  ^tait  monarque.  Yous  6tes  tout  fier,  je  le  paries 
parce  que  vous  avez  obtenu  yotre  pardon  du-roi,  et  parcequeyoos 
avez6t6  replace  parmi  ceux  qui  sont  charges  de  pers^uterlespau- 
vres  papistes.  Jamais  il  n'y  a  de  troubles  dans  un  Etatsans  que  les 
fripoDS  y  irouyent  leur  ayantage ;  jamais  la  marmite  ne  bout  sans 
que  r^cume  sumage.  -*  Poor  I'amour  de  Dieu ,  mon  cher  mari, 
dit  lady  Peveril,  cessez  de  parler  ainsi !  Yous  ne  faites  qu'irriter 
le  major  Bridgenorth ,  qui  sans  cela  consid^rerait  peut-dtre  I'es- 
IM-it  de  charit6. . .—  L'iiriter! »  reprit  sir  Geoffrey  avec  impatience; 
«  par  la  mort  dieu ,  madame ,  yous  me  rendrez  fou !  Avez-vous 
y6cu  si  long- temps  dans  ce  monde  pour  attendre  des  6gards  et  de 
la  charit6  d'un  yieux  loup  affami  comme  celui-ci?  Etquand  mtaie 
il  en  aurait,  croyez-yous  que  moi,  et  yous,  la  fesnme  de  sir  Pe- 
yeril ,  nous  deyions  recourir  k  sa  cbarit6  ?  Julien ,  mon  pauyre 
garden ,  je  suis  fAcb6  que  tu  sois  yenu  si  n^al  k  propos ,  et  que 
ton  pistolet  n'ait  pas  6t6  mieux  charge :  yoil^  ta  reputation  de  boD 
tireur  perdue  a  jamais.  » 

Ce  ct^oque ,  auquel  pr^idait  la  colore ,  se  passa  si  rapidement 
de  part  et  d'autre ,  que  Julien,  a  peine  revenu  de  sa  surprise, 
n*eut  ps&  le  temps  de  consid^rer  de  quelle  manidre  il  devait  se 
conduire  pour  servir  utilement  ses  parents.  Parler  aVec  calme  ei 
avec  raison  a  Bridgenorth  lui  parut  le  parti  le  plus  sage ;  maissoo 
orgueil  ne  pouvait  que  difScilements'y  soumeltre.  II  s'y  d^ermina 
pourtant.  «  Major, » luidit-ii  avec  le  plus  de  sang*froid  qu'il  put 
e^  mo  nUrer,  «  poisque  vous  ^issez  commie  magistrat,  je  d^iire 
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dtra  traits  Msfosmiaumt  anix  Ioiftdi»  FAngiiltrre,  et  j0  dBiiuBiiie>^ 
ki  coBDaltse  de  qooi  noofr  soinmeaaeaifl^et  par  quelle  aotodtift 
nous/soannaft^rvdMs.  —  Autre  sottiso  I »  s'toria  I'imp^oeuai  ehe^ 
yalier.  «  Lam^re  parle de ehari(i'&  on  pufitain^  et  lefils. parte  dot 
lois  aunrebeUe,  k  u&et6te^ronde !  Dequl  eroia^tu  ifenc  qufikait 
rciQtt  ua  maadait  ?  Gts  ae  peutdbre  que  du  parlemenft  ou>  du  diahto. 
—  Qui  parte  de  parieoient  ?•  »  s'teria  qn^u'im  qui  eatrait  ^  et 
Peveril.  reconnut  le  personnege  officiel  qn'ii  ftTait  tu  chez  le  mai^ 
chand^a^dievauXy  et  qui  ae  pr^nta  akNra  avectoute  lliapor- 
tance  d'uae  autorit^  sup^rieure.  «  Qui  parie  de  parieoieDit  ?  dei- 
raandart-il  eacore.  Je  vou»  proaiet8>  gu'ou  a  trony^  dana  eette 
maiflon  de  quotcenvainere  treute  00QBpiEatflui&  Yoicidestannaat 
et  une  ample  pnoviaion :  montrez-Iea,  capitaiae;  —  Ce  seat  pvtei** 
aement  les  mAmeav  ^  dit  le  eapitaiae  e&a'approchant , «  dont  j'adi 
p»ri6  dana*  ma  aarratioD;  imprim^e,  qui  a  ^  mise  sous*  les  yeux. 
de  FhoBeiable  cfiainiirede»comaiufies.  La  demaade  en  a  6t6  fiiite 
par  le*  vieux  Yander  Buys  de^  Rotterdaoi ,  par  ordtoe  de  doa  JuaiD 
d'Aotriebey  peur  le  senrice  des  jfeuites*  —  Par  le  jour  qiai  noua 
eolaire,  dit  sir  Geoffiney,  ce  mmt  Im  piqaea^les  oumaquets,  ^lea 
pistolets  qui  out  iA&  rel^gu^s  au  greaier  aprto  la  bataille  de  JXur 
seby !  -—  Et  voki ,  dit  te  camarade  du  capilaine ,  Everett ,  des  or- 
oements  de  prdtre ,  des  cbaaulites  y  dee  missels ,  des  images  aux- 
<|Deltes  les  papistes  adresaeai  tears  pri^s  et  devant  lesquellea 
ils  s'lselineol;.  -*  La  peste  soit  de  ton  glapissement  aasillard  ?  dit 
sir  Geoffirey.  Le  eoquin  prend  les  yieux  vdtements  de  ma  grand  * 
mi&re  pour  des  oraemeats  de  prdtre,  et  le  volume  des  bistoirea 
d'Owlenspiegel  ^  pour  un  missel  papiste!  ^  Mais  qjue  yeut  dire 
cedi ,  mattre  Bridgenorth  ? »  dit  Topbam  en  s'adressant  au  magis-t 
trat ; «  Yotre  Bonneur  a  doae  eu  da  la  besogne  ainsi  que  nous ; 
et  tandis  que  nous  dteiefaioiis  c€»babiole&,  vousaveK  done  attcap^ 
un  autre  eoquin  ?  —  Je  pense,  Monsieur,  dit  Julien ,  que  si  yous 
Y0ulez  consuUar  le  mandat  doat  yous  6tes  porteur,  lequel,  si  je 
ae  me  tnompe,  doit  eontenir  les  aoms  des  personnes  que  vous 
dtes  cbarge  d'arrMer ,  vous  a'avez  aucun  droit  de  m'arr Ater.  --« 
Monsieur, »  dit  i'officier  en  prenant  un  air  d'importance, « je  na 
sais  pas  qui  vous  dtes,  mais  je  youdrais  qjse  vous  fiisnez  la  prer 
mier  bomme  de  FAngtaterre,  afln  que  jp  pusse  vous^apprendre  la 

I  Nom  forgi,  k  ce  quMl  paratt.  Si  Pod  en  faUait  la  dicompoaition,  on  y  trouyerait. 
owlj  mot  anglaia  qui  signlfie  hibouj  tt  Spiegel,  mot  aftemaBd  qui  y««t  dive  mrinir; 
«l«v  ItsaMt  dtnxmols  parit  |italitf,al||iamd,/oa  wt^SXminit  At  M6«tf«  a.  m»» 
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respect  dd  k  un  masidat  de  la  chambre.  II  n'y  a  pas  un  seul  homme* 
dans  I'enceinte  des  ties  Britanniques  que  je  ne  poisse  arrdter  en^ 
vertu  de  ce  morceau  de  parcbemin ;  et  en  consequence  je  vous- 
arr6te.  De  quoi  Taccusez-yous ,  messieurs  ?  >» 

DangerOeld  s'approcba  de  Jullen  ^  et  le  regardant  sous  le  nez : 
<«  Par  I'air  qui  me  fait  vivre,  s'6cria-t-il,  je  yous  ai  di}k  yu,  men 
ami ,  mais  je  ne  puis  me  rappeler  ou.  Ma  mdmoire  maintenant  ne 
yaut  pas  une  f6ye ,  depuis  que  je  Tai  tant  uste  au  seryice  del'E*. 
tat.  Mais  je  connais  ce  drdle.  Si'je  mens ,  je  yeux  dtre  damn^.  — 
Commit ,  capitaine  Daogerfield ,  »  dit  son  camarade ,  plus  doux 
de  mani6res ,  mais  plus  dangereux, « c'est  le  m6me  jeune  homme 
que  nous  ayons  yu  bier  cbez  le  marcband  de  cbeyaux.  Nous^ 
ay  ions  m^me  quelques  griefs  k  all^guer  contre  lui ;  mais  m^tre- 
Topham  ne  nous  Ta  pas  permis<  —  Yous  pouyez  mainteimnt  par* 
ler  contre  lui ,  dit  Topban ,  car  il  a  blaspb^m^  contre  un  mandat 
de  la  cbambre.  N'ayez-yous  pas  dit  que  yous  Fayiez  di}k  yu  quel- 
que  part  ?  —  Oui ,  yraiment ,  r6pondit  Eyerett,  je  Fai  yu  parmi 
les  s6minaristes  de  Saint-Omer.  II  6tait  toujours  ayec  les  regents. 
-—  Recueillez  yos  souyenirs,  mattreEyerett,  reprit  T(^ham :  yoos^ 
m'ayez  dit,  je  crois,  que  yous  Fayiez  yu  dans  un  conciliabule  de 
j^uites  a  Londres?  —  C'est  moi  qui  ai  dit  cela ,  mattre  Topbam,*- 
r^pondit  audacieusement  DangerSeld ; «  et  ma  iangue.en  feraitle 
serment.  —  Mon  cber  monsieur  Topbam,  dit  Bridgenortb,  yous 
pouyez  suspendre  cette  enqu6te  pour  le  moment,  car  elle  ne  sert 
qu'A  fatiguer  et  embarrasser  la  m^moire  des  t^moins  du  roi.  — 
G'est  Ik  ce  qu'on  yeut  trouyer,  mattre  Bridgenortb ,  dit  Topfaam; 
je  ne  fais  que  les  tenir  en  baleine  comme  des  16yriers  qui  sont  sur 
le  point  de  courir  le  gibier.  —  Soit ,  »  repondit  Bridgenortb  ayec 
leton  defroideur  etd'indiff^rence  qui  lui  6iait  ordinaire;  «<mais, 
en  ce  moment,  ce  jeune  bomme  doit  6tre  arr^  en  yertu  d'un 
mandat  que  je  yais  signer,  pour  m'ayoir  attaqu6  dans  I'exercice 
de  mes  fonctions  comme  magistrat ,  et  dans  Tintention  de  d^liyrer 
une  personne  d6}k  16galement  arrdt^e.  N'ayez-yous  pas  entendu 
le  bruit  d'un  coup  de  pistolet?  —  Je  s»is  pr6l  k  le  jurer,  dit  Eve- 
rett. —  Et  moi  aussi ,  dit  Dangerfield.  Tandis  que  nous  faislons 
une  perquisition  dans  la  caye,  j'ai  entendu  quelque  cbose  de  sem* 
blable  k  un  coup  de  pistolet;  mais  j'ai  cru  que  c'^tait  le  bruit  oc^ 
casionn^  par  un  long  boucbon  que  je  yenais  de  tirer  pour  yoir  si 
la  bouteille  ne  renfermait  pas  quelques  reliques  papistes.  —  Un 
coup  de  pistolet !  s'6cria  Topbam^*  on  pourraitfaire  ici  une  affaire 
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semUaUe a cdle de sir  Edmondabary  Godflrey:  Oh !  tu  esla  r6^ 
litable  aemence  du  vieax.dragoa rouge;  car  lai  aussi  aorait  t6- 
sist6  au  mandat  de  la  chambre  des  communes  si  nous  ne  Tavions 
pris  aa.  d^pourvu.  Mattre  Bridgenm*th,  vousdtes  an  magistral  ju- 
dicieux  et  un  (Ugne  serviteur  de  I'Etat :  Je  voudrais  que  nous 
eussioBS  partout  d'aussi  bons  migistrats  protestants.  Eh  bien !  em-' 
niteerai-je  ce  Jeune  drdle  avec  ses parents,  qu'en  pensez-yoos ? 
QU  le  garderez<-yous  pour  Tinterroger  de  nouveau  ?  —  Monsieur 
Bridgenorth ,.»  dit  lady  Pevwii  eh  d^pit  des  efforts  de  son  mari- 
pour  I'interrompre ,  «  au  n(»n  du  ciel !  si  yous  ayez  jamais  su  ce 
que  c'6tait  que  d'aimer  un  seul  de  tous  les  enfimls  que  yous  ayes 
perdus,  si  yous  aimez  la  fille  uniqucf  qui  yous  reste ,  ne  poursui- 
yez.pas  deyotre  yengeance  mon  pauyrefils.  Je  puis  yous  pardon- 
ner  et  oublier  tous  les  maux  que  yous  nous  ayez  bits,  mfime  les 
malheurs  encore  plus  grands  dont  yous  nous  menacez ;  mais ,  je 
y^us  en  sopplie ,  n'usez  pas  de  la  demi^re  rigueur  enyers  celui 
qui  ne  yous  a  jamais  offens6.  Groyezque ,  si  yous  fermez  roreille* 
aux  cris  d'une  m6re  au  d6sespoir,  oelui  dont  I'oreiUe  est  toujours 
ouyerte  aux  plaintes  des  malheureux  entendra  ma  demande  et 
yotre  r6ponse.  ^ 

L'expression  dnergique  et  douloureuse  ayec  laquelie  lady  Pe- 
yeril  pronoo^  ces  paroles  semUa  p^n^trer  le  cceur  de  tous  ceux 
quiiitaient  prints,  bien  que  la  plupart  d'entre  eux  ne  fussent 
que  trop  habitu^  k  de  semblablea  scenes.  Ghacun  gardait  le  si- 
lence, lorsque  lady  Peyeril,  leyant  sur  Bridgenorth  ses  yeux  bai- 
gn6s  de  larmes,  lui  adressa  un  regard  qui,  parson  61oquente 
anxi6t6 ,  r6y61ait  une  femme  dont  la  yie  ou  la  mort  depend  de 
la  r^ponse  qu'elle  ya  receyoir.  L'inflexibilit6  de  Bridgenorth  lui- 
mSme  parut  en  6tre  i6branl6e,  et  ce  fut  d'une  yoix  tremblante 
qu'il  lui  ripondit :  «<  PhU  k  Dieu,  madame,  que  j'eusse  entre  les- 
mains  les  moyens  de  soulager  yotre  d^tresse  actuelle  autrement 
qu'en  yous  recommandant  de  mettre  yotre  confiance  dans  la  Pro- 
yidence,  et  de  yous  efforcer  de  ne  pas  murmorer  de  r^preuye 
cruelle  qu'elle  yous  enyoie !  Quant  k  moi,  je  ne  suis  qu'une  yerge 
de  chfttiment  entre  les  mains  du  fort ,  une  yerge  qui  ne  frappe 
pas  d'elle-mdme,  mais  qui  ob^it  k  Timpulsion  donnte  par  le  bras* 
tout-puissant  qui  commando.  —  De  m6me  que  moi  et  ma  yerge 
nous  sommes  mis  en  mouyement  par  les  communes  d'Aogle- 
terre,  »  dit  mattre  Topham,  qui  parut  content  de  la  comparaison. 

Julien  crut  deyoir  dire  alors  quelque  chose  en  sa  fayeur,  et  il 
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iitfogqtk^  psrtor  mret  tout  h^  miifi  prirriMcu « ZHmaent  Md^ 
geaortii,  dilHi»  je  ne  eoatsiiie  on  ?ote:  antoritir  ni'  I'^  nRutett  ikri 
OMioaMar....— YraaMDt2  iDtanroiofdt.  Tqihaoi;  obi  oh Ijeim^ 
boomiey  ]0  pooaiift  biea  qee  noas  Tom  ranteerionB  iip  lo  ntiflon^ 
^  Ainfli  doBc,  sivooa  le  jogez  jt'  profoOy  nwMioiBr  Topbrnni^  vnui 
CO  que  oous  fenms,  dk  io  maiar.  YouoiMdirez  ponrLoiidnMidift 
le  pomt  da  joar,  emmenantafoe  ipooa  air  Geoffrey  ot  bdy  POfo^ 
ril :  «t,  pour  qu'ils  puisient  wyif^  d'une  amii^  confbnneii 
\euBt  rang,  ▼ooa  les  terer  esoerter  dana  lieur  profro'  voMove.  ^  Ja> 
voyagwai  moi-mAflae  afec  vsx,  dM  Topham^  cur  lo9  routes  diL 
BarbTslure  aonl  trop  ntdes  et  trop  diiBcilea  pour  qafon  las  per* 
ooofo  k  cheval,  el  }'ai  les  yen  fatigo^  de  kr  ?m  do  ees  BWBftK 
gaes  aNdes.  Dam  iatvoiture,  da  aMMnsy  je  dornnraf  aiiasi  }iMt 
qne  si  j*6tais  k  ia  chamtare  <tos  coaunuaess  oa  aussi  proftMidi&BieBt 
que  mattro'  Boddorbraiiis  quand  H  est  star  ses  janriMs.  — Yooa 
ferez  tort  biea  do  prendhre  tos  aises,  mattre  TopbaaEi,  r^nfit 
Bridgenoiih.  Quant  k  ce  jeune  homme^  je  in-en  ehargo,  je  l^iii-!* 
mtoerai  anroc  moi. -^  le  uesais  tropsi  eeto  est  bisaMo,  dttgne 
monsieor  Bridgenoplb^  car  il  se  trouw  dm»  an  des  caa  prions 
par  le  warrant  de  la  cbambre.  —  Remarquez,  reprit  Sridgeiiorib, 
.qa^il  H'est  arrdt^  que  pour  eae  attaque  hite  en  favemr  d^un  pri- 
sennier :  je  voiis  oonseille  done  de  ne  point  youff  ebargm*  do  loi^ 
a  sieios  quo  vous  n'ayez  une  escorte  plus  nombrease.  Sir  Geoffirey 
est  neux  et  casa^,  mais  ce  gar^n  est  dans  la  flear  de  to  jounesse, 
et  il  aura  pour  loi  tous  les  jeunes  cavaliers  ddbaucfa4»  du  voifi* 
nage.  II  voiis  sarait  daflBcile  de  traverser  le  6omt6  soaa  «?Qir  k 
vous  d^feiidre  eontre  quelque  tentatvve  d-enlirrenieat.  » 

Topheon  fixa  sur  Juiim  le  regard  que  raraign^e  ftse  {Nrobable^ 
mentsur  la  gudpe  toaib^edanssa  toiie,  lorsqu'il  lui  tarotodes'en 
emparer,  et  qo'ello  n'ose  poortant  l^attaqoer. 

«  Hgnore,  dit  Julion ,  m^  en  oherehaaEt  k  noos  s^rer,  vooir 
avozde  boanesou  de  mauvaises  intentioBS)  monsiOQrBridgenGrtb. 
Quant  k  moi,  tout  ce  que  je  di^sire,  e'est  de^parlager  le  soit  de 
aoes  parents  :  je  vous  doane  done  ma  parole  d^honneur  de  ho 
ftdre  aueune  tentative  pour  vous^chappor^  si  vous  me  pFometter 
de  ne  pas  mo  s^parer  d^eux.  —  Ne  parlezpaa  ainsi,  Jotien,  ditsa 
SBiire ;  restez  avoc  M.  Bridgenorth.  Mm  ceeur  mo  dIt  qu'il  ne 
nous  vent  pas  a«ilant  de  mal  quo  ta  d«irB(6  de  sa  cMddite  peuv^ 
rait  vous  le  faire  croire.  — Et  nioi>  dit  sip  Geoffroy^  oe  que  je  saie 
Men,  c'est  que,  depiris  lesportes  du  cbAteau  de  nKMpptoa  jasqu'i 
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<:0Ues  de  I'enfer,  M  n'exote  pts  daw  toot  IHmifen  vn  tel  mMn- 
U»;  et,  si  je  dMre  qve  mes  bras  redensniMnt  libres,  ifal  dm 
reqp^rance  d'aaiteer  un  ocnp  tigmireax  sor  eette  tAto  griae,  qui 
a  trami  plus  de  ooikiplets  k  eUe  seale  qoe  tout  te  long  partameQt. 
—  T»»-(oi,  dit  le  z61^  Topfaam,  le  parhment  a'est  pas  an  laot 
fait  pour  une  bouche  oomme  la  twnae.  IfessieiirSy  *  ajouti»-t-it 
en  se  toamant  vers  Everett  et  BangerSeU,  voiis  reodrez  tteioi- 
gnage  de  ceci.  —  De  ce  quil  a  insnUd  la  cluDibre  des  commit 
nes?  repbodit  Baagerfield ;  oai^  de  par  Dieu,  je  )e  fsrai,  j'en  jwa 
par  lesahit  de  mon  ftme.  —  Et  de  phis,  dit  ETNctt,  coomie  il  par* 
laU  do  pariement  en  g^nfraU  il  a  ^temeat  insalM  la  chambre 
des  pairs.  —  Pauvres  et  mis^rables  creatures,  dit  sir  Gecfl^, 
voas  dont  la  vie  est  un  mensonge  perp6toel,  doot  I'sHiaaent  estle 
pariore,  yoalez^vous  dome  (ttonlurer  mes  paroles  les  plus  inii^ 
centes^  lorsqu'i  peine  elles  sont  sorties  de  ma  bouche?  Je  tous  le 
dis,  le  pays  est  las  de  vous ;  et  si  les  Anglais  retrouvaieiit  lenr 
bon  sens,  la  prison,  le  pilori,  le  fouet  et  le  gibet  seraient  la  juste 
rdconopense  de  yos  actions  viles  et  odieuses.  Bt  maintenaiit , 
mattre  Bridgenorth,  reus  et  les  ydtres,   voos  pouvez  fiiiie 
toot  k  mal  que  vous  pourrez  imaginer,  car  je  n'ouvrhrai  plus  la 
bouche  pour  prof(6rer  un  seul  mot  tant  que  je  serai  dans  la  com* 
pagnie  de  brigands  tels  que  tous.  —  Peut-6tre,  sir  Geoffrey,  r6- 
pcHodit  Bridgenorth ,  auriez-TOus  mieux  entendu  yos  intdrdts , 
si  vous  eussiez  adopts  cette  r^scdution  on  pen  plus  t6t.  La 
langue  n'est  qu'un  membre  bien  petit,  mais  die  pent  causer  de 
grands  maux.  Yous,  monsieur  Julien,  vousaurez  la  complai* 
sauce  de  me  soiyre,  sans  repr^ntations,  sans  rMstance ,  car 
yous  deyez  sayoir  que  j'aurais  les  moyens  de  yous  y  contraindre. » 
Julian  ne  sentait  qoe  trop  qu'il  n'ayait  d*autre  parti  k  prendre 
que  de  se  soumettre  k  une  force  sop6rieore;  mais  ayant  de  quit- 
ter Tappartement,  il  s'agenouilla  deyant  son  ptee  pour  lui  d»- 
mander  sa  btoMiction.  Le  yieillard  ia  lui  donna,  les  yeux  rem* 
I^s  de  larmes,  et  en  pronon^ant  ces  mots  ayec  emphase :  «  Que 
Bieu  te  btoisse,  mon  ills,  et  quMl  te  maintimne  fiddle  k  fEgliae 
et  an  roi,  quel  que  soit  le  mauyais  yent  qmi  puisse  souffler  1 » 

Sa  m6re  ne  put  que  lui  poser  la  main  sur  la  tdte^  et  le  conjorer 
k  yoix  basse  de  ne  (lure  aucune  tentatiye  tim^raire  et  yiolente 
pour  les  secourir. «  Nous  sommes  innocents,  lui  dit*elle,  et  neiia 
sottmies  entre  les  mains  de  Dieu  :  que  cette  seole  peiis6^  noua 
ecnsole  et  nous  prot^e ! » 
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Bridgenorth  fit  alors  signe  k  Julien  de  le  saivre,  ce  qu'il  flt,^ 
ftccompagn^  oa  plutAt  conduit«pftr  les  deux  gardes  qui  ravaient 
d'abord  d^sarm^.  Quand  ils  eurent  atteint  le  vestibctle,  Bridge- 
north  demanda  k  Julien  s'ii  voulait  se  consid^rer  comme  prison- 
mer  sur  parole.  «  Dans  ce  cas ,  lui  dit-il,  je  me  contenterai  de 
Voire  simple  promesse  pour  tonte  garantie.  » 

Peveril,  qui  ne  pouvait  s'empdcher  de  conceyoir  qoelqoes  es- 
p^rances,  d'apris  la  maniire  favorable  et  6trang6re  k  tout  res- 
sentiment  dont  il  ^tait  traits  par  un  homme  k  la  vie  duquel  ii 
yenait  d'attenter,  r6pottdit  sans  balancer  qu'il  lui  donnait  sa  pa- 
role, pour  vingt^uatre  heures,  qu'il  ne  ferait  aucune  tentative 
d*6yasion. 

u  G'est  parler  sagement ,  r6pliqua  Bridgenorth ;  car,  bien  qu*il 
pdt  rfeulter  quelque  effusion  de  sang  de  yos  efforts  pour  recouyrer 
la  liberty,  soyez  assuri  qn'une  telle  conduite  ne  serait  d'aucune 
utility  pour  vos  parents.  H0I& !  des  chevaux !  des  cheyaux  dans  la 
cour! » 

Le  pi^tinement  des  cheyaux  se  fit  bientdt  entendre ;  Julien  ^ 
obdissant  au  signal  de  Bridgenorth ,  et  fiddle  k  sa  parole,  monta 
sur  celui  qui  lui  fut  pr6sent6,  se  pr^parant  k  quitter  la  maison  de 
ses  ancdtres,  dans  laquelle  son  p6re  6tait  prisonnier,  pour  aller  il 
ignorait  oil,  sous  la  garde  d'un  homme  qu'il  sayait  6tre  Tancien 
ennemi  de  sa  famille.  II  fut  surpris  de  yoir  que  Bridgenorth  se 
disposait  k  partir  avec  lui  sans  aucune  suite. 

En  trayersant  la  cour,  Bridgenorth  lui  dit;  <cTout  le  monde 
ne  compromettrait  pas  sa  sAret^  en  yoyageant  ainsi,  pendant  la 
Duit  et  sans  escorte,  ayec  un  jeune  homme  k  ceryelle  bouillante 
qui  cberchait,  il  n'y  a  qu'un  moment,  k  m'dter  la  yie.  —  Monsieur 
Bridgenorth,  r^pondit  Julien,  je  pourrais  yous  dire  ayec  yirit6 
que  je  ne  yous  ayais  pas  reconnu  lorsque  je  dirigeai  mon  arme 
contreyous;  mais  je  dois  ajouter  que,  quand m6me  je  yous 
eusse  reconnu,  la  cause  qui  me  portait  k  cette  yiolence  m'eAt 
peut-dtre  empdch^  de  respecter  dayantage  yotre  personne.  A. 
present,  je  yous  connais  :  je  n'ai ,  yous  le  sayez  bien,  aucune 
mauyaise  intention  k  yotre  4igard ;  je  n'ai  pas  non  plus  k  d6fendre 
ici  la  liberty  d'un  p6re.  D'ailleurs  yous  ayez  ma  parole;  quand  un 
Peyeiril  y  a-t-il  jamais  manqu6?  —  Out,  r6pliqua  Bridgenorth,  uik 
Peyeril,  un  Peyeril  du  Pic !  nom  qui  a  long- temps  r^nn6  dans 
lepays  comme  uae  trompette  de  guerre,  mais  qui  yient  peut-dtre 
de  se  faire  entendre  pour  la  derniire  fois.  Retournez-yous,  jeune 
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homme,  et  regardez  les  toars  obscures  de  la  maison  de  votre 
p6re,  qui  s'^iivent  aussi  orgueiUeusement  sur  to  sommet  de  la 
montagne  que  leurs  superbes  possesseurs  s'^tevaient  au-dessus 
des  enfantsdu  peuple.  Pensez  k  voire  pire  qui  est  captif,  k  vous- 
mdme  qui  dies  en  queique  sorte  fugitif.  Yotrelumiifere  est  ^teinte, 
Yotre  gtoire  s'est  ^dipste ,  yotre  fortune  a  fait  naufrage,  et  k 
peine  vous  en  reste-tril  quelques  misSrables  d^ris.  Songez.que 
la  Providence  a  soumis  la  destin6c  des  Peveril  k  an  homme  que, 
dans  leur  orgueil  aristocratique,  ils  regardaient  comme  un  pl6b6ien 
parvenu.  R6fl6cbissez  k  tout  cela;  et  quand  vous  serez  tent^  de 
vous  glorifier  de  vos  ancdtres,  souvenez-vous  que  celui  qui  a  pu 
61eyer  le  plus  humble  peut  abattre  le  coeur  le  plus  presomptueux. » 

Julien,  la  douleur  dans  r&me,  leva  un  instant  les  yeux  vers  les 
murs  de  la  maison  paternelle,  qu'on  entrevoyait  a  peine^  et  sur 
lesquels  se  r^pandait  la  faible  clart6  de  la  lune  m616e  aux  noires 
ombres  des  tours  et  des  grands  arbres.  Mais  tout  en  reconnais- 
^sant  avec  tristesse  la  v6rite  de  I'observation  de  Bridgenorth,  il  se 
sentit  indign6.  «  Si  la  fortune  edt  6i6  Juste,  dit-il,  le  chliteau  de 
Martindale  etle  nom  de  Peveril  neseraient  pas  pour  leur  ennemi 
un  sujet  d'insultant  triomphe.  Mais  ceux  que  la  fortune  avait 
Clevis  sur  le  baut  de  son  char  doivent  se  r^signer  k  subir  ses  ca- 
prices. Tout  ce  que  je  puis  dire,  c'est  que  du  moins  la  maison  do 
mon  p6re  ne  s'est  pas  61ev6e  sans  honneur,  et  qu'elle  ne  s'6crou- 
lera  pas,  si  elle  doit  tomber,  sans  que  sa  chute  soit  d^plor^e.  Gar- 
dez-vous  done,  si  vous  dtes  chr6tien  comme  vous  le  pr^tendez, 
de  triompher  du  malheur  des  autres  et  de  vous  Oer  k  votre  pros- 
p6rit6.  Si  r^toile  de  notre  maison  s'est  ^clipste,  si  la  lumiere  s'est 
^teinte,  Dieu  peut  la  rallumer  quand  il  lui  plaira.  »> 

Peveril  s'interrompit,  frapp6  de  surprise  \  car,  k  peine  avait-il 
prot6r6  ces  demiires  paroles,  que  les  rayons  brillants  de  T^toile 
polaire  de  sa  maison  vinrent  tout  k  coup  frapper  ses  regards.  Le 
fanal  protecteur  reparut  au  sommet  de  la  tour  d'observation , 
dclipsant  de  sa  lumiere  la  pAle  clart6  de  la  lune.  Ce  fut  avec  le 
mdme  ^tonnement,  et  non  sans  marquer  un  pen  d'inqui6tude, 
que  Bridgenorth  remarqua  cette  Incur  subite.  «  Jeune  homme, 
dit-il,  on  ne  peut  douter  que  le  ciel  n'ait  de  grandes  vues  sur 
vous,'  car  il  est  singulier  que  vos  paroles  aient  6t6  suivies  aussi 
^promptement  d'un  tel  pr^ge.  h 

'En  acbevant  ces  mots,  il  fit  repartir  son  cheval;  et,  se  retour- 
iiant  de  temps  en  temps,  comme  pour  s'assurer  que  le  fanal  de  la 
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toor  ^teit  iMIenMt  allinni,  il  paramrat  desseiitiers  et  des  9m^ 
aues  qti^tt  coQiMinait  patCiiteiiieDt,  et  se  4N-iget  ^rars  sa  demeiffe 
de  Mouttrasae-House,  aam  de  Jaiien,  qui,  sans  attribuer  we 
<»use  saroaUireUe  4  Tapparitioii  du  flambeau  des  Peveril,  oe  poo- 
vait  n^anmoiDa  s'empteher  dtecneillir,  eomme  6tuii  d'un  heu- 
reuxaugure,  on  ^y^nemeiit  ly6  d'one  maniire  si  intime  aux  tn- 
ditioDS  et  aux  usages  de  sa  famiUe. 

Us  mirent  pied  k  terre  k  ia  porta  du  vesUbuie,  qui  leur  fiit  oa- 
yerte  par  une  femme ;  et,  tandis  que  la  voix  forte  de  Bridgeuorth 
aj^kit  un  hqnais  pour  lui  confler  les  cbeyaux,  Julien  ^itemtit 
ia  Yoix  si  lueu  connue  d'Altee  adresser  des  remerckneiits  au  del 
qui  lui  reudaitson  p6re. 
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l'bxpugation. 

Nolu  Dottf  rencoBtrimei  eomme  cen  fftolAoiM  -des 
songes,  qut  gUssent,  soupirent  et  remuenl  les  Xhwes 
sans  faire  eatendre  le  moindre  son,  8<  ee  n'ast  ira  miir- 
raore  coafiis  qui  ne  forme  iri  paroles  ni  sess. 

L0  CapUaine. 

Nous  avoDsdit ,  4  la  fia  du  cbapib'e  pr6c6d6Dt ,  qu'uue  feHune 
parut  a  la  porte  de  Moultrassie-House,  et  que  la  voix  d' Alice  Biid- 
geuortb  salua  le  retour  de  sou  pdre ,  pour  lequel  eUe  avait  re- 
dout6  des  dangers  peadant  la  visite  au  chftteau  de  Afartiiidale. 

Julien ,  dout  le  cceur  palpitait ,  suivit  sou  couducteur  daas  on 
vestibule  tr^6clair6,  et  ne  dut  pas  6tre  surpris  de  voir  ceile  qu'ii 
aimait  se  prteipiter  dans  les  bras  de  son  p6re.  L'orsqu'eUe  reol 
embrass6 ,  elle  aper^ut  Thdte  inattendu  qu'il  rameoak  avec  lui. 
La  yive  rongeur  qui  passa  rapidement  sur  son  visage  fut  rempla- 
c6e  4  rinstant  par  une  p&leur  mortelte ,  puis  un  coloris  briUaot 
reparut  de  nooveau  sur  ses  joues,  et  son  amant  dut  se  con vaiocre, 
k  de  tels  signes ,  que  sa  presence  iinpr^vue  ^it  loan  de  lui  dbe 
indifii&rente.  II  s'inclina  profond6ment ,  politesse  qu'elle  lui  ren- 
dit  avec  la  mdme  c^r^onie ;  mais  il  ne  se  basarda  point  k  s'ap- 
procber  d'elle  ^  reconnaissant  la  d^Ucatesse  extreme  de  leur  Sh 
tuatkm  respective. 

Le  major  les  regarda  tour  k  tour  d'un  air  finoid  et  mtiancolique. 
t«  Plusieurs  a  ma  place,  »  dit-il  gravement ,  <«  aoraidnt  ^Tit6  une 
pareilleentrevue;  mais  j'ai  oonBance  m  I'un  et  en  I'autre,  quoique 
Youssoyesjeuneseteotourte  de  tous  las  pi^ges  auxqadksi  Yotre 


-  Age'WttS  espQie^.UBe  irfMiTe<iei  detpcTBOPBes  qui  ddvent  ignerer 
iqae  vohs  "vtM  ooantMez  s  loyec  done  prndmUs,  «t  pmsuttez 

Julien  et  Alice  tehang&rent  fartivement  un  coop  d*Qnl ,  tan£s 
que  le  snajtr «  dMoarnatt  pour  prendre  une  tnnpe  qui  ^ait  k 
VeabpAe  du  yestibale ,  et  ae  dirigeaM  vers  an  appartement  hit6- 
Tiew.  €aa  regards  Mnagfe  4taient  aisez  pea  oonsolanls.  Celni 
d'lUoe  fnarquMtla  tristesae  et  la  <»painte ,  cdui  de  Juiien  une  in- 
certilode  pleine  d*anxi6t6 :  dlriilears  iJsftireift  si  rapides !  AUce, 
courant  vers  son  p6re ,  prit  la  lampe  qu'il  tenait ,  et  les  pr6cMa 
tons  deux  'dans  im  Tasle  saton  bois^  en  cbdne ,  le  radme  oh  Brid- 
genortti  avait  paas^  ies  longaes  heores  d'abattement  qai  suivirent 
fat  perie  de  ses  pFemiers  enfants  et  de  sa^femme.  n  ^tait  Mm6 
iCflmme  poar  y  reeovoir  de  ia  compagnie,  et  cinq  on  six  personnes 
y  6taimt  afirises,  vdtues  du  eostnnie  noir,  simple  et  s6y^re,  qa^af- 
feetaient  les  puritatas  de  eette  ^que ,  t^moignant  de  la  sorte 
leiir  n^pris  .pour  le  laxe  de  ia  cour  de  Charles  11 ,  66  Textrava- 
l^ance  dans  la  pamre  n'^it  pas  mcrins  k  la  mode  que  les  autres 
gmres  d'eiote« 

Jttlien  ne  jeta  d'abord  qu'an  coup  d'ceil  rapide  sur  les  figures 
graves  etAttst^es  qni  composaient  oe  cercle.  C'Maient  peut-dtre 
dies  gens  sineires  dans  leors  pr^itentions  k  one  puret6  sup^rieure 
de  eendttite  ei  de  iBorale;  mais  eette  pnretd  ^lait  ternie  par  une 
affaetatien  d'ansfc6rite  dans  lear  costume  et  dans  tears  manias 
qui  !les  fiiisatt  ressenAler  aax  phansiens  de  l*Ecriture ,  lesqu^s 
mettaient  en  ^Yideme  leurs  phylaet^res  *,  et  youlaient  qu'on  les 
YttjeAner  ete^aoquitteranfiec  la  ponctualit^  la  plus  rigourease  de 
tevtes  lafl  observaneeB  de  la  loi.  Leur  eostnme  itait  presque  uni- 
forme :  H  ae  compoBatt  d'nn  manteau  noir  et  d\m  pourpoint  de 
m6tm  eooleor  ,'C0up6  daoit  et  6lroitement  ferm6 ,  sans  gaions  ni 
bnoderies  d'auoone  esptee ;  d'une  cnlotte  ou  d'un  pantalon  noir 
0Q  drap  deFlaadre^  et  de  aonliers  earr6s  et  nou^s  avec  de  larges 
rubans  de  serge.  Beux  oa  trois  d^entrc  eax  portaient  de  larges 
iiettesdeomr  de  yeau ;  et  presque tousaraient  one  longne  rapiire 
-suipeBdiie  &  no  oeintnroti  ani,depeaa  de  biffle  ou  de  cuir  noir. 
^QiaelqiM»«iM  des  ptns  ftgfis^  dontie  temps  avait  tolairci  la  cbe- 
ii#m^r  &WBi>t'la(ldtB  oooiwrte  d^nne  calotte  de  sole  oa  de  yeloors 
noir ,  qui ,  enveloppant  le  ctfiM ,  rentermaft  exactement  loos  les 

1  Bsp^ces  tfe  prteenratif*  eontre  lea  t^Utions  de  Tesprit  maUB,  Ge  mot  viaoi  Ae 
-^£dft^j^^ii^eM»  goHtien.     a.  v. 
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cheyeax  et  faisait  reasortir  les  oreUles  de  cette  maniire  si  disgra- 
cieuse  qu'on  remarque  dans  les  vieux  portraits  da  temps ,  et  qui 
fit  donner  aux  pdritains  le  sobriquet  injurieux  de  tStes-randes  a 
creUles  dressSes. 

Ces  graves  personnages  6taient  radgfe  contre  la  boiserie ,  assis 
chacun  sur  une  antique  chaise  k  dos  Hevi  et  k  longs  pieds ,  sans 
jie  regarder  entre  eux ,  sans  paraitre  m6me  causer  ensemble  ^  et 
semblaient  tous  ploughs  dans  leurs  propres  reflexions,  ou  atten- 
dre,  comme  une  assemble  de  quakers^  le  stimulant  de  quelque 
inspiration  divine. 

Le  major  Bridgenortb,  avec  un  maintien  non  moins  grave,  non 
moins  s6vi^re ,  p^n^tra  sans  bruit  au  milieu  de  cette  soci^td  dont 
le  silence  avait  quelque  chose  de  sinistre.  H  s'arrdta  successive- 
ment  devant  cbacune  des  personnes  qui  la  composaient ,  sans 
doute  pour  leur  apprendre  ce  qui  avait  eu  lieu  le  soir  m6me  au 
cb&teau  de  Martindale ,  et  le  motif  qui  faisait  que  rh^ritier  de 
cette  maison  6tait  Tbdte  de  Moultrassie*House.  EUes  parurent 
d'^mouvoir  k  ces  courts  details  :  on  eAt  dit  une  rang6e  de  statues 
plac6es  dans  uu  palais  enchants,  et  recevant,  cbacune  k  son  tour, 
une  sorte  de  vie ,  k  mesure  que  le  talisman  les  touchait.  La  plu- 
part,  en  6coutant  le  r6cit  du  major,  jetaient  sur  Julien  un  regard 
de  coriosit6  mdl^  d'un  m6pris  bautain  qui  indiquait  k  la  fois  le 
sentiment  int6rieor  de  leur  superiority  spirituelle.  Cependant  on 
pouvait  remarquer  sur  le  visage  de  quelques-uns  Fexpression  de 
sentiments  plus  doux  et  plus  compatissants.  Peveril  aurait  subi 
cette  esp6ce  d'examen  importun  avec  moins  de  patience ,  si  ses 
yeux  n'avaient  616  occup^s  k  suivre  tous  les  mouvements  d'Alice : 
elle  traversa  Tappartement  en  r^pondant  quelques  mots  k  voix 
basse  k  une  ou  deux  personnes  qui  lui  firent  quelques  questions, 
et  alia  s'asseoir  prto  d'une  vieille  dame  coiff^e  d'un  chaperon  : 
c'etait  la  seule  fenune  de  la  soci6te ;  elle  s'entretint  avec  elle  d'une 
mani6re  si  anim^e  qu'elle  put  se  dispenser  de  lever  la  tdte ,  ou  de 
regarder  qui  que  ce  tdt  de  ceux  qui  6taient  presents. 

Son  p^re  lui  fit  une  question ,  k  laquelle  elle  flit  pourtant  obli- 
gee de  r^pondre  :  «  Ou  est  mistress  Debbitch  ?  demanda*t-il.  ^ 
Elle  est  sortie  imm^diatement  apr6s  le  coucber  da  soleil ,  pour 
aller  rendre  visite  k  quelques  anciennes  connaissances  du  voisi- 
nage.  Elle  n'est  pas  encore  revenue.  » 

Le  major  fit  un  geste  de  surprise  et  de  mecontentement ,  et  il 
annonja  la  determination  ou  il  etait  que  dame  Deborah  cess&t 
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d'appartenir  k  sa  maison.  «  Je  ne  veux  chez  moi ,  »  dit^il  k  haute 
Toix,  et  sans  paraitre  s'inqui6ter  de  la  presence  de  ses  hdtes^ 
u  que  des  gens  qui  sachent  se  teair  dans  les  bornes  d^entes  et 
modestes  convenables  k  ime  famille  chr^tienne.  Quiconque  pre- 
tend k  plus  de  liberty  doit  s'^loigner  de  nous ,  car  il  ne  fait  pas 
partie  des  ndtres.  »> 

line  esp^ce  de  murmure  sourd  et  emphatique  etait  alors  le 
naoyen  dont  les  puritains  se  servaient  pour  temoigner  leur  appro- 
bation ,  et  pour  applaudlr  aux  doctrines  d^bit^es  dans  la  chaire 
par  quelque  pr^dicateur  Tavori.  lis  Temployaient  ^galement  dans 
rintimit^de  la  soci^te  pour  approuver  les  discours  qui  leur  plai- 
saient.  Ce  fut  ainsi  que  les  assistants  accueillirent  les  paroles  du 
major ,  et  semblerent  conGrmer  le  renvoi  de  la  pauvre  gouver- 
nante,  convaincue  de  s'^tre  6cart^e  de  ce  que  les  puritains  appe- 
laient  les  bornes  de  la  d^cence  et  de  la  modestie.  Bien  que,  dans 
les  premiers  temps  de  sa  connaissance  avec  Alice ,  Peveril  edt 
tir^  de  grands  avantages  du  caractere  mercenaire  de  la  gouver- 
nante,  et  de  son  amour  pour  le  bavardage,  il  ne  put  s'empgcher 
interieurement  d'approuver  ce  conge  :  tant  il  d^sirait ,  dans  les 
circonstances  diiBciles  qui  pouvaient  survenir ,  qu'Alice  pdt  dtre 
guidde  et  conseill6e  par  une  personne  de  son  sexe ,  dont  les  ma- 
nitres  fussent  plus  distingu^es  et  la  probity  moins  suspecte  que 
celles  de  mistress  Debbitch. 

A  peine  cette  decision  venait-elle  d'etre  prononc^e  qu'un  do- 
mestique  en  deuil  ouyrit  la  porte  du  salon ,  et ,  alongeant  son  vi- 
sage maigre  et  rid6 ,  annonga  d'une  voix  qui  ressemblait  plut6t  k 
un  glas  fun^bre  qu'it  celle  du  h^raut  d'iin  banquet , « que  la  table 
6tait  servie  dans  I'appartement  voisin.  » 

Ouvrant  la  marche  avec  gravity,  le  major ,  plac6  entre  sa  Glle 
et  la  dame  puritaine ,  guida  lui-mdme  la  compagnie.  On  le  suivit, 
sans  trop  de  c6r6monial ,  dans  la  salle  k  manger ,  oil  un  souper 
trto-substantiel  6tait  servi. 

De  cette  maniire ,  Peveril ,  quoique  ayant  droit ,  d'aprte  Teti- 
quette  ordinaire ,  k  quelque  pr^s^ce ,  chose  aussi  importante 
alors  qu'elle  est  insignifiante  aujourd'hui,  fut  du  nombre  des  der- 
niers  qui  sortirent  du  salon.  II  aurait  mdme  6tA  le  dernier  tout  k 
fait,  si  un  homme  de  la  compagnie ,  qui  se  trouvait  6galement  k 
rarriire-garde,  ne  VeUt  salu6  en  lui  c^ant  le  rang  que  les.autres 
ayaient  usurps. 

Gette  politease  porta  naturellement  Julien  k  examiner  les  traits 
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de  ceiui  qui  ta  Ini  faisait ,  et  il  tressaillit  en  recomiaissant ,  entre 
la  calotte  de  yelours  et  la  fraise  plisste^  la  figure  de  Ganlesse,  son 
eompagmm  de  voyage.  II  I'enrisagea  plusieurs  fbis,  snrtout  lors- 
que  tous  les  convives  eurent  pris  place  autoor  de  la  table,  et 
qui!  put  sans  inconvenance  le  consid&^r  avec  attention.  D'abord 
il  douta ,  croyant  que  sa  m^moire  le  Irompait ;  car  la  difference 
de  costume  6lait  telle ,  qu'elle  devait  produire  un  changement 
considerable  dans  la  physionomie  et  dans  la  toumure.  B'ailleurs^ 
le  visage  de  cet  homme  n'avait  rien  de  remarquable ;  c'^tait  une 
de  ces  figures  dont  on  garde  k  peine  le  souvenir  :  cependant  les 
circonstances  de  sa  rencontre  avec  lui  avaient  6t6  assez  singa- 
Hires  pour  produire  une  forte  impression  sur  Tesprit  de  Jaiien. 
Les  traits  de  I'inconnu  lui  revinrent  done  k  la  m6moire  :  il  I'exa- 
mina  de  maniire  k  s'assurer  qu'il  ne  s'6tait  point  mipris. 

Pendant  toute  ta  durto  d'un  tr^long  binMiciti,  prononcipar 
une  personne  qu*k  son  rabat  de  Geneve  et  k  son  pourpoint  de 
serge ,  Julien  prit  pour  le  president  de  quelque  congr6gation  de 
non-conformistes ,  il  remarqua  que  Ganlesse  observait  le  m6me 
air  de  reserve  et  de  gravity  qu'affectaient  les  puritains ,  mais 
qu'en  tout  il  n'^tait  qu'une  caricature  complete ,  et  qu'il  semblait 
contrefaire  leur  pieuse  attitude.  Ses  yeux  itaient  levfe  vers  le 
ciel,  et  son  chapeau  k  bords  rabattus  et  k  haute  forme,  qu'il  tenait 
entre  ses  mains,  s'^levait  et  s'abaissait ,  comine  pour  marquer  les 
cadences  de  la  voix  de  Torateur.  Cependant,  lorsque  le  bruit  or- 
dinaire de  gens  qui  se  placent  k  table  eut  cess6 ,  et  que  chacun 
tat  assis  k  son  aise,  les  yeux  de  Julien  rencontrirent  ceux  de  T^ 
tranger ,  et  il  lui  fut  ais6  d'y  lire  une  expression  satirique  de 
mipris ,  qui  laissait  voir  combien  cet  6talage  de  gravity  lui  sem- 
blait ridicule. 

Julien  cbercha  de  nouveau  ses  regards ,  afin  de  s'assurer  qn'il 
ne  s'itait  point  m6pris  sur  leur  expression  passagire ;  mais  I*^ 
tranger  ne  lui  en  offrit  pas  la  possibility.  II  aurait  pn  encore  le 
reconnaitre  au  son  de  voix;  mais  il  parla  peu ,  et  ce  ne  fut  qu'i 
voix  basse,  imitant  en  cela  tous  les  autres  oonvives ,  qui  avaient 
r6ellement  Tair  d'assister  k  des  Ain^railles  plutdt  qn*k  un  banquet. 

Les  mets  6taient  simples,  quoique  abondants;  et  par  conse- 
quent lis  devaient,  d'apr^  Topinion  de  Julien,  avdr  peu  dloittrait 
pour  un  homme  si  recherch6  dans  son  godt  pour  la  bonne  cbire, 
et  si  capable  de  jouir  scientifiquement  des  talents  de  son  ami 
Smith.  Aussi  remarqua-t-il  que  tout  ce  qu'on  servit  k  Ganlesse 
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ttstli  s«^  son  affiiette  sdmqallyeAttouota^^  et  que  tout  siKiMli- 
per  ^  composa  d -iinB  croAte  de  pAn  et  d'an  terre  de  vlti. 

be  rdpfts  se  fit  avee  toutl9  la  c^Mrit^  de  gens  4ui  reg^rdeftt 
OQtBme.une  hoote,  silidD  eommetm  piich6,  deebangei*  me  Jdtilih 
sfflsee  pureiB(9Dt  ntat^rieHe  en  »  moyen  de  eofisnaier  le  tekifs 
ott  de  se  proeurer  da  plaisir ;  el  qmsA  Ghacun  s'es^oya  la  bocK^e 
et  les  tnoustaohes,  Jalien  refiiarqaa  (}iie  TMranger,  efejet  de  totfte 
sdn  attention,  se  servait  d'tin  mouchilr  de  la  plus  fine  batiste^  ee 
qui  6tatt  tout  k  fait  mcotnpdtible  avec  la  simplicitfi  presque  grdfe- 
fiidrede  son  extfriear.  II  le  Tit  de  mAme,  pendant  le  repas,  afifee- 
ter  des  maoiiiM  reeherebdes  qui  n'6taient  en  usage  qu'aux  taVles 
4a  pins  haut  ratig ,  et  ii  cnit  reeonnattre  dans  chacun  d^  irts 
mouTMieiits  un  Gertaia  arr  de  cour  qui  per^ait  sous  i'ext^rieiir 
smple  et  nistiqtie  doot  il  eberehait  k  s^envelopper. 

M»»  si  e'6tait  bien  U  rMlement  le  tndme  Stranger  qti*il  avait 
reneoDtr^  la  veiUe ,  et  qui  s^dtait  Tiint)6  de  jouer  facilenieiit  tel  cki 
tei  rdle  qu'iLlui  conrenait ,  qi^el  6tait  Id  motif  de  ce  dernier  di- 
gtliseBai^»t?  II  6tart ,  d'^prtosespropreiB  paroles ,  un  personnalge 
de  qttetqoe  iriiportaBee,  qui  osait  hmHfc  les  dangers  que  Vm  pcft- 
Tait  craindre  de  ces  ^ions  et  de  ees  d^ateurs  devant  lesquds 
lea  homiieies  de  tout  rang  tremMaient  k  eette  ^oque ;  ob  ne  pod- 
vait  done  supposer  que,  sans  une  raison  tr6s-p6is$dnte ,  il  se  fftt 
4SSojetti  A  one  mascarade  de  ce  genre;  crar  elle  detait  dtre  ttitt 
ds6sagriable  k  un  taomme  qui ,  ts^A  {allalt  eii  jttger  par  s*  eony^- 
sation,  semontrait  aussi  16ger  et  aussi  ind6pendatft  dans  ses  a!^- 
tiosis  que  dans  ses  opinions.  fitait4l  \k  pour  quetque  bon  im  quel- 
qne  maovais  motif?  sa  presence  avait-dle  quelque  rapport  k  sdh 
p^re,  k  lui*m6me  ou  k  la  ftnUiDe  de  Br idgmorth  ?  le  T6ritable  ck- 
raet^re  de  Ganiesse  ^tait-il  conim  du  mattre  de  la  maisoi]^ ,  si 
ligoureux  sor  tout  ee  qui  coneeraait  la  morale  et  la  reli^tf  ? 
s'il  ne  leeoonaissait  pas,  les  mafchinfatfeites  d'un  espift  aussi  suftlil 
ne  pourraient-'eUes  pas  oompromettre  la  paix  et  le  benbeur  d'Aliee 
Bridgenorth? 

Telles  dtaient  les  questions  que  se  faisait  Peveril  ^  autqiieiles 
ii  ^tait  incapable  de  r^pondre.  Ses  regards  erraient  tot^  k  l&kr 
d^ Alice  k  l^^traager,  et  de  nou^Ileis  eirak^s,  des  So^i^pfjonis^confts 
qui  ayatent  pour  objet  la  sdret^  de  cette  fine  aimiiH^  et  bieA- 
auii6e ,  se  mdbieat  aux  inquietudes  qui  agitaient  d6}ft  soM  eijij^fft 
relativement  k  la  destiiMe  de  son  p^e  et  de  sa  faMlle. 

II  etait  tout  entier  au  trouMe  de  son  ftme ,  k^u^apris  Sds 
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grftees  qai  dui^rent  ptresque  aussi  Iwg'teinps  que  le  b6n^dicit6, 
les  convives  se  levirent  de  table,  et  le  signal  de  let  pri^re  de  fiuniUe 
f ut  donn6..  Une  foule  nombreuse  de  domestiques  aossi  graves , 
aussi  aombres  que  leurs  mattres,  vinrent  silencieusement  assister 
k  eet  acte  de  devotion,  et  se  rang^rent  k  I'exti^mit^  inf^rieure  de 
la  salle.  La  plupart  d'efitre  eux  6taient  arm^  du  sabre  droit  que 
portaient  les  soldats  de  Cromwell.  Plosieurs  avaient  des  pistolets, 
d'autres ,  des  corselets  eMes  cairasses  qui  retentirent  lorsqu'ils 
s*agenouill6rent  pour  participer  k  cet  acte  de  devotion.  L'homme 
qtie  Julien  avait  pris  pour  un  prMicateur  ne  jouait  aucun  rdle 
dans  cette  circonstance.  Le  major  Bridgenorth  lut  an  chapitre  de 
la  Bible,  qu'il  accompagna  de  commentairespleinsd'unevigueur 
mftle,  mais  empreints  quelque  peu  de  fanatisme.  Le  XIX*"  chapitre 
de  J6r^miefutletexte  qu'il  choisit:  c'est  celui  ou,sous  I'lemblime 
d'un  vase  bris6 ,  le  proph^te  presage  la  desolation  de  Jerusalem. 
Bridgenorth  n'6tait  pas  naturellement  fort  Eloquent ;  mais  une 
profonde  conviction  de  la  v6rit6  de  ce  qu'il  disait  lui  prdta  tout  k 
coup  un  feu  et  une  6nergie  remarquables  lorisqu'il  tompara  Ta- 
bomination  du  culte  de  Baal  k  la  corruption  del'Eglisede  Rome, 
sujet  favori  des  puritains  de  cette  6poque,  et  qu'il  annon^aaux 
catholiques  et  k  ceux  qui  les  favorisaient  la  destruction  de  la 
ville  sainte.  Ges  auditeurs  en  firent  une  application  beaucoup  plus 
directe  que  lui-m6me ,  en  jetant  sur  Julien  un  regard  sombre  et 
orgueilteux,  qui  lui  fit  compfendre  qu'ils  consid^raient  ces  male- 
dictions comme  accomplies  Si]k  par  la  ruine  de  sa  maison. 

Cette  lecture  termin^e ,  ainsi  que  les  commentaires ,  Bridge- 
.  north  in  vita  les  auditeurs  a  se  r^unir  k  lui  dans  la  pri&re  -,  et  le 
changement  qui  s'op^ra  entre  eux  lorsqu'ils  s'agenouill6rent  pla^a 
Julien  k  c6t6  du  seul  objet  de  son  affection ,  qui  en  ce  moment 
s'humiliait  ^galement  pour  adorer  son  Cr^ateur.  Cette  pri6re  men- 
tale  dura  un  moment ,  pendant  lequel  Peveril  put  entendre  Alice 
demander  au  ciel  les  bienfaits  de  la  paix  pour  la  terre,  et  runion 
entre  les  enfants  des  bommes. 

La  priire  qui  suivit  fut  dans  un  style  different.  Elle  fut  faite  par 
le  m6me  personnage  qui  avait  rempli  k  table  les  fonctions  de  cha- 
pelain ;  il  parla  du  ton  d'un  Boanergte  ou  fils  du  tonnerre ,  d'un 
.  r^v^lateurdeforfaits,  d'un  homme  invoquant  la  justice  du  ciel, 
enfin  d'un  prophite  de  malheuret  de  d^truction.n  n'oublia  point 
les  6v6nements  du  jour^  le  meurtre  myst^rieux  de  sir  Edmonds- 
bury-Godfrey,  sur  lequel  il  s'appesantit  particaii6reiiient,  et  ren- 
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dit  au  del  des  actions  de  grftces  de  ce  qae  4)ette  mdnie  nuit  n'avait 
pas  6t6  marqufe  par  le  nooveaa  sacrifiee  d'on  magistrat  protestant, 
offert  k  la  fareur  sanguinaire  et  i  la  vengeance  des  cathoMqoes. 

Jaouds  Julien  n*avait  twavi  pins  difficile ,  pendant  an  acte  de 
d^Totion ,  de  maintenirson  esprit  dans  TMat  de  ealme  et  d'humi-^ 
lit6  convenable  en  pareille  occasion ;  et  lorsqu'il  entendit  le  pr6- 
dieateur  remereier  le  ciel  de  la  diute  et  da  malbear  de  sa  lAo^e) 
il  fut  lademment  tent^  de  se  lever  pour  Taccuser  d'oflRrir  deva&t 
le  trdne  de  la  y^ti  on  tribat  soiiill6  de  mensonge  et  de  smg.  H 
rdsista  cependant  k  cette  Imptrlsion ,  k  laqaelle  il  efit  et6  insensd 
de  odder,  et  sa  moderation  ne  rests  pas  sans  rtoompense/,  ear , 
lorsque  sa  belle  voisine  se  leva ,  il  vit  ses  yeax  mooiUte  de  pteois, 
et  le  regard  qa'elle  attacha  ssr  loi  m  ce  moment  proava  qall  lui 
iBS{drait  dans  son  infortone  encore  plus  d'in(6r6t  et  d'a^tioii 
qae  lorsqae  la  position  de  Julien  dans  le  monde  semblait  si  fort' 
au"  dessus  de  la  sienne. 

Console  et  fortise  par  la  conviction  intime  qu'il  existait  au 
moins  dans  cette  compagnie  an  coear  qui  sympatbisait  avec  le 
sien ,  et  qne  ce  coeur  etait  eelui  dans  lequel  depuis  si  iong-»temps 
il  ddsirait  exciter  une  telle  sympathie ,  il  se  sentit  le  courage  de 
saM>orter  tout  ce  que  le  sort  lui  r^aervai  t  encore,  et  il  soutint,  sans 
se  kisser  abattre,  le  sourire  dMMgneux  et  tranqaille  avec  lequel 
lesmembresde  rassemblde,  en  se  retirant,  laiss^rent  dclater  dans 
leurs  yeux  la  joie  qu'ils  eprouvaient  k  la  vne  d'un  ennemi  captif . 

Alice  paasa  aussi  devant  son  amant,  les  yeux  baissds,  et  lai 
rendit  son  salut  sans  le  regarder.  II  ne  resta  plus  dans  I'apparte- 
ment  que  Bridgenorth  et  son  bdte  ou  son  prisonnier;  car  il  serait 
Afflcile  de  dire  lequel  de  ces  deux  caract^res  Peveril  devait  s'at* 
tribuer.  Le  major  prit  sur  la  table  une  vieille  lampede  bronze;  et 
dit  k  Julien ,  en  passant  devant  lui :  «  Je  serai  le  chambellan  pea 
coor  tois  charge  de  voos  conduire  dans  un  lieu  de  repos  moins  doox 
et  moins  recherche  que  celui  auquel  vous  avez  ete  probaUement 
accoutame.  » 

Julien  le  suivit  en  silence,  et  ils  se  dirigerent  vers  une  tourelle. 
lis  monterent  un  escalier  toumant ,  au  sommet  duqueljetait  ua 
petit  appartement ,  dont  an  lit  modeste,  deox  chaises  et  une  table 
de  pi^rre  formaient  tout  TameuUement. 

t(  Yotre  lit,  »  dit  Bridgenorth,  commes'il  eAt  desire  prokmger 
Fefttretien,  «  n'est  pas  des  plus  doux,  mais  1- innocence  dort  auasf 
hien  sar  la  paiUe  que  sur  le  duvet.  •^  Le  chagrin ,  major,  ne  dort 
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nliWf^  IrUn,Bi'6«}r i-antrc^  DH«0Tmoi>  ^rwis.  S0mU#^  fttie«dre' 
^9^m^  m^^  qne^Mon^  qufil  ^a  6tpe  to  Mrt  d»  mea  parenUk,  eft 

Uridgrajpartb/poiir  touto  i^aaei  lui  oioutra  dadoigtla  HEMHrque 
qup  8pB  yieagpportait  ooQOFe*4u  owp^de  pistolQt  tixi  B»r  JulieA. 

«  Co  n'«^t  poJAt  )A»  reprit  Ji^iWy  la  v^ntaUa  nwse  de  Yafar»c€M»T 
d|ip|te'9Biv/er9  moh  ]l«84  ioiposa&Ie^qae  vous ,  qui  aves  ^t^soldai 
etivoi^tea  y^ritablameAtihQaiia^  vom  fiOiyoz  surpris  etoOensd  de 
cft  q^.  j'ai  faU  pQur  d^ndra  ami.iibiev  voiia  iia  pouyez  oioire 
surtoufr»  etj'oie  dire  que  Taasasaaroyes  paa^  qua  j'leittiie  jamaia 
iQii^ta  maJB  contra  voiAs  pav^osuiallemaiktsi  j'avais^uletampsda 
y(W8!i!eaoaiaattoau-^ap«i&¥)QQtA0Giardar  t^         niponditirjds- 
giporth ;  maisde  qyel  ayantogepfaiyMt  dUre  pour  vous.iiia  beuie-  > 
opmiQB  aiv  wtre  compter  et  te  pardoa  que  ]e  imw  aooorde  d'a* 
YW  aUaot^  i  flta  via?  Ja  n^pmda  da  vouacomaMi  aaagbtrat ;  et 
vous  6tes  accus6  de  tremper  dans  te  complot  ioflne^  iBipia<et  sai^  , 
gujpaive  Uamii  pour  la  i^bUiaaniaDtdu|ii|>isiiift,  lemeurlie  du 
r^i  at  la OMMaona  gto^ral  da  touatea  varais  ppotestwts.  Tr^uEtaiHr 
^ato  motiCst  asertH>a  m'acQuaais  aie<  aaupooonar  mdiaed^^ii  toft 
ccime?  A  paioe  ai-ja  eotandUiparkv  de  ce  cooiplot :  ja  ne  lacofr- 
uaJa  qua  pi»r  las  bjruitsvaguas  qui  oouraBt;  et ,  quoiquaahaeiM 
eii;piNPl0>  parsonnane peut neftdirade positif  k ca sujek *r^ U at^ 
SQ^a  de  vous  rapoodra ,  dit  Bridgeoorib,  et  paut-rdtre-  Hidmaes^ 
cetropwusandirey  quevos  iobri^oaaaoot  d4¥oil6ea.  YousMas . 
un  espies  aspionQd  voufi-miSiQa ,  un  portoup  de  messaeas  eatre.  la 
comlas^  papista  da  Darby  el  le  parti  catbollqua  de  Londres.  Voos 
i^'avaft  pas  conduit  voaafiaires  avaa  assezda  ctisaniiion  poitf-qu-on 
nodaviiafti  pas  Yotne.  secH'et*  O0  ades  preuvaa,  et  votra  cooaplicit^ 
smiajae  au  gjsand  jouir.  A  oatta  aecuiatioB ,  doat  voiis.  ae  pp«r 
vas  coutestoiii  la  v6rit6 ,  Everett  et  OaiigarfMd  seat  dispoaitey  d'a«. 
pXite.lasouveair.qu'ilstoiM;^  vos  traits,  k  aaajoutar  d'autraftqai 
vma  coAiaront  oarteiaemant  l^  via»  lor^que  voxis  sarass  taradixit 
devant  un  jury  protestant.  —  lis  mentent  comme  desrJAfiliaea,  . 
s'tem,  Bevaril,  ceux,  qm  la'accua^iM*  d'amr  pris.  part  k  qualqae 
cci^plot  centre  le  roii,  lanationoularelif^I  Stquaai  a  la  com- 
tmm.9  allaa  dpm^.pandai^t  loBg^taiBps^4e  trop  (bf^praevaada 
sa  loyaut6  pour  qu'elle  pui.Sf$a  dtce  attoiatedasotipwuaaumtip?* 
]ai)iai»'  -r  Ga>qu;eiji9.  a  4^  iaU  cpptri^lea  fi#toa  cbami^aiif  de 
Ucpura raUgkMi^  n iatenrpttpitlaa^ftHMr^  <l9i9|;(lQ»tiiiiite4ayiafaii( 
p|«SfrSombraai.«  ii.wiSsaniiaent  pi^oiiy4ca!dppt;  ^9» ^b^pfl^paMaji ; 
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l^aigle  daos  soa  aire  apris  «i  ciir^a  iHiaglaQte  ^  mais  la  flicbe  de 

I'ois^eur  peut  eneore  Tatteindre :  Tare  est  bi^ade^  1^  trait  est  (m^ 

€t  l\ia  Ferra  bieotdt  lequel  I'oispoi^lera  d'Aonlek  ou  d'Israel. 

Qnmt  i  t<M  ^  Julien  Paveril ,  pourquoi  te  le  cacheraia-je  ?  tu  ea 

oher  &  mon  ooeur  cooaa^  le  preinier-n6  au  coeur^l'uae  m^e  &  j^ 

te  doBBeraidooc, aux  ddpeos  dena  r^putfttiop,  p^ut^dire  mdme 

ao  risque  cTattifer  sur  looi  to  sQup^ui  (oar  qui  v^t  se  Oattec  d'y 

ii^pper  daps  aa  temps  de  (roubles? ),  je  te  doa^r^  dis-ie;d6s 

iBOfens  d»  t'^vadcr,  ce  qui ,  sans  moa  secxHirs,  te  aerait  impos- 

sifate.  L'eaealier  de  eatte  toareUe  <M)Qdttit  daos  les  jardicis.  La  po- 

terne  est  ouverte  ;  sur  la  droite  soot  lesAcuries ,  oik  tu  trouvOTa^ 

tea  ohewt.  Preads^  sa^s  perdre  de  teaups,  et  reods-toi  i  Uver- 

pMl.  Je  te  remettrai  one  tettre  pour  ua  da  laes  amis,  auquel  je 

U  recammaftdBrai  sous  le  noia  de  Simoa  Siawoson ;  tu  pssseras 

pour  on  homroe  pers6cut6  par  les  pr61ats ,  et  il  fccUitera  ta  sortie 

horsdu  royauroe.  —  Major  Bridgenorth,  je  ne  veux  pas  vous  trom- 

per,  ripondit  Julien ;  si  j'acceptais  Toffre  que  vous  me  faites  de  la 

liberty ,  ce  serait  pour  te  feire  servir  k  un  objet  plus  important  qu'i 

celui  de  ma  conservation  personncile.  Mon  p6re  est  en  danger , 

laa  nifere  ploagto  dans  la  douleur ;  la  nature  et  la  religion  m'or- 

^Wifient  de  rester  A  tews  o6t«s.  J«  suis  tour  unique  enfant ,  leur 

seule  esp6rance :  je  les  d6fendrai ,  ou  je  p6rirai  avec  eux.  —  Ta 

as  loa !  reprit  te  majbr ;  tu  oe  peux  les  sauver :  quant  i  p6rir  avec 

eux ,  tu  le  peox ;  tu  peux  m6me  accflfirer  leur  ruine,  car  les  ac- 
cusations dont  ton  malheu»euxpire  est  d^jii  charg6  ne  seront  pas 
^u  aggraviesqcrandoa  sauraqiia,  teadis-qa^iliprajalHit  d'^iw^ler 
aax  atmes  tes  ^satfioHqaes  et  te  ttaut  cterj^  da  iterbysliff e  et  du 
*Ghe*ire,  son  fits  6tait  Tagent  secret  de  ia  ooarteasede  Deatyi 
^n  r^ait  &  m»fitenir  sa  toPteresBecoatre  tea  cemorissaiiies  pofc- 
testaals,  et  qtfil  6tmt  «nvoy6  f»T  eHa  poar  6tablir  des  rdatioas 
seerttes  avec  tes  papistes  de  Londres.  -  VoiiA  daux  ftwqoe  roos 
«i\iccosett  d^«re  Tagent  da  te  aififlltesse,  ^dtt  Pe?eril  qmrouUat 
6viter  que  son  silence  pftt  6tre  interpr6t6  conwne  un  aveu ,  qu«- 
|a%  sMttt  fort  feiea  que  PaecoaBrtiw  ntetait  pas  saw  quelque 
fcaderaeftt.  «Qu€ite  praata^awz-wnsde  ca  &U  ?  —  Afin  de  was 
l»oolr«r  que  je  comiSMSlotit  te  laysterB.rapritBridaeaorth,  je  vous 
'rtpfiterai  »eB  dferoieris  imrts  «|ae  i^qs  adressa  la  ooiatasse ,  lors  .de 
^Ijlre  depart  aa4JliM6wde»oettefainiiieama46cile.«/e  suUum  paa- 
iM*  »iMiMi4aualitiiiSi:  *«»os  dii^«Ue .  ^  ie  laaHieiir  m'airmdae  )^gaK|te. » 
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Peveril  tressaillity  car  c'^ient  \k  en  effet  les  propres  paroles  de 
la  comtesse ;  maisil  se  remit  k  I'instant : «  De  quelque  nature  que 
floient  les  rapports  qui  vous  ont  616  faits ,  dit-^il ,  ]e  soutiens  qu'il 
ne  peut  en  rdsulter  contremoi  aucune  inculpation  que  Ton  puisse 
prouver.  II  n'existe  pas  sur  la  terre  un  homme  plus  ^oign^  que 
nioi  d'une  pens^e  d^loyale  et  plus  stranger  k  tout  projet  de  tra- 
hison ;  et  ce  que  je  dis  pour  moi ,  je  le  dirai  et  le  soutiehdrai  de 
tout  mon  pouvoir  pour  la  noble  comtesse  k  qui  je  dois  mon  edu- 
cation. -^  P6ris  doncdans  ton  opiniAtret^ !  »  S'6cria  Bridgenorth, 
et  se  d6toumant  brusquement ,  il  sortit  de  la  cbambre.  Julien 
I'entendit  descendre  pr^ipitamment  Fescalier  tcHirnant ,  comme 
s'il  se  fdt  m(^6  de  ses  propres  resolutions. 

Le  coeur  oppress^  d'inqui^tude ,  mais  plein  de  confiance  dans 
la  Providence  quigouveme  tout  et  qui  n*abandonne  jamais  celui 
quiestirreprochabie  et  pur,  Peyeril  s'^tendit  sur  Thumble  couche 
qui  lui  etait  destinee. 


CHAPITRE  XXV. 
l'attaque. 

Le  cours  de  la  yie  hnmaioe  est  changeant  eomme  les 
▼ents  ioeonstantfl  et  le  rnisseao  iragabond,  on  eomme  la 
danse  l^g^re  des  feuilles  d^automne  agit^es  par  la  brise 
dont  le  souffle  imp6tueux  les  poosse  ck  et  U,  tantdt 
tear  faisant  raaer  la  terre,  tant^  les  entoyaDt  dans  les 
airs :  aiDsi  le  destin  se  joue  capricieusement  de  I'hoHime, 

son  6phein6re  et  faible  yassal.  Anonyme. 

• 

Tandis  que  vaincu  par  la  fatigue  et  tourmente  par  rinqui^tude, 
Julien  s'endormait  priscxinier  sous  le  toit  de  son  ennemi  berddi- 
taire ,  la  fortune  pr^parait  sa  deUvrance  par  un  de  ces  caprices 
wudains  qui  trompent  les  esp^rances  et  d6jouent  les  calculs  de 
Tesprit  humain,  et,  comme  elle  se  sert  souvent  d'agents  fort 
etranges  pour  Taccomplissement  de  ses  desseins,  11  lui  pint  d'em- 
ployer  en  cette  cireonstance  le  personnage  important  de  mistress 
Beborab  Debbitch. 

Excitee  sans  doute  par  le  souvenir  du  teay)S  qui  n'6tait  plus, 
eette  du^gne  prudente  et  r6fl6chie  ne  se  sentit  pas  plus  tdt  dans 
le  voisinage  des  lieux  oi!i  elle  avait  pass^  les  beaux  jours  de  sa  vie^ 
qu'elle  se  mit  en  t6te  d'aller  faire  une  visite  k  la  vieille  feoune  de 
€barge  du  cbftteau  de  Martindale ,  dame  EUesm^ ,  qui »  retirfe 
depuis  long-temps  de  s(m  service  aeUf ,  demwrait  avec  son  neveu, 


CHAPITRE  XXV.  SIT 

Lance-Oatram ,  dans  la  maiaoD  da  garde  forastier,  et  vitut  Ut  des 
dooiu»Eiies  de  sa  jeunesse  et  d^aae  petite  pension  qae  lui  ataitae^ 
cord^e  sir  Geoffrey  en  consid^tion  de  son  Age  et  de  sea  fidtten 
services. 

II  s'en  fidfaiit  beaocoup  qoe  dame  laiesmire  et  mistiess  Deborah 
ensaent  jamais  6t6  amies  aussi  intimes  qne  cette  prompte  Tisite 
auniitpaieffairecrdre;  mais  le  temps  avait  appris  ji  Deboitali  A 
oublier  et  k  pardonner :  et  d'aiiieurs  peut^Mre  n'6tait-elle  pas  A- 
42hte,  sons  pr6texte  d'aller  voir  mistress  £lleam6re  9  d'ezamiMr 
Je  chaogeomit  que  les  ann6es  avaimit  prodait  sm*  son  ancien  aiih 
miratear  le  garde  forestier.  Us  iimot  tons  les  deux  dans  tour 
petite  maiaon ,  lorsqoe  Deborah,  parte  de  sa  phis  belle  robe^  apvte 
avoir  traverse  la  prairie,  franchi  la  baie^  et  pria  le  petit  sentier, 
fhippa  k  la  porte  et  souleva  le  loquet,  ea  entendant  rinvitation 
hospitaliire  qui  lui  Alt  Cute  d'entrer. 

La  vue  de  dame  Ellesmire  6tait  tellement  affaiblie  que,  mteie 
k  I'aide  de  ses  lunettes ,  elle  ne  put  reconnattre,  dans  la  femme 
mAre  et  presque  m^estueuse  qui  entrait ,  la  jeune  fiUe  iesCe  et 
bienfaite  qui ,  &bve  de  sa  bonne  mine  et  de  sa  langue  bien  d^te, 
Favait  si  souvent  irritte  par  son  insubordination.  Son  ancien 
amant ,  le  redoutable  Lance ,  ne  se  doutant  pas  que  ie  fir^quent 
usage  de  I'aleavait  donn6  de  la  rotondit6  k  sataille,  jadis  souple 
et  d^agte ,  et  que  la  vertu  de  Teau-de-vie  ^vait  transports  sur. 
son  nez  les  couleors  vermeilles  qui  brillaient  autrefois  sur  ses 
Jones,  fat  incapable  de  d6couvrir,  sous  le  bonnet  k  la  francaiae 
que  portait  Deborah  et  la  dentelle  de  Bruxelles  qui  ombrageait 
son  visage ,  cette  physionomie  agagante  et  tuiie  qui  lui  avait  vala 
tant  de  mercuriales  de  la  part  du  docteur  Dummerar,  lorsque, 
pendant  la  pri6re  ou  le  service ,  il  permettait  k  ses  yeux  de  se  di«* 
riger  v^s  le  banc  oil  se  pla^it  Deborah. 

Enfin  eUe  fot  obligte  en  rougissant  de  se  nommer ;  et ,  une  fois 
rec<Hinue,  elle  fut  regue  par  la  tante  et  le  neveu  avec  la  plus  sinr 
c6re  cordiality. 

On  lui  offrit  I'ale  brass6e  k  la  maison ;  et  les  tranches  de  venaH 
son  que  Ton  y  ajouta  pouvaient  faire  conjecturer  que  Lance^Ou* 
tram ,  en  sa  quality  de  garde  forestier,  n'oubliait  pas ,  en  foumiaHt 
sant  le  garde-manger  du  chftteao ,  de  gamir  aussi  celui  de  sa  mai-* 
scNinette.  Vn  modeste  verrede  I'excellente  ale  du  Derbyshire  et 
onmorceau  de  venaisonfortement  assaisonnSe  eurentbientdt  mii9 
Deborah  parfaitement  k  raise  avec  ses  anciens  amis. 
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Ap^  Iwleft  let  cpwttionthidtepa^^ 
CHweBaUes  sor  V6M  da  voisiMgd  et  snr  les  connaisaaiiees  qiri 
y  rMdaient  encore  ^  la  oonversation ,  qui  commeofait  k  langair, 
prit  tout*&-coup  un  nouvel  int^rdt ,  grftce  k  Deborah,  qui  avertt 
flttamis  dece  qo'lte  aUaient  Bientdt  an>rendre  de  fUchenx  surles 
^toements  du  cMteM  t  ette  Icur  dit  qae  le  migcnr.BridgeiierUi  y 
aoa  mattre  aetnel » avail  6t6  acMim^  par  certain  grand  personnage 
arrive  do  LondresdeMpi4termaia-^6rtepoararr£tersir^eoffref, 
iom  anoien  mattre ;  et  que  tons  les  domeilliques  de  monsiear  Brid- 
•genorth ,  aina  qoe  plusieura  aalres  persDnnes  qn'dle  nomraa 
tontes  dn  mdnie  parti ,  avaieBi  fomi6  tine  troape  nombreuse  poor 
anrprendre  ie  cheralier  dans,  sa  demeure. «  On  ne  ponvait  crain<*^ 
dre,  a]ontut'^e,qne8irG«offlrey,iiiainteiiantTioiixetgoQtt0iix, 
fit  une  defense  aa»i  ferme  qu'il  Taurait  faite  autrefois  ;mais, 
comme  il  6tait  connu  pour  6tre  courageiix  et  intrdpde ,  il  n'tott 
pas  probaUe  qu'il  se  rendltsans  tirerT^pte;  ets'il  yenaitj^tom- 
bersoQS  les  coups  de  ceuxqui  a'avaient  jamais  diereti6&  leaid* 
nager,  et  k  la  merci  desquels  il  se  trouvait  maintenant,  elle,  dame 
Deborah,  ne  regardait  lady  Peveril  ni  plus  ni  rnoius  que  comme^ 
one  fsmooe  morte^  II  en  r^solterait  sans  doote  un  denil  gdnMl 
duis  ce  pays  ^  06  ils  avaient  une  parents  si  nombreuse ;  et  la  soie, 
parcette  raison ,  allaityraisemblableflftent  rencMrsr  de  mani^re  k 
remplir  la  bourse  de  maltre  Lutestring ,  le  marcband  mercier  de 
Oiestorfield.  Quant  k  elk ,  que  lui  impbrtait  comment  les  cboses 
toomeraient  ?  Mais  si  monsieur  Julien  deyenait  le  mattre  du  cMh 
tean ,  elle  ^tait  dans  le  cas  de  dire  mieuxque  personae  qui  pour* 
lait  fort  bien  devenir  la  mattresse  de  Martindale« 

La  nouyelle  que  Bridgenorth  ^tait  parti  k  la  tdte  d'une  troupe 
de  gens  pour  attequer  sir  Geoffrey  Peveril  dans  son  propre  cbft- 
teau  parut  si  Strange  aux  anciens  ser?iteors  de  la  femiUe ,  qu'ils 
finrent  incapaUes  de  faire  aucune  attention  au  reste  dn  discoars 
qoe  miss  Deborah  d^bitait  avec  tant  de  yotubrlit^ ;  et  loraqn'Mfln 
elle  s'arr6ta  pour  respirer,  tout  ce  que  la  pauvre  dame  ffltesmftre 
put  fipliqoer,  fnt  ce  peu  de  mots : «  Qam  I  Bridgenorth  bra^r 
Peveril  du  Picl  Cetla  femmeest-dle  fcAe?  ~  AUons ,  allons ,  dK 
Deborah ,  ne  medonnez  pas  le  nom  defeomie  pluscpieie  ne  Yoai 
le  doane;  jen'ai  pas  oecup^  le  haul  bout  de  la  taUede  mon  maitiv 
pendant  tant  d'annites,  et  je  n'ai  pas  re^n  le  litre  de  misb«H  ^' 
pour  que  vous  me  traitiea  amsi  de  feoine.  Quant  aux  Boovnitsa 
que  je  vous  afiperte ,  eUes  sent  auaai  yraies  qu'il  est  s&r  qoe  ja 


cu^HraB  XT?.  sin '. 

ppHT  Qm  mm  mmtpeuu  -*  Uim-Outmn ,  s'^om  in  yidm&* 
t^m&n^y  fli  tn  M«a kooHne ,  wavift rioatttt,  et  eounr rinfermer- 
d{>.  QO  qpii90  pwe  M  ohAtBau.  ^Gmi,  r^pooAl  Outrtm,  je ne* 
su^Qtfit^  ioi  tuet  tf<6ip  techteufB.  i  ^  niriMiiil  SMii  «A)  «t  qoel- 
qpfus^flj^^tefi  ^  Ui»:6lM[i«a  hoDs  de  la  ohainiiire.  — Eh  wioi  biefr ' 
d^mw wtie, dit  mitffesstitobdrrii;  toyei «i» ^u^ima  nrnf^O^* 
n!iit ye^f^fwrd'^KHiFiBt^  Lipm*Oiili)i«p ,  Jul  que  rian  iie  poKh ' 
Tait  effrayer,  i^  ce  qu'ou  disait.  Mais  ne  yausatenmoa  900 tent, 
dMi«^£lte99>^rik<)ai  ktakiioBii  ebles  tonrotpaflsei^  estfo  les^nmas 
d»jmifxi  BrMgOMTth:,  oeq«t«0liuMe|votMUe,earf«i«tMda ' 
dm  V^%  \m  eat  d&  «nd  aopune  iconajklteable  air  w  dooMme ,  je  ' 
YMi.  pnQfOfitsiM  MMaunaBidiitiioa  aaprtai  de^lui.  le  tob»  «MBr& 
(9^M  Q)8at-|iaa.iHiaiMtehaiit  homme,  qiioiqa'ilpoin0»iinpett'> 
Iqisk  to  aiafU04b.f>vteber,  deprkr  el  de-trotfter  i^  radire  ausi-  t^  : 
temeBte^iie'  Foa  pwte :  toquiv  je  doi^Famtter,  ne  comrieBt  gudte 
auagefitiUHNsme  ^.careerteineanent  ime>fbmmedoit  aatmrce 
qpt  hA aM.  Quant^4yo«»^  dhanQ £ttnaai&rQ ,  qui  pootes k  wtre 
cejfttiii^iin'Jiifie  d&  pdtoes  &  c6k^ila  vqire  tmosae^  de  oliifb  et 
q^i  B'aiezL  jaAiaiaciuai0(§  mftre  eoiA  tatmcke^  jepois  iwus  asau^ 
rtr  (|tt^  ne  TOiiSffehiaera/pa9  to  pen  donl  wns  averiMBom  et^qse* 
YOnaaf'^eaipluSieBrtoldegftenar;  "h.  Sar8d!iei,  effimi()6oi, »  s"^ 
ciii|d9aift8He6nii6i^doot^toisslesinembiesrtTO  - 

ei  deoQk^  >  "^  taia-toi  Jt  I'imteiit,  an  Je  Uieuureraii  des^  g6n»  qui  t» 
eateiaiBQnt  la'  peau  «Tec  le»  fweto  de  nos  cUena.  If  asrto  pas^ 
QMs^ le paki'deneiiFe  naW^nutitiie?. JlC'est-eaiiafr asaei  dfavmr 
tiiakifMoonfianaet^  ek(i^ayeitr'abBndfaiD6  ma  aesvicft?  Faut41  en^ 
cetie. ^e> l«  yisiiMa  iioi »,  QOflunej nneaBeatt  demauvaiaangisre, 
non^ipnMff 0:»iFuio()^  .ei^ea  trtooiplMr? 

(My  noQ>.  dliiDe^GUeajfato^>  >»  dit  DeinaEab,  k  qoiiacol^n&de  k^ 
yiciliefiBHHae  idapoaaitv  H.Qa^Q'8Stpai»nei.q<i^^  (fett 

le>  warraai;  da'  oca  gaaa  ^  parieoieDt*--^  Jq:  orogrtia  qua  odus 
6tiaB»  d^kapvaaa^St  db  tans  aea  wacrantsedepwiia  I0  bientonretix' 
29fda  mai)  lepfitrkbyjaiUe!  fimnnai  da  ehavgei^  maia.  ja  ta  le  dia, 
la)lieUej(  f.9k.  ywjii^  aeinb)liUea(.waifwta  eafencte  kAai  peialada^ 
Vifh^dm^lmg9tS!^'^(mn^vi  m  4talwtebMrgfe^ete'aatfOa 
qpapaurtaihtoi  aimeo  attjMrdlbw^  s^Simtaiaiicliitaau  um^eal 
bapPMadi^e^4aiQa'aomi » 

tSsmmi^^ie^MtflfKi.  Iianoe^^utiwiieBira.  « Ittta%  >»4itrilidi  iwa 
wcaiifilnw^).  M  je  anmaf  qua^  oaiqi^'^Uef  a/  dki:  ae.iwtf4»ct  ti^i 
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vrai.  Le  fluud  de  la  tour  est  aussi  noir  que  men  eeintorcm.  1/6- 
toUie  polaire  de  PeverU  ne  briUe  plUs.  Qu'est-ce  qu0  cela  sigiiifie? 
— Mort,  ruine  et  captiyit6»  s'teria  la  yieilte  EUegmire ;  retoame 
au  chAteau ,  miserable ,  et  laisses-y  ton  graad  corps,  s'il  le  faut, 
va  te  battre  pour  la  inaisOB  qui  t'a  nourri  et  tiw6,  et  situ  es  m^ 
seveli  sous  les  ruines,  tu  mourras  da  moins  de  la  mort  d*an 
hopune.  —  Ma  tante ,  je  saurai  me  battre  coBime  il  faut>  soyez- 
eaaAre;  mais  void  des  pnrsoimes  qui,  yea  r^ads,  nous  e&  ap» 
preodront  davantage.  » 

Deux  senrantes  qui  avaient  fui  dn  diAteaa  pendant  ralarme 
entii^rent  aiors,  et  firent  cbacune  un  rioit  diffdrent ;  mais  tooted 
deux  s'aecordteent  k  dire  qu'uB  corps  d'taommes  arm^  6tait 
en  possession  du  chAteau ;  que  le  major  firtdgenorth  avait  eti»Bira^ 
le  jeune  monsieur  Mien  prisonnieri  Mouttrassie-House,  li6  et 
garrotte  sur  un  cheval,  spectacle  d^solant  a  yoir,  assuraient-eUes^ 
« lui  un  si  beau  jeune  bomme  !  un  jeune  homme  si  bien  nA  I  » 

Lanoe-Outram  se  gratta  la  t6te ;  et,  bien  que  s'avooant  int6- 
rieurement  ie  devoir  qui  lui  6tait  impost  comme  fidtie  serviteur , 
devoir  dont  le  souvenir  d'ailleurs  n'aurait  pas  manqu^  d'etre  i^ 
veiU^  en  lui  par  les  exclamations  et  les  oris  de  sa  tante,  il  ne  p«rut 
pas  pen  embarrass6  sur  la  conduite  qu^il  avait  i  tenir.  «  PMt  A 
Dieu,  ma  tante,  dit-il  en£n,  que  le  vieux  Wintaker  v6cdt  encore, 
avec  ses  6ternelles  histoires  sur  Miurstonmoor  et  EdgehiU,  qui 
nous  faisaient  bftiller  jusqu'A  nous  ddmonter  les  m&ehoires;en  d6* 
pit  des  tranches  de  lard  et  de  la  biire  double !  On  ne  regrette 
bien  un  homme  que  lorsqu'on  en  a  besoin ;  et  je  voudrais  pour 
ime  bonne  pi^  d'or  qu'il  iti  ici,  alin  d'arrang^  cette  affaire, 
qui  est  tout  k  fait  bors  de  mes  attributions  de  garde  fcorestier.  Je 
n'entends  rien  k  la  guerre ;  cependant  je  veux  que  le  diable  m'en* 
porte  s'ils  emminent  le  v^x  sir  Geoffrey  sans  qu'une  arbalite 
soit  tirte.  Yoyons,  Nell, »  ajouta^-t-il  en  parlant  A  I'une  des  deox 
fugitives  «  Mais  non,  tu  n'as  pas  plus  de  coeor  qii'un  cbat,  et  tu 
es  effrayte  de  ton  ombre  auclair  de  la  lane.  Toi,  Cisly,  tu  es  une 
gaiUarde  r6solue ,  et  tu  ms  distinguer  un  daim  d'un  bouvreail. 
EeonteHoaoi  done>  Gisly :  tu  veux  te  marier,  n'estrce  pas  ?  eh  biw^ 
retourne  au  chftteau ,  et  rentres-y,  tu  sais  par  oA ;  car  plus  d'une 
fois  tu  es  sorti  furtivement  par  la  poteme  pour  aUer  jouer  oa 
danser,  je  le  sais  bien.  Retourne  done  au  chAteau,  si  ta  veux  te 
marier,  je  le  r^te.  Rends-td  aupite  de  milady :  ils  ne  sauraient 
Ten  empdcher.  Milady  a  une  tdte  qui  en  vaut  vingt  eomme  les 


CHAPITRK  XXV.  SftI 

ndtres ;  slil  est  n^dssaire  que  j'nntoe  des  secoars,  tu  m'en  don- 
neras  le  signal,  en  allumant  le  fonal.  Ta  peox  le  fiiire  aid^ment, 
je  r^ponds  que  les  Mtes-rondes  sont  trop  occupies  k  bmre  et  k  pil- 
ler  pour  faire  attention  a  toi.  Encore  un  mot :  dis  a  milady  que 
je  suis  aU6  chereher  les  mineurs  de  Bonne->AYenture.  Les  coquins 
se  mutinaient  hier  pour  leur  salaire :  ils  ne  demanderont  pas 
mieux  de  faire  un  bon  ou  un  mauvais  coup.  Qu'elie  ih'enyoie  ses 
ordres,  ou  ptutdt  apporte-les  toi^mdme,  tu  as  les  jambes  assez 
longues.  —  Qu'elles  soient  longues  ou  non,  monsieur  Lance  ( ce 
que Yoos  ne sa^ez pas au surplus),  ellessauront  faire  votre com- 
mission ce  soir  pour  Tamour  du  vieux  cberalier  et  de  milady.  » 

£t  k  rinstant  Gisly  Sellok ,  esp^e  de  Gamille  du  comtd  de 
Derby,  qui  avatt  gagn6  le  prix  a  la  course  k  pied  d'Ashbourne,  se 
mit  k  couf  ir  vers  le  cbftteau  avec  une  Vitesse  que  pen  d'hommes 
auraient  igMe. 

«  YoM  une  courageose  fille,  dit  Lanee-Outram.  Maintenant, 
ma  tante^  donnez-moi  mon  grand  sabre  :  il  est  sur  le  ciel  du  lit ; 
donnez-moi  aussi  mon  couteau  de  cbasse,  et  ne  craignez  rien.— 
Et  que  vais-je  devenir,  moi?  »  demanda  d'un  ton  plaintif  mistress 
Deborah. 

«  Yous  pouvez  rester  ayec  ma  tante,  mistress  Deborah,  et  par 
^gafd  pour  I'anciennet^  de  notre  connaissance,  elle  veillera  k  ce 
qu'il  ne  yous  arrive  rien  de  f&cheux ;  mais  prenez  garde  k  vous  si 
.  vous  tentez  de  yous  ecbapper.  » 

A  ces  mots  et  tout  en  songeant  k  la  tdche  qu'il  avait  entreprise, 
le  brave  forestier  se  mit  en  route  au  clair  de  la  lune,  ^coutant  a 
peine  les  b^nMictions  et  les  recommandations  de  prudence  que 
dame  Ellesmire  faisait  pleuyoir  sur  lui.  Ses  pens^,  tandis  qu'il 
cheminait,  n'etaient  pas  exclusivement  belliqueuses  :  « Quelle 
jambe  fine  a  cette  gaillarde!  sedisait-il;  elled^tale  aussi  vite 
qu'une  biche  9ur  la  ros^e  pendant  V6i6.  Mais  voici  les  huttes 
des  mineurs ;  yoy<H)s  un  peu  I'aflEaire,  HoU !  h6 1  habitants  des 
demeures  souterraines ,  sortez  de  vos  terriers !  Savez-vous  que 
votre  mattre  sir  Geoffrey  est  mort  ou  n'en  vaut  pas  mieux  ?  Mais 
peut-dtre  ne  vous  en  souciez-vous  guftre.  Ne  voyez-vous  pas  que 
le  fanal  a  cess6  de  luire  sur  la  tour?  et  yous  voili  tranquilles 
commeautant  d'ftnes  rassembl^I-^Yraiment,  r6pondit  un  des 
mineurs  qui  commeuQaient  k  sortir  de  ieors  huttes : 

«  S^il  est  vrai  quMl  soit  mort  soudaiiiy 
II  DO  mangera  plus  de  pain.o 


,    —  St  vous  D'en  maageraz  p»  001  qae  loi  5  r^tliiin^.efr 
vimU  MS  travaax  arrMte,  et  ?ods  serac  toos  ]r6iiiKiytte.-*lh 
bieQ  I  oik  «0t  le  grand  mattieilr  ?  nwttre  LaoM  $  autant  ptUBm"  Mi 
tamps  i  j0iier  qae  dc  trtyaitter  poor  m  risn  gagner.  n  ^  a  Heb 
quatre  semwies  quel  boos  Q'atom  vn  la  coulear  dd  TargHBC  de 
sir  Geoffrey,  et  yous  voata  qae  nous  nous  inqdtttioiis  sll  ttt 
mort  ou  viyant !  Pour  ¥ous  qui  trottez  sor  yotre  eberal^  et  (joi  n'l- 
vez  d'aotre  travail  que  roccapation  que  la  plupart  des  geos 
preanent  pour  leur  plaisir,  k  ta  bonne  lieure^  tout  pent  dtro  bi^ ; 
maisil  n'ea  est  pes  de  mdme  pour  ceux  qui  scat  torc^derendA- 
cer  ji  la  lumitoe  du  eiel,  de  s'ensereUr  le  jour  et  la  nait  dMs  Tob- 
4curit^;  comme  les  taupes  dans  leur  trou :  eela  ne  saumit  se  Aire 
pour  rien.  Si  sir  Geofiirey  est  mort,  son  ftme  pourra  bieii  en  soef- 
firir,  j'ose  le  dire ;  et  s'il  est  viyant,  nous  oe  tarderons  pas  i  le  eittr 
devant  la  cour  de  Barmoot^  <—  Ecoutez-moi,  Gafitor,  et  vods  tottt, 
INr6toz-mofi  quelque  attention,  mes  camaradea,  »  dit  LattoM)a- 
tram  k  la  population  sooiemine  qui  diait assemtMe  autour  de  lai : 
«  Groyez-youa  que  eette  mine  de  BoMie-Ayentare  ait  jamais  Ui 
entrer  un  sou  dans  la  poohe  de  sir  Geoffrey  7  -^  Je  ne  pdis  le  dire, 
r6pondit  le  vieux  Ditchley,  ceiui  qui  ayait  parl6  jusqu'alors. 

»  R^pondez  maintenant  sur  yi^re  conscience ,  qudqve  ee  soit 
one  conscience  de  plomb.  Ne  sayez^yous  pas  qo'il  y  a  perda  des 
sommes  considerables  ?  — ^  La  chose  est  possible ,  r^pondit  Gaffer- 
Ditcbley ;  mais  peu  importe ;  qui  perd  aujourdliui ,  gagnera  d^ 
main  :  le  mineur  n'ea  doit  pas  moins  manger;  —  &est  yrai;  ffi^ 
que  mangerez-yoos  quand  mettre  Bridgenorth  sera  le  mattre  da 
domaine^  et  qu'il  ne  youdra  entendre  parler  ni  de  mines  ni  de  nu- 
neurs  sur  ses  t^res?  Pensez^yous  qn'il  yous  ferttt  travailler,  \% 
pour  ne  rien  gagner  ?  —  Bridgenorth?  cdui  de  Mooltrassie-Boo^) 
qui  a  Cut  cesser  les  trayaux  de  la  grande  mine  de  F^icit6 ,  dans 
laquelle  son  p6re ayait  d^penad,  k  ce  qu'on  assure,  dii  xnille  t 
yres  sterling  sans  ayoir  jamais  gagn^  un  son  ?  Qu'a-t-'il  k  voir  dans 
la  propriety  de  sir  Geoffrey,  dans  ia  mine  de  Bonne-Ay^tare? 
Sile  ne  lui  a  jamais  appartenu ,  je  pense?  —  Je  ne  sais  trop, » i^' 
pondit  Lance,  qui  yoyait  qu'il  ayait  fait  sensation ; « j*ai  peur  df^ 
la  loi  et  les  dettes  ne  lui  donnent  lamoiti^  du  Derbyshire,  si  voob 
ne  soutenez  pas  le  yieux  sir  Geoffrey.  —  Et  s'il  est  mort,  *^ 
Ditchley  malignement,  «  qud  bien  notre  d^use  pemt-elie  loi 

i  Mot  saxoo,  qui  feat  dii«  assmblie  $ur  i/im?  monfagne*     A.  M. 
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f$m7  ~ Jene vcms  ai  pas  dit  qs'il  (Ktt  0Murt;fai dit  aeolamst 
qu'il  n'en  valait  gu^re  mieux ,  puisqu'il  est  entre  les  mams  dcf 
tdtesHTpades,  qui  le  reticmieot  iHrtsoDDier  dtns  ma  proipre  chft- 
teao ,  et  qui  lui  feroot  eouper  ia  t6te,  ooome  an  krave  ecMote  de 
Derby  a  Botton*l&-Mo(»rB.  •^  Ma  foi,  camarades  ^  dit  Gaffer-Dit- 
chley,  si  les  eboses  sont  telles  qne  nous  le  dit  maitre  Lance  ^je 
CTOI8  que  nous  deyons  donner  un  coup  de  mam  pour  le  vjeux  sir 
Gec^rey,  eonlre  on  coquin  Uche  et  mal  ne ,  comme  oe  Bridge^ 
ncNrUt^  fui  a  fait  termer  une  mine  oA  Ton  ay«it  d^pens^  des  mfl* 
Ucffis.  AiD»  done,  h&urra  pour  sir  Geoffrey,  et  ibas  lescroupioDs! 
Mais  attendez  un  moment  1 »  et  d'un  signe  de  la  main  il  arrdta  les 
acclamations  qui  commen^aient  A  s!6leyer.<«  Eooutez^noi,  Lanee- 
Outram,  ]ai  peur  qu'il  ne  soit  trop  tard ;  regardez,  I'^tdie  polaire 
ne  brille  pas,  la  tour  du  fonal  est  ndre  comme  ia  unit,  et  vous  le 
savez  YOBS^mteie,  c'est  le  signe  de  la  mort  dn  seigneur.  —  II  se 
rallumera,  je  I'esp^re,  »  dit  Lance  (quiajouta  ii^eneurement : 
«  Fasse  le  ciel  que  cela  soit!  » ) ;  dans  un  instant  il  se  rsdlumera, 
soyez-ra  stirs ,  c*eat  le  manque  de  combustible,  sans  doute^  qui 
en  est  cause;  c'est  le  trouble  qui  r^gne  au  cbAteau.  -^  Cela  est 
posable  j  cela  est  assez  probable ,  r^pondit  Ditcbley  ^  mais  je  ne 
bouge  pas  d'ici  que  je  n'aie  yu  la  flamme  du  fanaL— La  yoilji !  s'^ 
cria  Lance,  je  te  remercie,  Cisly,  je  te  remercie,  ma  bonne  Glle. 
Groyez^en  done  yos  yeux ,  mes  camarades,  si  yous  ne  youlez  pas 
me  croire ;  k  pr^srat  hourra  pour  Peyeril  du  Pic,  le  roi  et  ses  amtS) 
et  k  bas  les  croupions  et  les  t6tes->rondesI  » 

La  iuml^re  soudaine  du  fanal  i^roduisit  tout  Teffet  que  Lance 
^^sirait  sur  Tesprit  de  ses  grossiers  et  ignorants  auditeurs,  dont 
la  superstition  attachait  k  T^toile  polaire  des  Peyeril  la  prosp6rit6 
de  ceite  maison.  Une  fois  6mus,  ils  furent  bientAt  pouss^  jusqu'i 
I'entbousiasme  ,*ce  qui  s'accordait  ayeo  le  caraet^  partieulier  de 
leur  pays,  et  Lance^Outram  se yit  en  un  moment  it  la  t6te  d'une 
trmitaine  de  yigoureux  gaillards ,  armte  de  pioebes  et  de  baches, 
et  prMs  k  exteuter  tout  ce  qu'il  leur  ordonnerait 

Groyant  pouvoir  entrer  au  cbateau  par  la  poterne ,  qui  dms 
plus  d'une  circonstanee  lai  ayait  seryi  ainsi  qu'auxiuitres  domesr 
tiques,  sa  seule  i»r^eupation  ^ait  de  faire^mardier  sa  troupe 
ra  silence,  et  il  reeommandait  ayec  instance  k  cevtx  qui  le  soi^ 
yaientde  garder  leurs  acclamations  pour  le  moment  de  Fattaque. 
Ils  n'^il^ntpas  tr^s-^loigi^  du  cfa&teau,  qiuand  Cisly- Sellok  pa* 
rut  deyant  eux,  hors  d'haleine;  la  pauyre  iille  ayait  tdtement 
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oouni,  qu'elle  jfiat  obligee  desp  jeter  dans  les  bras  de  Lance- 
Oiitram. 

MHalte-U^mabravefiUe,  » dit-il , ep lui  donnant  un  baiser, 
««  et  apprends-noQS  ce  qui  se  passe  au  chftteau.  -*  Milady  vous 
ordonne^  pour  I'amour  de  Dieu  et  de  votre  maitre ,  de  oe  pas  ve- 
nir  au  ch&teau ,  ce  qui  ne  servirait  qu'i  faire  r^pandre  le  sang. 
£Ue  dit  que  sir  Geoffrey  est  l^alement  arr6t6 ,  et  qu'il  faut  qu'il 
se  soumette ,  qu'il  est  innocent  de  touit  ce  dont  on  I'accuse,  qu'il 
va  se  d^fendrexdevant  le  roi  et  son  conseil,  et  qu'elle  part  avec  lui. 
D'aiileurs  les  coquins  ont  d6couvert  la  poterne ,  car  deux  d'entre 
eux  m'ont  apergue  comme  j'en  sortais,  et  ils  m'ont  donn6  la  chasse; 
mais  ]e  leur  ai  mon tr6  une  bonne  paire  de  talons.  -*  Jamais  meilleure 
coureuse  n'a  fait  tomber  la  ros6e  des  primev6res,  dit  Lance.  Mais 
qu'allons-nous  faire  ?  s'ils  se  sont  empar^s  de  la  poterne,  je  nesais 
comment  nous  pourrons  entrer.  —  Tout  est  ferm6  k  clefs  et  k 
verroux  dans  le  cb&teau ,  tout  y  est  gard^  au  fusil  et  au  pistolet , 
continua  Gisly ,  et  ils  sont  si  attentifs,  qu'ils  ont  manqu6  de  m'at- 
traper,  comme  je  yiens  de  vous  le  dire,  lorsque  je  sortais  pour 
Tous  apporter  ie  message  de  milady.  Mais  ma  mattresse  a  dit  en- 
core que ,  si  vous  pouviez  d61iyrer  son  fils,  M.  Julien,  d'entre  les 
mains  de  Bridgenorth ,  vous  lui  rendriez  un  grand  service.  -*• 
Quoi  I  s'^cria  Lance ,  notre  jeune  mattre  est-il  au  ch&teau  ?  C'est 
moi  qui  lui  ai  montrd  k  tirer  sa  premiere  fl6che.  Mais ,  mon  Dieu! 
comment  y  entrer  ?  —  II  est  arriv6  au  cbftteau  au  milieu  du  tu- 
multe ;  mais  le  vieux  Bridgenorth  I'a  emmen6  prisonnier  k  Moul- 
trassie-House.  II  n'y  a  ni  foi  ni  management  k  attendre  d'un  vieux 
puritain  dans  la  maison  duquel  il  n'est  jamais  entr6  ni  fldte  ni 
tambourin  depuis  qu'elle  est  bfttie.  —  Et  qui  a  arrdt6  une  mine 
qui  promettait  des  merveilles ,  dit  Ditchley,  uniquement  pour 
^argner  quelques  mille livres, quand ilaurait  pu  devenir  aussi 
ricbe  que  le  lord  de  Ghatsworth ,  et  nourrir  en  mdme  temps  une 
centaine  de  bons  gardens.  —  Eh  bien !  done ,  puisque  vous  dtes 
tous  du  mdme  avis^  dit  Lance-Outram ,  nous  irons  relancer  le 
yieux  blaireau  dans  son  terrier,  et  je  vous  garantis  que  Moultras- 
sie-House  n'est  pas  eomme  les  chftteauxdes  gens  de  quality,  dont 
les  murailles  sont  aussi  6paisses  que  cellesd'une  digue :  vous  n'y 
verrez  que  de  mis^rabies  murs  de  briques ,  que  vos  pioches  abat- 
trontaussilkcilementque  si  vous  frappiezsur  un  fromage.  Hourra, 
encore  une  fois,  pour  Peveril  du  Pic!  A  bas  Bridgenorth  et  tous 
ces  manants  de  tdtes-rondes ! » 
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Aprte  avoir  laiss6  tons  les  gosiers  de  sa  troupe  se  d6Iecter  par 
un  bruyant  hourra ,  Lance^Outram  fit  observer  le  silence,  et  les 
conduisit  vers  Moultrassie-House  par  des  chemins  d6tourn^s  oik 
ils  risquaient  moins  que  partout  ailleurs  d'etre  aperQus.  La  bande 
se  grossit,  chemin  faisant,  de  pliisieurs  vigoureux  fermiers,  parti- 
sans de  la  famille  Peveril  ou  attaches  au  parti  des  cavaliers  et  des 
^piscopaux,  et  qui,  alarms  des  nouvelles  qui  commenQaient  k  se 
r^pandre  dans  les  environs ,  avaient  couru  aux  armes. 

Lance-Outram  fit  faire  halte  k  sa  troupe  k  la  distance  d'un  trait 
d'arbaI6te ,  et  s'avanga ,  seul  et  en  silence ,  pmir  reconnattre  la 
maison  :  ce  qu'il  ne  fit  pas  sans  avoir  ordonn6  prealablement  k 
Ditchley  et  k  ses  mineurs  de  venir  k  son  secours  lorsqu'il  sifflerait. 
II  marcha  done  avec  precaution ,  et  ne  tarda  pas  k  se  convaincre 
que  ceux  qu'il  venait  surprendre  i^taient  fiddles  4  la  discipline  qui 
avait  valu  k  leur  parti  une  sup6riorit6  sT  d6cid6e  pendant  la 
guerre  civile  :  une  sentinelle  plac6e  dans  la  cour  se  promenait  en 
chantant  pieusement  un  psaume ,  tandis  que  ses  bras  croises  sur 
sa  poitrine  soutenaient  un  fusil  d'une  formidable  grandeur.  » 

«  Un  vrai  soldat,  pcinsa  Lance-Outram,  mettrait  bientdt  fin  k  ta 
chanson  larmoyante  et  nasillarde,  en  t'envoyant  une  bonne  fl6che 
dans  le  coeur ,  ce  qui  ne  causerait  pas  une  grande  alarme ;  mais 
du  diable  si  j'ai  le  courage  d'un  soldat !  Je  ne  saurais  combattre 
un  homme  quand  le  sang  ne  me  bout  pas  de  colore ;  et  quant  k 
tirer  sur  lui  de  derri^re  un  mur ,  ce  serait  le  traiter  comme  un 
daim.  II  vaut  mieux  le  regarder  en  face^  et  voir  ce  que  je  pourrai 
faire  de  lui.  )> 

Cette  resolution  une  fois  prise,  et  sans  chercher  k  se  cacher  plus 
long-temps,  il  entra  hardiment  dans  la  cour,  feignant  de  s'avancer 
vers  la  porte  de  la  maison ,  quand  le  vieux  soldat  de  Cromwell 
qui  etait  de  garde  s*6cria  :  «*  Qui  est  li?  Halte-14, 1'ami ,  ou  je  te 
tue !  »  Ces  mots  se  succ6d6rent  rapidement ,  et  en  pronon^ant  le 
dernier,  le  factionnaire  coucha  Lance*Outram  en  joue ,  et  lui 
pr^senta  le  bout  de  son  ^norme  fusil. 

«  Quoi !  s'6cria  Lance-Outram,  6tes-vous  dans  Tusage  d'aller  a 
la  chasse  k  une  telle  heure  de  la  nuit?  D'honneur,  vous  ne  trou- 
verez  plus  que  des  chauve-souris !  —  Ecoute,  Tami , »  r6pondit  la 
sentinelle  exp^riinentee , « je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  font  leur 
devoir  avec  negligence.  Tes  paroles  rus6es  ne  sauraient  m*attra- 
per ,  quoique  tu  reCTorces  de  leur  donner  un  air  naturel  et  de 
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simplicit6.  Quel  est  ton  nom  ?  quelle  affaire  t'amtoe  ici  ?  Rdpoad^, 
ou  je  fais  feu.  —  Mon  nom,  r^pondit  Lance,  eb !  quel  diantre de 
nom  veux-tu  que  j'aie,  si  ce  n'est  celui  de  Robin-Round ,  Thoo- 
ngte  Bobin  de  Redham  ?  Quant  k  I'affaire  qui  m'am^ne ,  puisqu*il 
faut  que  vous  le  sachiez ,  je  suis  charge  par  un  bomoEie  da  parl&- 
ment,  qui  est  li-bas  au  chftteau,  de  certaines  lettres  pour  le  digne 
monsieur  Bridgenorth  de  Moultrassie-House.  G'est  ici  la  maison, 
je  crois ,  bien  que  je  ne  comprenne  gu6re  pourquoi  vous  vous 
promenez  ainsi  en  long  et  en  large  devant  cette  porte,  comme 
Fenseigne  de  r Homme-Rouge ,  une  vieille  escopette  au  bra&  — • 
Donne-moi  les  lettres,  ami, » dit  le  factionnaire  k  qui  cette  r^ponse 
parut  assez  naturelle ; « je  les  ferai  remettre  k  son  Honneur. » 

Lance- Outram ,  fouillant  dans  ses  poches  comme  pour  y  cher- 
cher  les  lettres  en  question ,  s'approcha  du  factionnaire ;  puis , 
avant  qiie  celui-ci  eQt  pu  conq^voir  le  moindre  soupgon ,  il  le 
saisit  subitement  au  collet ,  siSda  d'une  mani^re  aigue ,  et ,  rap- 
pelant  toute  cette  adresse  de  lutteur  qui  lui  avait  acquis  de  la 
c616brit6^dan5  sa  jeunesse,  il  renversa  son  bomme  et  I'^tendit  sur 
le  dos }  mais  Tarme  qu'il  cberchait  a  lui  arracher  partit. 

Au  coup  de  siCDet ,  les  mineurs  s'avanc^rent  k  la  h&te ,  et  se 
pr^cipit^rent  dans  la  cour;  Lance-Outram,  n'esp6rant  plus  extea- 
ter  son  projet  en  silence,  ordonna  k  deux  de  ses  gens  de  s'assurer 
du  prisonnier,  et  aux  autres  d'enfoncer  k  grands  oris  la  porte  de 
la  maison.  A  Tinstant ,  la,  cour  retentit  de  Tacclamation  :  «  Yive 
Peveril  du  Pic ! »  suivie  de  toutes  les  injures  que  les  royalistes 
avaient  prodigu6es  aux  tdtes-rondes  pendant  la  gUerre  civile. 
Tandis  que  quelques-uns  attaquaient  la  porte  d*entr6e  avec  leors 
instruments  de  mineurs,  les  autres  dirigeaient  leurs  coups  contra 
une  esp^ce  de  porche  attenant  a  la  fagade  principale  de  la  mai- 
son. Ces  derniers ,  prot^g^s  par  I'avance  de  la  muraille  et  d'un 
balcon  qui  ^tait  au-dessus.du  porche,  travaillaient  avec  plus  de 
silret6  et  de  succ^s  que  leurs  compagnons,  qui  n'^taient  pas  aussi 
bien  garantis ,  et  auxquels  les  portes  de  ch6ne ,  garnies  de  clous, 
opposaient  plus  de  resistance  que  des  murs  de  brique. 

Le  tumulte  qui  avait  lieu  dans  la  cour  ne  tarda  pas  k  jeter  Ta- 
larme  dans  Tint^rieur  de  ta  maison.  Deslumi^res  parurentaux 
fendtres ,  et  des  voix  demand^rent  la  cause  de  tout  ce  d6sordre. 
Cette  question  n'obtint  d'autre  r6ponse  qu'un  redoublement  de 
cris.  Enfin,  une  fenfitre  de  Tescalier  s'ouvrit,  et  Bridgenorth  lui- 
mSme  demanda  d'un  ton  imperatif  ce  que  signifiait  ce  bruit,  or- 
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dbnnant  aox'tapageurs  de  se  retirer  ft  I'instint ,  et  les  menagant 
de  punitidn  s*ils  n'6b6issaient  point . 

•  « Nous  demandons  notre  jeune  maltre ,  vieux  fanatiqae ,  vieux 
bandit,  r6pondit  une  voix  :  iet  si  vous  ne  lerendez  pas  ft  IMnstant, 
la  pierre  la  plus  61ev6e  de  votre  niaison  ira  rouler  avec  celles  des 
fondements.  —  C'est  ce  que  nous  allons  voir  dans  un  moment , 
dit Bridgenorth ;  car,  si  Ton  frapp^  un  coup  de  plus  contre  les 
murs  de  ma  paisible  maison ,  je  fais  feu  sur  vous  :  et  que  votre 
sang  retombe  survotre  tfite !  Tai  ici  une  vingtaine  d'amis  tons  ar- 
in6s  de  fusils  et  de  pislolets ;  et,  avec  le  secours  dii  ciel ,  nous  ne 
manquons  ni  de  moyens  ni  de  courage  pour  punir  les  actes  de 
violence  auxquels  vous  pourriez  vous  porter.  —  Maltre  Bridge- 
north  , »  r6pondit  Lance  qui ,  bien  qu'6tranger  au  m6tier  de  la 
guerre ,  6tait  assez  intelligent  pour  comprendre  Tavantage  que 
devaient  avoir  sur  son  parti  des  gens  bien  armfe  et  ft  convert ; 
«  maltre  Bridgenorth ,  accordeznous  une  entrevue  ft  des  condi- 
tions raisonnables.  Nous  ne  voulons  pas  vous  faire  de  mal ;  ren- 
dez-nous  seulement  notre  jeune  maltre.  C'est  bien  assez  que  vous 
nous  ayez  pris  le  vieux  et  sa  femme  :  un  chasseur  ne  pent  tirer 
sans  indignit6  le  cerf,  la  biche  et  le  faon.  Si  vousvoulez,  nous  vous 
donnerons  sur-le-champ  quelques  6claircissements  ft  ce  sujet.  » 

Ce  discours  fut  suivi  d'un  craquement  terrible  qui  se  fit  aux 
crois6es  du  rez-de-chauss6e ,  et  qui  r6sultait  d*un  nouveau  plan 
d*attaque  3ugg6r6  par  quelques-uns  des  assaillants. 

« J'accepterais  les  conditions  de  cet  honnfile  garjon,  et  je  lais- 
serais  aller  le  jeune  Peveril,  >»  dit  quelqu'un  de  la  garnison  qui, 
en  bftillant  avec  nonchalance ,  s'^tait  approch6  du  poste  oiV  se 
troilvait  plac6  le  major. 

«  Etes-vous  fou?  r6pondit  Bridgenorth,  et  me  croyez-vous  assez 
d6pourvu  d'6nergie  et  de  bon  sens  pour  renopcer  aux  ayantages 
que  je  possfede  actuellement  sur  la  famille  de  Peveril ;  et  cela  par 
la  crainte  d'un  tas  devauriens  que  la  premiere  d^chargedisper- 
sera  comme  la  paille  chass6e  par  un  tourbillon  ?  —  Sans  doute , » 
r^pondit  son  interlocuteur  qui  ^tait  le  mdme  individu  qui  avait 
frappe  Julien  par  sa  ressemblance  avec  Ganlesse,  « j'aime  la  ven- 
geance comme  vous ;  mais  nous  pourrions  I'acheter  trop  cher,  si 
ces  coquins  s'avisaient  de  metlre  le  feu  ft  la  maison,  ce  qu'ils  pa- 
raissent  avoir  envie  de  faire  ,  tandis  que  vous  parlementez  ft  la 
fenfitre.  lis  ont  iet6  daffls  le  vestibule  des  torches  et  des  brandons 
allum6s;  et  tout  ce  que  nos  amis  peuvent  faire ,  c'estd'empfi- 
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Cher  la  flamme  de  se  oommuniquer  aux  yieilles  boiaeries.  —  Que 
le  ciel  te  juge  pour  ton  insouciance  et  ta  1^6ret6 !  r^pondit  Brid- 
genorth.  On  dirait  que  le  mal  est  tellement  ton  616ment,  que  peu 
t'importe  que  ce  soit  un  ami  ou  un  ennemi  qui  soqfiTre. » 

A  ces  mots,  11  descendit  pr^cipitamment  Tescalier  du  vestibule, 
dans  lequel  les  assaillants  avai^nt  jet6 ,  k  travers  les  barreaux  de 
fer  des  fenfires ,  une  certaine  quantity  de  paille  allum^e  qui  pro- 
duisait  beaucoup  de  fum^e  et  assez  de  feu  pour  mettre  la  confu- 
sion parmi  les  d^fenseuris  de  la  place.  Quelques  coup^  de  feu  ti.r^ 
k  la  hftte  par  les  fen6tres  Grent  peu  de  mal  aux  assi^geants,  qui, 
s'animant  de  plus  en  plus,  r^pondirent  a  cette  d^cbarge  par  le  cri 
de  «  Vive  Peveril  du  Pic ! »  Gomme  ils  6taient  d6]k  parvenus  k 
faire  une  brtehe  au  murdebrique,  Lance-Outram ,  Ditehley  et 
plusieurs  des  plus  intr^pides  entr^rent  dans  le  vestibule. 

II  s'en  fallait  pourtant  que  la  maison  filt  prise.  Les  assi^6s 
joignaient  au  sang-froid  et  k  Fbabiletd  cet  esprit  d'enthousiasme 
qui  compte  la  vie  pour  rien  quand  il  s'agit  d'accompllr  un  devoir 
r^el  ou  suppose.  Par  les  portes  entr'ouvertes  qui  donnaient  sur  le 
vestibule  ils  entretenaient  un  feu  qui  com^ien^ilA  devenir  fatal : 
un  mineur  fut  tu6 ,  trois  ou  quatre  bless^ ,  et  Lance  ne  savait 
trop  s'il  devait  battre  en  retraite  et  laisser  la  maison  en  proie  aux 
flammes ,  ou  faire  une  attaque  d6sesp6r6e  sur  les  postes  oepup6s 
par  les  d^fenseurs ,  et  tenter  de  s'emparer  de  la  place.  Le  parti 
qu'il  prit  en  ce  moment  fut  d^termin6  par  une  circonstance  im- 
pr^vue,  dont  il  est  n^cessaire  de  rendre  compte. 

Julien  Peveril,  de  mdme  que  les  autres  habitants  de  MouKras- 
sie-House ,  avait  616  6veiI16  pendant  cette  nuit  memorable  par  le 
bruit  du  mousquet  de  la  sentinelle  et  par  les  cris  que  poussaient 
les  vassaux  et  les  amis  de  son  p6re.  II  en  conclut  qu'on  attaquait 
la  maison  de  Bridgenorth,  dans  I'intention  de  le  d^livrer.  Doutant 
beaucoup  du  succ^s  de  cette  tentative ,  k  peine  sorti  du  sommeil 
dont  il  avait  6i6  tir6  si  brusquement ,  et  trouble  par  la  succession 
rapide  des  6v6nements  dont  il  avait  6t6  t6moin  depuis  si  peu  de 
temps ,  il  se  vdtit  k  la  hftte ,  et  se  mit  a  la  fenStre  de  sa  cbambre. 
Mais  il  lui  fut  impossible  de  rien  voir  qui  ptt  cahner  son  inquie- 
tude ,  car  la  fenStre  donnait  du  cdt6  oppos6  k  celui  ou  Tattaque 
avait  lieu.  II  essaya  d'ouvrir  sa  porte ,  mais  elle  6tait  ferm^e  k 
I'exl^rieur ;  son  embarras  et  son  anxi6t6  devenaient  extremes , 
quand  tout  k  coup  il  entendit  tirer  les  verrous ,  et  Alice  Bridge- 
north,  les  cheveux  flottant  sur  les  ^paules ,  les  v6tements  en  d6- 
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sordre,  les  yeux  brillants  de  terrear  et  de  r^solation,  se  prteipita 
dans  la  chambre ,  et  lui  saisit  la  main  en  stteiiant :  «  Julien ,  sati- 
vezmonpire!» 

La  Inmiire  qu*elle  portait  fit  reeohnaltre  &  Julien  desr  traits  qu'il 
6tait  impossible  de  voir  sans  int^rdt,  et  qui  avaient  en  ce  momrat 
une  expression  irresistible  pour  un  amant. 

«  Alice,  que  vouiez-vous  dire  ?  Quel  est  ce  danger  ?  oA  est  vo- 
ire pdre?  —  Ne  me  faites  point  de  questions ;  mais  si  vous  voulez 
lesauver,  suivez-moi.  » 

En  mdme  temps  elle  marcha  devant  lui  j^  pas  prteipitte,  et  des- 
cendit  k  moiti6  Tescalier  de  la  tour  :  \ky  ouvrant  one  porte ,  elle 
traversa  une  galerie ,  qui  la  conduisit  k  un  eacalier  plus  grand  et 
plus  large,  au  pied  duquel  se  trouvait  son  p^re,  entour^de  plu- 
deurs  de  ses  amis.  A  peine  pouvait-on  les  apercevoir  au  milieu 
da  nuage  de  fum^e  produit  et  par  le  feu  qui  commen^ait  k  gagner 
dans  le  vestibule,  et  par  les  coc^ps  de  fusil  que  tiraient  les  assi^fe. 

Julien  vit  qu'il  n'avait  pas  un  moment  k  perdre  s'il  voulait  que 
sa  m6diation  servtt  k  quelque  chose.  II  se  fit  jour  k  travers  le  parti 
de  Bridgenorth,  avant  que  ceux-ci  eussent  eu  le  temps  de  s'aper- 
cevoir  de  sa  presence,  et,  sejetant  au  milieu  des  assaillants,  dont 
un  nombre  considerable  occupait  le  vestibule ,  il  les  assura  qu'il 
6tait  en  sAret^ ,  et  les  conjura  de  s*61oigner. 

«  Ce  ne  sera  pas  sans  avoir  quelques  tranches  de  croupion, 
monsieur  Julien ,  r^pondit  Lance.  Je  suis  content  de  vous  voir 
sain  et  sauf ;  mais  voici  Joe  Rimegap  qui  vient  d'etre  tu6  comme 
un  daim ;  plusieurs  de  nous  sont  blesses :  nous  voulons  en  tirer 
vengeance ,  et  r6tir  les  puri tains  comme  de  la  laine  d'agneau.  — 
Vous  me  rdtirez  done  avec  eux ,  dit  Julien',  car  je  jure  par  le  ciel 
que  je  ne  quitterai  pas  cette  maison ,  ayant  donn6  ma  parole 
d'bonneur  au  major  Bridgenorth  d'y  rester  jusqu'jl  ce  que  j'aie  6t6 
remis  en  libert6  par  la  loi.  —  Au  diable  done !  fussiez-vous  dix 
fois  un  Peveril,  s'6cria  Ditchley.  Voir  tant  de  braves  gens  se  don- 
ner  tant  de  mal  en  voire  faveur ,  et  ne  pas  faire  meilleure  conte- 
nance !  Je  le  r6p6te,  attisez  le  feu,  camarades,  et  brdiez-les  tons ! 
—  La  paix ,  la  paix ,  mes  amis,  et  veuillez  6couter  la  raison ,  dit 
Julien.  Nous  sommes  tous  ici  dans  uue  situation  dangereuse,  et 
votre  opinifttrete  ne  servira  qu'4  la  rendre  encore  plus  fjicheuse. 
Aidez  k  6teindre  le  feu  que  vous  avez  allum6 ,  ou  il  pourra  nous 
en  coflter  cber.  Restez  sous  les  armes ,  et  laissez  monsieur  Brid- 
genorth et  moi  r^gler  les  conditions  de  Farrangement.  J'osecroire 
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que  tout  peut  encore  se  lerioiaer  d'une  mani^e  £aY0]:abl6pQar 
les  deux,  partis.  Si  j^  me  troiqpe ,  vous  renouvellerez  rattaque, 
et  je  vous  soutiendrai ;  mais  quoi  qu'ii  arrive ,  je  n'oublierai  ja- 
mais le  service  que  tous  avez  youlu  merendre  cette  nuit.  » 

Alors  ii  prit  k  part  Ditchley  et  Laace-Outram,  tandis  que  les 
autres,  frappes  de  ses  paroles  et  de  son  aspect,  se  tenairat  respeor 
tueusement  immobiles.  II  leor  exprima  sa  gratitude  pour  toutce 
qu'ilsavaient  fait ,  leur  demandant. comme  le  plus  grand  serviee 
qu'ils  puissent  lui  rendre ,  ainsi  qu'i  la  maison  de  son  p&re ,  d^ 
lui  permettre  de  n^gocier  les  conditions  de  sa  liberty ;  et  il  mit  en 
VD^^  teisps  dans  la  main  de  Ditebley  cioq  ou  six  pieces  d'or, 
a0n  que  les  braves  mineurs  de  Bonne-iAventure  pussent  boire  k 
sa*sant6',  puis  il  dit  d  Lance-Outram  combien  il  6tait  tou^6  du 
z&le  actif  qu'il  avait  montr^^  lui  declarant  touUfois  qu'il  ne  lui  m 
aaurait  v^ritablement .  gre  qu'autant  qu'il  te  kusaerait  arranger 
Uaffaire  ooipme  il  Tentendrut. 

«.Ma  foi,  monsieur  Juliea,  dit  Lance-Outram,  vousendtes 
bien  le  maltrQ,  car  je  fais  ici  une  bespgoe  qui  est  6tiang6re  &  moo 
m6Uer  :  iaseule  chose  4  laquelle  je  pr^tende ,  c'est  de  vous  voir 
sortir  sain  et  sauf  de  Moultrnssie-House;  autrement,  notre  vieiUe 
tante  Ellesm^re  me  fera  un  froidaccueilquand  jerentreraiik 
maison.  La  y6rit6  est  queerest  a  eontrcrcoeur  que  j'ai  commence 
tout  ceci  \  mais  quand  j'ai  vu  le  pauvre  Joe  tomber  k  Gdt6  de  moi , 
j.'ai  pens6  que  nous  devious  exiger  une  reparation  \  mais  jeremets 
le  tout  entre  les  mains  de  Yotre  Honneur.  » 

Pendant  ce  coUoque,  les  deux  partis  s'^taient  employ^  de  con* 
cert  k  6teindre  le  feu ,  qui  autrement  serait  devenu  fatal  k  tous, 
II  feUuC  un  effort  gdn^ral  pour  en  venir  A  bout ;  les  uns  et  les  au* 
tres  se  livr^rent  aux  travaux  n^essaires  avec  autant  de  zile  et 
d'unanimite  que  si  I'eau  qu'on  tirait  du  puits  dans  des  paniers  de 
cuir  pour  ^teindrerincendie  avait  eu  ^galement  pour  effet  d'a- 
mortir  leur  animosity  mutuelle. 
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LA.  DELIVRANCE. 

IV^cessitd,  toi  le  plas  prompt  des  pacificatears  et  la 
plus  silre  iiupirairice  des  iiiTeiitloDs,  idde-nous  dans 
oette  eoiyoncliire  difBcHe.  jinonywie^ 

Taut  que  le  feu  dura,  les  deux  partis  travailterent  activemeiiC 
«vec  le  plus  grand  accord,  de  mdme  que  les  raetioDs  des  Juifii 
pendant  le  si^ge  de  J^rasalem,  lorsqa'eUes  eCaient  Torches  de  se 
r^unir  pour  repousser  un  assaut.  Mais  quand  le  dernier  seau 
d'eau  eut  tomM  en  flr^missant  snr  les  brahdons  qui  birOIaient 
encore,  le  sentiment  d*hostiIit6  mutueDe,  suspendu  par  le  dangei' 
commun,  se  ralluma  k  son  tour ,  et  les  deux  partis ,  r^unis  un 
mooieDt,  se  rang^rent  de  cbaque  cdt6  du  vestibule  et  reprirent 
les  amies,  comme  pour  renodreler  le  combat. 

Aridgenortb  pr^vint  eette  hostility  renaissante. « Julien  Peveril, 
dit-il,  tu  es  libre  de  marcher  dans  tel  chemin  qu'il  te  plaira^ 
poisque  tu  ne  veux  pas  suivre  avec  moi  la  route  la  plus  stire  et  la 
{dus  honorable ;  mais  si  tu  veux  ^couter  mes  conseils,  tu  f^loi^ 
gneras  des  ties  Britanniques.— Ralph  Bridgnorth, »  dit  un  de  ses 
amis,  «  tu  agis  d'une  mani^re  faible  et  coopable,  en  retirant  ton 
bras  du  combat  pour  d^fendre  conti*e  les  fils  de  B<ilial  le  captif  que 
tu  dois  k  ton  arc  et  k  ton  glaive.  A  coup  sdr,  nous  sommes  en: 
assez  grand  nombre  pour  les  combattre  avec  cette  confiance  que 
donne  une  bonne  cause,  et  nous  ne  devons  pas  nous  dessaisir  de 
ce  rejeton  du  vieux  serpent,  sans  avoir  essay6  s'il  plaira  au  Sei- 
gneur de  nous  accorder  la  victoire. » 

Un  murmure  de  grave  approbation  suivit  ces  paroles,  et,  sans 
Fintervention  de  Ganlesse,  le  combat  aurait  sans  doute  recom- 
mence. II  prit  Tavodat  de  la  guerre  dans  une  embrasure  de  fenfi- 
tre,  et  sut  le  convaincre  si  compl^tement,  que  ce  dernier,  s'6tant 
retourn6  vers  ses  compagnons,  leur  dit : « ITotre  ami  a  si  bien 
^^ut6  cette  affaire,  que,  tout  consid6r6,  je  crois,  paisqu^l  est 
da  mdme  avis  que  le  digne  major  Bridgehorlh,  qu'on  pent  rendre* 
h  Iibert6  &  ce  jenne  homme.n  Aucune  dutre  objection  n'ayant  ^6 
fidte,  il  ne  resta  plus  k  Julien  qu'i  remercier  et  r^compenser  ceux 
qui  avdient  montr6  tant  d'empressement  k  le  secourir.  H  obtiht 
d'ttK)rd  deBridgenorth  cftnepromesse  d'amnistie  pour  les  fauteurs" 
4e  r^mente,  puii?  il  leur  exprima  sa  reconnaissance  en  pen  d^ 
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mots,  et  quelque  ai^ent  qu'il  jeta  de  noaveau  dans  la  main  de 
Lance-Outram  lear  fournit  les  moyens  de  passer  gaiement  la 
journfe.  Us  voulaient  raster  pour  le  prot6ger ;  mais,  craignant  de 
nouveaux  d^rdres,  et  se  reposant  enti^rement  sur  la  bonne  foi 
du  nugor,  il  les  renvoya  toud,  excepts  Lance,  qu'il  garda  pour 
Taccompagner  quand  il  quitterait  MouUrassie-House.  Avant  de 
partir,  il  ne  put  s'empdcher  de  t6nioigner  k  Bridgenortb  le  d^ir 
qu'il  avait  de  Tentretenir  en  particulier.  Le  major ,  accordant 
tacitement  ce  qui  lui  6tait  demand^,  condiusit  Julien  dans  un 
petit  salon  d'6t6,  et,  ayec  sa  gravity  ordinaire,  parut  attendre  en 
silence  ce  qujo  Peveril  avait  k  lui  communiquer. 

Julien,  le  voyant  si  r6sery6,  trouva  difficile  d'aborder  le  sujet 
qu'il  avait  tant  k  coeur,  en  prenant  un  ton  qui  tdt  k  la  fois  celui  de 
la  conciliation  et  de  la  dignity.  «  Major  Bridgenortb,  dit-il  enfin, 
Tous  avez  6i6  Gls  et  fils  affectionn^,  vous  pouvez  concevoir  mes 
inquietudes.  Mon  p6re !  quVt-on  rdsolu  k  son  6gard«— Ce  que  la 
loi  en  dteidera,  ripondit  Bridgenortb; s'il avait suivi  les conseils 
que  je  lui  ai  fait  donner ,  il  aurait  pu  rester  en  sQret6  dans  la 
maison  de  ses  anc6tres;  son  sort  n'est  plus  maintenant  en  moa 
pouvoir,  bien  moins  encore  au  vdtre ;  c'est  son  pays  qui  le  jugera. 
— Et  ma  m^re?  demanda  Peveril.  -—  EUe  consultera  son  devoir, 
comme  elle  a  toujours  fait,  et  trouvera  son  bonbeur  k  raccomplir, 
r^pondit  Bridgeqortb.  Gioyez  que  ,mes  intentions  pour  votre 
famille  sont  meiHeures  qu'elles  ne  peuvent  le  paraitre,  k  travers 
ces  brouillards  6pais  que  radversit6  a  r6pandus  sur  votre  maison. 
Je  puis  triompber  comme  bomme,  mais  comme  bomme  je  dois  me 
souvenir  aussi  dans  mon  beure  de  prosp6rit6  que  mes  ennemis 
ont  eu  la  leur.  Avez- vous  autre  cbose  k  me  dire?  »  ajouta-t-il, 
apr6s  un  moment  de  reflexion.  «  Yous  avez  repouss6  k  plusieurs 
reprises  la  main  que  je  vous  pr^sentais ;  il  me  semble  qu'il  n'y  a 
plus  rien  de  commun  entre  nous. » 

Ges  paroles,  qui  semblaient  couper  court  a  toute  autre  discus* 
sion,  furent  prononc6es  avec  tant  de  calme  que,  bien  qu'elles 
parussent  interdire  de  nouvelles  questions,  elles  ne  purent  arrdter 
celle,  qui  6tait  sur  les  l^vres  tremblantes  de  Julien.  11  fit  un  pas 
ou  deux  vers  la  porte,  puis  se  retournant  tout  k  coup :  «  Yotre 
fille !  dit-il,  pardonnez-moi,  major  Bridgenortb,  d'oser  prononcer 
son  nom. . .  mais  ne  puis-je  vous  interroger  sur  ce  qui  la  concerne, 
et  vous  prier  d'agr^r  mes  voeux  pour  son  bonbeur. -^L'int^rdt 
que  vous  lui  portez  n'est  que  trop  flatteur ;  dit  Bridgenortb ;  mais 
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■ 

yons  ayez  d^ji  pris  votre  parti,  et  d^sonnais  yous  devez  dtre 
^trangera  ran  k  Tautre.  Je  pais  avoir  d6sir6  qu'il  en  f  At  aatrement; 
mais  vous  avez  laiss^  passer  Fbeare  de  grtce  pendant  laquelle 
votre  docility  k  suivre  mes  avis  aarait  pu,  je  dois  le  dire  avec  sin- 
G6rit^,  voos  oonduire  k  dtre  anis  toos  deux.  Quant  k  son  bonhear, 
si  un  tel  mot  peut  s'appliquer  k  notre  p^lerinage  sur  la  terre,  j*y 
veilierai.  EUe  part  aujoard'hai  de  Moultrassie-House  sous  la 
sauvegarde  d'un  ami  sOr.— -D'un  ami  sfir!...  s'teria  Peveril.  Ge 
n'est  pas  sans  doute...»  et  il  se  tut  subitement,  car  il  sentit  qu'il 
n'avait  aacun  droit  de  prononcer  le  nom  qui  se  pr^ntait  sur  ses 
livres. 

«  Pourquoi  vous  interrompez-vous  ?  loi  demanda  le  major ;  une 
pens6e  soudaine  est  souvent  sag^  et  presque  toojours  honnAte.  A 
qui  supposez-vous  que  je  puisse  confier  mon  enfant,  puisque 
cette  idte  vous  arrache  une  expression  d'inqui^tude?— Je  vous 
demande  encore  pardon,  r^ndit  Julien,  d'oser  me  mdler  d'une 
affiiire  dans  laquelle  je  n'aiaucun  droit  d'intervenir;  mais  j'ai  vu 
ici  un  homme  qui  ne  m'est  point  inconnu :  il  se  donne  le  ncMn  de 
Ganlesse.  Est-^ce  k  lui  que  vous  avez  riutention  de  cooGer  votre 
fille  ?— A  lui-mdme, »  r6pondit  le  major,  sans  montrer  ni  m^con* 
tentement  ni  surprise. 

.  «  Et  connaissez-Yous  bien  celui  k  qui  vous  remettez  un  d^pdt 
si  cher  k  tons  ceux  qui  connaissent  miss  Alice,  un  d6pdt  si  pr6- 
deux  k  vous-m6me  ?demanda  Julien.^Le  connaissez-vous,  vous 
qui  me  faites  cette  question  ?  r6pondit  le  major.— J'avoue  que  je 
ne  sais  qui  il  est,  reiNfit  Julien ;  mais  je  Tai  vu  jouer  un  r61e  si 
diff(6rent  de  celui  qu'il  joue  en  ce  moment,  que  je  crois  de  mon 
devoir  de  yous  avertir  de  prendre  garde  avant  de  confier  votre 
enfant  &  un  homme  qui  peut  alternativement  faire  le  d6bauch6 
ou  I'bypocrite,  selon  son  caprice  ou  son  int6rdt.— >Je  pourrais,» 
dit  Bridgenorth  avec  un  sourire  de  d^dain , «  m'offenser  quelque 
peu  du  zile  officieux  d'un  jeune  homme  qui  s'imagine  que  les 
r6ves  de  son  dge  peuvent  servir  de  le^on  k  mes  cheveux  gris, 
mais,  mon  bon  Julien,  tout  ce  que  j'exige  de  vous,  c'est  de  me 
rendre  la  justice  de  croire  que  moi,  qui  ai  tant  v6cu  avec  les 
hommes,  je  dois  savoir  k  qui  je  confie  ce  que  j'ai  de  plus  cher. 
Celui  drat  tu  paries  a  un  visage  pour  ses  amis,  quoiquMl  puisse  en 
avoir  un  pour  le  monde,  et  cela  parce  qu'il  vit  au  milieu  de  gens 
devant  lesquels  les  traits  de  I'honneur  et  de  la  vertu  doivent  se 
cacher  sous  un  masque  grotesque,  comme  dans  ces  divertisse- 
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nents  criminels  qu'on  nomme  mascarades,  od  le  sage,  lorsqa*!! 
parait,  doit  joner  le  rdle  de  foti.— Je  d&sirerais  MQleoieiit ,  dit 
JuUen,  mettre  voire  sagesse  en  garde  conire  nn  honmie  qui  poor- 
rait  6galemeDt  se  d^iser  devant  vbas — G'est  prendre  p}Qs  de 
9010  qu'il  n'est  nteessaire,  jeone  hoinme,^  riponcKt  ^idgeiiortli 
d'un  ton  plus  bref  qu'il  ne  Tavatt  encore  fait  jusque-li.  «  Si  yous 
Toulez  suivre  roes  avis,  vous  vous  occuperez  de  vos  pfopres  affai- 
res, qui,  erbyez-moi,  m^ritenl  toute  voire  attention,  et  vous  lats- 
serez  aux  autres  le  soin  des  leurs. » 

Ge  langage  ^tait  trop  clair  pour  n'dtre  pas  eompris,  ef  Julien 
fut  contraint  de  quitter  le  major  et  Moultrassie-House  sans  autre 
explication.  On  pent  croire  ais^tnent  qull  se  retourna  plus  d'ane 
fais  pour  regarder  derri^e  lui,  et  qu'il  chercha  k  deviner  parmi 
les  lumi^res  qui  brillaient  aux  fendtres  celle  qui  partait  de  I'appar^ 
tement  d' Alice.  La  route  ayant  pris  une  autre  direction^  il  tomba 
dans  une  profonde  r6verie,  dont  it  fot  enfin  tir^  par  la  voix  de 
Lance,  qui  lui  demanda  oA  il  avait  Tintention  de  passer  le  reste 
de  la  nuit.  II  n'^it  guire  pr6par6  k  r6pondre  k  cette  question  ,- 
mais  rhoandte  serviteur  la  r^lut  sor-le-champ  en  lui  proposant 
de  venir  occuper  un  litde  irarplus  quHt  avait  dans  sa  maisonnette. 
Julian  accepta.  Le  reste  des  habitants  6tait  couch6  lorsquils  arri- 
v6rent ;  mais  dame  Eilesm^re,  instruite  par  un  message  des  in- 
tentions hospitsdi^res  de  son  neveu,  avait  dispos6  les  choses  le 
plus  promptement  et  le  mieux  qu'elle  avait  pu,  pour  recevohr  le 
ils  de  ses  anciens  maitres.  Peveril  se  retina  dans  la  charabre  qui 
kii  avait  H6  destin^ey  et,  en  d^pit  de  toos  se&sujets  dMnqui^ilde, 
il  dormit  paisibl^nent  jusqu'au  lendeinain. 

11  fut  ri6veill6  par  Lance^Outram  qui,  lev6  depuis  long-temps, 
a'oceupait  avec  activity  de  son  service.  Le  garde  ferestier  lui  ap- 
pritque  le  major  Bridgenorth  avait  renvoy^  son  cheval,  ses  armes 
et  une  petite  valise  par  un  domestique,  charge  en  mdme  temps 
d'une  lettre  qui  contenait  le  cong^  formel  de  mistress  Deborah, 
et  lui  diSfeiidait  positivenmit  de  repar«ttre&  Qloultrassie-House. 
yofficaer  dela  chmnbre  des  eooununes  ^it  parti  de  grand  matin 
du  cbAteau  de  Martindale  avee  bonne  esoorte,  emiaenant  prison- 
ni^  dans  sa  voiture  m  Geoffirey  Peveril,  et  lady  Peveril  qui  avait 
Qbtena  k  permission  d'aeeompagner  son  mart.  Ilafouta  que  Win- 
fbe-fight,  le  procureur  de  €lbesterfield,  avait  pris  possession  do 
ebdteau  au  nom  du  major  Bridgenortli,  crtencier,  pour  one  somme 
Gonsid^ble,  du  malheureax  chevalier. 
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Luce,  aprte  aToir  longuemmt  d€bM  ces  nourelles ,  d6clani{ 

non  sans  un  peu  d'Msitation,  qa'il  arait  r6solu  de  quitter  le  pars, 

et.de  auitre  son  jeone  mattreA.Loiidres.Jalien  discuta  aor  oe 

auiet  avec  lui,  insistant  poor  qu'llrestAt  arecsa  tanle,  qui  peu^ 

vait  dtre  inquiit^e  pendant  le  sdjour  de  ces  Strangers  au  cbtteaa. 

lABce  r^pondit  qu'elleavait  aivec  elle  one  autre  personne  qui  la 

pTOt^gerai t ;  que  d'ailleurs  elle  avail  les  nioyens  n^cessaires  pour 

acheter  une  protection,  mtaie  parmi  de  telles  gens;  mais  que, 

quant  jirlui,  il  ^it  d6cid6ine  se  s^parer  de  son  jeune  mattre 

<ltu'di  la  mort. 

Julien,  vivement  touchi6,  le  remercia  de  cette  preuve  d'atta* 
chement. 

«  Pour  parler  franchement,  dit  Lance-Outram,  Tattachement, 
bi€n  que  r^Bl,  n'est  pas  la  seule  et  unique  cause  qui  me  fasse 
inrcndre.ce  parti ;  c'est  aussi  un  peu  par  la  crainte  d'dtre  inqui^ 
pour  raffidre  de  la  nuit  passde.— ^J'^crirai  au  major  Bridgenorth 
en  votre  faveor,  dit  Julien ;  vous  ne  devez  avoir  aucune  crainte, 
il  s'est  engag6  formellement  k  nejpas  vous  pour8uivre.*^<}e  n'est 
pas  plus  toutii  fait  par  crainte  que  tout  i  fait  par  attachement,  » 
reprit  le  garde  forestier  d'un  air  teigmatique, «  quoique  ces  deux 
motife  entrant  pour  beaucoupdans  ma  resolution.  Pour  parler 
clairement,  je  yous  dirai  que  dame  Detx)rah  Debbitch  et  ma  tante 
EUesm^re  ont  r6solo  d'attacher  leurs  chevaux  au  mdme  rfttelier 
et  d'oublftiir  leurs  anciranes  quer^les.  Or,  de  tons  les  reveoants 
de  oe  monde,  le  pire  est  une  ancienne  mattresse,  qui  reparalt  pour 
tourmenter  un  pauvre  diaUe  comme  moi.  Mistress  Deborah,  quoi- 
que assez  cbagrine  dela  perte  desa  place^-a  d^}&  par]6  d'un  d<H 
mi-schelling  que  nous  avons  rompu^  ensemble,  et  de  je  ne  sais 
quds  aotres  gages  d'amour  qu'elle  dit  avoir  re^m  de  moi,  comme 
si  un  homme  pouvait  se  souvenir  de  pareilles  babioles  aprto  tank 
d'ann^s^  et  comme  si  elle-m6me  n'avait  pas  pris  sa  vol<ie  pai^ 
deli  les  mers,'  ainsi  qu'une  b^casse.  » 

Julien  eut  peine  A  s'empScber  de  rire.  «  Je  Vous  croyais  assoK 
de  caract^re.  Lance,  pour  ne  pas  craindre  qu'une  femme  vous 
^usAt  bon  gr6  mat  gr^.— C'est  un  malheur  qui  est  poortantar* 
riv6  4  plus  d'un  honnfite  homme^  dit  Lance ;  et  quand  unefemme 
est  dans  la  mdme  maison  que  vous,  elle  a  taut  d'occasions  da 

1  Ronipre  une  pi^ce  d'or  on  d*argeBt,  est,  €ii  itcwse,  vne  cirtaionie  snlbliniAtlqtM 
piatiqu^e  entre  deax  amaots  forces  de  se  sipArer.  lis  rompeiit  la  pidce  en  denx 
pottioiu,  et  chacan '  porte  la  sienoe  sur  son  coeur,  oil  elle  reste  jusqu^u  retour, 
poor  £ire  (changie  en  sigDe  de  fid^liti  :  le  refnt  ^gniTankliiiiil  HaiHpMde.fiiL  .A.:ii« 
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vous  persdcuter !  Et  d'ailleurs  elles  sont  deux  contre  uo;  car  ma 
tante,  quoique  d'ane  hamear  assez  difficile  dans  certaines  cir« 
Constances,  a  beaacbup  de  consid6ration  pour  I'article  important 
des  esptees,  et  il  paratt  que  mistress  Qebbitch  est  riche  comme 
on  joif.— Et  vous,  Lance,  dit  Jnlien,  vous  ne  vous  souciez  gu^re 
de  vous  marier  poor  I'amour  d'un  gftteau  ou  d'un  pouding  ?  — 
Noa,  en]v6rit6,  monsieur  Juliem,  k  moins  que  je  ne  sache  de  quelle 
pftte  ils  sont  fails.  Comment  diantre  puis-je  deviner  de  quelle  raa- 
ni^re  la  friponne  k  gagn6  tant  d'argent  ?  Si  elle  veut  parler  de  ga- 
ges d'amour,  elle  n'a  qu'a  redevenir  la  jeiine  fille  leste  et  jolie 
avec  laquelle  j'ai  rompu  le  demi-schelling,  et  moi  je  redeviendrai 
pour  elle  Tamoureux  d'autrefois.  Mais  je  n'ai  jamais  entendu  par- 
ler d'un  amour  qui  ait  dur6  dix  ans ;  et  le  sien,  s'il  dure  encore, 
d(Ht  en  avoir  bien  pr6s  de  vingt.— Eh  bien  done,  Lance,  dit  Ju- 
lien,  puisque  vous  y  6tes  d6termin6,  nous  irons  ensemble  k  Lon- 
dres ;  et  si  jQ  ne  puis  vous  garder  k  mon  service,  et  que  mon 
malheuireux  p^re  ne  voie  pas  la  fin  de  ses  infortunes,  je  ferai  en 
sorte  de  vous  procurer  one  autre  place.— Oh  I  j'esp^rebien^re- 
prit  Lance,  revenir  bientdt  k  Martindale,  et  faire  la  ronde  dans 
les  bois  selon  ma  coutume.  Lorsque  dame  Defobitch  et  ma  tante 
ne  Di'auront  pas  Ik  pour  seryir  de  but  aux  coups  deleurs  langues, 
elles  banderont  leiirs  arcs  Tune  contre  T  autre.  Mais  voici  dame 
EUesm^re  qui  vous  apporte  votre  di6jeuner.  Je  vais  donner  quel- 
ques  ordres  relativement  aux  daims  du  pare  A  Rough-Ralph,  mon 
adjoint,  et  brider  mon  petit  cheval  de  chasse^  ainsi  que  la  mon- 
tore  de  Yotre  Honneur,  qui,  soit  dit  en  passant,  n'est  pas  une  des 
meilleures  que  je  connaisse ,  et  ensuite  nous  pourrons  nous  met- 
tre  en  route.  » 

Julien  n'6tait  pas  f&ch^  d'avoir  k  sa  suite  un  homme  qui,  la  nuit 
pr^c6dente,  lui  avait  donn^  des  preuves  d'attachement  et  d'in- 
tr^pidit^.  il  s'effor^a  done  de  r^concilier  la  tante  avec  Yid6e  du 
depart  de  son  neveu.  Le  d^vouement  sans  homes  de  la  bonne 
femme  pour  les  Peveril  ne  lui  permit  pas  de  refuser  son  consen- 
tement  k  la  proposition  ,•  mais  elle  soupira  de  regret  en  voyaht 
s'dvapouir  le  chateau  en  I'air  qu'elle  avait  pris  plaisir  k  61ever  sur 
la  bourse  bien  garnie  de  mistress  Deborah  Debbitch.  «  Au  sur- 
plus, pensa-t-elle,  il  n'y  a  pas  de  mal  qu'il  s'^loigne  de  cette  ef- 
front^e  coureuse  k  longues  jambes ,  de  cette  Cisly  Sellok,  qui  n'a 
pas  un  sou. »  Quant  k  lapauvre  Deborah,  le  depart  de  Lance,  de 

'  I  Forsstponjf,  dit  le  teste*     a.  v. 
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celui ,  qu'eUe  avait  consid6r6  da  mdme  ceil  que  le  marin  voit  on 
port  dans  lequel  il  peut  entrer  si  le  temps  devient  menagant,  fiit 
pour  elle  uq  second  coap  douloureux,  qui  suivait  de  bien  prte 
son  exclusion  de  la  maison  du  major. 

Julien  alia  voir  I'ineonsQlable  gouvemante ,  dans  Te^oir  d'ob* 
tenir  d'elle  quelques  renseignements  sur  les  prpiets  de  Bridge** 
north  relativement  k  sa  fiUe ,  sur  le  caractere  de  ce  Ganlesse  ^  et 
sur  diverses  particularity  que  son  long  s^jour  dans  la  famiUe 
avait  pu  lui  faire  connaitre.  Mais  il  la  trouva  dans  un  tel  6tat  de 
trouble ,  qu'elle  ne  put  lui  donner  les  explications  qu'il  d^siraif « 
Elle  ne  pouvait  se  rappeler  le  nom  de  Ganlesse ,  celui  d' Alice  la 
faisait  tomber  en  syncope ,  et  quant  k  celui  de  Bridgenorth ,  il 
luidonnait  des  accte  de  fureur.  Faisant  I'^num^ration  des  nom- 
breux  services  qu'elle  avait  rendus  k  la  famille :  « lis  s'en  repen- 
Uront ,  »  s'6cria-t-elle  du  ton  d'un  oracle ; « d6j ji  je  vols  leur 
linge  mal  blanchi ,  la  volaille  mal  soignee ,  la  maison  mal  tenue ; 
sans  compter  la  langueur  oi!l  pourra  fort  bien  tomber  miss  Alice , 
maladie  funeste  dont  peut  rdsulter  sa  mort;  elle  qui  m'a  coAt6 
tant  de  veilles ,  tant  de  soins  I  »  Puis  passant  sans  s'arrdter  a  un 
autre  sujet  qui  touchait  aussi  son  coeur,  elle  parla  du  depart  de 
Lance*  Outramavec  une  sorte  de  d^pit ,  moiti6  riant,  moitiepleu-- 
rant,  et  s'exprima  d'un  ton  si  d^daigneux  sur  le  compte  de  ce 
pauvre  garg<m$i  borne,  que  Julien  reconnut  ais^ment  qu'un  tel 

sujet  n'^tait  pas  propre  k  la  calmer,  et  qu'a  moins  de  rester  plus 
long-temps  que  ses  afiEaires  ne  le  lui  permettaient ,  il  n'^tait  pas 
probable  qu'il  trouvit  mistress  Deborah  dans  une  situation  d'esprit 
assez  tranquille  pour  lui  fournir  quelques  renseignements  utiles 
et  raisonnables. 

Lance-Outram ,  ^ui  6tait  assez  bonne  &me  pour  s'imputer  k  lui 
seal  Talitoation  mentalede  dame  Debbitch,  ou  plutdt  son  acc6s 
de  passio  hysterica  ^ ,  avait  aussi  trop  de  d^Iicatesse  pour  se  pre- 
senter devant  cette  victime  de  la  ^eosibilitd.  II  fit  done  avertir 
Julien,  par  son  adjoint  Rough-  Ralph,  que  les  chevaux  6taient  a  la 
porle  et  que  tout  6tait  pr6t  pour  le  depart. 

Julien  ne  se  le  fit  pas  redire  t  ils  mont^rent  k  cheval  et  s'avan- 
Cerent  au  grand  trot  dans  la  direction  de  Londres ,  mais  non  par 
la  route  la  plus  ordinaire.  Peveril  calculait  que  la  voiture  dans 
laquelle  on  emmenait  son  p6re  marcberait  lentement,  et  son 
dessein  6tait  d'arriver^ Londres  avant lui,  si  cela  ^tait  possible, 

I  Latin  qae  les  mSdecins  tradaisent  par  hysiirie,     a.  m. 
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afin  d'av^rle  temps  de  cdnsulter  les  amis  de  sa  farnille  sur  le» 
BiosunBa>i  prendre  pourpr6venirIe  danger. 
.  Us  voyag6rrat  de  cette  nutniire  toate  la  joumto,  et  vers  le 
soir  ils  s'arrdt^rent  k  une  petite  aufoerge  qai  se  troavait  sar  la 
route.  lis  appel6rent ,  mais  personne  ne  se  pr^senta  d'abord  pour 
ksrecevoir,  bieo  que  la  maison  fAt  tr6s-6clair^  etqu'on  enten* 
dlt  dans  la  cuisine  on  bruit  qu'il  jugea  ne  pouvoir  provenir  que 
d*un  cuisinier  franfaisau  moment  solennel  du  coup  de  feu.  Gomme 
11  6tait  alora  tr^rare  qu'on  empioydt  le  minist^re  des  artistes 
culinaires  d'outre-mer,  la  premiere  pens6e  qui  vint  k  Fesprit  de 
Julien  fut  que  tout  ce  tapage  6tait  probablement  caus6  par  iesieur 
Chaubert,  dont  il  avattd6jji  pu  appr6cier  le  talent  dans  la  com- 
pagnie  de  Smith  et  de  Ganlesse. 

II  pr6sumait  done  que  I'un  ou  Fautre  de  cesindividus,  et  peut- 
Atremdme  tousles  deux  ^taieiit  dans I'auberge.  Bans  ce  cas,  il 
pouvait  sans  doute  trouver  Toccasion  de  d^eouyrtr  enfin  qui  ils 
6taient  et  quels  6taient  leurs  desseins.  Comment  proflter  d'nne 
telle  rencontre  ?  iirignorait.  Mais  le  basard  le  favorisa  plus  qu'il 
ne  resp6rait. 

«  G'est  k  peine  si  je  puis  vous  recevoir,  meschers  messieurs, » 
dit  rbdte,  qui  parut  enfin  k  la  porte.  «<  II 7  a  ce  soir  ici  des  esp^ees 
de.gens  de  quaUt6  qui  n'auront  peut-dtre  pas  assez  de  toute  ma 
nudson.^Nous  sommes  des  gens  fort  simpleset  fort  peu  dilBciles, 
n^pondit  Julien;  Nous  nous  rendons  au  march6  de  Moseley  ^  et 
nous  ne  pouTons  aller  plus  loin  cesoir.  Le  moindre  coin  nous  suf«> 
fira ;  placez-npus  ou  vous  voudrez. 

«  Si  cela  est ,  »  n^rit  I'bdte  fort  poliment , « je  puis  mettre  Tun 
de  vous  derri^re  la  grande  salle ,  quoique  ces  messieurs  aient 
demahddii  dtre  seuls;  Fautre  fera  de  n6cessit(i  vertu  et  m'aidera 
au  comptoir.  —  Le  comptoir  sera  pour  moi , » dit  Lance ,  sans  at^ 
tendre  la  decision  de  son  mattre  :  «  c'e$t  un  ^l^ment  qui  m'est 
connu ;  je  puis  y  vivre  et  y  mourir.  —  Le  cabinet  sera  done  pour 
moi ,  «  ditk  son  tour  Julien ,  et  reculant  de  quelques  pas,  il  or- 
donna  tout  bas  k  Lance  de  changer  d'habit  avec  lui ,  d^siran t ,  s'il 
^tait  possible  ^  de  n'^tre  point  rec  onnu . 

L'^cbange  se  fit  en  moins  de  rien ,  pendant  que  Fhdte  6tait 
alle  chercfaer  de  la  lumifere.  II  les  fit  entrer  dans  Fauberge ,  re* 
commandant  k  Julien  de  rester  tranquille  dans  Fesptee  de  trou 
oik  il  allait  le  placer,  et  de  dire ,  si  par  basard  il  venait  k  6tre  d6- 
cou vert ,  qu'il  6taJt  de  la  maison ,  et  de  lui  abandonner  le  soin  du 
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Teste.  «  Youfi  eitendrez  ee  que  ees  ^l^uito  diront ,  ajonta  Tan- 
bergiste;  omlis  je  erois  que  voos  n'en  tirerez  fms  grand  profit ; 
car,  lorsqa'ils  ne  parlent  pas  fraiicais  9  lis  ont  une  esptee  de  jar* 
gon  4e  eour  qui  est  diablement  diflkile  k  comprendre.  » 

Le  petit  eabioet  dans  leqael  on  introdoisit  Julien  6ta!t  k  pen 
prte,  k  regard  de  la  saUe  puUique ,  ce  qo'est  k  une  ville  rebelle 
la  citadelle  destimto  k  robaenrer.  Tons  les  aamedis  au  soir  I'hdte 
s'y  traait  k  Vabti  des  regards  de  sesbayeurs,  mais  ayant  la  facility 
de  voir  ce  qui  pouyait  leur  manquer,  de  surveiller  leur  conduite 
et  de  recueillir  leurs  discours ,  habitude  dont  il  ne  se  ddpartait 
j/«Qiais;car  il  6tait  de  cette  nombreuse  classe  de  philanthropes  pour 
qui  les  affaires  des  autres  sont  auasi  importantes  que  les  leurs , 
sinon  davantage. 

Ce  fut  Ik  qu'il  mit  Julien ,  en  liii  renouvelant  la  recommanda-- 
tion  de  ne  parler  ni  remuer^  et  lui  promettant  de  lui  apporter* 
blentdt  une  tranche  de  bceuf  froid  avec  un  pot  d'ale  brass6e  chez 
\m.  Puis  illequitta,  ne  lui  laissant  d'autre  lumi^re  que  celle  qui 
venait  de  la  grande  salle  par  des  fentes  m^nag^s  pour  donner  k 
llidte  la  facility  de  voir  ce  qui  s*y  passait. 

Cette  situation,  qui  edt  6ti  fori  iocommode  dans  toute  autre 
circonirtaBce ,  ^tait  prteis^ment  celle  que  Julien  eAt  choisie.  II 
s'envel(q>pa  dans  )e  grand  maatean  de  Lance ,  auquel  le  temps 
avait  fait  plusd'un  outrage  en  variant  A  I'infini  les  nuances  de  sa 
oouleur  primitive,  <|ai  6tait  vert-lincoln ;  puis,  gardant  le  plus 
grand  silence,  il  se  mit  k  observer  atteiiAl vement  les  deux  person- 
nages  qui  s'6taient empares  k  eox  seub  de  toute  la  salle  destine 
ordinairement  au  public.  lis  ^taient  assis  devant  une  table  cou-^ 
verte  des  diioses  les  plus  recherche ,  des  mets  les  plus  exquis : 
tout  cela  pr^^ar^  par  les  sotiis  de  Thabile  Ghaubert ,  et  ils  faisaient 
d%nement  hoaoeur  k  ce  qui  leur  ^it  servi. 

Juliense  convainquit  sana^beaueoup  de  peine  que  Tun  des  deux 
voyageurs  ^it,  eonune  il  I'avait  conjecture,  le  maitre  dudit 
Gbaubert^  rhomme  que  Ganlease  appelait  Smith.  Quant  au 
seocM^id  personnage  assis  en  face ,  Peveril  ne  I'avait  jamais  vu  :  il 
etait  mis  avec  toute  V^l^nce  du  tenps.  Gomme  il  voyageait  a* 
cbeval ,  sa  perruque  n'avait  gu^  plus  de  dimension  que  celle  de 
no6  modernes  juriscQBSultes  ^  mais  les  parfums  qui  s'en  exhalaient 
a  chaque  instant  se  r^prndaiooit  dans  cette  salle  peu  habitude  a 
desodeurs  de  si  bon  ton  et  qui  ne  connaissait  gu6re  que  celle  du 
v6g6tal  yulgaire  nomm6  tabac.  Son  habit  6tait  galonnd  suivant  to 
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mode  la  plus  noavelle  de  la  cour,  et  Gniminoiit  loi-mdme  aunit 
envi6  les  broderies  exquises  de  sa  Teste.  La  coupe  toute  partica-- 
Hire  de  ses  culottes ,  boutonn^es  an-dessus  du  geuou  j  laissait  k 
d^couvert  uae  fort  belle  jambe ,  qu'il  ^ndait  noncbalamment 
sur  un  tabouret,  tandis  que  de  temps  k  autre  il  pairaissait  en exa* 
miner  la  forme  et  les  proportions  avec  une  satisfaction  infinie. 

La  conversation  de  ces  deux  dignes  personnages  ^tait  si  int6* 
ressante,  que  nous  devons  y  consacrer  un  chapitre  particalier. 

CHAPITRE  XXVn. 
l'auberge; 

C^est  une  cf^atore  qoi  proTient  de  tous  les  elements; 
elle  ressemble  k  la  monette :  elle  tourne,  siffle,  chante 
sur  un  ton  aigre  et  perfant;  m^me  au  milieu  des 
orages,  l^^cume  de  la  yague  en  fnrie  lui  sert  de  lit.  EUe 
dort  pendant  le  calme  des  mers,  elle  badine  ayec  les 
temp^tes  :  cependant  ce  n'est  qu^one  mouette,  me 
pauyre  et  ch^tiye  mouette.  Le  Capiiaine^ 

A  ta  santS ! » dit  M^gant  ilont  nous  avons  parI6 ;  «  a  ta  sant6, 
honndte  Tom ,  et  sois  le  bienvenu  de  la  terre  des  sots !  Tu  esrest6 
si  long-temps  dans  ce  pays ,  que  tu  y  as  presque  attrap6  les  ma- 
ni^res  d'un  paysan,  d'un  brise-mottes^  Ton  justaucorps  passa- 
blement  crasseux  te  va  comme  si  c'^tait  ta  parure  des  dimancbes, 
et  tes  alguillettes  ressemblent  k  des  lacets  achet6s  pour  le  corset 
de  ta  mattresse  Marjory.  Je  m'^tonne  qu'un  tel  repas  soit  de  ton 
%otit  II  me  semble  qu'un  plat  d'oeufs  au  lard  conviendrait  mieux 
k  un  estomac  renferm^  sous  une  semblable  jaquette.  —  Trte- 
bien,  milord ,  r^pondit  I'autre,  raillez  tant  que  votre  esprit  vous 
en  fournira  les  moyens ;  ces  provisions-1^  ne  soht  pas  de  celles 
qui  durent  long-temps.  Que  ne  me  dites-yous  plut6t  ce  qui  s'est 
pass6  k  la  cour  depuis  que  nous  nous  sommes  rencontr^  si  a  pro- 
pos?  —  II  y  a  une  beure  que  vous  m'auriez  demand^  cela ,  dit  le 
lord,  si  votre  &me  tout  enUire  n'etlt  6t6  sons  ces  plats  que  Ghau- 
bert  couvre  avec  tant  de  soin.  Yous  vous  dtes  souvenu  que  les 
affaires  du  roi  peuvent  se  cons^ver  fraiches ,  et  que  les  entre- 
mets doivent  dtre  mang^  chauds«  —  Pas  du  tout,  milord  :  jen'ai 
Youlu  vous  parler  que  de  lieux  communs  pendant  que  ce  coquin 
d'aubergiste  k  loogues  oreilles  6tait  dans  la  salle.  A  present,  que 

1  clod'compelling,  dit  le  texle ;  ce  qui  rappelle  le  cloud'Compelling  ou  assemhlt- 
nuagesm     a.  k. 
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BOOS  somiiies  seals ,  je  tous  en  prie,  donnez*moi  des  nouvelles 
de  la  cOnr.  -—  Le  complot  n'a  pas  eu  de  suite ,  r^pondit  le  coarti- 
jsan ;  sir  George  Wak^man  a  iti  acquitt^,  les  ]ur6s  ont  refusd  de 
croire  les  t^moins.  Scroggs ,  <iui  a  yocitere  pour  un  parti ,  main- 
tenant  Y0cif6re  pour  Tautre.  —  Gomplot ,  Wakeman,  t^moins  pa- 
pistes  et  protestants,  tout  cela  p£le»mdle!  Croyez-vous  que  je  me 
soucie  d'un  tel  amalgame?  Jusqu'i  ce  que  le  complot  monte  par 
Tescalier  d^rob6  du  palais ,  et  s'empare  de  Timagination  du  vieux 
Rowley  %  je  ne  donnerais  pas  un  farthing  ^  pour  qu'on  y  crQt  ou 
qu'on  n'y  crdt  pas.  Je  tiens  k  quelqu'^un  qui  me  tirera  d'affaire. 
— Eh  bien  done ,  la  nouvelle  la  plus  r^cente ,  c'est  la  disgrftce  de 
Rochester.  —  Rochester  disgr&ci6 !  comment  et  pourquoi  ?  Le 
jour  de  mon  depart  il  ^tait  en  plus  belle  position  que  jamais.  — 
Son  credit  est  an6anti:  Tepitaphe  lui  a  rompu  le  cou;  ilpeuten 
faire  une  maintenant  pour  sa  faveur  k  la  cour,  car  elle  est  morte 
et  enterr^B. — U^pitaphe!  s'ecria  Tom ;  j'6tais  present  quand 
il  la  Gt,  et  celui  qui  en  etait  Pobjet  trouva  que  c'^tait  une  excel- 
lente  piaisanterie^.  —  Et  nous  ie  pensftmes  aussi,  repondit  le  cour- 
tisan;  mais  elie  circula,  elle  courut  le  monde,  elle  se  r^pandit 
dans  tous  les  cafi^,  elle  fut  inser^e  dans  la  plupart  des  journaux ; 
Grammont  la  traduisit  en  francais),  et  on  ne  rit  pas  long-temps 
d'one  plaisanterie  ^  quelque  spiritu^le  qu'elle  soit,  quand  on 
I'entend  r6sonner  k  ses  oreilles  de  tout  cdt^.  Aussi  I'auteur  est-il 
disgrliei^ ;  et ,  sans  Sa  Gr&ce  le  due  de  Buckingham ,  la  cour  se- 
rait  aussi  triste  que  la  perruque  du  lord  chancelier.  —  Ou  que  la 
t6te  qu'elle  couvre.  Eh  bien ,  milord ,  moins  il  y  a  de  monde  k  la 
cour,  plus  il  y  a  de  place  pour  ceux  qui  peuvent  y  intriguer.  Mais 
TOili  les  deux  printipales  cordes  du  violon  de  Shaftesbury  rom- 
pues ,  la  conspiration  papiste  r^duite  a  rien ,  et  Rochester  disgr&- 
ci6.  Le  temps  est  chai^eant :  portons  un  toast  au  petit  homme 
qui  le  remettra  au  beau.  —  Je  vous  comprends ,  et  je  me  joins  a 
vousde  tout  mon  coeur.  Croyez-moi ,  milord  yous  aime  etbrdle 
de  yous  yoir.  Mais  je  vous  ai  fait  raison ;  k  mon  tour  maintenant. 
Gette  fois,  le  toast  m'appartient :  il'  est  pour  Sa  Grftce  le  due  de 
Buckingham^.  —  Le  plus  joy  eux  des  pairs  qui  eurent  jamais  Tart 
de  faire  de  la  nuit  le  jour.  Oui  yraiment ,  une  coupe  toute  pleine, 

1  Sobriquet  de  Charles  II.      a.  if. 

2  Monnaie  de  caiyre  anglaise  equivalaDl  i  nn  c^Btiine.     ▲.  M. 

S  II  Skagit  de  Pepitaphe  satirique  de  Charles  If,  faite  par  Rochester,      a.  h. 
4  Le  texte  offre  ici  une  eqaitoque  intraduisibley  qMi  ^^^  allusion  aux  morars 
reUich^ea  de  ce  due.      a.  n. 
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€t }6ia boirai  »up€r  naeulum^  AliM8qiie<iire»''?0BS  liela grnk 
daine?  —  Oppos6e  &  tout  changeflaeat ,  te  petit 'Antoiiie*.  n^imt 
lien  Eaire.— Son  infkieBee'SerMiiira  fiknoi-rien.  Maisifeoateiw, 
dit-ii  enfse  peaobaot  k  son  oreiiie , « '^ransiayBz... i»  et  il  parla:8i 
bas  9  que  Julten  ne  pot  rien  entendre. 

«  Si  je  le  oonnais?  r^pondit  Tautre ,  si  je  eoonais^Ned  de  lite'? 

oui ,  certamement !  —  Eh  bien ,  c'est*  lui  qui  rattaehera  les  dem 

cordes  du  vioion.  SottTe<iez*TOUs  cfue  je  Tai  dit ;  et  de  nouTeau, 

je  bois  avec  vous  k  sa  sant^.  --  C'est  pour  ce  motif  que  j'y  b(»s 

avec  toi,  dit  le  jeune  seigneur;  autranent,  }ene  te  ferais point 

raison ,  attendu  que  je  regarde  Ned  cooime  une  esptee  de  drftle. 

^^  D*accord ,  milord ,  d'aecord :  c'est  un  drdie  comidet ,  un  drAk 

des  plus  fiefiS^s ;  mais  un  drdle  tiabile ,  undr(Ue  utile,  et  infi^pefi- 

sable  pour  cette  affaire.  Mais,  diable!  je  crois  que  ce  champagae 

devient  (dus  fort  k  mesure  qu'il  yieiliit.  —  Ecoute-moi ,  estimabie 

Tom ,  ditle  courtisan ,  je  voudrais  que  tu  medonnassesquelques 

^cimrcissements  sur  tout  ce  myst^re.  Tu  ie  connais ,  }e  le  sais; 

car  k  qui  se  flerait*on,  si  ce  n'est  k  rhonndte  tihiffii^ch  7  —  Gela 

yousplatt  Ji  dire,  milord,  »  r^pondit  Smith ,  k  qui- nous  donnerons 

d^rmais  son  vrai  nom  de  Ghiffincfa ; « voos  plaisantez,  >»  ajoota- 

t'il  avec  la  gravit6  d'un  ivrogoe  ji  qui  de  copieuses  litntioBS 

avaient  rendu  la  langue  uh  pen  6paisse.  «  Pen  de  gems  saveit 

plus  de  choses  que  moi ,  et  en  parlent  moi&s ,  GmUcuere  anmefi^ 

cemme  dit  la  grammaire.  Tons  les  heomes  devraientapprendre 

k  se  taire.  -—  Except6  ayec  un  ami ,  Tom ;  tu  ne  seras  famais  an 

dogue  assez.mal  appriyois6 pour  refuser uoeconfideBee ik  un 

ami.  Tu  deviens  trop  pmdratet  trop  politique  pour  Pemptoique 

tu  occupes.  Aliens,  ce  secret  feraa*e?er  ton  gitetdepaysan.  Ourre 

un  boutoEn,  Tom,  c'est  pour  rintMtdeitasanl6;«UTretontaie, 

etapprends^  ton  ami  ce  qui  Semite; IViisais que  jesuis  autaot 

que  toi  devou6  ao  pettt  Antoine,  s^il  pent  prendre  tenlessus.'— 

Si  /lord  infidtiie,  s'^cria  ChiffiBch.  Est^<s6& moi  quoTOus  parlez 

defiiP  II  n'y  a  ni^t  ni  majt  dans  cette  affidre ;  la  gr ande  d«ne  sera 

abaissto  d'un  cran,'  et  le  eemplot  rehaoss^de^eux.  Ne  conn«s- 

sez-vous pas  Ned ,  llafonaAteNed?  il  ala  mortd'un  fMre  i  Venger. 

i  Uantear  a^ns doute  youIu  dire  navieulaiUf  nacelle,ovL  supernanSfSumagganty 
du  lieu  de  nacvlum,  qui  oe  se  trouvepas  dans  les  fexiqaes.  Linterlocutear  pritCDd 
i  qaHl  Tiderai(  Uk  coupe,  fli^ene  a«ni  srande  qu'oue  nacelle,     a.  v. 
2  Ce8trii-dlre,'Sh«flesb«ry,  politique  intrigant  de  I'^oque. 
S  Ned  pour  l^ouard.      A..  M. 
4  Tous  fireni  sUenee,  (Vibg.,  ^u.  Ut.  II,  t.  1]     a.  m. 
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—  Tai  ratendu  purler  de  cela,  dit  le  seignear,  et  eette  opiiiiA^ 
trat^  de  ressentiment  est  en  lui  une  sorte  de  vertu  patenne.  -f 
Eh  bien ,  continua  ChifGnch ,  en  maocBuvrant  pour  se  venger  (et 
il  y  a  long-temps  qti'il  y  travaiUe),  il  a  d^coiiv^  un  tn^r.  — 
Quoi  I  dans  Tile  de  Man  ?  —  Ge  que  je  vous  dis  est  certain.  G^est 
une  Cloture  si  belle,  si  aimable,  qu'elle  n'a  bes(»n  que  de  pa*^ 
rattre  pour  jeter  k  bas  toutes  les  bvorites,  depuis  Portsmouth  et 
Cleyeland  jusqu'i  eette  creature  k  trois  sous ,  mistress  Nelly.  — 
Sur  ma  parole,  Ghiffinch ,  c'est  se  procurer  du  renfort  suiyant 
toutes  les  regies  de  la  meilleure  tactiqne;  mais  prends-y  garde) 
Pour  fair6  une  telle  conqudte,  il  faut  quelque  chose  deplus  qu'une 
joue  de  roses  et  un  oeil  brillant.  II  faut  de  Tesprit ,  de  I'esprit,  mon 
garQon ,  des  mani^res ,  et  outre  cda  du  jug^nent,  du  tactf  pout 
conaerver  rinfluence  qu'on  s'est  acquise.  —  Pst !  n'allez-vous  pas 
m'enseigner  ce  qu'il  faut  pour  cela  ?  Allons ,  un  rouge-bord  k  sa 
^ant^.  G'est  un  toast,  milord,  qu'il  faut  porter  k  genoux.  Jamais 
on  Be  yit  beauts  si  6clatante,  si  bien  faite  pour  les  triomphes.  Je 
suis  all6  k  I'^glise  tout  expr&  pour  la  yoir,  et  c'^tait  la  premiere 
fois  depuis  dix  ans.  Mais  non ,  je  mens ,  ce  n'6tait  pas  k  T^lise , 
c'^tait  dans  une  chapelle.  —  Dans  une  chapelle  I  s'6cria  le  cour- 
tisan ;  comment  diaUe !  c'est  done  une  puritaine  ? — Ger tainement, 
e'en  est  une.  Croyez*yous  que  je  youdrais  mettre  une  papiste  en 
fayeur  par  le  temps  qui  court,  quand  mon  bon  lord  a  dit  en  plein 
parlement  quUl  ne  deyrait  y  ayoir  autour  du  roi  ni  seryiteur,  ni 
seryante,  ni  cbien,  ni  chat  papiste !  —  Mais  consid6re ,  GhiflSnch, 
Qombien  11  est  peu  yraisemblable  qu'elle  plaise.  Quoi !  le  yieux 
Rowley,  ayec  son  esprit,  son  amour  pour  Tesprit,  sa  bizarrerie 
et  son  SQdt  pour  tout  ce  qui  est  bizarre ,  former  une  ligue  ayee 
une  idiote ,  une  scrupuleuse  puritaine  I  non ,  quand  ce  serait  Y6- 
nus  elle-mdme.  —  Yous  n'^atendez  rien  k  eette  afifaire,  reprit 
GhlGGncb ;  je  yous  dis  que  ce  sera  justement  le  contraste  existant 
entre  la  sainte  et  la  p^cheresse  qui  donnera  du  piquant  k  la  chose 
et  stimulera  le  gotlt  du  yieux  gentleman.  Qui  le  connatt,  si  ce 
n'est  moi !  A  la  sant6  de  la  bdle ,  milord ,  k  sa  saot^,  et  k  genoux, 
si  yous  youlez  paryenir  au  grade  de  gentUhomme  de  la  cfaan^bre. 
—  Je  te  fais  raison ,  et  de  grand  gosqt.  Mais  tu  ne  m'as  pas  encore 
dit  comment  la  connaissance  doit  s'op^rer ;  car  tu  ne  peux ,  je 
pense,  la  transporter  k  Whitehall.  —  Ah !  ah!  mon cher lord, 
yous  youdriez  le  secret  tout  entier ,  mais  cela  n'est  pas  possible. 
Je  puis  bien  donner  k  un  ami  un  aper^u  de  mes  projets;  mais  per- 
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Sonne  ne  doit  connaltre  les  moyens  que  je  me  propose  d'ern* 
ployer.  »  En  parlant  ainsi ,  Ghiffinch  secoua  d'un  air  de  prudence 
sa  tdte  que  le  yin  ^tourdissait  ddgi. 

L'infftme  dessein  que  cette  conversation  mettait  au  jour,  et  dont 
Alice  Bridgenorlh  paraissait  6tre  Tobjet,  comme  Julien  le  devina, 
fit  une  telle  impression  sur  lui ,  qu'il  ne  put  r^primer  un  inouve- 
ment  involontaire ,  et  sa  main  se  porta  sur  la  garde  de  son  6pde. 

Cbiffinch  entendit  le  bruit  que  fit  Peveril  en  changeant  de  pos- 
ture. «  Paix!  s'^cria-t*il,  malediction !  quelque  chose  a  remuet 
J'esp^re  que  cette  histoire  n'a  pas  frapp<i  d'autres  oreilles  que  les 
ydtres !  —  Je  coupe  le  cou  a  quiconque  a  avalS  une  seule  syllabe 
de  tes  discours ,  «  dit  le  courtisan ;  et ,  prenant  un  flambeau ,  ii 
parcourut  la  salle  dans  tous  les  sens.  Ne  voyant  rien  qui  lui  don- 
n&t  occasion  d'ex^cuter  sa  menace ,  il  replaga  la  lumi^re  et  con- 
tinuit : 

«  Eh  bien !  en  supposant  que  la  belle  Louise  de  Querouaille  ^ 
tombe  du  haut  rang  qu'elle  oecupe  dans  le  firmament ,  comment 
reconstruirez-vous  la  conspiration  renvers^e?  car,  sans  quelque 
conspiration,  penses-en  ce  que  tu  voudras,  vous  n'avez  point 
de  changement  k  esp^rer ,  et  les  choses  resterontsous  une  favo- 
rite protestante  ce  qu'elles  6taient  sous  une  favorite  papiste.  Le 
petit  Antoine  ne  peut  pas  faire  beaucoup  de  chemin  sans  sa  cons- 
piration ;  car ,  je  crois  en  mon  ftme  et  conscience  qu'elle  est  de 
son  cru.  —  Qui  que  ce  soit  qui  I'ait  invent^e,  r^pondit  Cbiffinch, 
elle  a  ^t^  pour  lui  un  enfant  de  belle  esp^rance.  Eh  bien  done , 
quoique  ceci  s'^carte  de  laligne  de  mes  operations,  je  veux  bien 
jouer  encore  le  rdle  de  saint  Pierre ,  et  avec  une  autre  clef  je  vous 
ouvrirai  la  porte  de  ce  paradismystedeux.  —  A  pr6sent  tu  paries 
comme  un  brave  gargon :  aussi  vais-je  de  mes  propres  mains  faire 
sauter  ce  nouveau  bouchon.  Buvons  au  succ^s  de  ton  entreprise. 
-—  Eh  bien  done ,  »  continua  le  communicatif  Chifiinch ,  «  vous 
savez  qu'ils  avaient  depuis  long-temps  une  dent  centre  la  vieille 
comtesse  de  Berby.  On  lui  envoya  Ned,  qui  a  un  vieux  compte 
k  r^gler  avec  elle ;  et  on  lui  donna  de  secretes  instructions  pour 
s'emparer  de  Ttle ,  s'il  en  voyait  la  possibilit6 ,  par  le  moyen  de 
quelques-uns  de  ses  anciens  amis.  II  a  toujours  eu  soin  de  Ten- 
tourer  d'espions ;  et  il  pensait  avec  d61ice  que  Theure  de  la  ven- 
geance etait  pr6te  k  sonner  pour  lui.  Mais  il  manqua  son  coup,  et 
la  vieille ,  etant  sur  ses  gardes ,  se  trouva  bientdt  k  son  tour  en 

4 Une  des  matlresMK  de  Charles  IT)  qui  en  fit  une  duchesse.     a.  v. 
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6tat  d*enfermer  Ned  comme  dans  une  taniire :  il  revint  de  Ttle 
sans  dtre  beaucoup  plus  avanc6  qa'en  partant.  Maisii  apprit  tout 
k  coup ,  par  le  secours  du  diable  sans  doute,  qui  est  de  sesamis,' 
que  Sa  vieille  Majesty  de  Man  avail  d^pdchd  un  envoys  k  Londres 
pour  s'y  faire  des  partisans.  Ned  s'attacha  aux  pas  de  cet  ambas* 
sadeur ,  jeune  garQon ,  demi-noble  et  fils  d'un  vieux  radoteur  de 
cavalier  de  la  vieille  souche ,  du  comt6  de  Derby.  11  conduisit  si 
bien  les  choses ,  qu'il  amena  le  jeune  bonune  k  I'endroit  oA  j'at- 
tendais  avec  impatience  la  joiie  fiile  dont  je  vous  ai  parl^.  Par  saint 
Antoine !  je  fus  confondu  quand  je  vis  ce  grand  flandrin ;  ce  n'est 
pas  que  le  gaillard  ait  mauvaise  mine  :  je  restai  stup6fait  comme, 
comme...  aidez*moi  done  k  trouver  la.comparaison.  —  Comme  le 
cochon  de  saint  Antoine  apparemment,  ditle  jeune  lord,  car  ta 
clignes  les  yeux  a  la  mani(^re  d'un  pore.  Mais  quel  rapport  ceci 
a-t-il  avec  le  complot  ?  Un  instant ,  j'ai  assez  bu.  —  Yous  ne  me 
ferez  pas  faux  bond ,  »  dit  CbifBnch ,  et  on  entendit  la  bouteille 
tinier  contre  le  verre  de  son  compagnon ,  qu'il  remplissail  d'une 
main  peu  assur^e.  «  Comment,  dit-il,  que  diable  est  cela?  j'avais 
coutume  de  tenir  mon  verre  ferme ,  tr6s-ferme.  — Eh  bien !  et  cet 
stranger  ?  —  Eh  bien !  il  avala  gibier  et  ragofit  comme  si  c'edt  616 
du  boeuf  ou  du  mouton  d6  printemps.  Jamais  je  n'ai  vu  ourson 
si  mal  16cb6.  II  ne  savait  pas  plus  ce  qu'il  mangeail  qu'uu  infi- 
dele.  J'avais  envie  de  I'envoyer  k  tous  les  diables ,  en  voyant  les 
chefs-d'oeuvre  de  Chaubert  s'engloulir  dans  un  gosier  si  iudigne. 
Nous  primes  la  liberie  d'assaisonner  un  peu  son  vin ,  el  de  le  d6- 
barrasser  de  son  paquet  de  lettres  *,  et  le  sot  partit  le  lendemain 
matin  avec  un  paquet  adroHement  rempli  de  papier  gris.  Ned 
voulait  le  garder  aupr^s  de  lui  pour  en  faire  un  tSmoin ;  mais  le 
gaillard  ne  se  chauffe  pas  de  ce  bois.  —  Et  comment  prouverez- 
vous  rauthenticit6  de  ces lettres?  —  Vous  en  6tes  encore  li,  mi- 
lord ,  dit  ChifliDCh ;  il  ne  faut  que  la  moiti6  d'un  oeil  pour  voir , 
malgr6  voire  habit  brod6 ,  que  vous  6tiez  de  la  famille  de  Fumi- 
val  ^  avant  que  la  mort  de  voire  fr^re  vous  poussftt  k  la  cour.  Com-*- 
ment  je  prouverai  rauthenlicil6  de  ces  lettres?  Nous  n'avons 
laiss6  parlir  le  moineau  qu'avec  une  ficelle  k  la  pate.  Nous  le  rat- 
trapperons  quand  nous  voudrons.— Tu  es  un  veritable  Machiavel, 
dit  le  courlisan ;  mais  qu'aurais-lu  fait  si  ce  jeune  homme  eAl  ii6 
r6lif  ?  J'ai  entendu  dire  que  ces  Peveril  du  Pic  ont  la  t6le  chaude 
et  le  bras  robuste.  —  Soyez  Iranquille ,  nous  avions  pris  nos  pr6- 

1  Nom  d'ane  ^cole  de  droit  alors  exisunte  &  Londres.     a.  m. 
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oantioiis  :  les  pistolets  poayaient  aboyer,  mais  il  ne  pouvaienf 
mordre.  -^  Admirable  Ghififaich,  tu  es  devenn,  je  le  vois,  unras^ 
filoo,  til  pedx  voler  un  homme^  et  an  besoin  rescamoter.^IHou  I 
qae  signifie  ce  terme  ?  dit  CbifBnch ;  il  me  semble  que  e'est  Ik  nti 
mot  k  faire  d^gatner  V6piie ;  vous  me  miettrez  en  colore  au  point 
de  me  faire  tomber  sur  vons.  —  Tu  te  m^prends,  r^pliqua  le  lord; 
vox  hoteime  peut  dtre  filou  par  circonstance  sans  en  faire  sa  pro- 
fession. --  Mais  non  pas  sans  tirer  k  tin  seigneur  6cenrel6  quel- 
ques  gouttes  de  ce  sang  appeI6  noble,  ou  du  moins  de  quelque 
liqueur  rouge ,  »  dit  Chiffinch  en  se  levant. 

«  Je  pr6tends ,  moi ,  que  la  cbose  peut  se  faire  sans  6tre  suivie 
de  ces  terribles  consequences,  et  c'est  ce  que  tu  reconnattras  de- 
main  quand  tu  te  retrouveras  en  Angteterre;  car  pour  le  moment, 
tu  esen  Champagne ,  Chiffinch ;  et  afin  que  tu  y  restes ,  je  bois 
ce  dernier  cctup  qui  doublera  ton  bonnet  de  nuit.  —  Je  ne  refuse 
pas  de  vous  faire  raison ,  rSpondit  Chiffinch ;  mais  je  bois  ce 
yerre  dans  un  esprit  dlnimitiS  et  d'hostilit6  :  c'est  la  coupe  de 
la  rage  et  le  gage  dn  combat.  Demaih  au  pomt  dn  jour ,  je  te 
parlerai  k  la  pointe  de  T^p^e ,  fusses-tu  le  dernier  des  Saville. 
I^  le  diable  !  crois-tu  que  je  te  craigne  parce  que  tu  es  un  lord. 
—  Non,  en  verity,  ChiiBnch ,  je  sais  bien  que  tu  ne  crains  que  le 
lard  et  les  f6ves  arros6es  de  bi^re  de  campagne.  Adieu,  doux  et 
aimable  Chiffinch  ;  va  te  coucher,  Chiffinch ,  va  te  coucher.  » 
'  En  parlant  ainsi,  il  prit  une  lumi^re ,  et  sortit  de  la  salle.  Ghij^ 
finch,  auquel  le  dernier  verre  de  vin  avait  compl^tement  acbev6 
d'Oiter  la  raison,  eut  tout  juste  assez  de  force  pour  gagner  la  porte 
en  balbutiant :  «  Oui,  otii,  il  m'en  rendra  raison  au  point  du  joiir. 
Mais  Dieu  me  damne !  je  crois  que  le  jour  est  d6j^  venu.  Non  ^ 
morbleu,  je  me  trompe,  c'est  la  lueur  du  feu  qui  donhe  sur  ce 
maudit  volet  rouge.On  dirait  ma  foi  que  je  suis  gr]S.yoil&  ce  que 
c'est  qu'une  auberge  de  village.  C'est  Todeur  de  I'eau-de-vie  qui 
est  r^pandue  dans  cette  maudite  salle,  car  ce  ne  peut  6tre  le  vin 
que  j'ai  bu.  Eh  bien !  le  vieux  Rowley  ne  m'enverra  plus  courir 
la  campagne.  Allons  ferme.  » A  ces  mots  il  sortit  de  la  salle  en 
chancelant ,  et  laissa  Peveril  r^fl^chir  sur  la  conversation  ex- 
traordinaire qu'il  venaitd'entendre. 

I^  nom  de  Chiffinch ,  le  ministre  bien  connti  des  plaisirs  de 
Charles  II ,  figdrait  bien,  selon  lui ,  dans  Tintrigue  dont  il  sV 
gissait.  Mais  que  cehii  de  Christian,  qu'il  avait  toujours  regardiS, 
coDune  unpuritain  ainsi  s^vire  d^mceurs  que  son  beau-frdre 
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Bcnlgeiiortb  y  MtmAl^-dans*  ce  compiol  iaAme ,  c'^it  anees^. 
p6ce  de  mopstruosite  qu'il  concevftit  k  peiae.  L'j^troite  parents 
pouvait  aveugler  Bridgenorth ,  et  le  justifier  d'avoir  confi6  sa  fiUe 
aontelhomiiie;  maiS'qttel  miserable  de^t^tre  eel ui  qui,  de 
flBBg'-froid,  m^iUit  UD  si  honteax  abus  de  confiance!  Doatant 
m  ce  qu'il  vmait  d'entmdre  n'6tait  point  une  vile  impoatare  d6» 
bitfe  par  Ghiffinch ,  il  se  b4ta  d^aminer  ses  papiers,  et  s'a*- 
perout  que  lapeau  devean  marinqni  iesavait  envdof^^s  ne 
OGBteoait  plus  qu'une  6gale  quantity  de  papiers  insignifiants.  S'il 
aT9it  eu  besoin  d'une  preuve  de  phis  pour  se  convaincre,  le  coup 
d^  pistolet  tir6  k  Bridgeoerth  lui  en  edt  servi,  en  lui  ddmontrant 
qaVjn  avait touch^  jises armes ;  il  examina  son  second  pistolet , 
qui  6tait  encore  charge,  et  il  yit  qu'on  en  avait  retir6  la  balle.  -— ^ 
Paiss6*je  p6rir  au  milieu  de  ces  viles  intrigues ,  se  dit-il ,  si  in 
n'es^  mieax  charge,  et  si  tu  ne  me  sers  phis  utilem^t !  Le  con-* 
teno  de  ces  lettres  tronv^es  sur  moi  peut  perdrema  bienfaitrice , 
causer  la  rnine  de  mon  p6re,  et  me  cotiter  la  vie  k  moi-m£me, 
qui  eil  ^is  le  porteur;  mais  ce  dernier  malheur  est  ce  dent  je 
me  soucie  le  moins.  Ge  qui  me  trouble  le  plus ,  c'est  ce  complot 
onrdi  contre  Thonneur  et  le  repos  d'une  cr^ture  si  chaste,  que 
c'est  presque  un  crime  de  songer  k  elle  sousle  mdme  toit  que  ces 
inf&mes  sc^l6rats.  It  faut  qu*k  tout  prix  je  retrouve  ces  lettres ; 
mais  comment  ?  R6fl6chissons<y.  Lance-Outrame  est  fiddle  et  re- 
seda; et  quand  une  fois  il  est  d6termin^  k  faire  un  coup  de  bar- 
diesse ,  les  moyens  d*ex6eution  ne  lui  manqueot  pas.  » 

Ubdteentra  ence  moment ;  aprte  s'^tre  excuse  de  sa  longue 
absence  et  avoir  offert  k  Peveril  quelques  rafraichissements ,  il 
rengagea  sans  fn^on  j^  venir  ^tablir  son  quartier  de  nuit  dans  un 
grenier  qu'il  partageait  avec  son  camarade,  ajoutant  qu'il  devait 
cette  fave«ir  aux  talents  que  Lance^Outram  avait  d^ploy^  dans 
le  comptoir ,  od  il  est  probable  que  cet  auxiliaire  et  I'hdte  en* 
tbousiasm^  avaientbu  ensemble  presque  autant  de  liqueur  qu'ils 
ea  avaient  tir6. 

Mais  Lance  6tait  un  vase  k  r6preuve  surlequel  aucune  boisson 
ne  faisait  d'impression  durable ,  de  sorte  que ,  lorsque  Juiim 
6veilla  ce  fidile  serviteur  au  point  du  jour,  il  lui  trouva  tout  le 
aang-froid  n^eessaire  pour  comprendre  le  projet  qu'il  avait 
form6  de  reeouvrer  les  papiers  si  perfidement  d6rob6s.  Aprto 
aveir  ^ont6  son  maitre  avec  attention,  Lance  gestieula,  se  graita 
la tdte ,  etexprima enfin la g^n^reose  resolution  qu'il venait  de 
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prendre :  «Ma  tante  disait  vrai  dans  sa  viellle  chanson  s'^ria-t-il : 

<t  Qui  Tent  servir  nn  PoTeril. 
Ne  doit  pas  craindre  la  temp6te.* 

«  EUe  avait  coutume  de  dire  aussi  que  quand  un  Peveril  6tait; 
sur  le  gril ,  im  Outram  6tait  dans  la  podle.  Ainsi  je  vous  prou- 
verai  que  je  n'ai  point  d6g6n6r6 ,  et  que  je  vous  serai  d6yoa6 
eomme  mes  p^res  Font  6tj&  aux  vdtres  pendant  quatre  g^n^a- 
tions.  —  Tu  paries  comme  le  plus  brave  des  Outram>  dit  Julien,  et 
si  nous  ^tions  d6barrass^s  de  cette  poup^e  de  lord  et  de  sa  suite,* 
nons  viendrions  ais^ment  k  bout  des  trois  autres.  —  Deux  habi*. 
tants  de  Londres  et  un  Fr an^ais ?  dit  Lance ;  j'en  viendrais  a  bout 
en  un  tour  de  main;  et  quant  k  lord  Saville,  comme  ils  Tappellent, 
j'ai  entendu  dire  que  lui  et  tous  ses  gens  de  pain  d'6pice  dore ,  qui 
regardaient  un  honndte  garQon  tel  que  moi  comme  s'ils  eussent  et6 
le  pur  m^talet  moi  recqme,doiyent  partir  ce  matin  pour  aller  aux 
courses  et  aux  joiltes  de  Tutbury.  C'est  le  motif  qui  les  a  conduits 
ici ,  oij  ils  ont  rencontr6  par  hasardcet  autre  cbat  musqu6.  «> 

EQectivement ,  comme  Lance  parlait ,  un  bruit  de  chevaux  se 
lit  entendre  dans  la  cour,  et  ils  aperQurent  par  une  lucarne  de 
leur  grenier  les  domestiques  de  lord  Saville  ranges  en  bon  ordre,, 
et  prftls  k  partir  dfes  qu'il  parattrait. 

«  Ainsi  done ,  maitre  Jer^mie ,  >»  dit  un  d'eux  k  une  esp6ce  de 
domestique  en  chef  qui  sortit  alors  de  la  maison  : «  Le  vin  pa- 
ratt  avoir  agi  comme  un  narcotique  sur  milord  9  cette  nuit?  — 
Point  du  tout ,  r6pondit  J^r^mie,  il  Ta  pass6e  k  terire  des  lettres 
pour  Londres ;  et  pour  te  punir  de  ton  irr6v6rence  ,  c'est  toi , 
Jhno,  qui  les  porteras.  —  Et  de  cette  faQon,  je  manquerai  les  cour- 
ses,»  dit  Jonathan  tristement : «  Je  vous  remercie  de  cette  bonne 
commission,  mattre  J^r6mie,  et  pendez-moi  si  jamais  je  Toublie.* 
•  Cette  discussion  fut  subitementinterrompue  par  I'arriv^e  da 
jeuae  lord^  qui,  en  sortant  de  Tauberge,  dit  k  J^r^mie  :  «<  Yoici 
les  lettres.  Qu'un  de  ces  drdles  galope  jusqu'^  Londres  comme 
s'il  y  allait  pour  lui  de  la  vie  ou  de  la  mort,  et  qu'il  les  remette  k 
leur  adresse ;  quant  aux  autres,  qu'ils  montent  &  cbeval  et  qu'ils 
mesuivent.  » 

Jer^mie  donna  Je  paquet  a  Jonathan  en  souriant  malicieuse* 
ment ;  et  le  groom  disappoints  fit  partir  avec  humeur  son  cheval 
vers  Londres,  tandis  que  lord  Saville  et  le  reste  de  ses  gens  par- 
talent  au  grand  trot  dans  une  direction  opposSe,  suivis  des  bene- 
dictions de  I'hdteet  de  sa  famille,  qui  se  tenaient  devant  la  porte 
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faisant  force  salats  et  rdy^rcnces ,  sans  doute  par  rdoonnaissance 
pour  le  paiement  d'uo  ^cot  plus  que  raisomiable. 

Ge  ne  fut  que  trois  graudes  beures  aprto  leur  depart  que  Gbif*. 
fincb  entra  dans  la  salle  oA  ils  ayaient  soup6  la  veiUe.  11  dtait  en. 
robe  de  cbambre  de  brocard,  et  portait  un  bonnet  de  velours  vert 
om6  de  la  plus  riche  dentelle  de  Bruxelles.  II  paraissait  n'dtre 
qu'4  demi  6yeiU6^  et  ce  fut  d'une  voix  qui  se  ressentait  enccnre, 
de  rinfluence  du  sommeil,  qu'il  demanda  un  verre  de  petite  bi^e. 
Son  air  et  sa  contenance  ^taient  ceux  d'un  homme  qui  avait . 
Iutt6  rudement  la  veiile  avec  Bacchus » et  qui  se  trouvait  k  peine 
remis  des  fatigues  de  son  combat  avec  ce  dieu  jovial.  Lance,  qui 
avait  616  charge  par  son  maltre  d'^pier  tons  les  mouvements  de 
CbiffiiQch ,  lui  pr^nta  oiQcieusement  le  breuvage  raflraicbissant 
qu'il  demandait,  ayant  donn6  pour  pr^texle  k  I'hdte  qu'il  ^tait  cu- 
rieux  de  voir  un  seigneur  de  Londres  en  robe  de  cbambre  et  en 
bonnet  de  nuit. 

ChifiiQch  n'eut  pas  plutdt  vid6  le  verre  qui  lui  Stait  presents , 
qu'il  demanda  ou  6tait  lord  Saville. 

«  Sa  Seigneurie  est  partie  k  cheval  k  la  pointe  du  jour,  r6pondit 
Lance. -r-Gomment  diable  !s'6cria  GbilBnch;  voil4  qui  est  fort  im- 
poli ;  quqi !  parti  pour  les  courses  avec  toute  sa  suite  ?--Oui,  re- 
prit  Lance^  k  Texception  d'un  seul,  que  Sa  Seigneurie  a  d6pdcb6 
k  Londres  pour  y  porter  des  lettres. —  Pour  y  porter  des  leltres  k 
Londres  I  dit  Gbiffinch.  Mais  j'y  vais  k  Londres,  il  le  sait,  et  j'au- 
rais  pu ^pargner  cette peine  k  celoi  qu'il  a envoy6...  Attendez un 
moment,  je  commenced  me  rappeler...  Diable!...  Peut-6treau* 
rais-jebavardS...  Oui ,  oui,  j'ai  bavard6  ..  Je  me  rappelle  tout  k 
present...  J'ai  bavard^ ,  et  en  pr6sence  de  celui  qui  est  a  la  cour 
une  veritable  belette  pour  sucer  le  jaune  d'oeuf ,  et  extirper  le  se- 
cret de  cbacun !...  Enfer et  furies !...  Faut-il  que  mes  soirees  d6- 
truisent  ainsi  I'ouvrage  de  mes  matin6es  !...  Faut*il  quele  vin 
me  fasse  devenir'aiosi  bon  camarade  ?  faut-il  qu'il  me  pousse  k 
faire  des  confidences ,  qu'il  me  rende  querelleur ,  qu'il  me  cr^ 
des  amis  et  des  ennemis?  Comme  si  on  pouvait  avoir  de  plus  grand 
ami  ou  de  plus  grand  ennemi  que  soi-mdme !  II  faut  cependant 
quej'arrdtesonmessager...  Jemettraiun  b&ton  dans  la  roue... 
Hoik  I  garcon,  fais  venir  mon  growi,  appelle  Tom  Beacon. » 

Lance  ob^t ,  mais  ne  manqua  pas ,  lorsqu'il  eut  fait  entrer  le 
groom,  de  rester  dans  la  salle,  pour  6couter  ce  qui  allait  se  passer 
entre  le  mattre  et  le  domestique. 
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«  TfeM,  Tom,  dit  GbiffincH ,  voil#  cinq  pi^ce^d'or  pour  tot.,, 
—  Que  dois-je  faire  ?  dit  Tom^»' sans  m^me  se  donner  to  peine  de 
remercter  son  mattre,  paroe  qa'il  se  doutafit  faien  que  le  paiement 
He  vattdrait  pas  I^  senrice  quil  allait  lui  demander. 

^  Monte  k  cbeval,  Tom,  et  cours  comme  si  le  diable  f  empois 
ttdt...  II  fttut  absoloment  rejoindre  le  messager  que  lord  Sarillea 
mvoyd  ceniatin  i-Londres-,  le  mettre  arec  son  cberal  hors  d'6tal 
d'jBiIter  plus  loin ,  et  faire  entrer^utant  de  vin  dans  son  estomac 
qii'il  y  a  d'eau  dans  la  mer  Baltiqae ;  employer  enfln  tout  ce  qu& 
to  croiras  convenable  pour Tempdcher  de continuer son  voyage... 
Bhbien !  imbecile  y  pourquoi  ne  me  r^ponds-tu  pas  ?  est-ce  que 
ttt  neme  oomprends  pas  ?— P&rdon,  mattre  Ghiffinch,  dit  Tom,  je 
TDus  entends  et  je  pensequ'ilen  est  de  ra6me  de  ce  brave  bomme 
qde  voili,  et  qui  n'avait  peut-^tre  pas  besoin  d'entendre  tout ,  k 
moins  que  ce  ne  soit  votre  intention.— H  faut  que  je  sois  ensor- 
cel6  ce  matin ,»  se  dit  CbifQncb  en  lui-m6me, «  ou  que  le  cham- 
pagne me  travaille  encore  la  t6te. . .  Ma  cervelle  est.  comme  le& 
maraisde  HoUande,  lemoindre  verrede  vinsuffirait  pour  y  causer 
une  inondation.  Ecouto,  dit^il  ji  Lance ,  et  retiens  ce  que  je 
Tais  te  dire  :  ii  s'agit  d'une  gageure  que  nous  avons  faite ,  lord 
Saville  et  moi,  k  qui  ferait  plus  tdt  parvenir  une  lettre^  Londres. 
Voici  dequoi  boire  k  ma  sante  et  &  mon  succ6s.  N'en  dis  rien  k 
personne,  etaide  Tom  ^  brider  son  cbeval.  Tiens^  Tom,  avantde 
partir,  viens  cbereber  tes  lettres  de  cr^nce ;  je  t'en  donnerai  une 
pour  le  due  de  Buckingham  ,  afio  de  prouver  que  tu  es  arriv^  le 
premier  k  Londpes. »  » 

Tom  Beacon  fit  un  profond  salut ,  et  sortit:  La«ice>Outram  , 
apr^s  avoir  fait  semblant  de  Taider  ji  brider  son  cbeval ,  s'era- 
pressa  d'aller  touver  son  maltre ,  pour  lui  porter  la  bonne  nou- 
Telle  qu'un  heureux  accident  venait  de  r^duire  la  suite  de  Cbif* 
finch  k  un  seul  bomme. 

AussitOt  Peveril  ordonna  qu'on  pr6parM  les  chevaux ,  et  dto 
que  Tom  Beacon  fut  parti  au  grand  galop  pour  Londres,  il  eut  la 
satisfaction  devoir  Ghiffinch,  avec  son  ftivori  Chaubert,  monter  A 
eheval  pour  faire  le  mdme  voyage ,  mais  d'un  pas  plus  mod6r6. 
II  les  laissa  prendre  assez  d'avance  pour  pouvoir  les  suivre  sans 
exciter  leurs  soupQons ;  ensuite  il  paya  son  ^ot,  nK)nta  k  cbeval, 
et  les  suivit  de  loin,  sans  les  perdre  de  we,  jusqu'i  ce  qu'il  fdt 
artriv6  k  un  endroit  favoraUe  k  Tentreprise  quHl  mMitait. 

L'intention  de  Peveril  avait  6t6  de  hater  le  pas ,  lorsqu'ils  se 
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tTDttveraidiitthim  qt^ifw  paortie  soWatrd  de  la  i^te,  }Qsqo*&  ce 
f  a'flseifiiBexit  iatteint€haaliert ;  LanceHOutramdevait  ators  resits 
ed  a^rr^  pour  attaqmr  le  roi  des  brocbes  iet  des  ea^eeroless  tate-* 
dl5  que  Julien  ponsaertit  M  «vaitt  pour  Ooaibdr  su)r  Ghifflttch . 
Mtf^  ce  ]^Iaii  Buppoaafit  ^e  lo  iMttrd  et  le  domestiqbe  voyage^ 
tmetki  kU  imita^  ordiifai^e ,  c'^st^ft'-dire  cMdi-ei  A  quelqms  paft 
dmi^  le  premier.  Les  tsa^to  de  diseoBflloiii  enf re  GhiflSiidh  et  le 
ddsifii^  francs  ^itaievifl  si  inttreasante  que ,  sana  ^gaird  pour 
r^quette,  ila  inareiiaient  amicalemCTt  c6te  4  edte ,  se  Hvitot 
sur  lesmy^res  dela  table  j(  une  oonversatioti  qae  letieux  Comas 
oQ  tm  gadtroDome  modeme  eUt  dcofftto  avec  plaisir.  II  4tait  done 
n(6c€iiaaire  de  lea  attaquer  tons  les  deo&  k  Ik  fois. 

Encotis^quence,  lorsqu'ils  aper^arent  devant  eux  un  grand  es* 
paee  de  ctieniin  qui  n'olfrant  pas  la  sioindre  apparence  d'hoffime^ 
dllaMtdtk)]!  htrmaiine,  ni  mftme  d'animaux ,  ils  commencdrent  i 
presser  le  pas ,  mais  prudemmeiat^  sans  affectation ,  pour  no  point 
donner  i'alarme.  De  cette  mani^re ,  ils  franchirent  peu  k  pea  la 
distance  qui  les  s^parait  de  ceux  quails  voalaieut  attaqaer ;  et  ils 
n%taient  plus  go&re  qu'ji  cinquante  pas  d'eux,  qaand  Peveril , 
craignant  qne  Ghifflnch  ne  lereconnUt,  etn'eAt recourse  la  vitesse 
de  sonebetal  pour  s'rafoir,  donna  k  Lance  le  signal  de  Tattaque . 

An  bruit  subit  de  leui^  cheyaux^  ChifBncb  se  retourna;  mais  il 
n'eut  pasle  temps  d'en  faire<tevantage,  car  Lance,  qui  avait  donn6 
un  coup  d'6peroa  k  son  petit  cheval ,  meilleur  coureur  que  celui 
de  Julien,  se  jeta  sans  c6r6m6nie  entre  le  courtisan  et  son  cui- 
sinier ;  et  Gbaubert  aviiit  k  peine  eu  I^  temps  de  (Hire  tine  excla- 
mation que  Itti  et  son  cheval  furent  renversSs.  Le  Fran^ais  fit 
entendre  le  juron  de  morbleu  en'roulant  sur  la  poussiire,  au  mi- 
lieu de  divers  ustensilesde  son  m6tier,  qui,  s'^cbappant  du 
porte^manteau  ou  ils  6taient  s'en  all6rent  en  d^^rdre  sur  le 
gniiid  cbemin.  Lance ,  saUtant  k  terre ,  ordonna  &  son  ennemi  de 
Tester  tranquille;,  et  menaga  de  lui  dter  la  vie ,  s'll  tedtait  de  se 
relever. 

Avant^ue  Chiffltich  eilt  pu  tirer  vengeance  de  la  chute  de  son 
fiddle  cuislnier;  lla  bride  de  sod  cheval  fut  saisfe  par  Julien ,  qui 
Idipr^ntade  Tautre  maid  un  pistoI6t ,  ed  lemeda^antdelui 
faire  s^dterla  cerveHe  sll  boujgeait.  Ghiffineb,  queique  eff<6min6 , 
n'^itpeidtiftche;  ils'arrdta,  et  dit  avec  fermet^ : « DrOle !  vous 
nfiavte  pris  par  surprise  5  ietTous  8tes  dn  voleur  de  grand  chemin, 
v6i6i  ma  boulrsis/Ne  nous  ftiltes  point  de  mal,  et  ^pargnezsartout 
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DOS  Apices  et  nos  saaces.*-PreDez>7  garde,  monsieur  Ghtffinch, 
dit  Peveril,  vous  choisissez  mal  voire  temps  pour  railler.  Je  ne  suis 
pas  un  yoleur  de  grand  chemin,  mais  un  homme  d'bonneur.  Ren* 
dez-moHe  paquetde  iettres  que  vous  m'avez  d^roMrautre  nuit, 
ou,  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacr6,  je  vous  envoie  dans  Testomac 
une  pairedebonnes  balles.— Quelle  nuit?quelpaquet?»demanda 
GhifBncb  interdit,  maischerchanti  gagnerdu  temps,  dansl'espoir 
de  voir  arriver  du  secours.  J'ignore  ce  que  vous  voulezdire,  ajou- 
ta-t-U;  si  vousdtes  un  homme  d'bonneur,  laissez-moi  tirer  T^p^e, 
et  je  vous  ferai  raison  comme  un  gentilhomme. — Coquin  sanshon- 
neur,  s'^cria  Peveril,  vous  nem'6chapperez  pas  ainsi.  Yous  m'avez 
vol6  quand  vous  aviez  I'avantage  sur  moi ;  k  present  qu'il  est  de 
mon  c6t6,  je  ne  serai  pas  assez  fou  pour  n'en  pas  profiler.  Ren- 
dez-moi  le  paquet ;  ensuite ,  si  vous  le  voulez,  nous  combattrons & 
armes  ^gales.  Mais  d^abord,  les  Iettres,  r^p6ta-t-il,  ou  k  I'instant  je 
vous  envoie  dans  un  lieu  ou  votre  conduite  en  ce  monde  ne  vous 
promet  pas  une  reception  favorable. » 

Le  ton  menagant  de  Peveril,  le  feu  de  son  regard^  et  le  pisto* 
let  charg6  qu'il  tenait  k  quelques  pouces  de  la  poitrine  de  Ghif- 
finch,  convainquirent  ce  dernier  qu'il  n'avait  pas  d'autres  condi- 
tions k  espSrer,  ni  de  temps  k  perdre.  II  mit  done  la  main  dans 
une  des  poches  de  son  manteau,  et  il  en  tira,  avec  une  repugnance 
Men  visiblej,  les  d6p6ches  que  la  comtesse  de  Derby  avait  con- 
fiees  k  Julien. 

«  II  y  en  a  cinq,  dit  Julien,  et  vousne  m'en  rendez  que  quatre. 
Yotre  vie  depend  d'une  pleine  et  enti(^re  restitution.  — La  cin- 
qui^me  m'avait  echapp6,  »ditGhiffinch,  enluiprdsentantlalettre 
qui  manquait.  «  La  voilk.  Maintenant,  monsieur ,  vous  dtes  sa« 
tisfait^  je  pense,  a  moins  que  votre  dessein  nesoit  d'^youter  a  cette 
action  le  meurtre  ou  le  vol.  —  Mis6rable !  »  dit  Peveril  en  bais- 
sant  son  pistolet',  mais  en  suivant  de  Tceil  les  mouvements  de 
Gbiffinch,  «  tu  es  indigne  de  mesurer  ton  6p6e  avec  celle  d'un 
honndte  homme,  et  cependant  tire-la,  si  tul'oses,  etjeconsensi 
te  combattre  k  armes  ^gales.  —  A  armes  Sgales  ? »  dit  Gbiffinch 
d'un  air  de  derision.  «  Belle  ^galit^ !  I'^p^  et  le  pistolet  centre, 
une  simple  rapi^re ,  et  deux  centre  un ,  car  Chaubert  n'est  pas 
propre  k  sebattre.  Non,  monsieur,  j'attendrai  une  occasion  plus 
,  favorable,  et  des  armes  plus  ^gales.  —  La  calomnie  ou  le  poison » 
sans  doute,  infUme  agent,  dit  Julien,  tels  sent  tes  moyens  de  ven- 
geance. Mais  6coute-moi ,  je  connais  tes  vils  desseins  centre  une 
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jeune  personne  qui  est  trop  respectable  poar  que  son  nom  soit 
T6fit6  k  une  oreille  aussi  indigne  que  la  Uenne.  Tu  m'as  fait  une 
injure ,  et  tu  vois  que  je  m'en  suis  yeng6.  Maisessaie  d'ex6cuter 
cet  autre  projet  execrable,  et  jete  jure  que  je  t'^crase  comme  un 
reptile  impur  dont  levenin  est  fatal  k  Thuinaiiit^;  compte  sur 
cela  comme  si  Machiavel  I'avait  jur6.  Si  tu  poursuis  ton  entre- 
prise,  je  poursuivrai  ma  vengeance.  Suis-moi,  Lance-Outram,  et 
laissons-Ie  r^fldchir  k  ce  que  jo  lui  ai  dit.  » 

Lance,  apris  le  premier  choc ,  avait  pris  pen  de  part  au  reste 
de  I'affaire,  il  s'^tait  bom6  k  diriger  le  manche  de  son  fouet 
comme  un  canon  de  fusil,  de  mani^re  k  tenir  en  arrdt  le  cuisinier 
eflBray^ ,  qui ,  renvers^  sur  le  dos  et  .contemplant  le  GrmaAent 
tout  k  son  aise,  n'avait  pas  plus  de  pouyoir  ou  de  volont6de  faire 
r^istance  qu'un  cochon  de  lait  sur  la  gorge  duquel  lui-m6me 
aurait  tenu  son  couteau  de  cuisine. 

D^barrass^  par  son  mattre  de  la  tftche  assez  facile  de  garder  ce 
prisonnier  d'un  naturel  pen  ofifensif,  Lance  remonta  k  cheval,  et 
tous  deux  [partirent  au  galop ,  laissant  les  yaincus  se  consoler 
comme  ils  le  pourraient  de  leur  m^saventure.  Mais  en  pareiile 
circonstance  ou  trouver  des  sujets  de  consolations  ?  Le  cuisinier 
fraiiQais  avait  A  deplorer  la  perte  de  ses  Apices  et  la  destruction  de 
son  magasin  de  sauces.  Un  enchanteur,  d6pouill^  de  sa  baguette 
magique  etde  son  talisman,  ne  se  fAt  pas  trouv6  dans  une  situa- 
tion plus  d6sesp^r^e.  Quant  k  Chifflnch ,  il  avait  k  g^mir  de  la 
d6couverte  pr^maturde  de  son  intrigue ,  qui  serait  probablement 
d4jou6e. 

u  Du  moins,  pensa-t-il ,  je  n'ai  point  bavard^  avec  ce  drdle  : 
c*est  mon  mauvais  g^nie  seul  qdi  m'a  trahi  cette  fois.  Le  cham-^ 
pagne  n'a  aucune  part  k  cette  infernale  d^couverte ,  qui  pent  a 
teas  ^ards  me  codlter  si  cber.  Si  done  il  en  reste  une  seule  bou* 
teille  qui  ne  soit  pas  cassee,  je  la  boirai  apr^s  diner ;  et  nous  ver* 
ronss'il  ne  peut  point  encore  me  suggirer  quelque  moyen  de  re- 
mddier  k  tout  ceci,  et  de  me  venger.  » 

Apr6s  avojr  formd  cette  noble  resolution,  il  poursuivit  sa  route 
vers  Londres. 
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LB  DW  IIB  BUGUNaHiM. 

Ctoill  on  lioiiiiq«  il  diTan  f  oUl  0  opHiiit  ^tv*e  I'H^ 
^oMtf  de  toute  Tespice  hamaine :  eni6U  dan*  ses  id^ef; 
tonjonn  dans  le  faux,  do  faisaDt  rien  que  par  caprice, 
el  promplemem  dh$9tiU  de  tout :  penduit  vne  aevie 
r^Tolvtion  dela  lane,  on  le  Toyait  tour  k  tonr  chimitte, 
jouenr  de  Tiolon,homme  d^^tat  et  bouffon;  tantdt 
s^adonnant  aox  femmea,  tantdl  k  la  peiptnre,  I  la  nraai- 
qme,  an  plaUir  de  boire,  et  k  ndlle  antrea  lantaiales  qni 
monraient  en  naijsanu  JiB,jT>MS,  Jbsalon  etJchUopM^ 

H  faut  maintenant  transporter  le  lecteur  daas  le  magnifigue 
hdtel  oil  demeurait  k  cette  6poque  le  o616lire  George  .WilUers  j 
due  de  Buckiqgbam,  que  Dryden  a  c#ndaim6  k  une  immortality 
assez  f&cheuse  par  le  peu  de  vers  citto  eu  tdte  de  ce  chapitre. 

Parmi  les  courtisans  diasipateurs  et  liceacieux  de  la  coor  de 
Charles  II,  le  duo  se  distii^uait  par  ses  fplies  et  ses  debauches. 
Gependant,  tout  en  prodiguant  une  fortune  de  prince,  une  santi 
Tigoureuse  et  des  talents  sup^rieurs  poiH"  se  donner  des  plaisirs 
frivoles,  il  n'en  nourrispait  pas  moins  des  desseins  plus  {Hrolonds  et 
plus  6tendus;  et  s'il  teboua,  c'est  qu'il  manquait  de  cette  fermet^ 
de  resolution ,  de  cette  ^pers^v^rancelconstante ,  si  essentielles 
dans  toutes  les  grandes  entreprises,  et  particuli^rement  en 
politique. 

II  ^ait  plus  de  midi,  et  I'beure  babitaelle  du  leiFor  da  due ,  si 
Ton  pent  dire  quil  y  edt  quelque  chose  d'habituel  dans  une  inai<<- 
son  ot  r^ait  I'irr^larite ,  6tait  passte  depuis  long-temps.  Le 
vestibule  6tait  plein  de  laquais  et  de  valets  de  pied ,  couverts  de 
livr^  briUantes ;  les  appartements  int^rieurs  (6taient  eneombrts 
des  gentilbommes  et  des  pages  de  sa  maison  ^  vdtus  eonune  des 
gens  4e  la  plus  bautedistinction,  et  surpassant,  plut6t  qu'^atast, 
sous  ce  rapport,  la  ^lendeur  personnelle  du^uc  lui-mdme.  Sob 
antichambre  surtout  pouvait  dtre  eompai^e  k  un  raasemblement 
nombreux  d'aigles  impatients  de  d^vorer  leur  proie ,  si  toutefois 
cette  comparaison  n'est  pas  trop  noble  pour  cette  race  vile  et 
rampante  de  gens  qui,  tous  visant  au  m6me  but  par  mille  moyens 
diff6rents,  vivent  des  besbins  d'une  grandeur  n^cessiteuse ,  four- 
nissent  aux  plaisirs  d'un  luxe  effr^n^,  ou  stimulent  les  d^sirs  in- 
senses  et  bizarres  d'une  extravagante  prodigalit6 ,  en  imaginant 
de  nouvelles modes  et  de  nouveaux  motifs  de  profusion.  On  voyait 
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rhoaime  k  projeta,  aa  regard  iDy8t^rijeux,.prom9U«Bt'4|9s.ri€be0- 
aes  iatarissables  k  quiconque  youdrait  lui  fourair  pr6alabte0ieiit 
la  petite  sonune  n^oessaire  pour  cbanger  en  or  des  coquilfcg 
d'oeub.  Plusloia6tait  le  capitaine  Seagull  \  entrepreneur  d'une 
colonie  dtrangire,  et  tenant  sons  le  bras  la  oarte.de  Tlnde  ou  de 
TAmdrixiue^  pays  aussi  beaux,  au6si  enchanteurs  que  TEden ,  at 
n'attendant  que  des  colons  intr^pides,  pour  qui  un  gte^reux  pa- 
tron consentirait  k  ^uiper  deux  brigantina  et  une  flAte.  Li  se 
tenaient  egalement  des  joueurs  de  toute  espdee  :  eelui-ci,  jeune, 
i&gevy  gai  en  apparence,  fits  sans  souci  de  Tesprit  et  de  la  folie , 
qu'on  e&t  dit  plutdt  dupe  que  Aipon ,  mais ,  au  fond  du  cceur , 
aussi  fin ,  aussi  rus6 ,  aussi  froid  dans  ses  cidculs  que  ce  vieux 
professeur  de  jeux  son  voisin  sexag^Snaire ,  aux  traits  durs ,  aux 
yeax  af&iblis  par  les  veilles  et  par  la  continnelle  occupation  do 
•suiyre  les  dte ,  et  dont  les  doigts  agiles  seooncbiient  au  besoin 
rhabilet^  avec  laquelle  il  pr^voyait  les  chances.  Les  beaux-artSi 
il  faut  bien  le  dire,  ayaient  aussi  quelques*uns  de  leurs  reprdsen- 
tantsparmi  ce  groupesordide.  On  Voyait  \k  le  pauyre  po^te  qui, 
malgr^  Thabitude,  k  demi  honteux  du  r6le  qu'il  allait  jouer ,  et 
doublement  huinili6  tant  par  le  motif  qui  Tamenait  que  par  son 
yieil  habit  n(Mr  rftp6,  se  tenait  dans  un  coin,  guettant  le  moment 
iisyorable  pour  prteenter  ^a  d^icace.  L'architecte,  mieux  ydtu, 
rdyant  frontispiee  «t  aile  debAtiment,  pr^rajt  lepian  d'un  nour 
yeau  palais  dont  la  d^pense  deyait  conduire  k  Th^ital  celui  qui 
le  feraitconstruire.  Entre  tous  les  autres  se  distingurit  le  musi- 
eien  ou  le  cbanteur  qui  attootdait  Sa  GrAce  pour  receyoir  en  or 
bien  f6A  le  prix  des  accords  harmonieux  qui  ayaient  charm6  le 
banquet  de  la  nuit  pr^c^dente. 

Tels  itaient^  ayec  beaucoup  d'autres  encore ,  les  personnes  qui 
attendaient  le  toyer  du  due  de  Buckingham ,  tous  yrais  descen- 
dants de  ces  filles;de  la  sangsue ,  dont  le  cri  continuel  est  « Bon- 
aez  ]  donnez  ^ ! » 

iL'appartement  du  due  en  con  tenait  d'autresde  caract6res  tr^ 
diff^rents ,  et  quioffraient  autant  de  yari^t^s  que  ses  opinions  et 
aes  go(kts.  Outre  un  grand  nombre  de  jeunes^gens  nobles  on 
riches ,  qui  faisaient  de  Sa  Grtice  le  ^iroir  d'aprte  lequel  ils  se 
paraient  pour  la  ](Mim6e ,  et  qui  appreoaient  de  lui  k  courir  ayec 

I  S4a  est  le  nom  de  la  men,  et  gull  Tent  dire  toatk  la  fois  mouetie,  oiseau  de  met 
ei  trofttpsr.  Id  le  mot  Seagull  poorrait  ae  rendm  par  Goilami.     ▲.  m. 

8  Allusion  k  ce  passage  de  PEcriture  sainte  :  La  sagesse  a  deux  Giles  qui  diseal 
^oujoars :  Apportei  apperte.  Prwerbvsj  ch.  50,  t.  <5.     ▲.  N. 
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'  le  plus  d'^ligance  et  de  la  mani^re  la  plus  notivene  dans  le  chemin 
de  la  ruine ,  on  yoyait  des  hommes  plus  s^rieux ,  des  diplomates 
disgraci^s ,  des  espions  politi(lues ,  des  orateurs  de  Topposition, 
des  instruments  serviles  du  gouVernement ,  toutes  gens  qui  ne  se 
'rencontraient  jamais  ailleurs ,  et  qui  regardaient  Thdtel  du  due 
comme  une  esp^ce  de  terrain  neutre,  certains  que^  s'il  n'6tait  pas 
aujourd'hui  de  leur  opinion ,  il  penserait  probablement  comme 
eux  le  lendemain.  Les  puritains  eux-mdmes  ne  se  faisaient  pas 
6crupul6  d'avoir  des  relations  avec  un  homme  que  ses  talents  au- 
raient  rendu  formidable,  quand  mfime  il  n'y  eAt  pas  joint  un  rang 
^lev6  et  une  fortune  immense.  Plusieurs  graves  personnages,  en 
babit  noir,  en  manteau  court,  et  portant  une  fraise  d'une  coupe 
particuli^re ,  se  mdlaient ,  comme  le  font  encore  leurs  portraits 
dans  une  galerie  de  tableaux ,  k  des  ^l^gants  converts  de  soie  et 
de  broderies.  II  est  vrai  qu'ils  ^vitaient  le  soupQon  scandaleux 
d'etre  amis  intimes  du  due ;  car  on  pr^sumait  qu'ils  ne  venaient 
Ik  que  pour  des  affaires  d'argent.  Ces  personnages  s6v6res  et 
pieux  mdlaient-ils  la  politique  aux  discussions  d'int^rdt  ?  c'est 
ce  que  personne  ne  savait;  mais  on  avait  dijk  remiarqu6  que  les 
juifs,  qui,  en  g^n^ral ,  se  bornent  au  metier  de  pr6teurs  d'argent, 
^taient  devenus  depuis  quelque  temps  fort  assidus  au  lever. 

II  y  avait  plus  d'une  heure  que  la  foule  s'amassait  dans  Tanti- 
<;hambre ,  lorsque  le  jgentilhomme  de  service  chez  le  due  entra 
dans  la  chambre  k  coucher,  ferm6e  de  mani6re  k  y  produire  la 
nuit  en  plein  midi ,  et  se  pr^nta  pour  prendre  lei^  ordres  de  Sa 
Grftce.  A  sa  voix  douce  et  flAtte  une  voix  aigre  r6pondit  d^un 
ton  bref : «  Qui  est  14  ?  quelle  henre  est-il  ?  —  C'est  Jemingham, 
milord.  II  est  une  heure,  et  Votre  GrAce  a  d6sign6  onze  heures  a 
plusieurs  des  gens  qui  attendent  I4*bas.  —  Qui  sont-ils  ?  que  veu- 
!ent-ils? —  II  y  un  messager  de  White- Hall,  Votre  GrAce.  —  Au 
diable !  qu'il  se  morfonde !  Geux  qui  font  attendre  les  autres  doi- 
vent  savoir  attendre  k  leur  tour.  Si  j'^tais  coupaUe  d'impolifesse, 
ce  serait  plutdt  envers  un  roi  qu'envers  un  m^ndiaiit.  —  II  y  a 
aussi  des  gens  de  la  Git6.--Ils  m'ennuient ;  je  suis  fatigu^  de  leurs 
^irs  hypocrites  sans  religion,  de  leur  protestantisme  sans  charity. 
Dites-leur  d'aller  trouver  ^haftesbury.  Qu'ils  aillent  dans  Alders* 
gate-Street ,  c'est  Ik  le  marcb6  qui  convient  k  leur  trafic.  —  II  y 
a  un  jockey  de  Newmarket,  milord.  —  Qu'il  monte  sur  le  diable ! 
II  a  un  cheval  k  moi,  et  des  6perons  k  lui.  Est-ce  tout?  —  L'an- 
tichambre  est  pleine  de  chevaliers,  d'ecuyers,  de  docteurs  et  de 
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joueurs.  —  Les  joueurs ,  ayec  les  docteurs  *  dans  leur  poche  sans 
doute  ?-^II  7  a  encore  des  comtes,  des  capitaines  et  des  membres 
du  clerg6.  -— Tons  aimez  rallit^ration  ^,  Jerningham,  dit  Sa  Grftce ; 
e'est  une  preuve  que  vous  avez  Tesprit  po^tique.  Donnez-moi  ce 
qu'il  faut  pour  6crire.  >» 

Alors  le  due  sortit  k  moitiS  de  son  lit ,  passa  un  bras  dans  une 
robe  de  chambre  de  brocard ,  pla^a  un  pied  dans  une  pantoufle 
de  velours,  tandis  que  I'autre ,  dans  sa  nudit6  primitive ,  se  posa 
sur  un  rlche  tapis;  et,  sans  s'occuper  le  moins  du  monde  de  la 
foule  nombreuse  qui  Fattendait ,  il  se  mit  k  6crire  quelques  vers 
d'un  poime  satirique ;  puis,  s'arrdtant  subitement,  il  jeta  sa  plume 
dans  la  chemin^e ,  en  s'^criant  que  le  moment  de  verve  ilslt 
pass6,  et  demanda  s'il  y  avait  des  lettres.  Jemingham  lui  en  pr6- 
senta  un  ^norme  paquet. 

«  Diable ,  dit  Sa  Grftce.  Croyez-voiis  que  je  lirai  tout  cela  ?  Je 
sois  comme  Clarence  ',  qui  voulait  boire  un  verre  de  vin ,  et  qui 
se  noya  dans  une  tonne.  Yoyez  s'il  y  a  dans  tout  cela  quelque 
chose  qui  presse.— Cette  lettre,  milord,  est  relative  k  Thypoth^que 
^tablie  sur  votre  terre  de  Yorkshire.  —  Ne  vous  ai-je  pas  dit  de 
fai  porter  au  vieux  Gatheral,  mon  intendant.— Je  Tai  fait,  milord; 
mais  Gatheral  dit  qu'il  y  a  des  diiBcult^s.— Eh  bien,  que  les  usu- 
rlers  y  mettent  ordre,  et  alors  il  n'y  en  aura  plus.  Que  me  foit 
k  perte  d'un  domaine  sur  cent  que  je  poss6de  ?  Apportez-moi 
mon  chocolat.  —  Mais  Gatheral,  milord,  ne  dit  pas  qu'il  y  ait  im- 
possibility ;  il  parle  seulement  de  difficultds. — Et  qu'ai-jebesoin 
de  lui;  s'il  ne  pent  les  aplanir!  mais  vous  6tes  tous  n^s  pour  me 
er6er  des  diiBcult^.  —  Si  Yotre  Grftce  approuve  les  conditions 
contenues  dans  cet  terit ,  et  qu'il  lui  plaise  de  le  signer ,  Gatheral 
assure  qu'il  arrangera  I'affaire.  —  Que  ne  disiez-vous  cela  plus 
tAt,  ]mb6cile! »  Et  le  due  signa  le  papier  sans  le  lire.  «  Quoi !  en- 
core d'autres  lettres?  Souvenez-vous  que  je  ne  veux  plus  6tre 
«inuy6  d'affaires.  —  Ce  sent  des  billets  doux ,  milord ;  il  n'y  en 
a  que  cinq  ou  six.  Celui-ci  a  6t6  laiss6  cbez  le  portier  par  une 
femme  masqu6e.  -^  Au  diable !  »  dit  le  due  en  le  jetant  loin  de 
lui ,  tandis  que  Jerningham  Taidait  k  s'habiller.  « II  y  a  d^jft  trois 

I  En  Angleterre,le8  joueurs  de  prefeMion  nomment  (iocfMir*  ldoc<or<),  danslear 
argot,  les  d^  faux  ou  pipis. 

S  Les  graminairleot  nommeni  aUUSraii§n  la  ripitition  des  monies  lettres : 
Buckingham  feint,  en  plaisantant,  de  croire  que  son  gentilhomme  a  rteni  ayee 
intention  les  mots  eomtes,  capitaines  et  clergi,  qui  commencent  tons  trois  par  un  e^ 

3  Personnage  de  kUhard  Hi,  de  Shakspeare.     ▲•  x. 
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iprands  mois  que  cda  4ure.— Celui-ci  a  6t6  donnS  ili  undosfMigesr 
par  la  femme  de  chamfare  de  milady...  —  Que  la  peste  r^louffdl 
G'est  une  j6r6miade  sur  le  parjure  et  rinfid^Ut^;  ce  sont  d'an- 
tiques  paroles  sur  un  vieil  air, »  dit  le  due  en  jetant  un  coup  d^<Bil 
sur le  billet.  «  Yoyons  la  complainte : « Homme  cruel !...  serment 
rompu!...  juste  vengeance  du  ciel!»  Cette  femme  pensaitau 
pieurtre  et  non  k  Tamour  en  m'^crivant ;  on  ne  devrait  pas  soot- 
ger  k  6crire  sur  un  sujet  aussi  us6,  saos  avpir  au  moins  qaelques 
expressions  nouvelles'.  <'  Sign6  la  (UsespMe  Arammte^  »  Adieu 
done,  belle  d6sesp6r6e.  Et  celui-ci  d'oi!i  yient-il  ?  —  II  est  arriy6 
par  la  fenfitre  du  yestibule  :  un  grand  drdle ,  apr^  rayoir  jet^ , 
s'est  sauy^  4  toutes  jambes.  —  Le  texte  en  est  meiUeur ,  dit  le 
due ',  et  cependant  c'est  encore  une  yieiUe  afGiire  qui  date  au 
moins  de  trois  semaines  :  c'est  la  petite  comtesse  au  mari  jaloux. 
Je  ne  donnerais  pas  un  farthing  d'eUe ,  saus  ce  mari-M.  Que  le 
liable  Temporte  aussi!  il  est  parti  pour  la  campagne.  «  Ce  soir 
en  silence  et  ep  toute  s(lret6.  Ecrit  ayec  une  plume  arrachtede 
Vaile  de  Gupidon. »  Ma  foi,  comtesse,  vous  lui  en  ayez  laissd  en- 
pore  assez  pour  qu'il  s'enyole ;  vous  auriez  mieux  fait  de  les  lui 
arracher  toutes ,  pendant  que  yous  le  teuiez,  ma  cb^  lady  :  con- 
tinuous. « Pleine  de  confiance  dans  la  fid61lt6  de  son  Buckingham. » 
Je  deteste  la  confiance  dans  une  jeune  personne;  il  but  lui  ap- 
prendre  k  yiyre :  je  n'irai  pas.— Votre  Griice  ne  sera  pas  si  cruelle, 
dit  Jerningbam.— Tu  as  un  coeur  bien  compatissant,  XerninghaBi ; 
Qiais  il  faut  punir  la  pr^mption.  —  Et  si  la  fantaisie  de  Yotre 
Orftce  pour  elle  yenait  k  renattre?  —  Eh  bien ,  dans  ce  cas,  Va 
jureras  que  le  billet  doux  ne  m'a  pas  6t6  remis.  Ecoute,  il  me  yient 
une  pens6e  :  il  faut  que  ce  billet  s'^gare  et  ayec  6clat.  Dis*m<M 
quel  est  le  nom  de  cette  fa^on  de  po6te  qui  est  1  ji^-baa  ?  -  J'en  ai 
compt6  six,  milord,  qui,  si  j'en  juge  par  les  rames  de  papier  dont 
leurs  poches  sqnt  gonfl^es,  et  par  les  coqdes  us^s  de  leurs  habits, 
me  paraissent  porter  la  liyr6e  des  Muses.  ^  Encore  du  laogage 
po^tique,  Jerningham.Jeyeuxparler  decelui  qui  a  fait  la  dernidre 
satire.—Et  auquel  Yotre  Gr&ce  a  fait  Tbonneur  de  pron^ettre  cinq 
pieces. d'oret  des  coups  de  bftton,  rqprit  Jerningham.— Justement, 
Targent  pour  la  satire ,  et  la  bastonnade  pour  les  louanges  :  va  le 
trouyer,  donne-lui  les  cinq  pieces  d*or,  et  jette-lui  le  billet  doux 
da  la  con^tesse .  Tiens,  prends  aussi  celai  d'Araminte  et  les  antres ; 
glisse-les  tous  dans  son  portefeuille  :  ils  en  sortiront  au  caf6  des 
beaux-esprits ;  et  si  celui  qui  les  montrera  ne  prend  pas  sons  les 
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coups  de  Mtoa  toutes  les  couleurs  de  Tare  en  eiel ,  it  ne  fkudi^ 
plus  croire  aa  di6pU  des  remmas,  k  la  duret^  da  pommier  et  k  la 
Yigiieur  du  chdnd  :  la  colore  d'Araminte  seate  serai  tun  fardeau 
trap  pesant  pour  une  paire  d'6paules  ordinaires.  —  Maisy  milord 
due,  ce  Settle  ^  est  un  coquin  si  stupido  que  rien  de  ce  qu'il  6crit 
nepeut  prendre  dans  le  monde.~H6  bien,  comme  nous  lui  ayons 
donn^  de  Tacier  pour  armer  les  fltehes,  dit  le  due,  nous  lui  don- 
neroQ^  des  plumes  pour  les  gamir-,  quant  au  bois,  11  en  a  suffix 
saounentsur  la  tdte  pour  qu'elles  soient  bien  mont^es.Donne-moi 
ma  satire  commencee,  remets-la-lui  avec  les  lettres,  et  qu'il  fasse 
de  tout  cela  ce  qu'il  pourra.  —  Je  vous  demande  pardon  ^  milord, 
mais  le  style  de  Yotre  Gr&ce  sera  reeonnu ;  et  quoique  toutes  ces 
tettres  sQient  sans  signature,  les  belles  dames  seront  faciles  k  re* 
connattce.  —  C'est  pn&cis^ment  ce  que  je  veux,  idiot.  As-tu  v6cu 
si  long-temps  avec  moi  pour  ne  pas  savoir  que  Tdclat  d'une  in- 
trigue vaut  mieux  pour  moi  que  tout  le  reste  ?  —  Maisle  danger? 
milord'  due ,  reprit  Jemingfaam ;  il  y  a  des  maris ,  des  frires ,  des 
amis  dont  la  vengeance  pent  se  r^veiller...  -*-  £t  se  rendormir , 
loraqa'ilsaurontdt^battus,»ditBuckinghamayec  hauteur  :  «j'ai 
Blackwill  et  son  bAton  k  mon  seiTice  pour  ces  grondeurs  pl^ 
bdiens.  —  Quant  k  eeux  d'un  rang  sup6rieur ,  je  m'en  charge : 
depuis  quelque  temps  j'ai  besoin  de  prendre  I'air  et  de  faire  de 
Fexercicd.  —  Mais,  milord. . .  —  Paix !  fou  que  vous  dtes !  Je  vous 
dis  que  votre  esprit  nain  ne  pent  s*61ever  k  la  hauteur  du  mien. 
Je  te'dis  que  jevoudrais  que  le  cours  de  ma  vie  Mt  un  torrent. 
Je  suifl  las  des  succ^s  bciles,  et  je  demande  des  obstacles  pour  les 
renvers^ff  par  mon  pouvoir  irresistible;  » 

En  ce  moment,  un  autre  gentilhomme  du  dtic  entra  dans  la 
chambre; 

'  « Je  demande  humblement  pardon  iYotre  Gr&ce,  mais  M.  Chris^ 
tian  demande  avec  tant  d'importunit6  k  dtre  admis  en  votre  pre- 
sences que'  je  suis  oblige  de  venir  prendre  les  ordres  de  Yotre 
Grftce.  —  Dites-lui  de  revenir  dans  trois  heures.  Le  diable  soit  de 
cet^e  caboebe  politique,  qui  voudrait  faire  danser  tout  le  monde 
avecsaMtel  ~  Je^  vous  remercie  du  compliment,  milord,  »  dit 
Cbristtaii,  en  entrant  dans.  Tappartement^  vdtu  quelque  peu  en^ 
courtisao,  mais  conservanttou  jours  le  mdme  air  sans  g^ne  et  peu 
disiing|]6y  le  mdme  ton  d'indifference  et,  de  calme  quMl  avait 
moatre  Ji  Julien  chaque  fois  qu'il  Tavait  renconU*e. «  Mon  but, 

'  f  «.Fb^te  dranoati^ais  medioere^  qae  l^oTie  opposait  k  DrydeD'.      a.  b(. 
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dans  ce  moment^  est  prteistoent  de  yoqs  jouer  de  la  Mte ;  et  si 
Yous  le  voulez,  la  danse  s'ensuivra,  et  pourra  6tre  proGtable  k 
Yotre  GrAce.  —  Sur  ma  parole,  maitre  Gbristian,  »  dit  le  du(f  ayec 
hauteuF)  «  il  faut  que  cette  afiTaire  soit  d'une  nature  bien  impor- 
tante  pour  bannir  ainsi  tout  c6r6monial  entre  nous.  Si  elle  est 
relative  k  notre  dernier  sujet  de  conversation,  je  dois  vous  prier 
de  remeltre  notre  entretien  k  une  autre  occasion.  Je  suis  en  ce 
moment  occup6  d'une  affaire  qui  a  une  certaine  importance.  >» 
Tournant  alors  le  dos  k  Christian,  il  reprit  sa  conversation  avec 
Jerningham. 

«  Ya  trouver  la  personne  que  tu  sais,  et  donne-lui  ces  papiers ; 
attends,  donne-lui  cet  or,  pour  payer  le  bois  des  fldches  en  ques- 
tion ;  quant  au  fer  et  aux  plumes,  nous  Ten  avons  d6ji  munie. 
— ^Tout  cela  est  fort  bien,  milord, » dit  Christian  d'un  air  calmeet 
en  s*asseyant  dans  un  fauteuil  k  quelque  distance; «  maislal^ 
g^ret^  de  Yotre  Gr&ce  ne  saurait  I'emporter  sur  mon  impassibi- 
lity. II  est  n6cessaire  que  je  vous  parle,  et  j'attendrai  le  loisir  de 
Yotre  Gr&ce  elans  cet  appartement.  —  Tr6s-bien,  monsieur,  »  dit 
le  due  d'un  ton  demauvaise  humeur; «  lorsqu'un  mal  est  in6vita* 
ble,  il  faut  t&cber  de  s'en  d6barraSser  le  plus  vile  possible.  Je 
prendrai  des  mesures  k  I'avenir,  pour  empdcher  qu'il  ne  se  re- 
nouvelle.  Yoyons  done  sans  d61ai  ce  que  vous  avez  k  me  dire.  — - 
J'attendrai  que  la  toilette  de  Yotre  Grftce  soit  achey6e,  »  dit 
Christian  avec  son  imperturbable  sang-froid ;  ce  que  j'ai  k  vous 
dire  ne  doit  6tre  connu  que  de  nous  deux.  — Sortez !  Jerningham, 
et  attendez  que  je  vous  appelle.  Laissez  mon  habit  sur  ce  sopha... 
Quoi !  encore  cet  habit  de  drap  d'argent !  je  Tai  port6  cent  fois. 
—  Deux  fois  seulement  milord,  r^pliqua  jerningham.  -^Deux 
fois,  cent  fois,  qu'importe  ?  Gardez-le  pour  vous,  ou  donnez-le  & 
mon  valet  de  chambre,  si  votre  gentilhommerie  orgueilleuse  se 
refuse  k  Taccepter.  —  Yotre  Grftce  a  fait  porter  ses  habits  de  re- 
but k  de  plus  grands  personnages  quemoi,  dit  Jerningham,  enac- 
ceptant  Thabit  d'un  air  reconnaissant. 

«  YoilA  de  la  malice,  Jerningham^  dit  le  due ;  tu  asraison  dans 
un  sens :  cela  est  arrive,  et  cela  pent  arriver  encore.  Cet  habit 
couleur  de  perle  t'ira  fort  bien  avec  la  jarreti6re  et  le  ruban  de 
Saint-George.  AUons,  va-t-en  maintenant.  Eh  bien!  monsieur 
Christian,  levoilft  parti :  puis-je  vous  demander  encore  une  fois 
ce  qui  vous  amine  7  —  Milord  due,  vous  aimez  les  diiBcult^dans 
les  affaires  d'amour.  —  J'espire ,  monsieur  Christian,  que  tous 
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n'avez  point  6coat6  aux  portes :  cela  prouyerait  pea  de  respect 
pour  moi  et  poar  ma  maison.  -«  J'ignorece  que  vous  voulez  dire, 
milord.  —  Au  surplus,  que  m'importe  que  le  monde  entier  Sache 
ce  que  j'ai  dit  k  Jerningham  ?  Mais  yoyons  votre  afiCeiire.  —  Yotre 
Gr&ceest  tellement  prfoccup^e  de  ses  yictoires  sur  lebeau  sexe  et 
sur  les  beaux  esprits,  qu'elle  a  peut*dtre  oubli6  le  faible  int^rdt 
qu'elle  a  dans  la  petite  ile  de  Man.  -^  Nullement,  monsieur 
Christian  :  je  me  souvlens  trte-bien  que  mon  tdte-ronde  de  beau- 
p^re,  Fairfax,  ayait  la  possession  de  cette  lie  depuis  le  long  parle- 
ment^  et  qu'il  fut  assez  &ne  pour  y  renoncer  k  la  restauration, 
tandis  que,  s'il  y  ayait  enfonc^  la  griffe  et  Vedt  tenue  ferme  en  yd- 
ritable  oiseau  de  proie,  il  Taurait  consery^e  pour  lui  et  pour  l^s 
siens.  C'eAt  6fA  une  assez  agr^ble  chose  que  d'ayoir  k  moi  un 
petit  royaume,  d'y  6tablir  des  lois  dman6es  de  moi,  d'y  ayoir  mon 
chancelier  ayec  ses  sceaux  et  sa  masse.  La  moitid  d'un  jour  m'eCkt 
suffi  pour  apprendre  k  Jerningham  a  parattre  aussi  graye,  k  mar- 
cher aussilourdementetparler  aussi  sottement  queHarry-Bennet. 
—  Yous  eussiez  pu  faire  cela  et  plus  encore  si  Yotre  GrAce  Ycdt 
youlu.  -^  Qui,  et  si  c'eAt  6i6  le  bon  plaisir  de  Ma  Grftce,  toi,  Ned- 
Christian,  tu  aurais  ii6  le  Jack-Ketch  ^  de  mes  6tats.  —  Moi,  yo- 
tre Jack-Ketch !  milord,  »  dit  Christian  d'un  air  qui  marquait 
plus  de  surprise  que  de  mdcontentement.  — -  Oui  yraiment  : 
n'as-tupas  continuellement  intrigu6  contre  la  yie  de  cette  pauyre 
yieille  femme  quihabite  1^  has?  Ton  bonheur,  k  toi,  seraitde 
pouyoir  te  yengerde tes  prOpres  mains.  —  Je  ne  reclame  que  jus^ 
tice  contre  la  comtesse, »  dit  Christian. — ^Et  le  but  de  la  justice  est 
toujours  le  gibet,  dit  le  due.  —  Soit !  r^pondit  Tautre  :  eh  bien ! 
la  comtesse  est  dans  le  complot.  —  Que  le  diable  confondele  com- 
plot,  comme  il  I'a  inyentd,  dit  Buckingham,  je  n'entends  parler 
d'autre  chose  depuis  je  ne  sais  combien  de  mois.  Si  Ton  doit  aller 
en  enfer, je youdrais au moins que  ce fdt  par  unnouyeau chemin, 
et  en  bonne  compagnie.  Je  n'aimerais  pas  k  faire  ce  yoyage  ayec 
Dates,  Bedloe,  et  toute  cette  nu6e  de  yils  tdmoins.  —  Yotre  GrAce 
est  done  ddtermin^e  k  renoncer  k  tons  les  ayantages  qu'elle  pent 
obtenir  ?  Si  la  maison  de  Derby  perd  ses  biens  par  confiscation , 
la  concession  faite  k  Fairfax^  si  dignement  repr^sentd  par  la  du- 
cbesse  yotre  Spouse ,  reprend  toute  sa  yalidit6 ,  et  yous  deyenez 
lord  et  souyerain  de  Tile  de  Man.  —  Du  chef  d'une  femme,  dit  le 
due ;  mais,  en  ydrit6 ,  mon  aimable  lady  me  doit  bien  quelque  in« 

I  Sobriquet  da  bonrreau  en  Angleterre.     a.  m* 
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demnit6  pour  avoir  v^u  pendant  la  preaii6re  annee  de  notre  ma- 
riage  avec  le  vieux  Black-Tom ,  ce  puritain  guerroyeur  et  rechit- 
gn6  :  autant  eUt  valu  ^user  la  iiUe  du  dkble,  et  faire  manage 
avec  son  beau-p^re.  —  J'en  conctus  done,  milord  due ,  que  voob 
Stes  dispose  k  employer  votre  cr^it  contre  la  maiaon  de  Derby. 
•— :Puisqu'iIssonten  possession  ill^gale  du  royaume  dematemme, 
la  comtesse  de  Derby  ne  doit  assur^ment  attendre  de  ma  part  ao- 
oune  faveur,  et  lu  sais  qu'il  y  a  a  White-Hall  une  puissance  bien 
aiip(6rieure  k  la  mienne.  —  C'est  parce  que  Votre  GrAce  le  veut 
bien,  dit  Christian.  —  Non,  non ,  cent  foia  non,  »  dit  le  due  dont 
la  .colore  s'allumait  a  ce  souvenir ;  « >Je  te  dis  que  oette  vile  coor* 
tisane ,  cette  duchesse  de  Portsmouth  s'est  mis  impudemment  en 
tMe  de  traverser  mes  projets  et  de  me  contrecarrer.  Charles  m^a 
jregarde  d'un  air  sombre ,  et  m'a  parl6  durement  en  presence  de 
toutelacour.  Je  voudrais  qu'il  soup^onnftt  seulement  quel  est 
le  motif  de  division  entre  elle  etmoi,  je  le  voudrais!  Mais  patience! 
Je  lui  arracherai  ses  plumes,  ou  je  neme  nomme  pas  Villiers.  Une 
miserable  fille  de  joie  fran^aise  me  braver  ainsi !  Tu  as  raison , 
Christian ,  nulle  passion  n'excite  mieux  L'esprit  que  Tamour  de  la 
vengeance.  J'accrMterai  la  conspiration , ne  fftt-ce  que  pour  lui 
causer  du  d^pit,  etjerendrai  impossible  au  roi  de  soutenir  cette 
maitresse  sur  le  pied  ou  il  Ta  mise. » £n  parlant  ainsi,  le  due  s'6- 
tait  exasp6r6  peu  k  peu ;  il  traversait  I'appartement  k  grands  pas, 
gesticulant  avec  v^h^mence,  comme  s'il  n'avaiteu  d'autre  objet 
en  vue  que  de  d^pouiller  la  duchesse  de  son  credit  et  de  sa  faveur 
aupres  du  roi.  Christian  sourit  int^rieurement ,  en  le  voyant  ap- 
procher  de  la  situation  d'espritouil6taitaisedelemettre;«ttrte 
prudemment  il  garda  le  silence. 

«  £h  bien  1  sir  Oracle ,  »  dit  le  due  en  s'approchant  de  lui , 
«<  vous  qui  avez  dress6  tant  de  plans  pour  supplanter  cette  louve 
gauloise ,  oil  sont  maintenant  toutes  vos  machinations  et  toutes 
vos  intrigues  ?  Ou  est  cette  beaut6  ravissantequi  doit  fosciner  les 
yeux  du  souverain  au  premier  aspect?  ChifBnch  Ta-t-il  vue? 
qu'en  dit-il,  lui  qui  est  un  si  excellent  connaisseur  en  beaut^s  et 
en  blanc-manger,  en  femmes  et  en  vins.  —  II  I'a  vue,  milord,  et  il 
en  est  satisfait  *,  mais  ilne  I'a  pas  encore  entendue  parlor,  et  ma 
esprit  r^pond  a  tout  le  reste  de  sa  personne.  Nous  sommes  arri- 
ves depuis  hier ;  je  oompte  lui  pr^enter  aujourd'hoi  Chiffinch 
dte  qu'ii  sera  revenu  de  la  :campagne ,  et  je  Tattends  d'un  mo- 
ment k  I'autre.  La  seule  chose  dont  je  suis  effray^,  c -est  la  vertu 
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uh  p6u  faroucb6  de  U  p^onndle ;  car  elle  k  6t6  dlev6e  k  Ift  modi 
de  nos  grand'm^res,  et  nos  grand'mferes  avaient  du  bon  sens.  — 
Quoi !  si  belle,  si  jeune,  si  spirituelle  et  Si  difficile !  s'^crid  le  dbc. 
Avec  votre  permission,  vous  me  pr&enterez  k  elle  aussi  bien  qu^ 
CbiiBnch.  —  Sansdoute  pour  que  Votre  GrAce  la  gil6risse  de  sa 
pttdeurintraitable?  demanda  Christian.—  Je  veux  sedlemdnl  Id! 
apprendre  k  sayoir  ce  qu'elle  vaut,  et  k  se  montrer  sous  le  verita- 
ble jour  qui  peut  lui  6tre  favorable.  Les  rois  n'aiment  pas  k  jouer 
le  rdle  de  poursuivants  d'amouf :  ils  aiment  qu'on  coure  le  gibier 
pour  eux.—  Avec  la  permission  de  Votre  Gr4ce,  cela  ne  se  peut, 
dit  Christian ;  non  omnihiis  dbrmio  :  Votre  GrAce  cortnalt  cette 
allusion  classique.  Si  cette  jeune  fiUe  detient  la  favorite  du  prince, 
le  rang  dorera  la  honte  et  couvfira  lep^cb^  •,  mais  elle  ne  baissera 
jamais  pavilion  que  devant  une  majest6.— Tu  es  un  fou  bien  sou j)- 
5onneux ;  je  ne  voulais  que  plaisanter ;  crois-tu  que  je  voudrais 
lisquer  de  nuire  k  un  plan  tel  que  le  tien,  qui  est  tont[A  mm  avan- 
fage?  » 

Christian  sourit  et  secoua  la  t6te.  «  Milord ,  dit-il ,  je  connai^ 
Votre  Grftce  aussi  bien  et  peut-fitre  mieux  que  vous  ne  vous  con- 
naissez  vous-mfime :  d6ranger  une  intrigue  bieti  concert^e ,  par 
quelque  ruse  de  votre  invention ,  vous  ferait  plus  de  plaisir  que 
de  Tamener  k  un  denouement  beureux  en  suivant  les  plans  d'au- 
trni.  Mais  Shaftesbury ,  et  tous  ceux  qui  y  sont  int6ressfe ,  sont 
r&olus  k  prot6ger  Tentreprise.  Nous  comptonsdonc  sur  votre  se- 
cours;  et,  pardon  si  je  vous  parle  ainsi ,  nous  ne  souffrirons  pas 
que  votre  Kg^rete  et  votre  inconstance  nous  suscitent  des  obsta- 
cles.—  Qui  ?  moi !  16ger  et  inconstant  ?  dit  le  due ;  vous  me  voyez 
ici  aussi  r6soIu  qn'aucun  de  vous  k  d6poss6der  cette  courtisand 
et  k  pousser  Tintrigue  jusqu'A  sa  fin  •,  ce  sont  \k  les  deux  choses 
qui  me  fontmaintenant  d6sirerde  vivre.  Personne  ne  peut  comme 
moi  jouer  le  rdle  d'homme  d*affaires ,  lorsque  cela  me  platt-,  je 
connais  m6me  Tart  tfenfiler  et  d'6tiqueter  mes  lettres ;  je  suis 
rigte  comme  un  notaire.  —  Vous  avez  vequ  une  lettre  de  Chif- 
finch.  n  m'a  dit  vous  avoir  6crit  quelques  pages  au  sujet  de  plu- 
sieurs  choses  qui  se  sont  pass6es*entre  lui  et  lord  Saville.  —  Oui, 
oui,  »  ditle  duo  en  regardant  parmi  ses  lettres;  « je  ne  la  trouve 
pas  dans  ce  moment,  jeme  souviens  k  peine  de  son  contenu ;  j'd- 
tais  occup6  lorsque  je  Tai  rCQue ;  mais  elle  est  en  siiret6.  —  VouS 
auriez  dd  agir  d'aprfes  ce  qu'il  vous  mande.  L'imb6cile  s'est  laiss^ 
surprendre  son  secret,  et  vous  a  pri6  de  faire  en  sorte  que  le  mes- 
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sager  de  lord  Saville  ne  puisse  parvenir  jusqa'i  la  duchesse  avec 
les  d^pdches  qui  d^yoileraieut  tout  le  myst^re* » 

Le  due  alors  parut  alarms ,  et  souna  avec  precipitation.  Jer- 
ningbam  parut  aussitdt.  «  Oii  est  la  lettre  que  j'ai  re^ue  de 
M.  Ghiffinch  il  7  a  quelques  heures?  lui  demanda-t-il.  —  Si  elle 
n'est  pas  parmi  celles  que  Yotre  Grftce  a  deyant  elle ,  je  n'en  sais 
rien,  r6pondit  Jerningham :  je  n'en  ai  pas  vu  arriyer  d'autres.  — 
Tumens,  drdle,  dit Buckingham;  qui  t'a  permis  d'avoir  une  in6- 
moire  meilleure  que  la  mienne  ?  —  Si  Votre  Gr&ce  yeut  me  per- 
mettre  de  le  lui  rappeler,  elle  se  souviendra  qii'elle  a  i  peine  ou- 
vert  une  lettre  cette  semaine,  dit  Jerningham.  —  A-t-on  jamais 
vu  un  maraud  plus  impatientant  ?  reprit  le  due ;  il  pourrait  jouer 
le  rdle  de  t6moin  dans  la  conspiration.  Le  yoil&  qui  a  detruit  en- 
ti^rement  ma  reputation  d'exactitude  par  sa  diablede  d^)osition. 
—  Du  moins  les  talents  et  la  capacity  de  Yotre  Gr&ce  resteront 
intacts ,  dit  Christian ,  et  vous  pourrez  les  employer  utilement 
pour  vous-mdme  et  pour  vos  amis.  Si  j'ose  vous  donner  mon  avis, 
vous  irez  inmi6diatement  k  la  cour,  et  vous  y  pr6parerez  Tim- 
pression  que  nous  d6sirons  faire.  Si  Yotre  Grftce  pent  lancer 
quelques  mots  de  mani^re  k  contrecarrer  Saville,  ce  sera  k  mer* 
veille.  Mais  occupez  surtout  I'oreille  du  roi :  personne  ne  pent  le 
faire  mieux  que  vous.  Laissez  ChiiBnch  remplir  son  coeur  d'un 
objet  convehable.  Autre  chose  encore.  II  y  a  unancien  lourdaud 
de  cavalier  qui  infailliblement  intriguerait  pour  la  comtesse  de 
Derby...  On  le  suit  de  pr^s,  et  toute  la  bande  des  t^moins  est  sur 
sa  piste.  —  Eh  bien !  attrape-le^  Topham.  —  Topbam  I'a  d^A  ar- 
rdt6,  milord,  dit  Christian  •,  mais  il  y  a  de  plus  un  jeune  galant , 
fils  dudit  cavalier,  qui  a  6t6  61ev6  dans  la  famille  de  la  comtesse 
de  Derby,  et  qui  a  ii6  charge  par  elle  de  lettres  adress^es  au  pro- 
vincial des  jesuites  et  k  d'autres  personnes  de  Londres.  —  Quels 
sont  leurs  noms?  »  dit  sechement  le  due. 

«  Sir  Geoffrey  Peveril  deMartindale-Castle,  dans  le  Derbyshire, 
et  son  fils  Julien.  —  Quoi !  Peveril  du  Pic?  s'6cria  le  due ;  un 
vieux  cavalier  aussi  intr^pide  que  quiconque  a  jamais  prononce 
un  juron ,  un  homme  de  Worcester ,  un  brave  que  Ton  trouvait 
partout  quand  il  y  avait  des  coups  a  donner  ou  k  recevoir !  Je  ne 
consentirai  pas  A  sa  perte ,  Christian.  II  faut  detourner  yotre 
meute  k  coups  de  fouets  de  ces  fausses  pistes...  A'coups  de  fouet, 
je  dis  bien ;  car  c'est  tout  ce  qu'ils  meritent ,  et  c'est  ce  qu'ils  au- 
ront  si  jamais  la  nation  vient  k  ouvrir  les  yeux.  —  En  attendant^ 
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il  est  de  la  demidre  importance  pour  la  r6ussite  de  notre  plan  , 
que  Yotre  Grftce  sinterpose  quelque  temps  entre  enx  et  la  faveur 
royale.  Le  fils  a  sur  cette  jeune  personne  une  influence  qui  ne 
serait  gu6re  favorable  k  nos  vues ;  en  outre^  elle  a  un  p6re  qui  es- 
time  ce  Julien  autant  qu'il  peut'estimer  quiconque  n'est  pas 
comme  lui  fou  depuritanisme.^A  merveille,  tr6s  Chretien  Chris- 
tian, dit  leduc,  yous  m'ayez  donn^  vos  ordres  tout  au  long.  Je 
ferai  mon  possible  pour  garder  les  alentours  du  tr6ne  de  mani^re 
que  ni  ie  lord,  ni  le  cheyalier ,  ni  le  squire  en  question  ne  puis- 
sent  s'introduire  dans  la  place  par  surprise.  Quant  k  la  belle,  je 
dois  laisser  k  ChiiBnch  et  k  yous  le  soin  de  I'initier  k  ses  bau- 
tes  destines,  puisqu'on  ne  pent  s'en  rapporter  k  [moi.  Adieu  , 
tr6i»-chr6tien  Christian.  »  II  fixa  les  yeux  sur  lui ,  et  s'teria  en 
fermantla  porte  de  Tappartement : «  Yil  et  damn6  coquin !  Mais 
ce  qui  m'indigne  le  plus,  c*est  la  froide  insolence  du  drdle.  Yotre 
Grftce  fera  ceci,  Yotre  Gr&ce  aura  Textrdme  bont^  de  faire  cela. 
Env^rit^,  je  serais  une  jolie  marionnette  si  je  consentais  k  jooer 
le  second  r61e,  ou  plutdt  le  troisi^me  dans  une  telle  entreprise ! 
Non,  non,  ils  marcheront  tous  comme  je  Tentends,  ou  je  traver- 
serai  tours  desseins.  Je  ddcouyrirai  cette  jeune  fille  en  d6pit  d'eux^ 
et  je  jugerai  si  leur  plan  a  quelque  apparence  de  succ6s.  Dans  ce 
cas,  il  faut  qu'elle  soit  k  moi,  ^  moi  entiirement ,  avant  d'appar- 
tenir  au  roi,  et  je  yeux  disposer  de  celle  qui  dirigera  Charles.  Jer- 
ningham !  (A  cet  appel,  le  gentilhomme  entra.)  Fais  suivre  Chris- 
tian partout  oil  il  ira  pendant  vingt-quatre  heures  ,  et  d^couvre 
le  Ueu  oil  il  va  visiter  une  femme  nouvellement  arrive.  Tu  ris  , 
fripon  ?  —  Je  ne  faisais  que  soupQonner  quelque  nouvelle  rivale 
pour  Araminte  et  la  petite  comtesse,  dit  Jerningham.—  A  ton  af- 
faire, impertinent,  dit  le  due,  et  laisse-moi  penser  aux  miennes... 
Subjuguer  une  belle  puritaine,  la  future  mattressedu  roi^  la  perle 
des  beaut6s  de  TOuest :  voil^  le  premier  point.  Punir  I'insolente 
fatuity  de  ce  m^tis  de  Man,  rabaisser  I'orgueil  de  madame  la  du- 
chesse ',  favoriser  ou  d^jouer  une  importante  intrigue «d'6tat ,  se« 
Ion  que  les  circonstances  le  requerront  pour  mon  honneur  et 
pour  ma  gloire :  voil^  le  second...  II  n'y  a  qu'un  moment  que  je 
d^irais  de  Toccupation ,  et  je  crois  maintenant  en  avoir  assez. 
Mais  Buckingham  tiendra  lui-m6me  le  gouvernail  pour  roister 
aux  vents  et  braver  les  Pencils.  » 
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HYPOGRISIE  ET  SCELERATESSE. 

Rappelle-^toi  bi«D  «6la,  BmmdIo  :  — 1«  diable  mime 
peut  inyoqaer  TEcriture  p«ur  paryenir  h  ses  fins. 
dtfiKSPBiBE.  Le  Marchandde  F'enise, 

Aprto  avoir  qttitt^  lit  somptaense  demeure  du  due  de  Buc^in* 
gbam,  Christian ,  plein  des  projets  si  odieuseihent  perfideis  qo'il 
mMitak,  se  hftta  d'aller  dans  la  CR6,  oik  an  rendez-Totis  impr^vu 
dans  une  auberge  dteente ,  tenue  par  une  perso&ne  de  la  secte 
religieuse  k  laquelle  il  appartenaity  Tappelait  pris  de  Ralph  Brid- 
genorth  de  Moultrassie.  Ce  ne  fat  pas  inutilement  qu'H  86|pr6- 
senta  :  le  major  6tait  arriv6  le  matin ,  et  I'attendait  avec  impa- 
tience. L'air  babitneUement  sombre  de  ce  dernier  6tait  encore 
obscarci  par  nne  teinte  d'inqui^tode ,  qui  parnt  k  peine  se  dissi* 
per  lorsque,  r^pondant  aux  questions  qu*il  faisait  au  sujet  de  sa 
fiile,  Christian  lui  donna  sur  la  sant^  et  la  gaiet6  d' Alice  les  nou- 
yeiles  les  plus  satisfaisantes ,  entremdl^s  naturellement  et  sans 
affectation  d'61oges  sur  sa  beauts  et  £Kir  son  earact6re ,  6Ioges  si 
capables  de  flatter  Foreille  d'un  pdre. 

Mais  Christian  arait  trop  de  tact  pour  s'6tendre  sur  ce  sujet, 
qnelque  agr^able  qu'il  fftt.  II  s'arrftta  juste  au  point  oi!i  faffection 
d'un  parent  ponvait  dtre  censte  en  avoir  assez  dit.  «  La  dame, 
dit-il,  pr^s  de  laquelle  il  atait  plac6  Alice,  £tait  charm^e  de  son 
aspect  et  de  ses  mani^res,  et  r^pondait  de  sa  sant6  et  de  son  bon- 
heur.  II  n'avait  pas,  ajouta-t-il,  m^rit^  si  pea  de  confiance  de  la 
part  de  son  frfere  Bridgenorth  qu'il  f4t  n^cessaire  au  major,  con- 
irairement  k  son  projet  et  au  plan  qu'iis  avaient  form^  ensemble, 
d'arriver  aussi  pr6cipitamment  de  la  campagne,  comme  si  sa  pre- 
sence 6tait  utile  k  la  protection  d'Alice..'— Frfere  Christian,  r6pon- 
dit  Bridgenorth,  il  faut  que  je  voie  mon  enfant ;  il  faut  que  je 
voie  la  personne  k  qui  elle  a  6t6xonfi6e.— -Pourquoi  done  ?  r6pli- 
qua  Christian.  N'avez-vous  pas  souvent  confess6  que  Fexcis  de 
vos  affections  charnelles  pour  votre  fille  a  et6  un  pi^ge  pour  vous  ? 
N*avez-vous  pas  6t6  plus  d'une  fois  sur  le  point  de  renoncer  aui 
grands  desseins  qui  doivent  placer  la  justice  comme  un  conseiller 
k  c6t6  du  tr6ne,  et  dela  parce  que  vous  d&siriez  satisfaire  la  foUe 
passion  de  votre  fille  pour  ce  descendant  de  votre  ancien  pers6- 
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eotenr,  poor  ce  Jolien  Peverfl?— Je  Tavotie,  dit  Bridgenorth, 
j'auFais  donii6  et  je  donnerais  encore  le  monde  entier  pour  pres- 
ser  ce  jeune  homme  sur  mon  sein  et  Tappeler  mon  fils.  Le  naturel 
de  sa  mdre  briUe  dans  ses  yeux,  et  sa  d^arche  fi^re  est  celle  de 
son  p6re,  lorsque  chaqne  joar  fl  m'apportait  des  paroles  de  conso- 
lation dans  ma  d6tresse,  et  me  disait : «  L'^nfant  yit.»— Mais  te 
jeane  bomme  ne  marche,  dit  Christian,  que  d*apr6s  ses  propres 
lomiires,  et  prend  dans  son  erreur  le  m^t^ore  qui  brille  sur  le 
znarais  pour  I'^toile  polaire.  Ralph  Bridgenorth,  je  te  parlerai 
avec  la  sinc6rit6  d'un  ami :  il  ne  faut  pas  que  tu  penses  servir  k 
la  feis  et  la  bonne  cause  et  Baal.  Ob6is,  si  tu  reux,  k  tes  affections 
cfaarnelles;  appellece  Julien  Peveril  dans  ta  maisob,  et  fais-lui 
^pouser  ta  fille.  Mais  songe  k  la  reception  qui  Tattend  aupres  de 
ce  yieux  ^chevalier  plein  d'orgueil,  dent  la  flert6  mfime  en  ce 
moment  est  aussi  peu  abattue  par  le  poids  des  fers,  qu'elle  retail 
kR*sque  Vip6d  des  saints  triompbait  k  Worcester.  Yois  ta  fille  k 
ses  genoux,  et  d^aigneusement  repouss^e  comme  une  abject^ 
crdatore.— Christian,  »>  dit  Bridgenorth  en  Tinterrompant,  «tu  me 
presses  bien  vivement ;  maistu  le  fois  par  amiti6,  mon  fr^re,  et  je 
te  le  pardonne.  Alice  ne  sera  jamais  repouss6e  avec  d^dain.  Mais 
cette  amie. . .  cette  dame. .  Tu  es  Toncle  de  mon  enfant,  Christian; 
tu  es,  apr^s  moi,  celui  qui  lui  doit  le  plus  d'amour  et  d'affection  : 
n^nmoins  tu  n'es  pas  son  p^re,  tu  n'as  pas  les  craintes  d'un  p^re. 
£s-tu  sdv  de  la  morality  de  la  femme  k  qui  ma  61Ie  est  confi^.— 
Suis-je  sAr  de  la  mienne  propre  ?  Suis-je  sdr  que  mon  nom  est 
Christian  et  le  Tdlre  Bridgenorlh  ?  N'ai-je  pas  demeur6  plusieurs 
ann^es  en  celte  ville  ?  Ne  connais-je  pas  cette  cour  ?  Est-il  proba- 
ble que  Ton  puisse  me  tromper?  Car  je  ne  suppose  pas  que  vous 
craigniez  que  je  vous  trompe  moi-mdme.—  Tu  es  mon  fr6re,  dit 
Bridgenorth  *,  tu  es  la  chair  et  les  os  de  la  sainta  que  j'ai  perdue, 
et  je  suis  d^cid6  k  me  confier  k  toi  dans  cetle  affaire. — Tu  faiS 
bien,  dit  Christian;  et  qui  sait  quelle  recompense  t'est  r^serv^e? 
Je  ne  puis  regarder  Alice  saas  avoir  I'esprit  fortement  p6n6tr6  de 
rid^  que  le  ciel  destine  k  quelque  grande  oeuvre  une  cr^ture 
si  fort  au-dessus  des  femmes  ordinances.  L'intr^pide  Judith  d61i- 
vra  B<ithulie  par  son  courage ;  et  les  traits  charmants  d'Esther  en 
firent  la  sauvegarde  et  la  protectrice  de  son  peuple  sur  ta  terre 
de  captivity,  lorsqu'elle  eut  attir^  les  regards  bienveillants  d'As^ 
su^rus. — Que  la  volont^  du  ciel  s'accomplisse  sur  elle !  dit  Brid- 
genorth. Et  main  tenant  dis-moi  quels  progr^  a  faits  la  grande 
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(Buvre  ?--0n  est  faUgu6  de  riniquit6  de  cette  cour,  dit  Christian; 
et  si  cet  homme  veut  continuer  k  rdgner,  il  ne  peat  le  faire  qu'en 
appelant  dans  ses  conseiis  des  gens  d'une  autre  trempe.  Les 
alarmes  qu'excitent  les  men6es  damnables  des  papistes  ont 
r6veill6  ies  &mes  des  hommes  et  ouvert  leurs  yeux  sur  les  dan- 
gers de  la  sitaation  presente.  Lui-m6me  (car  il  abandonnerait 
fenune  et  fr6re  pour  se  sauver)  n'est  pas  ^loign6  d'un  chaogement 
de  mesures;  et  quoique  nous  ne  puissions  pas  voir  tout  d'abord 
rivraie  s^par^e  du  bon  grain  et  rejetto  de  la  cour,  n^anmoins  il  y 
aura  assez  de  bons  pour  surveiller  les  m^chants,  assez  de  gens 
du  parti  mod6r6  pour  obtenir  la  concession  de  cette  tol^ance 
universelle  pour  laquelle  nous  soupirons  depuis  si  long-temps, 
comme  une  jeune  Glle  pour  son  bien-aim6.  Le  temps  et  roccasion 
ouvriront  la  voie  k  une  r6forme  plus  complete,  et  nous  verrons 
s'accomplir,  sans  tirer  le  glaive,  ce  que  nos  amis  ne  parvinrent 
pas  k  6tablir  sur  des  fondemeats  durables^  lorsque  leurs  6f6es 
victorieuses  brillaient  encore  dans  leurs  mains. — Dieu  veuille 
qu'il  en  soit  ainsi !  dit  Bridgenorth ;  car  mes  scrupules,  je  le  crains, 
m'empdcberaient  d^sormais  de  rien  faire  qui  pdt  de  nouveau  pro- 
yoquer  la  guerre  civile ;  mais  je  verrai  avec  joie  tout  ce  que  nous 
obtiendrons  par  des  moyens  paciGques  et  parlementaires. — Qui, 
dit  Christian,  et  tout  ce  qui  am^nei^  les  repr^sailles  s^v^res  que 
nous  devons  k  nos  ennemis  depuis  si  long-temps.  Que  d'ann^ 
6coul^es  depuis  que  le  sang  de  notre  fr^re  crie  vengeance  du  bant 
des  autels!  Bientdt  cette  barbare  Frangaise  verra  que  ni  le  long 
intervalle  du  temps,  ni  ses  amis  puissants,  ni  le  nom  de  Stanley, 
ni  la  souverainet6  de  Man,  ne  peuvent  arrdter  la  marche  terrible 
de  celui  qui  poursuit  la  satisfaction  du  sang  r6pandu.  Son  nom 
sera  ray6  des  registres  de  la  noblesse,  et  un  autre  s'emparera  de 
son  h6ritage.— Mais,  fr^re  Christian,  dit  Bridgenorth,  nemets-ta 
pas  trop  de  chaleur  dans  ta  vengeance  ?  Ton  devoir,  comme  Chre- 
tien, est  de  pardonner  k  tes  ennemis.— Oui,  mais  non  pas  aux 
ennemis  du  ciel,  k  ceux  qui  ont  r^pandu  le  sang  des  saints,* 
reprit  Christian,  les  yeux  animes  de  cette  expression  v6h6mente 
et  fougueuse  qui  parfois  donnait  k  ses  traits  insignifiants  le  seal 
caract^re  de  passion  qu'ils  montrassentjamais.u  Non,  Bridge- 
north,  continua-t-il,  je  rcgarde  ces  projets  de  vengeance  comme 
sacr^s,  comme  un  sacrifice  propitialoire  pour  ce  qui  pent  se  trou- 
ver  de  mal  dans  ma  vie.  Je  me  suis  soumis  k  Hre  mipris^  par 
Torgueil,  je  me  suis  humili6  jusqu'i  la  condition  de  valet;  mais, 
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dans  mon  ccear;  une  voix  fi^re  me  criait :  Si  ta  le  fais,  c'est  pour 
tenger  le  sang  de  ton  fr6re.  — Malgr^  tout,  mon  firdre,  dit  Bridge- 
north,  quoique  je  partage  tes  vues,  et  que  je  t*aie  aid6  contre 
cette  femme  moabite,jene  puis  m'empScher  de  consid6rer  ta 
vengeance  comme  plus  conforme  k  la  loi  de  Moise  qvL*k  la  loi 
d'amour.— Ge  langage  te  sied  bien,  Ralph  Bridgenorth,  r^pondit 
Christian,  a  toi  qui,  il  n'y  a  qu'un  instant,  souriais  k  la  chute  de 
ton  ennemi.— Si  tu  entends  parler  de  sir  Geoffrey  Peveril,  dit 
Bridgenorth,  je  ne  souris  point  k  sa  ruine.  II  est  bon  qu'il  soit 
humili^ ;  mais,  quant  k  moi,  si  je  cherche  k  rabaisser  son  orgueil^ 
je  n'eus  jamais  la  pensfe  de  ruiner  sa  maison.— Yous  savez  mieux 
que  personne  quels  sont  vos  desseins,  dit  Christian,  et  je  rends 
justice,  fr^re  Bridgenorth,  k  la  puret6  de  vos  principes ;  mais  les 
hommes  qui  ne  voient  qu'avec  les  yeux  du  monde  auraient  de  la 
peine  k  reconnattre  quelque  intention  de  mis^ricorde  dans  le 
magistrat  rigide,  dans  le  cr^ncier  s6v6re  que  Peveril  a  trouv6 
en  vous. — Etinoi,  frfere  Christian, »  dit  Bridgenorth,  la  couleur 
lui  montant  au  visage  k  mesure  qu'il  parlait,  «je  ne  doute  pas  non 
plus  de  rexcellence  de  vos  desseins,  et  ne  veux  pas  nier  I'adresse 
surprenante  avec  laquelle  vous  vous  6tes  procure  des  informations 
si  exactes  sur  les  projets  de  cette  femme  d'Ammon ;  mais  il  m'est 
permis  de  penser  que,  dans  vos  relations  avec  la  cour  et  les  cour- 
tisans,  vous  pouvez ,  par  une  politique  chamelle  et  mondaine, 
alt6rer  le  m6rite  de  ces  dons  spirituels  qui  vous  rendaient  autre- 
fois si  c^l^bre  parmi  nos  fr^res. — ^Ne  craignez  pas  cela, » dit  Chris- 
tian, commen^ant  k  recouvrer  le  sang-froid  qu^il  avait  un  peu 
perdu  dans  cette  discussion ; « travaillons  seulement  de  Concert 
eomme  nous  I'avons  fait  jusqu'i  pr^ent,  et  j'esp^re  que  chacun 
de  nous  verra  qu'il  a  dignement  rempli  le  devoir  d'un  fiddle  ser- 
viteur  de  cette  vieille  cause  pour  laquelle  nous  avons  autrefois 

En  parlant  ainsi,  il  prit  son  chapeau,  et,  disant  adieu  k  Bridge- 
north,  il  lui  annon^a  Fint^ntion  de  revenir  dans  la  soirte. 

«  Adieu,  dit  Bridgenorth;  tu  me  trouveras  toujours  partisan 
sincere  et  d^vou^  de  cette  cause.  Je  suivrai  ton  conseil,  et  je  ne 
te  demanderai  pas  mdme...  quoique  le  cceur  d'un  p6re  fasse  ce 
sacriGce  avec  peine...  dans  quel  lieu  se  trouve ma  fiUe  etk  qui  tu 
Fas  confite.  J'essarerai  de  couper  xha  main  droite^d'arracher  mon 
oeil  droit  afln  de  les  jeter  loin  de  moi.  Pour  toi.  Christian,  si  tu  te 
conduis  en  tout  ceci  autrement  que  la  prudence  et  rhonn6tet6 
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ne  le  reqoi^rent,  Dieu  et  tes  hommes  t'en  deoNindsront  compto. 
— Soissans  iQqui6tude,» r4poDdit  Christian-,  et  ilsortit,  agit6  par 
des  reflexions  d'une  nature  peu  agr^ble. 

«  J'aarais  dd  iui  persuader  de  s'en  retoiirndr^»  dit-ii  en  mettaat 
le  pied  dans  la  rue.  « Sa  seule  prince  k  Londres  pent  d^ranger 
le  plan  d'oi!i  depend  mon  ^l^vatioa  fature^  ei  celiede  sa  fille  aussi. 
Les  hommes  diront-ils  que  j'ai  caus<^  sa  perte,  lorsque  je  I'aorai 
61ey6e  au  poste  brillant  de  la  ducbesse  de  Portsmouth^  et  pent* 
dtre  mise  k  mdine  de  devenir  m6re  d'une  longue  post6rit^  de 
princes  ?  Chiifinch  s'est  engage  k  me  procurer  une  occasion  fayo- 
rable,  et  la  fortune  de  ce  voluptueux  depend  de  son  adresse  a 
satisfaire  les  godts  de  son  maitre  pour  la  vari^te.  Si  elle  fait  imr 
pression^  il  faut  que  cette  impression  soit  profop.d6;  et  une  fois 
6tabiie  dans  les  afTectioiis  do  prince,  je  ne  crains  pas  qu'on  la 
supplante.  Que  dira  son  p6re  ?  Mettra^-il,  en  homme  prudent^  sa 
bonte  dans  sa  pocbe,  parce  qu'elle  sera  bien  dor6e  ?  ou  jugera-t-il 
convenable  de  faire  parade  d'une  fureur  morale^  et  de  d^ployer  la 
cage  d'oa  p6re  outrag6  7  Gette  derniere  conjecture  est  la  plus 
probable.  II  a  toiqours  suivi  une  ligne  de  conduite  trop  s^vdre 
pour  autoriser  une  telle  licence.  Mais  k  quoi  servira  sa  ool^? 
Sans  tout  cela  je  n'ai  pas  besoin  de  me  mettre  en  Evidence :  ceux 
qui  s*y  trouveront  n'auront  pas  grand  souci  du  rease&tinaeatd'un 
puritaia  campagnard.  Et,  apris  tout,  ce  que  j'entreprends  est  ce 
qu'il  y  a  de  mieux  pour  Iui,  pour  cette  petite,  et  surtout  pour 
moi,  Edouard  Christian. » 

Telles  6taient  les  basses  reflexions  par  lesquelles  ce  mis^able 
cberchait  k  dtoufier  le  cri  de  sa  conscience « tandis  qu'il  traTail- 
lait  a  dishonorer  la  famille  de  son  ami ,  et  a  perdre  sa  proehe  pa- 
rente,  remise  avec  confiance  entre  ses  mains.  Le  caract&re  decet 
homme  n'etait  pas  d'une  trempe  conmiune ,  et  ce  n'6tait  pae  par 
une  voie  ordinaire  qu'il  6tait  parvenu  &cet  exc6s  d'6goisme  igno- 
ble et  d§natur6. 

Edouard  Christian ,  comme  le  lecteuc  s'en  doute  bien ,  etait  le 
fr6re  de  ce  William  Christian ,  qui  avait  principalement  coDtribu6 
k  faire  passer  Tile  de  Man  sous  I'autoritd  de  la  r^publique,  et  qui, 
pour  ce  fait,  6tait  deyenu  victime  de  la  comtesse  de  Derby.  lis 
avaient  re^u  tons  deux  une  ^ucation  puritaine ;  mais  Williafli 
ayaut  embrass^  la  profession  des  armes,  la  s6y^rit6  de  ses  opi- 
nions religieuses  en  fut  quelque  peu  modifi6e.  Edouard ,  livr^  k 
r6tude  des  lois ,  professait  les  principes  de  sa  croyaace  ayec  la 
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plus  gr^e  ligueuF ;  nmis  ee  n'^tait  qu'un  faux  semblant :  la  t6* 
gularit^  ext^rieure  de  sa  conduite ,  qui  lui  ayait  valu  un  grand  re- 
Dom  et  de  rinfluence  dana  le  parti  ^es  gms  graves  ( titre  qu*ils 
aTaientcoutume  de  se  donner),  cacbait  des  penchants  voluptueux, 
qu'il  satisfaisait  k  la  d6rob6e  avec  ces  d^lices  qu'on  trouve  k  sa* 
vourer  ie  fruit  d^fendu.  Tandis  done  que  sa  pi6t6  apparente  lui 
procutait  des  avantages  mondains ,  ses  plaisirs  secrets  le  d6doin- 
mageaient  de  Faust^rit^.  La  restauration,  et  la  conduite  violente 
de  la  comtesse  contre  son  fr^re ,  mirent  un  terme  k  cette  vie  k  la 
fois  hypocrite  et  dissolue.  II  s'enfuit  alorsr  de  son  tie  natale,  brd- 
bnt  du  d^if  de  venger  la  niort  de  William,  seule  passion  6tran- 
g^e  k  son  int^rdt  priv^  qu'on  lui  ait  jamais  connue ;  encore  n'^- 
t^t-elle  pas  compl^tement  sans  ^goisme,  puisqu'elle  tendait  k  le 
r6tablir  dans  ses  anciens  droits. 

11  s'introdoisit  facilement  aopr6s  de  YiUiers,  due  de  Bucking- 
bam  ,  lequel,  du  chef  de  sa  femme,  avait  de  grandes  pretentions 
surla  partie  des  domaines  de  la  famiUe  de  Derby  qui  avaient  ^t^ 
coDcMte  par  le  partement  au  c^tebre  Fairfax,  son  beau-p6re.  Le 
orddit  de  Buckkigtiam  k  la  cour  de  Charles ,  ou  une  plaisanterie ' 
spiritueUe  6tait  un  meilleur  titre  4  la  favour  qu'une  longue  suite 
de  services  fid^lement  rradus,  fut  mis  en  usage  avec  tant  de  sue- 
cis,  qu'il  contribua  beaucoup  k  Tabaissement  de  cette  famille 
loyato  et  mal  rdcompens6e.  Mais  le  due  6tait  incapable ,  m6me 
im^  son  int^rdt ,  de  suivre  avec  Constance  le  plan  de  conduite 
que  lui  suggdrait  Christian ;  et  ses  involutions  sauv^rent  proba- 
bleiBqeikt  les  restes  des  vastes  domaines  du  comte  de  Derby. 

Gepeadaat  Christian  ^tait  unassoci^  trop  utile  pourdtre  con- 
g^di6.  Devant  Buckingham  et  d'autres  hommes  de  cette  trempe, 
il  n'affectait  point  de  cacher  le  retftchement  de  ses  moeurs ;  mais , 
alix  yeux  du  parti  nombreux  et  puissant  auquel  il  appartenait,  il 
avait  Tadf esse  de  le  d^guiser  sous  une  gravity  apparente  dont  il 
ne  se  di&partait  jamais,  il  est  vrai  qu'a  cette  6poque  la  cour  6tait 
sipajcie  de  la  villeparune  Hgne  de  demarcations!  profonde,  qu'un 
homme  pouvait  quelque  temps  jouer  deux  rdles  contraires,  comme 
dans  deux  mondes  diff^rents,  sans  qu'on  s'apergAt  dans  Tun  qu'il 
se  mootrait  sousun  aspect  tout  oppose  dans  I'autre.  D'ailleurs, 
loflsqii'tin  hommede  talent  est  regard^  comme  un  auxiliaire  habile 
el  utite,  son  parti  continue  k  le  proteger  et  k  Taccrediter ,  quand 
m6me  sa  conduite  est  le  plus  contraire  aux  principes  qu'il  devrait 
soivre.  En  pareil  cas,  oti  nie  quelques  faits,  on  en  pallie  quelques 
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antres ,  et  le  ziUe  de  parti  coavre  au  moins  aatant  de  ctofauts  qae 
k  cbarit6  envers  le  procbain. 

Edouard  Christian  avait  souvent  besoin  de  rindulgence  partiale 
de  ses  amis ;  mais  elle  ne  lui  manquait  jamais ,  car  il  6tait  ^mi- 
nemment  utile.  Buckingham  et  quelques  autres  courtisans  de  la 
mdme  classe,  tout  dissolus  qu'ils  ^tai^nt  dans  leur  maniire  de 
vivre  i  dteiraient  cependant  entretenir  quelques  liaisons  avec  le 
parti  des  dissidents  ou  puritains,  comme  on  les  nommait,  afin  de 
se  fortifier  par  Ik  centre  les  ennemis  qu'ils  avaient  k  la  cour. 
Christian  s'^tait  fait  remarquer  par  son  babilet^  dans  ce  genre 
d'intrigu^ ,  et  k  one  eertaine  ipoque  il  6tait  presque  parrenu  k 
rendre  complete  Talliance  d'une  classe  d'hommes  qui  professaient 
les  principes  les  plus  rigides  en  religion  et  en  morale,  avec  les 
courtisans  esprits-forts  qui  se  jouaient  de  tout  principe. 
<  Au  milieu  des  vicissitudes  d'une  yied'intrigue,  pendant  laqoelle 
les  projets  ambitieux  de  Buckingham  et  les  siens  propres  lai  fi- 
rent  k  diverses  reprises  traverser  TAtlantique,  Edouard  Christian 
se  faisait  gloire  de  n'avoir  jamais  perdu  de  vue  son  principal  ob- 
jet,  la  vengeance  qu'il  m6ditait  contre  la  comtesse  de  Derby.  II 
entretenait  d'etroites  et  intimes  communications  avec  son  tie  na- 
tale ,  de  maniire  k  dtre  parfaitement  inform^  de  tout  ce  qui  s'y 
passait ;  et  il  excitait,  en  toute  occasion ,  la  cupidity  de  Bucking- 
ham ,  pour  le  determiner  k  s'emparer  de  ce  petit  royaume  en  ap- 
pelant la  confiscation  sur  la  tdte  de  celui  qui  le  possMait.  D  ne 
lui  6tait  pas  difficile  d'entretenir  k  ce  sujet  la  convoitise  de  son 
patron  *,  car  Timagination  active  de  Buckingham  lui  faisait  trou- 
ver  un  charme  particulier  k  penser  qu'il  pourrait  devenir  une  es- 
p6ce  de  souverain  dans  cette  tie;  et,  comme  Catilina,  il  itait 
aussi  avide  du  bien  d'autrui  que  prodigue  du  sien. 

Mais  ce  fut  seulement  lors  de  la  pr^tendue  d^couverte  de  la 
conspiration  papiste  que  les  projets  de  Christian  purent  Atre  ame- 
nte  k  leur  maturity.  A  cette  ipoque ,  les  catholiques  itaienl  si 
odieux  aux  yeuxdu  peuple  crMule  d'Angleterre,  que,  sur  la 
d^nonciation  des  hommes  les  plus  mOimes,  des  plus  vils  ddlateiirs, 
immondices  des  prisons  et  rebut  du  pilori ,  les  accusations  les 
plus  atroces  contre  des  personnes  du  plus  baut  rang  et  da  plus 
honorable  caract^re  ^talent  6cout6es  avec  une  aveugle  coofiance. 

C'^tait  une  circonstance  que  Christian  ne  manqua  pas  d'ezpld- 
t  er.  n  resserra  plus  i6troitement  son  intimity  avec  Bridgenorth  j 
la  quelle  n'avait  jamais  dans  le  fait  ^t^  interrpmpue  ^  et  lui  fit  ai- 
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sdment  jNi^rtager  ses  desseias,  qui,  aux  yeux  de  son  intigre  beaa- 
frdre ,  dtaient  ^alement  honoraUes  et  patriotiques.  Mais,  tandis 
qu'il  flattait  BridgeDorth  de  i -espbir  d'accomiriir  une  r^forme  dans 
l^Etat ,  de  mettre  un  freih  k  la  dissolution  de  la  cour,  de  soalager 
la  conscience  des  dissidents  de  I'oppression  des  lois  p^nales ,  de 
reformer  enfin  lesabns  criantsde  Tdpeque;  tandis  qu'il  lui  mon- 
trait  aussi  en  perspective  la  vengeance  frappant  la  comtesse  de 
Derby ,  et  humiliant  la  faroille  de  Peveril ,  par  qui  Bridgenorth 
avait  Hi  si  indignement  traits ,  Christian  ne  n6gligeait  pas  non 
plus  de  chercher  comment  il  pourrait  tirer  avantage  de  la  con- 
fiance  qu'avait  en  lui  son  cr6dule  beau-Mre. 

(i'extrdme  beauts  d'Alice  Bridgenorth,  la  fortune  considerable 
que  le  temps  et  T^conomie  avaient  accumul^  dans  les  mains  de 
son  p6re ,  en  faisaient  un  parti  tt^^dteirable  pour  r^parer  la  for- 
tune dtiabrfe  de  quelque  habitui  de  la  cour ;  et  il  se  flattait  de 
pouvoir  conduire  une  sembkUe  n^ociation  de  mani^re  k  la  ren- 
dre  extr6mement  utile  k  ses  propres  int^rdts.  II  vit  quMl  persua- 
derait,  sans  trop  de  dilBcultS ,  au  major  Bridgenorth  de  lui  aban- 
donner  la  surveillance  de  sa  fiile :  ce  p^re  infortun6  s'6tait  accou- 
tume ,  dte  la  naissance  d'Alice ,  k  considerer  le  plaisir  de  la  voir 
taabitueliement  comme  trop  mOndain  pour  qu'il  pOts'en  permettre 
la  jouissance ;  et  Christian  eut  pen  de  peine  k  le  convaincre  que 
le  d6sir  qu'il  6prouvait  de  la  donn^r  k  Julien  Peveril ,  en  suppo- 
sant  qu'il  pdt  faire  adopter  k  ce  jeune  bomme  ses  opinions  poii- 
tiques ,  6tait  un  compromisblAmable  avec  la  s^v^rit^  de  ses  prin- 
cipes.  Les  demiires  circonstances  lui  Hivaient  prouv^  combien  il 
^taitpeu  sAr  et  peu  convenable  de  confier  k  mistress  Debbitch  un 
dipdt  si  pr6cieux,  et  il  accueillit  volontiers  avec  reconnaissance 
Toffre  complaisante  que  fit  Christian ,  Toncle  maternel  d'Alice , 
de  la  placer  a  Londresysous  la  protection  d'une  dame  de  condi- 
tion ,  tandis  qu'il  serait  lui-mdme  engage  dans  les  scenes  de 
troubles  et  de  combats  qu'il  croyait ,  avec  tons  les  bons  protes- 
tants,  devoir  dtre  avant  peu  la  consequence  d'une  r^volte  gene- 
rate des  papistes ,  k  moins  que  cette  revolte  ne  fAt  prevenuepar 
les  mesures  promptes  et  energiques  des  honnetes  gens  d'Angle- 
terre.  Le  major  avait  mdme  exprime  la  crainte  que,  trop  occupe 
de  veiller  au^bonheur  de  sa  fiUe,  ilne  pAt  faire  poui*  son  pays  tout 
ce  qu'il  devait;  et  Christian  eut  peu  de  peine  k  lui  faire  promettre 
qu'il  s'abstiendrait  de  s'informer  d'elle  pendant  quelque  temps. 

Certain  d'etre  depositaire  de  sa  niece ,  qu'il  espeirait  garder 
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lODgHemps  pour  meitre  son  iin9|6t.ji  e&icatioii.,.GhrJfiliaa 
easaya  de  preparer  les  yoiea  en  cuinauUiii^  Gbiffineb ,  que  auii 
Jiabilet^  bien  conuue  pouriestntriguea  de  icour  cendait;  piwprei 
dponer  le  meiUaur  conseil  fiD^oBtto  oc^asiOD*  .Maiaoe  digue  p&r- 
aonnage  ^nt  de  fait  le  poupvoyeur  ds^iriaiairs  de  Sa  Slajflst^ ,  A 
^ur  cette  raiaon  fort  aVaut  dan8>  sea  bonnes  grAcea ,  peusa  qa<il 
^tait  du  devoir  de  9a charge  de suggdrer  nnautre  plan  que  oelui 
aur  lequel  Christian  venait le«consulter.  Son  avis  fut  qu'une  jeujse 
.personne  d'une  beaut6  ausai  rare  qu'on  lui  d^peignait  Alice  6tait 
plus  digue  de  partager  les  aCfections  du  monarque  joyeux,  dont 
le  goClt  en  fait  de  c^iarmes  ftoinins  itait  ai  ea;quis ,  que  de  4e?e- 
nir  la  fenune  de  quelque  bomme  de  cour  ruin^  par  ses  diasqia- 
lions.  Ensuite « rendant  parliaitement  justice  A  son  propre  m^rite, 
ilsentit  qu'il  ne  perdraitabaoluiBentrien  dans  Tealinie  piuUique^ 
et  que  sa  fortune  s'en  trouverait  fort  bien  k  tons  ^gavds  si ,.  aprto 
avoir  un  moment  r^gn^  eomme  les  Gwya>  les  Davis ,  les  Robert 
et  autres,  Alice  Bridgenortb  passait  du  rang  de  .favorite  du  roiA 
rbumble  condition  de  mistress  Cbifiincb. 

Aprte  avoir  adroitemeni  6ond6  Christian  y  et*s'dtre  assure  que 
la  perspective  de  son  propre  int^dt  rempfiebait  de  reculer  de- 
vant  cet  infftme  projet ,  GbifBuch  leiui  exposa  dans.le  plu& grand 
detail,  se  gardant  bien  toutefois  de  lui  en  laire  pressentir  le  d^ 
noilmeat,  et  poignant  la  faveur  dont  allait  jouir  b  belle  Alice » 
non  pas  comme  un  caprice  passager,  maiscomme  le  oonunenae- 
ment  d'un  rigne  auasi  loog  et  aussi absolu  quecelui de  la du- 
chessed^  PortsmouUi,  dontrayarieeet.leearacb^realtier.pajraia- 
saient  alors  latiguer  le  roi ,  quoique  k  fcNroe  de  l!babitude  le  r endtt 
incapable  de  se  d^livrer  du  joug. 

Ainsi  pr^ntde,  la  pi^ce  que  Ton  montait  n'4tait  plus  luie  ma- 
noeuvre d'entremetteur  de  cour,  un  vil  complol;  pour  la  mine 
d'une  jeune  die  innocente ;  elle  devenait  une  intrigue  pditique 
tendant  k  ^carter  une  £ftvorite  qui  gduait  ^  at  k  d^rminer  par 
suite  un  changement  dans  Tesprit  du  roi  sur.divers  olyets  impor- 
tant&,  k  V&giBxd  desquels  il  6tait  influence  par  la  duchesse  de 
Portsmouth.  Ge  fut  sous  ce  point  de  vue  que  le  projel  fut  pr6- 
stnte.au  due  de  Buckingham ,  qui  9  soit  pour  aoutenir  sa  riputa* 
tion  de  hardiesae  en  fait  de  galanterie ,  soil  pour  .jatisEaire  un 
caprice  pa.ssager,  avait  autreCods  fait  la-oour  k  la  favorite  r^ 
gnante,  et  s'^tait  vu  repouss^  d'une  fa(;ofi  qu'iln'avait  jamais  pu 
iui  pardonner. 


Mftfe  one  genie  intrigue  6taft  trop  pra  de  ettofte  poor  oceepep 
I'^esprit  actif  et  entreprenant  da  dao.  On  cr^  idstoent  unenunt 
fioatton  de  la  conspiration  papiste ,  de  manure  k  y  ^nvelopper  It 
comtesae  de  Derby,  que  son  caractire  et  sa  religion  rendaient 
trifr-pr^res  k  passer  aux  yeux  de  ia  partie  cr6dole  da  public , 
pour  eomplice  d'une  pareille  trame.  Christian  et  Bridgenorfli  se 
chai^^rent  de  la  tAche  pArilleuse  de  I'arrMer  jusque  dans  son  petit 
Toyaume  de  Man ,  et  tarent  k  cet  effet  munis  de  pleinS  pouvoirs 
€|u'ii5  ne  deyaient  produire  que  dans  le  cas  ot  ils  rtussiraient  k 
k  executor  leur  plan. 

II  teboua  9  comme  le  lecteur  le  salt ,  griiees  aul  rapides  pr6pa- 
ratife  que  la  comtesse  fit  pour  se  difendre;  et  ni  Christian  ni  Brid^ 
genorthnejug&raitqu'il  flit  d'une  saine  politique  d'agir  ouver«^ 
tement ,  mAmeavec  rautorisation  du  parlement ,  centre  une  dame 
81  peu  habitude  k  hteiter  sur  remfrioi  des  mesures  les  plus  proprea 
A  Ittj  assurer  sa  souyerainetd  ftodale.  lis  pens6rent  sagetnent  quit 
pourrait  bien  se  faire  que  Tomnipotence  mdme  du  parlement 
(oomme  on  disait  alors  dansun  sens  un  peu  trop  large  peut^tre) 
ne  garantlt  pas  leurs  personnes  du  danger  auquel  les  exposerait 
une  entreprise  manqu^e. 

Mais  sur  le  continent  de  la  Grande-Bretagne  ils  n*ayaient  au- 
cune  opposition  k  redouter;  et  Ghri^ian  6tait  si  exactement  in»- 
truit  de  tous  les  mouyements  qui  ayaient  lieu  dans  la  petite  dour 
de  la  eomtesse,  que  Peyeril  etA  iii  arrdt^  au  moment  mdme  oA 
il  mettait  le  pied  sur  le  riyage ,  sans  le  coup  de  yeiit  qui  obligea 
le  nayire  k  prendre  la  direction  .deLiyerpool.  Christian ,  sous  le 
nom  de  Ganlesse ,  Fy  rencontra  fert  inopin^ment ,  et  le  sauya  de 
la  griffe  des  soi-disants  t^moins  du  complot,  dans  I'intention  de  se 
saisir  de  ses  d6p6ches ,  ou  mdme,  sll  Atait  n^essaire,  de  sa  per- 
sonne ,  de  mani^re  k  Tayoir  tout  k  fait  k  sa  discretion :  entreprise 
difficile  et  dangereuse ,  qu^il  jugea  plus  conyenaUe  cependant  de 
mettre  k  ex6cution  que  de  laisser  ces  agents  subaltemes,  toujours 
prdts  k  se  mutiner  centre  eeuxqui^eliguaientayec  eux,  obtenir  le 
cr6dit  qu'ils  n'auraient  pas  manqu6  d'acqu6rir  par  la  saisie  des  d6* 
pdches  de  la  eomtesse  de  Derby.  II  6tait  d'ailleurs  essentiel,  pour 
les  plans  de  Buckingham ,  que  ces  papiets  ne  passassent  pas  eH- 
tre  les  mains  d'un  fonctionnaire  public  comme  Topham ,  qui , 
bien  que  stupide  et  guind6 ,  ayait  des  intentions  droites  et  bon- 
n6tes ,  et  qu^elles  ne  fussent  pas  reyues  par  un  comity  priy4 ,  oA 
Ton  edt  pu  probablement  supprimer  certaines  ciioses ,  en  6u|)po- 
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4ur  ma  t6te.  Et  pourtaat ,  sans  les  ddfauts  dont  je  me  plams , 
oonmienl  auraia-je  acquis  sur  eux  ce  pouvoir  qui  en  fait  eotte 
mea  mains  des  instruments  passifs  y  mdme  iorsqu'ils  semblent 
le  plus  ne  suivre  que  Fimpulsion  de  leur  propre  volont6  ?  Oui,  lea 
d6v6ts  ont  raisonjusqu'i  uncertain  point  lorsqu'ijs  pr6tendent 
que  tout  est  pour  le  mieux.» 

n  pent  parattre  strange  qu'au  milieu  de  ses  divers  sujets  d'ap- 
prehension  Christian  n'eilt  jamais  6t6  plus  ou  moins  tourment^ 
de  rinquidtude  que  la  vertu  de  sa  ni^ee  deviendrait  peut'^dtre 
r^cueil  contre  lequelil  6chouerait;  maisc'6tait  un  miserable  d6* 
pourvu  de  tout  sentiment  d'honneur,  aussi  bien  qa'un  libertin 
endurci ;  et,  en  cette  double  quality,  il  na  croyait  nuUemeni  k  la 
yestu  des  femmes. 

CHAPITRE  XXX. 

CHARLES  IK. 

Quant  aa  Charles  de  John  Dryden,  j^atMie  que  ce 
roi  ne  fit  jamais  rien  de  bien  merTeilleux ;  mais  c^teii 
tin  bon  Tiyant,  qui  perdaii  giiement  la  raison  entre 
une  bMrteOle  et  la  maarDSse.  D&.  Woi^or. 

Londres ,  le  grand  point  central  des  intrigues  de  toute  es- 
p6ce ,  r^unissait  alors  dans  son  obscure  et  brumeuse  enceinte  la 
plus  grande  partie  des  personnages  dont  nous  avons  eu  occasion 
de  parler. 

Julien  Peveril,  entre  autres  acteurs  du  draiiie,  6tait  arrive, 
et  s'6tait  log6  dans  une  auberge  6cart6e,  situfe  au  fond  d'un  fau- 
bourg. Ge  qu'il  avait  de  mieux  k  faire ,  selon  lui ,  6tait  de  gar- 
der  Tincognito  jusqu'ji  ce  qu'il  eQt  en  une  ratrevue  particuli6re 
ayec  les  amis  que  I'on  devait  suiq[)Oser  6tre  les  plus  propres  k  prd- 
ter  secours  k  ses  parents  et  k  sa  protectrice,  au  milieu  des  inquie- 
tudes et  des  dangers  dont  ils  Staient  assailUs.  Le  plus  puissant 
etait  le  due  d'Ormond ,  dont  les  fiddles  services,  le  haut  rang ,  la 
vertu  et  le  m6rite  conservaient  encore  un  certain  ascendwt « 
mdme  dans  cette  cour  oiH,  en  g6n6ral,  on  le  regardak  commene 
jouissant  d'aucune  faveur.  A  dire  le  vrai ,  Charles ,  dans  sa  con- 
duite  k  regard  de  ce  c6iebre  gentilhomme,  serviteur  ddvou6  de  son 
p^re,  paraissait  avoir  tellement  la  conscirace  de  ses  torts  envers 
lui,  que  Buckingham  prit  une  fois  la  liberty  de  demander  au  roi 
si  le  due  d'Ormond  avait  perdu  les  bonnes  grftoes  de  Sa  Miyest^  y 
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Qxr  3^Ma\fxM  oeIi«9  da  due ,  poisqve ,  tuotes  les  ftiisf  qnHls  ve^ 
naiii0iit&9»i!eiiieontrer/le:roipartaiasiN  plus6iiihaiT98s^  desdeox. 
Ihig Peiveril ii'BUt pas le  bdnhear d^obtenir lissiavis oa I'appuidfir 
ee personnagei distiBga^.  Sa Grtce  ne se trouvait pas enoeino*' 
ment  i  Londres. 

La  lettre  que- la  comtissBe  lai  a?ait  le  plus  express^ment  re- 
C€iminaiid6e^  aprtocelle  quMI  detrnt  remettre  axx  due  d'Ormoud , 
4tait  adressfe  ao'  oapitaiae  BarsCow  ( jfeuite  dontle  nom  r^et  ^  6tait 
Fenwick^),  qui  ddvait  se  trouyer,  oudont  on  devait  savoir  la  de^ 
meare  chez  un  nomm6  Martin  Christal,  dans  la  Savoie.  PeTeril  se 
Mtta  de  s'y  rendre  lorsqu^il  eut-  appris  Tabsence  du  due*  d'Or- 
moud.  II  n'igfiorail?  pas  le  danger  auquel  il  s'exposait  personnel^ 
lemc^t ,  en  servant  aiosi  dMnterm^diaire  entre  un  pr^tre  papiste 
et  une  cathoUquesirspecte;Mais'Iorsqu'il  s'^tait  chai^6  de  la  dan*- 
gereuse  commissiDn  de  sa  protectriee j  il  I'avait  fait  franehement; 
et'avee  la  resolution  sans  reserve  de  la  servir  de  la  maniire  dont 
eHe  d^sirait  que  ses  affaires  fussent  conduites.  N^nmoins  il  ne 
put  s'empdGher  d'eprouver  une  certaine  apprehension  secrMe 
lorsqull  se  yit  engage  dans  le  labyrinthe  de  passages  et  de  galeries 
quiconduisaient&diffftrent^  appartements  obscurs  de  Tancien 
Mtiment  appeie  la  Siryofe. 

Get  ediflee  antique  etpresquie  en  mine  oceupait'une  partie  de 
Femplacement  oA  se  trouyentaujourd'hui ,  dans  le  Strand ,  les 
bureaux  publics  de  SoiBmerset-House.  La  Savoie  avait  ete  autre-f 
fbis  un  palais,  ettirait  son  nom  d^un  eomte  de  Savoie  par  qui  elle 
avait  ete^fondee.  Bfe  avait  servi  d*babit^tion  k  Jeau'  d<i  G^md  et 
k  plusieurs  personnes  de  distinction ;  ensuite  elle  avait  etd  trans*  * 
fbnheeen  couvent,  puis- en  hApital ;  et  enfin ,  au  temps  de  Char- 
Its  IL,  cen'etait  plusqu'unamasdebfttiments  tombant-de  vetuste, 
prtncipalement  habitus  paroeux  que  l^ars  relations  ou  leur  em^ 
I^i  appelaient  au  pialais  voishi  de  SOnunerset^House,  qui,  plus 
Heureux  que  la  Savoie^  conservait  encore  son  titre  royal ,  et  sen- 
wit  de  residence  a  use  partie  de  laedUr,  quelquefois  au  roi  lui- 
meme  qui  y  avait  des  appartements. 

06  fnt  apre^bten*  des  recherehes  et  plus  d'une  meprisequ^u 
llQut  d'un  I6ng  et  obscur  corridor,  don  trie  planoheretait  si  use^ 
parle  temps  qu'il  mena^ait  decedersous  tes  pieds,  Julien  Pevaril 
apeii^ut  sur  uneporte  v^roioulue  le  mM  de  Martin  Cbristali  eoui- 
tfer  el  expert  pfiseun  II  etait  sur  le  point  de  frapper,  lorsque- 
quelqu'un  le  tira  par  so^  manteau ;  en  regardant  .»itoiir  de  tlui 
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avec  un  ^toDiieiiieat  qui  approctiait  presque  de  la  crainte,  il  vit 
la  petite  muette  qui  Tavait  accompagnte  pendant  uoe  partie  de  la 
travers6e  k  son  depart  de  Ttle  de  Man.  «  Fenella !  »  s'toria-t-il , 
oubliant  qu'elle  ne  pouvait  ni  Fentendre  ni  lui  r^pondre ,  «  Fe* 
neUa !  Est-ce  bien  vous? » 

Fenella ,  prenant  lea  fa^ons  laq)^tive8  qu'elle  avait  essayS 
d6ji  d'employer  avec  lui ,  se  pla^a  entre  Julien  et  la  porte  k  la- 
quelle  il  allait  frapper,  la  lui  montra  du  doigt  d'un  air  qui  semblait 
lui  difendre  d'en  approcher,  et  en  mdme  temps  fronga  le  sourcil 
et  secoua  la  tdte. 

Apr^  un  moment  de  r^Qexion,  Julien  ne  put  interpreter  que 
.  d'une  mani&re  la  pr&ence  et  la  conduite  de  Fenella  :  il  supposa 
que  sa  mattresse  etait  arriv^  a  Londres ,  et  avait  envoys  cette 
suivante  muette ,  comme  investie  de  toute  conGance ,  pour  Vins- 
truire  de  quelque  changement  dans  ses  intentions ,  qui  pourrait 
rendre  la  remise  de  sa  lettre  k  Barstow,  autrenient  nomm^  Fen- 
wicke ,  inutile  ou  peut-6tre  dangereuse.  II  demanda  par  gestesi 
Fenella  si  elle  avait  quelque  commission  de  la  part  de  la  comtesse : 
elle  fit  signe  de  la  t6te  qu'oui.  Continuant  de  la  questionner  par 
le  mdme  moyen,  il  lui  demanda  si  elle  avait  quelque  lettre :  elle 
secoua  la  tdte  avec  impatience ,  et  ^  marchant  rapidement  dans  le 
passage,  lui  fit  signe  de  la  suivre.  II  se  laissa  conduire,  ne  doutant 
point  qu'elle  ne  le  menftt  en  pr^noe  de  la  comtesse;  mais  la  sur- 
prise qu'avait  d'abord  excit^e  en  lui  la  prteence  de  Fenella  fut 
encore  augment^e  par  la  rapidit6  et  la  facility  avec  lesquelles  elle 
semblait  se  diriger  k  travers  les  detours  obscurs  des  mines  de  la 
Savoie,  et  qui  6galaient  celles  qu'elle  avait  montr^  en  le  guidant 
sous  les  sombres  vodtes  du  chAteau  de  Rushin ,  dans  I'lle  de  Man. 

N6anmoins,  lorsqu'il  se  souvint  que  Fenella  avait  aceompagn6 
la  comtesse  dans  un  voyage  assez  long  que  celle>«i  avait  fait  k 
Londres ,  il  pensa  qu-elle  avait  pu  acqu6rir  alors  cette  connais- 
'  fiance  exacte  des  lieux  dont  elle  faisait  preuve.  Plusieurs  Stran- 
gers attaches  k  la  reine  actuelle  ou  k  la  reine  douairiire  avaient 
des  appartements  dans  la  Savoie.  Plusieurs  prdtres  cathcdiqnes 
trouvaient  aussi  un  refqge  dans  <^  retraites  profondes ,  sous  di- 
vers d6guisements,  et  en  d6pit  de  la  s^vSritS  des  lois  contre  le  par 
pisme.  II  6tait  done  fort  naturel  de  supposer  que  la  comtesse  de 
Derby,  catholique  et  Frangaise ,  avait  eu  de  secrets  messages  k 
leur  envoyer ,  et  que  la  petite  muette  avait  pu  <[uelquefois  en 
dtre  chargde. 
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Eq  faisant  ces  rMexions,  Julien  ootttimuiit  k  sniyre  les  pas  14* 
gers  et  agiles  de  sa  omductrice,  .qui,  glimnt,  pour  moA  dire,  le 
hmg  du  Strand,  gagna  S^ing-Garden,  et  entra  de  Ik  dans  le  pare. 

La  mating  B'^tait  pas  fort  ayancte ,  et  oa  ne  voyaitdanale 
mail  qu'un  petit  nombre  de  promenears ,  qui  fr^tientaient  ceft 
ombrages  pour  fortifier  leur  sant6  par  le  bon  air  et  I'exerctce. 
C'itait  vers  midi  seolemmt  que  le  beau  monde  venait  y  d^ployer 
sa  ricbe'^l^ance.  La  plupart  des  lecteurs  savent  que  tout  Tespace 
sor  lequel  est  maiDtenant  bfttie  la  caserne  des  gardes  k  cheyal 
faisait,  au  t^mps  de  Charles  II ,  partie  dti  pare  de  Saint-James,  et 
que  le  yieux  Mitime^t  que  Ton  appelle  aujourd'hui  la  Tr^sOErerie 
d6pendait  de  Tanden  palais  de  White-Hall ,  qui  se  trouyait  ainsi 
toucher  au  pare.  Le  canal  ayait  Hi  construit  par  le  cti^re  Le 
N6tre ,  afin  de  dessteber  le  pare ,  et  il  communiquait  ayee  la  Ta- 
mise  par  un  bassin  oik  se  jouaient  les  oiseaux  aquatiques  les  plus; 
rffires.  Ce  fut  yers  ce  bassin  ^que  Fenella  dirigea  ses  pas  sans  en 
ralentir  la  yitesse ,  et  ils  approchirent  d'un  groupe  de  trois  ou^ 
quatre  personnes  qui  se  promenaient  sur  les  bords  pour  passer 
le  temps.  En  examinant  ayec  attmtioii  oelm  qui  paraissait  dtre 
ie  i^us  Eminent  de  la  compagnie ,  Julien  sentit  battre  son  coeur 
ayec  une  rapidity  extrabrdinatre ,  comme  s^il  eAt  deyin^  qu'il  ap- 
procbait  d'un  personnflige  du  plus  haut  rang. 

L'homme  qu'il  regardait  ayait  pass6  le  milieu  de  la  yie  ^  son 
teint  brun  dtait  en  harmonie  ayec  la  longue  perruque  noire  quMl 
portait.  II  6tait  siniplement  ydtu  de  yelours  noir  uni ;  cependant 
une  6jt6He  de  diamants  briliait  &  son  manteau ,  qu'il  laissait  pen- 
dre  n^ligemment  sur  Tune  de  ses  6paules.  Ses  traits  fortement 
prononc6s ,  jusqu'i  parattre  un  peu  durs ,  ayaient  n6anmoins  une 
expression  de  dignity  enjou6e;  il  6tait  bien  fait  et  fortement  con- , 
stitu6;  il  marchait  en  se  tenant  droit ,  mais  ayec  aisance ,  et  en 
scHume  il  ayait  I'air  d'un  personnage  du  plus  haut  rang.  II  6tait  un 
peu  en  ayant  de  ceux  qui  I'accompagaaient ,  mais  se  retournait 
de  temps  en  temps  pour  leur  parler  ayec  beaucoup  d'affabilitd , 
et  sans  doute  ayec  enjouement ,  si  Ton  deyait  en  juger  par  les 
sourires  et  quelquefois  par  les  6clats  de  rire  k  peine  retenus  ayec 
lesquete  ceux  qui  le  suiyaient  accueUlaient  ses  fr6quentes  saillies.. 
Ils  ^ient  aussi  en  n^ig6  du  matin  ^  mais  leur  air  et  leurs  ma^. 
nitres  6taientceux  d'bpmmes  de  qualitd^en  presence  d'une  per^ 
Sonne  d^un  rang  encore  plus  61ey^.  Leur  sup^rieur  partageait  son 
attention  entre  eux  et  sept  ou  buit  petits  6pagneuls  noirs  et  fris^ 
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qoi  fBhnMBb  Iwr  tnatke  a¥eG  autaat  d'emiHreflaemeiit  et  autttt 
d'affectioo  peutr^re  que  lea  hipMes  du  groupe  €n  question.  II 
mod^rait  etq^elquefoia  enoouragaait  leurs aauts  et  leurs  gam- 
kades,  qui  aemUaieDt  le  divertir  beaacoup^.  Pour  abater  k  ce 
paflse^tttBpfi,  un  laquais  auivait  ayec  one  couple  de  panier&et  de- 
saea ,  dans leaquels le persoonaga  qjiO'iiousaTons daerit preiuat 
de -teinpa  en  temps  uAe  poigoto  de  graioa^qulljetaitansTolatfles 
doBt  le  basain  6Uik  couyert. 

Get  amuaemeot ,  qui  6tait  la  r^crdation  fiivorite  du  roi ,  joint  k 
oe  qu'ili  yavait  de  remarquabledansscm  maintieneti  la  eondoitet 
dtt reste de lacompagnie  enters loi,  oonvaiuqairent Jjulien Peve^ 
Bil.qu'il  approchait^  peut^tre  avec  inconvenaoce^  de  la  peraonne 
deChartes  Stuart ,  le  second  de  ce  nom  infortuB6. 

Tandis  qu'il  b&sitaiti.auivre.  la  jeone  sourdequi  lui  servait  de 
guided  ne  saehant  comment  Jul  fiiiire  comprendre^la  repugnance 
qu'il  6{H*ou¥ait  k  se  rendre  importun  en  avan^nt  (tevantage^ 
quelqu^un  de  la  suite  du  roi  joua  uaair  nf  e^  gai:sor  le  flagecdet^ 
ib  on  Signal  doan^  par  Gharies^  qui  dteinut  entandre  de  nouimaa-' 
quelqne  m^lodie  dont  il  avait  ibi  ftetpfA  au  spectacle  le  soir  pre- 
cedent. Pendanb  qneleben  nDnanqneniarqaait  la  mesure  a?ec 
son  ined:  et  pap  un:  meiiyement  de  la  main)  Fenelia  contnnia  d'apn 
procher,  et  prit  I'air  efcles  aHuutees^d'unaparabmie  aitir6e ,  pour 
Bimi  dm  malgvr6  elte ,  par  tea  sens  de  Vinstaniment 

Inquiet  de  saveir  comment  la  chose  aUait  finir ,  et  suppris  de 
voir  la  jeune  souirde  imb&i  si  exactemant  lea  attiludes  d'une  per* 
sense  qui  etU.  rteHemaai  eniendu  lea  sens  do  Finrtruoaent)  P»« 
veril  s'approcfaa  aiissi ,  mais  en  se  tenant  k  une  diatanee  un  pen 
jdos  grande. 

Le  roi  lea regarda  tooa deux  d'un  air debon humeitr,  seinHant 
admettre  leor  entbouaiasme  nraaical eolmaae  excuse  deleur  in* 
discretion;  maiases  yetsx  demem^rent  bientAt  attackea  sur  Fe* 
naila  ^  dont  la  figure  et  l'exl6rieur ,  quoique  plus  singuUers  qae 
beaux ,  ayaient  quelqaeefaoaede  faatestiqne ,  et  psr  ceki  mdne 
de  piquant  pour  un  ceil  repu  jusqu'4  satiete  des  formes  erdinaires 
de  la  beante  femioone.  EUe  ne  parutpa&s'apereeTOir  qo'en  Texa* 
nanAt  aus«  attestiTement^  mais,  comme  entratnee  par  une  im- 
pulsion  irresistible ,  resultant  des  sons  qo'elle  semblatt  eeouter, 
eHe d^t repingle  de  tdteautour  de iaqnalte  etaient  ronieea  lea 
loBguea  tresaea  de  ses  chevanx ,  et  les  deploy  ant  soudain  autoar 
de  sa  fretepersenne^  comiBe;si  elle  e^  voalu  s'eii  faire  uir  yoHe  - 
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Pdveril  ouUia  presque  la  pr6i»Dcedu  rci,  quand  al  vit  a?ec 
qnalle  0rAoB  ei  queUe  agilU^  admirabte  FeaeUa  KnaatoTuuit  4 
k  nesare ,  dont  elle  ne  pou?ait  avoir  coniiaissaiioe  que  par  le 
mouyement  des  doigto  da  mufliciea.  U  avak,  i  dire  Trai,  eotenda 
purler,  eiUre  autres  prodiges,  d'une  personne  qui ,  se  trouvant 
daw  la  tristo  Bituation  de  FeaeUa »  ^tait  panreaue ,  k  Taide  d'ua 
tact  myst^rieux  et  dont  on  ne  pouvait  se  rendre  compte,  i  jouer 
d'<»iii8triHiieiit»  at  mdoie  A^staitaNr  a? ec  asMB  ^ 
6tre  en  6lat  de  dirtger  bo  orebestre ;  il  avait  encore  oui  parierde 
aourd»*inaet8  daftsani  aveo  assez  de  mesure  en  se  dirigeaot  snr 
lea  personnea  qui  dansaient  tfeo;  eux.  Ifaia  ladanse  de  Fenella 
6tait  encore  plus  6tonnante ,  puisqoe  le  musicien  avait  pour 
guide  lea  notcB  ^ttas,  et  le  danaeur  les  mouyeoients  de  son  par- 
toMdre;  tandia  que  Fenella  n'^ait  dirigte  qne  p«p  le  nmpie  mou* 
vement  des  doigts  de  Tartiste ,  qu'elle  sdMit  avec  une  prteision 
admirable  en  paraiMant  obeerrer  la  mtni^re  dont  il  les  Jhisait 
agir  ear  llnstrwient. 

Qoant  au  roi  >  ignorant  lescirconstanees  particuU6resqui  ren« 
daientia  dansede  Fenella  preaquemepveilleuse,  il  se  conteota, 
d*abord  d'autoriser  par  un  sourire  btenveillant  oe  qui  lui  parais* 
salt  un  caprice  de  la  part  decette  aingnlitee  personne.  Mais  lors- 
qn'il  Yit  Taplomb,  la  justease  exquise  et  U^tonnaat  melange  de 
giAoe  et  d'agilit^  avec  lesqneis  elle  exteutait  sur  son  air  Cavori 
Mae  danae  enfti^reBient  nouvelle  pour  lui,  Charles  changea  le 
simple  consentemeat  qu'ii  avait  paru  donner  en  applaudissements 
qui  teaaient  de  Tentbouussme.  II  auivait  tons  ses  mouvements 
en  battant  la  mesure  avec  le  pied,  (q)pl>udissait  de  la  tdte  et  des 
mains^  et  semUait  entratoei^oooaie  elle  par  une  sorte  de  transport. 

Aprte  ime  suite  d'entrecbate  qui  se  sB0<^^rent  avec  rapidity 
sans  perdre  de  leur.  grAce,  FeneUa  inlroduisit  un  mouvement  lent 
par  leqnel  elle  tc^mina  sadanse :  puis,  faisant  une  profonde  rd- 
▼6rence ,  eUe  demeura  immobile  devaat  le  roi ,  les  bias  en  croix 
sur  la  poitrine  9  lattte  ioclintoet  lea  yeux  fix^  en  terre ,  k  la 
maai^e  des  esclaves  de  rOrient^  tandis  qu'Jl  travers  le  voUe  ^is 
qne  formaieat  les  nombreuses  boucles  de  ses  cbeveux,  on  poo- 
vait  voir  lea  couleurs  que  raxerciee  avait  donn^  k  se&  joues  dis^ 
parattre  rapidemeati  et  laire  place  k  la  teinte  natureUemeat  brune 
daaapeau. 
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«  Sur  mon  honneor !  s'teria  le  it>i ,  elle  a  Tair  d'aa  esprit  Ai- 
mentaire  dansaDt  au  clair  de  la  lane,  n  fieittt  qu'il  sdt  entrd  plus 
d'air  et  de  feu  que  de  terre  dans  sa  compositimi.  II  est  heureux 
que  la  pauvre  Nelly  Gwyn  ne  TaU  pas  rae,  elle  en  serait  nunlede 
chagrin  etd'envie...  Yoyons^  messieurs,  qui  d*entre  yoasaea 
Fidte  de  cet  agrteble  passe-temps  pour  la  matinee  ? « 

Les  courtisans  se  regarddrent  les  uns  les  autres,  mais  aucnn 
d*eux  ne  se  sentit  le  droit  de  riclamer  le  m^rite  d- un  senrice  si 
agrdable. 

« 11  faut  done  que  nods  le  demandions  k  la  nympbe  aax  yeux 
vtfs  elle-mdme,  »  dit  le  roi;  et  regardant  Penella ,  il  ajouta ;  <(Di- 
tes^nous,  ma  jolie  danseuse;  k  qui  nous  devons  le  plai»r  de  yoos^ 
voir.  Je  soup^onne  le  due  de  Buckingham,  car  c'est  Ik  un  tour 
de  son  metier.  «• 

Fenella ,  s*apercevant  que  le  roi  lui  adressait  la  parole ,  salua 
profond6ment ,  et  secoua  la  t6te  pour  marquer  qu'elle  ne  com- 
prenait  pas  ce  qu'il  disait. 

«  Ah !  c'est  vrai ,  dit  to  roi ,  il  but  nteessairement  qa'elle  soit 
dtrang^re.  Son  teint  et  son  agilit6  le  prouveat  du  reste.  La  France 
ou  ritaiie  doit  avoir  crM  ces  membres  ^lasUques ,  ces  joues  au 
trint  bruni  et  cet  ceil  de  feu. »»  Alors  il  lui  demands,  d'ahord 
en  frangais  et  ensuite  en  italien,  par  qui  elle  avait  €i6  enyoy^e.    ' 

A  la  demi6re  question ,  Fenella,  rejetant  en  arri^re  les  Icmgues 
tresses  qui  la  yoilaient,  de  mani6re  k  montrer  I'air  de  m^lanoolie 
qui  lui  couvrait  le  front,  secoua  tristement  la  tdte,  et  fit  con- 
naitre  par  un  cri  imparfait ,  mais  dn  ton  le  plus  doux  et  le  plus 
plaitttif,  s(m  d^faut  organique. 

«  Est-il  possible  que  la  nature  ait  commis  une  telle  erreur?  dit 
Charles.  Peut-elle  avoir  laiss6  un  tel  chef-d'osuvre  priy^  de  la  me- 
lodic de  la  voix,  lorsquelle  I'a  rendn  si  sensible  k  la  beauts  des 
SODS.  Mais  que  veut  direceci?  et  quel  jeune  suivant  ndusani6nes4a 
1^  ?  c'est  le  direotenrde  la  troupe  ambulante,  je  suppose?  L'ami,» 
ajouta-t-il  en  s'adressant  k  Peveril  „  qui  k  un  signal  de  Fenella, 
s'avan^^  comme  par  instinct,  et  s'agenouilla ,  «  nous  te  remer- 
cions  du  piairir  que  tu  nous  a  procure ce matin.  Milord,  marquis, 
yous.  m'avez  tricb^ ,  bier  au  soir ,  au  piquet ,  il  faut  que  yous 
fiissiez  reparation  de  cet  acte  d^loyal,  en  donnant  une  couple  de 
pieces  d'or  k  cet  honndte  garden,  et  cinq  ft  la  jeune  fflle.  » 

Gomme  le  marquis  tirait  sa  bourse ,  et  s'ayan^it  pour  exfouter 
les  ordres  gto^reux  du  roi,  Julien  se  trouva  fort  embarrass^;  mais 
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il  rqxrit  bieatdt  assez  d'assurance  pour  esqdiquer  qo'il  n*avait 
aucua  drait  k  tirer  profit  de  la  danae  de  cette  jeune.  personae,  et 
que  le  rpi  s'^tait  tropip^  sur  son  conq>(e. 

«  Et  qjn  es-4u  done,  bm>q  aaii!  dit  Charles;  mais  surtout, 
queUe  est  cette  nympbe  qui  daose  k  raVir,  et  que  tu  aeooiopagaes 
comme  un  faune  attaoh6  ji  ses  pas !  —  La  jeune  personne  est  aa 
service  de  la  comtesse  douairiire  de  Derby,  n'en  d^laise  k  Yotre 
Majesty,  »  ditPeyeril,  d'untom  de  voix  trJts-bas;  «  et  jesuis... 
.  «  Assez,  assez,  dit  le  rd ;  c'est  I&  une  danse  sur  un  autre  air  et 
peu  appropri6e  k  un  lieu  si  public.  Ecoute,  mon  ami ,  toi  et  la 
jeune  Glle ,  suiyez  Empson  oA  il  vous  conduira.  Empson ,  em- 
m6ne-les,  Yiens,  que  je  te  parte  k  roreille.  —  Que  Yotre  Mqest^ 
me  permette,  reprit  Julien ,  de  lui  assurer  que  mon  dessein  n'^- 
tait  point  de  yenir  Timportuner.  ^  La  peste  soit  de  celui  qui 
n'entend.pas  k  demiHn<>t!  » dit  le  roi,  Tinterrompant  au  milieu 
de  ses  excuses.  «  Sacbe  done ,  Fami ,  qu'il  y  a  des  mommts 
oi!i  la  politesse  est  la  plus  grande  impertinence  du  monde.  Suis 
Empson,  et  amuse-toi  une  demi*boure  avec  ton  petit  lutin ,  jus- 
qu'ft  ce  que  je  t'enyde  cbercber.  » 

Cbaiies  prononca  ces  paroles  en  jelant  autour  de  lui  des  re* 
gards  inquiets,  et  d'un  ton  qui  t^DU)ignait  la  crainte  d'dtre  en-- 
tendu.  JuUen  no  put  que  s'incliner  en  signe  d'ob^issance ,  et 
suiyit  Empson ,  qui  6tait  celui  qui  jouait  du  flagecdet  ayec  tant 
de  talent. 

Lorsqu'iis.  furent  loin  de  k  vue  du  roi  et  de  sa  soci^t^,  le  mu- 
sicien  voulut  entrer.en  conversation  avec  ceux  qu'il  conduisait, 
et  adressa  d'abord  k  Fenelia  un  compliment  assez  grossier : « Par 
la  mease!  dit-il,  vous  daosez  jcAiment !  Je  n'ai  jamais  vu  une 
gaillarde  monter  sur  les  planches  avec  une  jamhe  plus  digourdie. 
Je  jouerajs  avec  plaisir  pour  vous  jusqu'i  ce  que  mon  gosier  f  At 
aussi  deasteh^  que  mon  flageotot.  Alfams,  soyez  un  peu  plus  so-* 
ciable ;  le  vieux  Rowley  ne  quittera  pas  te  pare  avant  neuf  heu- 
res;  je  vous  minerai  &  Spring-Garden,  je  vous  pai^rai  des  gft- 
teauK  et  une  bouteilte  de  yin  du  Rhin  k  cbacun,  et  nous  serons 
camarades.  Que  diable!  pas  de  r^ponse  ?  Qu'est-ee  que  cela  veut 
dire,  ami 7  Est-ce  que.cette  jolie  fille  que  vous  avez  Ik  est  sourde 
ou  muette,  ou  Tun  et  I'autre  k  la  fois  ?  J'en  rinds  de  bon  coeur : 
elle suit  pourtant  si bic«i lameaure du  flageolet !  » 

Pour  se  ddbarraaser  des  propos.de  oet  individu,  Peveril  lui  r6- 
pondit  en  fran$ais  qu'il  ^tait  Stranger  et  ne  parlait  pas  anglais  , 
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oantent  d^bapper  aiBsi ,  qooique  par  un  mmsonge,  aa  Ifteheax 
Itovardagadruiiiiiib^eito,  qui  pamisaait  cUi^ad  k  lui  adresaer  plm 
de  questions  qu'il  n'eAt  en  de  rdponses  pradentes  k  fcke. 

«  J^lrangwr . . .  cela  signifie  Hr^wger,  musmam  mm  guide :  eoeoire 
d'autres  chieos  de  Francaia  qui  i^nnent  pour  l&cher  le  bon  beorre 
d'Augleterre  sur  noire  pain,  ou  peut^tre  des  Italiens  promenant 
tours  marionnettes.  II  y  aurait  de  quo!  pousser  un  honndte  homme 
k  se  faire  puritain,  siles  puritains  n'ayaient  pas  une  inimitii  mor- 
telto  pour  la  gamme.  Mais  si  ]e  suis  obllg6  de  Jouer  pour  la  faire 
danser  chez  la  du^esto,  bieu  me  danme  si  je  ne  lui  fais  pas  sian^ 
quer  la  mesure,  quand  ee  ne  serait  que  pour  lui  apprendre  k  ve* 
sir  en  Angleterre  et  i  ne  pas  savoir  parler  anglais.  >» 

Ayant  pris  Apart  cette  r^lution  tout  anglaise,  le  musicien 
s'avanQa  rapidement  ters  une  gratode  maison  sitn^  au  bout  de 
Saint- James^Street,  et  entra  dans  la  cour  par  une  grille  donnant 
sur  le  pare,  que  dominait  cette  habitation, 

Peveril ,  se  trouvant  en  face  d'un  beau  portique  sous  lequel 
s'ouvrait  une  grande  porie  ji  deux  battants,  allait  monter  les  de* 
gr6s  qui  conduisaient  a  Tentrfe  prinoipale,  lorsque  90a  guide  le 
saisit  par  le  bras,  en  s'teriant : «  Halte^U  I  monsieur.  Peste !  vous 
ne  perdrez  rien  fliute  de  courage,  Je  vois ;  mais  vous  de?rez  iNPe»" 
dre  la  porte  d^bto,  malgr6  Totre  beau  pourpoint.  Ge  n'est  pas 
ici  s  frappez  et  Toil  vqus  ouvrira ;  mats  plutM  peut-Atre :  flrappez, 
et  Ton  voas  frappera.  » 

Se  laissant  guider  par  Bmpson,  Jidien  se  d6Uiurna  do  la  porte 
principale,  et  s'aebendna  yers  une  autre  plus  medesta  qui  se  troo- 
vait  dans  un  angle  de  la  cour,  A  un  I6ger  coup  frappi  parle  jooeur 
de  fl(!lte,  eUe  leur  tat  ouverte  par  un  laquais  qui  les  oonduisit,  k 
travers  une  suite  de  passages  pavfe  en  pierre,  jusqu'ji  un  jdti  sa- 
lon d'Me,  dans  lequel  une  dame,  ou  quelque  chose  qui  y  ressem* 
blait,  mise  avec  une  ^I^nce  exag^orfe ,  s^^ayait  ave6  one  co** 
m^die  en  finissant  son  diocolat.  n  serait  ^flSeUe  d*en  donner  une 
juste  id^e,  si  ce  n'ipst  en  disant  que  ses  ridicules  absorbaient  ses 
bonnes  quality.  Etle  ^At  6tA  joliesans  son  rouge  et  ses  minau- 
deries ;  die  ett  sembl6  polie  sans  ses  airs  de  protectioii  et  de  eon- 
descendance  ^  elle  eftt  eu  la  vmx  agrtoble  ed  eHe  eAt  parM  d'un 
ton  nature!,  de  beaux  yeux  si  elle  n'edit  pas  trayaill^  de  toutea 
ses  forces  k  leur  dcmner  de  Texpression,  et  un  pied  charmant  si 
elle  h'eOtpas^mis  tant  d'aflPeetation  k  le  montrer.  Qnoiqifolte  MA  k 
ftvgm  i^e  de  treiite  ans,  sa  taiUe  avait  rembonpoi&t  qui  lui  edt 


Hsonvenu  dix  aas  phis  tanL.B^mi'air  de  diuSbeBn,  cUevMiitni  on 
a^e  k  Enipson,  et  BoncMaoHDeBt  loi  demmda  ee  qa'il  avidt 
fait  d^uis  un  fiiicle  qu-eUa  ne  Vwmt  ¥b,  et  ^qnelles  Hmot  cbb 
gCBifi  qu -il  amenait  avec  JuL 

«cDes  strangers,  madaiDe,  de  mandits  ^tmigers^r^iidit  Bmp- 
son  'yde8  mandiaiits  aKmrants  de  faim,  qoe  metre  vieil  ami  a  ra- 
massfe  ce  matin  dans  Ib  pare.  La  p^onneUe  dame,  et  le  TaurieiL 
joiie  de  ia  gaimbarde,  jefeafie.  fin  vdrit^  madsane,  je  eommenoe 
jirougir  da  yienx  Rcmtoy  ',ije  loi  dQHMm.ooiig)6s'il  nevntaiQil- 
leure  compagnie  &  i'avSnir.  — -  Fi !  Empson,  dit  la  dame^eonsK 
<i^z  qu'ii  est  de  Botre  devoir  de  i'appayeret  delemaintenir:; 
pour  moi,  je  yous  ie  ddclave,  je  m'en  suis  .toujeurs  ftit  une  rdgle. 
A  propos,  il  ne  viendra  pas  ce  matin 7^11  s^a  ici,  r6poiidit  Emp- 
Bon,  dans  Tespace  de  temps  qa'il  faut  poardwiser  an  mmiiet.^ 
Biea  I » s-^cria  la  daote  d'on  air  d'alarmenon  affects  ^pois,^  oo- 
bliant  tout  k  fait  ses  airs  dfaimable  bmgueuc^  elle  eoarot,  arec  la 
rapidit6  d'une  laitiire,  dans  an  appartomeut  voiainy  odi  Ton  enten- 
dit  quelqnes  mots  d'one  disctissioQ  aigreet  amfflde* 

«.Que}que  amant  k  ec^adaiire^je  c^ige,  dit  Eaipaon :  fort  heur 
reusement  pour  madame  que  je  lui  aitdoiiB6  r6?eil.  Le  mli  qui 
s'en  va,  rbdureus  berger  I  » 

Juiien  ^tait  placddemaaifereque,  delamdme  fei^tre-^  travers 
laquelle  Empson  regardait,  il  pM  voir  ua  bomme ,  <enveIopp6 
d'une  roquekure  galonn^e ,  et  portant  une  rapi&re  sous  le  bras, 
sortir  furtivement  par  la  porte  ot  il  avait  hii-mdme  pass6,  et  ga- 
ga^ celle  de  ia  cour, -en  suiyantavee  pu^caution  le  cdti oili  il y 
^yatt  de  i'ombre. 

La  dame  rentra  dans  I'instant  et  remarq^ant  la  direction  des 
yeux  d'Empson,  dit  d'on  air  an  pen  effar6 ;  C'est  on  officierde  la 
dacbessede  Portsmoutb  qui  6tait  cbarg^  de  me  remettre  an  bil- 
let, et  qui  m'a  si  imporlon^ment  presste  de  lui  r6pon(ke,  que  je 
me  suis  yoe  fore^4'totresansnia  plume  ^diamants.  Je  me  suis 
mdmesali  les  doigts, »  a]0uta-t-*dle  en  regardant  une  tr^s-jolie 
main,  et  en  trempant  aussitdt  le  bout  de  ses  doigts  dans  un  petit 
vase  d'argent  plein  d'eau  derose.  «Mais  j'esp6re,  Bmpson,  que  le 
petit  monstre  exotique  dont  yous  dtes  acoompdgn6  ne  comprend 
r^ellement  pas  I'anglais.  Sur  ma  vie,  elle  rougit !  Est-^ce  en  effst 
une  danseuse  remarquable  ?  Je  veux  la  voir  dans^,  et  enlendre 
ce  garfon  jouer  de  la  gulAibarde.— Sanser !  r6pliqua  Empson. 
£Ue  danaait  assez  ten.  lorsque  je  jonais.  II  n'y:  a  rieo  que  je  ne 
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puiase  fakre  danger :  le  vieux  cooseiller  Clubfoot  a  daiis6  avec  un 
acote  de  goutte ;  voas  ii*ayez  jamais  vu  un  sembiable  jias  seul  au 
th6fttre.  Je  m'engagerais  k  faire  danser  les  olivettes  k  rarche?d- 
que  de  Canterbury  tout  aussi  bien  qu'un  Fran^ais.  Mais  la  danse 
n'est  rien ;  tout  gtt  dans  la  musique :  Rowley  ne  sent  pas  cela.  U 
a  vu  la  pauvre  fiUe  danser,  et  s'en  est  ^merveill^,  tandis  que  tout 
vient  de  moi.  Je  Tauraisd^Q^e  de  ne  pas  danser ;  et  Rowley  lui 
en  attribue  tout  le  m^rite,  en  lui  donnant  cinq  pitees  d'or  par- 
dessus  le  march^,  lorsqae.oKNi  je  n'ea  ai  que  deux  pour  toute  ma 
aiatin6e.-^C'est  vrai,  mattre  Empson,  dit  la  dame ;  mais  vous  dtes 
de  la  maison,  quoique  dans  une  situation  inf6rieure,  et  vous  de- 
.yez  consid6rer...— Par  Dieu!  madame,  ripondit  Empson,  tout  ce 
que  je  consid^re,  c'est  que  je  suis  le  meilleur  joueur  de  Qageolet 
de  TAngleterre,  et  que  Ton  ne  pourrait  pas  plus  me  remplacer,  si 
Ton  me  renvoyait,  qu'on  ne  pourrait  remplir  la  Tamise  avec  le 
foss6  de  Fieet-Ditch.  —  Assur^ment,  mattre  Empson,  r^pliqua  la 
dame,  je  ne  dis  pas  que  vous  ne  soyez  un  homme  de  talent ;  tou- 
tefois^  pensez-y  bien :  vous  charmez  Toreille  aujourd'hui,  domain 
peut-^tre  un  autre  aura  cet  avantage  sur  vous. —Jamais,  mistress, 
tant  que  des  oreilles  auront  le  pouvoir  celeste  de  distinguer  une 
note  d'une  autre. — ^Le  pouvoir  celeste,  dites-vous,  mattre  Emp- 
son ?— Qui,  madame,  celeste.  De  trte^jcdis  vers  que  nous  avons 
eus  pour  nos  f6tes  ne  disent-ils  pas : 

Ce  que  nouf  connaiMons  dn  celeste  sifoiir, 

C'est  qu^on  chante  sans  fin,  c'est  qn'on  parle  d'amonr. 

lis  sent  de  M.  Waller,  fe  crois ;  et,  sur  ma  parole,  ce  po6te  m^ite 
d'etre  encourage.— Et  vous  aussi,  mon  cber  Empson,  »  dit  la 
dame  en  bftillant,  « jie  fdt-ce  que  pour  rhonneur  que  vous  faites 
a  votre  profession.  Mais  voulez-vous  demander  k  ces  gens  s'iis 
d^sirent  se  rafiratchir  ?  et  vous-m6nu9  ne  prendrez-vous  rien  ?  Ce 
chocolat  est  celui  que  I'ambassadeur  portugais  a  apport^  pour  la 
reine^—Pourvu  qu'il  soit  pur,  dit  le  musicien.— Comment,  mon- 
sieur !  »  dit  la  dame  se  soulevanti  dehii  de  sa  pile  de  coussins ; 
*i  ii  ne  serait  pas  pur,  et  dans  cette  maison !  Que  veut  dire  cela, 
mattre  Empson  ?  je  crois  que,  lorsque  je  vous  vis  pour  la  premiere 
fois,  c'est  k  peine  si  vous  distinguiez  le  chocolat  du  caf^.  -^  Par 
Bieu^  madame,  r^pondit  le  joueur  d^  flageolet,  vous  avez  parfai- 
tement  raison.  Et  pourrais-je  mieux  t^moigner  combien  j'ai  pro- 
fit6  de  Texcellentech^re  que  Votre  Seigneurie  m'a  fait  faire,  qu'en 
me  inontrant  di61icat  ?  — *  Yous  6tes  excuse,  mattre  Empson, »  dit 
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la  petile  mattresse  en  retombant  sur  son  dayet,  dont  une  irrita- 
tion momentanto  Tayait  arrachto ;  <•  je  pense  que  ce  chocolat 
vous  plaira^  quoiqu'ji  peine  il  yaUle  celui  que  nous  ayons  eu  du 
rteident  d'Espagne,  Mendoza.  Mais  nous  devons  offrir  quelque 
chose  k  ces  strangers.  Youlez^yous  demander  s'ils  soubaitent  da 
cafi  ou  du  chocolat,  ou  du  gibier  frdd,  des  fruits  et  du  yin?  Us 
doiyent  dtre  traits  de  maniire  qu'ils  yoient  oii  iissont,  puisqu'ils 
scmt  ici. — iBContestablement,  madame,  dit  Eoipson ;  mais  juste- 
ment  je  ne.puis  me  rappeler  comment  on  nomme,  en  fran^aisyle 
chocolat,  le  pain  chaud,  le  caf(§,  le  gibier,  et  les  diyerses  boissons. 
—  G'est  singulier,  dit  la  dame ;  et  moi  aussi,  j'ai  oubli^  mon  fran- 
gais  et  mon  italien.  Mais  cela  ne  fait  rien :  je  yais  ordonner  qu'on 
apporte  les  cboses^  et  nos  b^tes  s'en  rappelleront  eux-mdmes  les 
noms.  » 

Empson  dclata  de  rire  k  cette  plaisanterie,  et  jura  sur  son  &me 
que  le  morceau  de  yiande  froide  qui  entra  bientdt  aprte  6tait  le 
meilleur  embl^me  de  roastbeef  qu'il  y  eAt  dans  le  monde.  Des  ra- 
fratcbissements  furent  offerts  en  abondance  k  la  compagnie ,  et 
Fenella  et  Peyeril  n'en  refus^rent  point  leur  part. 

Bte  ce  moment  le  joueur  de  flageolet  se  rapprocha  de  la  mai- 
tresse  de  la  maison  ;  leur  intimity  fut  ciment6e  et  leurs  esprits 
furent  mis  k  Tunisson,  par  un  yerre  de  liqueur^  qui  leur  donna 
]dus  de  hardiesse  pour  passer  en  reyue  les  diff(6rents  caract6res 
tant  des  courtisans  de  la  haute  yolee  que  de  ceux  d'un  rang 
inf^rieur,  parmi  lesquels  eux-mdmes  paraissaient  deyoir  dtre 
comptes. 

La  dame ,  pendant  cette  conyersation ,  eut  fr^quemment  occa* 
sion  d*ex6rcer  un  ascendant  complet  et  absolu  sur  mattre  Empson. 
Le  digue  musicien  c^dait  humblement  toutes  les  fois  qu'elle  lui 
en  rappelait  FobUgation ,  soit  par  un  brusque  dementi ,  par  un 
sarca^me ,  ou  par  Fair  de  haute  importance  qu'elle  se  donnait , 
soit  par  quelque  autre  des  moyens  si  diyers  qu'on  emploie  ordi- 
nairement  pour  maintenir  une  telle  superiority.  Mais  le  penchant 
inmiod^6  de  la  dame  pour  la  m^isance  lui  faisait  abandonner 
blen  yite  la  dignity  qu'elle  ayait  prise  pour  un  moment ,  et  la  re- 
placait  an  niyeau  des  caquetages  de  son  compagnon. 

Leur  conyersati<m  6tait  trop  yulgaire ,  elle  roulait  trop  exclu- 
siyement  sur  depetites  intrigues  de  cour,  pour  intdresser  le  mcMos 
du  monde  Julien ;  comme  elle  dura  plus  d'une  beure ,  il  cessa 
hiratdt  de  prdler  attention  k  des  discours  pleins  de  sobriquets, 
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d^  p6liM  i»oto  k  dotiMe  entente ,  d'allusroni^  infnt^IIigfHfe^,  et  se* 
mil  k  r^fKctiir  sOf  des  affaires  compliqtr^es,  et  sur  )e  r^icrftat  pm* 
bftble  de  to  proehaine  audiefice  du  roi  ^  qui  lai  avaft  6t6  procure 
par  dti  dg^ot  si  aingtiHer ,  ef  par  des  itioyefis  si  Inatt^idas.  Scm^ 
v^nt  H  Jetait  les  yeox  stir  son  gaide,  Fenella ;  et  tiofeservaif  quelle 
fUmt  presque  tonjours  ptong^e  dans  Une  profonde  et  abstraife  m(h 
(Station.  Mais  trois  oti  qnatre  fois,  lorsqne  les  grands  airs  et  Iltn- 
poitance  aff^ct^^  dft  mnf(>eien  et  de  la  dame  ^tarent  dTnne  exag6* 
ration  eitravagante ,  il  vit  FeneHa  diriger  obtiquement  stir  eci^it 
qnelqaei^uns  de  ces  regards  amers  qni ,  dans  Ptie  de  Man ,  pas^ 
salient  ponr  Atre ,  de  la  part  da  prdtendu  lutin ,  Texpressioa  dela 
barne  et  da  m^ris.  II  y  avait  quelque  chose  de  si  extraordinaire 
dtans  toQtes  les  mani^res  de  lajeune  filte ,  dans  sat  snbite  appari- 
tion, et  dans  sa  conduite  en  presence  du  roi ,  qui  avait  si  bizat-' 
rement  mais  si  efBcacement  contribu6  k  hii  procurer  une  au- 
(fience  particuliSre,  don!  peut-6tre  il  edt  yainement  sollicite  la 
fereur  par  un  moyen  plus  sfirieux ,  que  tout  cefa  |usCifiait  pres- 
qde  rid^ ,  ateurde  d'ailleurs  (il  fe  savaif  bien) ,  que  ee  petit 
agent  muet  6tait  aidd  dans  sei»  machinations  par  les  esprits  flmti- 
liersaM^uels  la  superstition  ,  dafns  Ptle  de  Man,  ratfachait  sa 
giSn6alogie. 

Une  autre  iS&9  se  pr^sentait  aussi  quelqiiefois  k  Jtrlietr;  quor- 
quit  la  rejetM  comme  tout  aussi  ridicule  qu^  Foptttion  Suivanl 
laquelte  Fenella  6tait  suspecte  d'appartenir  k  (me  race  difli^etffe 
de  la  race  mortelle.  l&tait-eHe  rMlement  afllrg^  deces  imperfec- 
tions d'organes  qui  toujours  avaient  sembl6  la  s6parer  de  Fftuma-- 
nitfi?  Si  cela  n'6tait  pas,  quels  avaient  pu  Atreies  motifs capaMes 
de  porter  une  creature  si  jeune  k  s^mposer  one  si  drnelle  p6tti* 
tencc  pendant  un  espace  de  temps  si  long  ?  Combien  devait  dtre 
paissaiite  la  force  d'espril  d'un  Mre  qui  avait  pu  se  condaoMuer 
l«J-m6me  k  un  sacrifice  si  terrible ,  et  combien  grave  et  profond 
devait  Atre  le  dessein  qui  Ty  afvait  d6termin6. 

Mars  un  souvenir  rapide  de»  6v6nements  passes  suffll  pour  lui 
fait e  rejeter  cette  conjecture  comme  absurde  et  san»  fondement. 
It  A'ivait  qtf^  rappeler  k  sa  m*moh*e  \e»  difiKnftnts  towrs  Jou*> 
par  son  joyeui:  compagnon ,  le  jeune  conrte  de  Derby ,  k  cette 
mtilfheoriBtiifie  fitle ,  les  (Conversation^  teimes  eyy  m  ptiseticB ,  et 
dfetiis^  lesqueiles  le  caraelfere  (Tune  crfeture  stf  irritabte  et  si  sen- 
sible 6tait  toujours  librement  et  quelquefois  amirement  atla<^4, 
sah&  qu'eRe  m^nifestM  fo  plus  16gdre  Amotion  de  ee  qu'on  d^t 


4ttMi  dwattt  «Ue>  poor  se  convatnore  qa'ane  mdiMiytiiqae  ii- 
eeptiona&poiivait  jamais  avoir  it6  mise  eo  pratique,  durant  uq 
AttSfii  long  temps ,  par  un  dtre  d'aa  tour  d'eiqiril  si  parttcali^e- 
ment  iraseiUe  et  jaloux. 

II  renoofa  done  k  cette  id^e  pour  ramener  ses  pensto  sar  ses 
propres  affaires  et  sur  sa  procbaioe  eotrenie  a^ec  le  souyeraia  : 
DOus  rabandonnercws  k  cette  m6ditatk>n,  jusqa'i  ce  que  nous 
ayons  rendu  un  eompte  sommaire  des  changements  survenus 
dans  la  position  d -Alice  Bridgenorth. 
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l'entremettkuse. 

Je  cralos  bien  plus  le'diable  lorsqnMI  cache  son  pied 
fonrebn  sons  la  robe  et  la  eouUoe,  oa  mdma  sous  le 
manteau  d^on  Tieox  caUioU  te.  Jnonyme, 

Julien.  Peyeril  avait  k  peine  mis  k  la  yoile  pour  Whitehaven , 
qu'Alice,  sur  L'ordre  inattendu  de  son  p6re,  se  rendit  aussi  promp- 
tement  que  ^ecr^ement ,  avec  sa  gouvernaute  >  k  bord  d'une  bar- 
que destin^e  pour  Liverpool.  Christian  lea  accompagna  dans  leur 
voyage ,  conmie  Tami  k  la  garde  duquel  Alice  devait  dtre  conQ6e 
pendant  qu'elle  resteratt  s6par6e  de  son  p6re.  La  conversation 
amosante  de  cet  hooime,  ses  mani^res  agr^aUej^  quoique  froides, 
aussi  bien  queaa  proche  parent6 ,  firent  qu'Alice,  dans  sa  situa- 
tion  d^sesp^rte,  s'estima  heureuse  d'avoir  un  tel  protecteur. 

A  Liverpool ,  comme  le  lecteur  ie  salt  d^^  Christian  fit  le  pre- 
mier pes  k  dicouvert  dans  I'odienx  complot  qu'il  avait  ourdi  con- 
tre  rinnocente  filte ,  en  Texposmit  dans  un  temple  aux  regards 
profat^s  de  GhtfBncti ,  pour  convaincre  ce  dernier  qu'elle  poss^ 
dait  cette  beiftit^  peu  commime  propre  a  lui  m^riter  r6I6vation 
inCftme  k  laquelle  ils  s'^taient  proposes  de  la  porter. 
.  Enchants  de  sa  personne ,  Cbiffincfa  ne  le  f|^t  pas  moins  de  Tes- 
prit  et  de  la  d^Iicatesse  de  sa  conversation^  lorsque  plus  tard  U  la 
vit  cbezson  onde  JiLondres.  La  simplicity  et  en  m6a^  temps  la 
finesse  de  ses  remarques  le  port6rent  k  la  regarder,  comme  son  sa- 
vant serviteur  le  cuisinier  eiit  regard^  une  sauce  nouvellement 
in  ventre,  assez  piquantepour  r6veilier  le  ^At  blas6  d'un  epicu- 
rien  rassasi^.  «  Elle  ^ait,  »  disait-il  et  jurait-il,  «  la  v6ritafale 
pierre  angulaire  ^sur  laquelle,  avec  de  la  conduite  et  i  Taide  de 
ses  instructions,  quelques  honndtes  personnes  pourraient  61ever 
leur  fortune.  »    .  . 
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Afin  de  bten  preparer  les  choses ,  les  conf<6d6rto jogirent  k  pro- 
pos  de  la  placer  sous  la  direction  d'unedaine  expMmentto,  que 
quelques-uns  appelaien  t  mistress  Ghiffinch,  et  d'au  tres  la  mattresse 
de  Ghiffinch  ^ .  G'6lait  une  de  ces  creatures  obligeantes  qui  veulent 
bien  remplir  tous  les  devoirs  d'une  ^use ,  mais  sans  se  tier  par 
de  gdnants  et  d'indissolubles  noeuds. 

A  cette  6poque  de  licence  et  de  relftchement ,  les  limites  du 
vice  et  de  la  vertu  se  trou vaient  tenement  confondues ,  que  1*6- 
pouse  coupable  ou  la'tendre  amie  qui  n'6tait  pas  6pouse ,  ne  per- 
daient  point  leur  place  dans  la  soci6t6 ;  au  contraire ,  si  elles  ap- 
partenaient  k  une  sphere  61ev6e ,  elles  6taient  admises  et  mdme 
encourag^es  k  se  mdler  avec  des  femmes  dont  le  rang  etait  connu 
et  la  reputation  intacte. 

Une  liaison  r^guliire ,  comme  6tait  celle  de  Ghiffinch  et  de  sa 
mattresse,  entrainaitpeu  de  scandale ;  et  telle  6tait  son  influence, 
comme  premier  ministre  des  plaisirs  de  son  mattre ,  ainsi  que 
Charles  lui-mftme  se  plaisait  k  le  nommer^  que  la  dame  que  nous 
avons  fait  connattre  k  nos  lecteurs  dans  le  dernier  chapitre  ,  avait 
obtenu  un  brevet  de  femme  marine ;  et  pour  rendre  justice  k 
cette  aimable  personne,  jamais  Spouse  n'avait  616  plus  attentive  k 
suivre  les  plans  de  son  mari,ni  plusport^e  k  d^penser  ses  revenus. 

Elle  habitait  une  suite  d'appartements  appel^s  du  nom  de  Ghif- 
finch ,  et  qui  etaient  le  th^fttre  de  mille  intrigues  d'amour  et  de 
politique.  Souvent  Charles  y  passait  la  soirfe  en  partie  fine,  lors- 
que ,  comme  il  arrivait  (jr6quemment ,  la  mauvaise  humeur  de  la 
duchesse  de  Portsmouth ,  la  sultane  r^gnante ,  ne  lui  permettait 
pas  de  souper  avec  elle.  La  position  avantageuse  dans  laqueUe  on 
pareil  arrangement  mettait  un  homme  tel  que  Ghiffinch ,  si  capa- 
ble d'en  bien  profiter,  Ini  donnait  une  trop  grande^  importance 
pour  qu'il  se  vtt  d6daign6  mdme  par  les  premiers  de  I'Etat,  k  moins 
qu'ils  n'eussent  trop  d'^oignemeot  pour  la  politique  et  les  intri- 
gues de  la  cour. 

Ce  fut  sous  la  direction  de  mistress  Ghiffinch  et  de  celui  dont 
elle  portait  le  nom ,  qu'Edouard  Christian  pla$a  la  fille  de  sa  soear 
et  de  son  trop  confiant  ami.  Gontemplant  sa  mine  avec  calme 
comme  un  6v6nement  certain ,  il  esp6rait  en  faire  la  base  d*une 
fortune  plus  assur6e  que  celle  dont  une  vie  jusque-M  d^penste 
en  intrigues  avait  pu  lui  procurer  les  avantages. 

I  Mistress  chiffind  and  Ch%ffinch*s  mistress.  le  mot  mistress  sigoifie  dans  le 
premier  sent  madams,  et  dana  le  second  maitresse.     a.  v. 
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L'innocente  Alice,  peu  capable  ded^couvrir  lamoindre  chosei 
blftmer  danscet  appareil  deluxe  effr6n6  dont  ellese  trouyaitenvi- 
ronn^e^  ou  dansles  maniires  de  son  hdtesse,  qui  deson  naturel  et 
par  politique  6tait  k  la  fois  bonne  et  caressante ,  ^prouvait  n^an- 
moins  unecrainte  d'instinct  qui  lui  enseignaitque  tout  n'6tait  pas 
dans  les  r^les :  sensation  qui,  dans  notre  ftme,  est  peut-dtre  ana* 
logued  ce  sentiment  du  danger  que  les  anioiaux  t6moignent  lors- 
qu'ils  se  trouvent  dans  le  voisinage  des  ennemis  de  leur  race ,  et 
qui  fait  que  I'oiseau  se  rapprocbe  de  la  terre  quand  le  faucon  est 
dans  les  airs,  que  les  quadruples  tremblent  quand  le  tigre  rugit 
dans  le  d^rt.  EUe  avait  sur  le  cceur  un  poids  dont  elle  ne  pouvait 
se  d^barrasser,  et  le  peu  d'heures  qu'elle  avait  d^ja  passees  avec 
la  Gbiffinch  ressemblaient  k  celles  que  passe  en  prison  un  malheu* 
reux  qui  ne  salt  point  la  cause  et  ne  pent  pr^voir  le  r6sultat  de  sa 
captivity.  Ge  fut  le  matin  du  troisi^me  jour  aprte  son  arriv6e  k 
Londres,  qu'eut  lieu  la  sc^nedont  nousavons  suspendu  le  r^cit, 
et  k  laquelle  nous  ailons  maintenant  revenir. 

L'impertinence  et  la  triviality  d'Empson,  qu'on  supportait 
parce  que  c'6tait  un  artiste  sans  rival  sur  son  instrument,  s'6pui- 
saient  aux  d6pens  de  tons  les  autres  professeurs  de  musique  ,  et 
mistress  ChiQinch  I'^coutait  avec  indifference ,  lorsqu'on  enten- 
dit  parler  k  haute  voix  et  d'un  ton  animd  dans  Tappartement 
Toisin. 

<K)  gemini  et  eau  de  giroQ6e !  »  s'6cria  la  dame ,  oubliant  sou* 
dain  ses  beaux  airs  pour  employer  sa  naturelle  et  yulgaire  excla- 
mation ,  et  courant  k  la  porte  de  communication ;  «  pourvu  qu'il 
ne  soit  pasrevenu!...  Et  si  le  vieux  Rowley...  »  Un  coup  frapp6 
k  la  porte  oppos^  r^clama  ici  touteson  attention.  Elle  abandonna 
le  bouton  de  celle  qu'elle  allait ouvrir,  aussi  pr6cipi(ammeht  que  si 
elle  s'y  filt  brAI6  les  doigts ,  et  reculant  jusqu'A  son  sofa,  elle  dit  s 
«  Qui  est  U  ?  —  Le  vieux  Rowley  lui-m6me ,  madame,  »  r^pondit 
le  roi ,  en  entrant  dans  I'appartement  avec  son  air  habituel  de 
tranquillity.  —  O  crimini.... !  Votre  Majest6....  je  pensais....  — 
Que  j'6tais  trop  loin  pour  entendre ,  sans  doute ,  dit  le  roi ,  et 
vous  parliez  de  moi  comme  on  parle  de  ses  amis  absents.  Point 
d'excuses.  Je  me  souviens  avoir  entendu  des  dames  dire  de  leurs 
dentelles,  qu'une  d^chirurevalaitmieux  qu'une  reprise.  Eh  bieni 
asseyez-vous  done.  Ou  est  ChiflSnch?  — II  est  a  York-House, 
sire ,  »  dit  la  dame,  reprenant,  quoique  k  grand'peine,  son  calme 
affects  et  ses  mani^res  accoutum^es.  «  Dois-je  lui  envoyer  les 
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ordres  de  Yotre  Majesty  ?  —  rattendrai  son  retotnr,  dit  to  roi. 
Permettez-moi  de  goAter  voire  choGolat.  •*»  U  y  en  a  de  plus 
flratchement  fait  dans  i'oflSce ,  »  dit  la  dame ;  puis  elle  se  senit 
d*im  petit  instrument  d'argent  ou  sifllet ,  et  un  enftint  ndr,  ma- 
gnifiquement  vfttu  en  mani^  de  page  oriental,  ayec  des  braoeletg 
d'or  sur  ses  bras  nus ,  et  un  collier  d'or  autour  de  son  cou  6gato* 
ment  nu ,  se  pr6senta  portant  ce  breuvage  favori  du  matin  sur  m 
plateau  de  la  plus  riche  percelaine  de  Chine. 

Tout  en  humant  sa  tasse  de  cbocolat ,  le  roilparcourait  des  yeux 
Tappartement ,  et ,  apercevanl  Fenella ,  Peveril  et  le  musicien , 
qui  se  temient  immobiles  pr6s  d'un  paravent  indien ,  il  continua 
de  s'adresser  k  mistress  Chiffinch ,  quoique  avec  une  indiffl&rence 
polie.  «  Je  vous  ai  envoy^  le  yiolon  ce  matin,  ou  plutdt  la  fldte... 
Empson ,  et  une  petite  f^  que  j'ai  rencontr^  dans  le  pare,  et<im 
danse  divinement.  Elle  nous  a  apport^  la  vraie  nouvelle  sarabande 
de  la  cour  de  la  reine  Mab  ^  ^  et  je  vous  Tai  envoy^  ici ,  afin  que 
vous  puissiez  la  voir  A  loisir.  »  —  Votre  Majesty  me  ftiittrop 
d'bonneur ,  dit  la  Chiffinch ,  les  yeux  baiss^ ,  et  avec  Taecent 
de  I'humilit^. 

II  est  vrai ,  petite  Chiffinch,  »  reprit  le  roi ,  d'un  ton  de  hnor 
liarit^  aussi  m^prisant  que  le  pouvaient  comporter  ses  mani^ 
distingu^es,  «  que  ce  n'6tait  pas  seulement  pour  tesor^lles, 
quoiqu'elles  m6ritent  toute  sorte  de  sons  enchanteurs ;  je  pensafe 
que  Nelly  serait  avec  toi  ce  matin.  —  Je  vais  envoyer  Bajazetla 
<^rcher,  sire ,  r6p(mdit  la  dame.  —  Non ,  je  ne  veux  pas  envoyer 
votre  petit  sultan  paien  si  loin.  Chiffinch  m*a  dit,  je  crois,  q^ 
vous  aviez  compagnie ,  quelque  cousine  campagnarde ,  ou  quel- 
que  chose  d'approchant.  N'y  a-t-il  ici  personne  comme  cela?  — 
Cest  une  jetme  provinciate ,  »  dit  mistress  Chiffinch ,  s'efforQant 
de  cacher  son  embarras ; «  mais  elle  n'est  pas  pr^parto  k  l*hon« 
neur  d'etre  admise  en  pr6sence  de  Voire  Majest6,  et...  — Et 
c*est  justement  le  cas  de  la  recevoir,  Chiffinch :  rien  n'est  si  beaa 
dans  la  nature  que  la  premiere  rougeur  d*une  petite  paysaime 
plac6e  entre  la  joie  et  la  crainte ,  r6tonnement  et  la  curioatt. 
CTest  le  duvet  de  la  pdche ;  par  malheur  il  dtsparalt  si  lite !  1« 
fruit  reste ,  mais  son  premier  colons  et  son  parf  um  dilicieux  ont 
di^aru.  N'ouvre  jamais  la  boucbe  sur  ce  sujet ,  ChifflGcb ,  car 
c*est  oomme  je  te  le  dis.  Ainsi  je  te  prie  de  nous  montrer  ta  bcB* 
ooosiae.  •» 

I  Reiae  des  feei.     a,  jg. 
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QCMiTeau  vers  Ja  porte  4e  cooununicatioo  4}u'el|ie  avalt'^i  sur  J|e 
point  d'oii^rir  lors  de  Teotr^  4e  Sa  M^^at^*  ^^  ^a  ^vuweotiMi 
#Ile  tonmut  ,tr6s-f(vt ,  peut*dtra  poiv  ^vertir  4Qe^[u'ua  ^^6 
^m  dedans ,  oa  ^atandit  des  voix  se  disp^iuter  tr^haut ,  la  puMte 
«':WyrU  tout iDoop,^  Alice s'^Uofia  de  l!£yK>ar>teoiieQit ,  auivie 
iwr  I'eQtrepiieDwt  dsac  de  fiuokiDgbam ,  qui  «'arr6ta  p^triiB^  ^ 
voyawtqite  lapoaranitede  la  belle  fugitiYe  Tavait  aumo^  m  ^6- 
mcediim. 

M  colore  <lQiit  Alice  Bridgeoortb  |)arai8aait  teaosportife  ne  liii 
fNumt  pas  de  s'^^percevGAr  du  rang  ou  da  caract^  dei^  personnes 
ma  xailieu  desqueUes  elle  &e  trouvait  d'ime  manidre  si  soudaKi^. 
«  Je  ae  jneaterai  pas  plus  loug^b&saps  ici^  madame ,  •  dit-elle  A 
Jiualress  GhiifiQch ,  d'lm  ton  de  r^lutioa  in^branlabl^  :  «  Je 
^tte  SQr-le<<cbaiop  une  piaisQa  dao^;  laquelle  }e  suis  exposiie  Ji' 
amecoiDpa^ie  que  jed^tfi6te,etji  des  soIUcitatioDs  que  je  m^prise. » 

Ifistress  €hiffiBch  ^pou vaut^e  ne  pu  t  que  la  pher 9  par  des  cbn- 
chotements  interrompus,  de  garder  le  silence^  et  lui  dire,  radf- 
cignaBt  Gbtrles,  qui  fixatt  ses  regards  piut6t  sur  i'audacleux 
€0Brtisan  que  aurle  gibi^qu'il  poursuiyairt:  « JUe  roi !  le  roi  !-*- 
Si  je  suis  en  pn&soQce  du  roi ,  s'^cria  ausait6t  Aiice  ayec  re&tFat- 
nraieiit  de  k  passioOi^  tandis  que  ses  yeux  hriilaieiH  k  traversles 
fleurs  queluiarraebaient  le  pesseatiiBeBt  et  sa  pudeur  iAailfa^ : 
«  TMitmieax !  II  est  du  deYoir  de  Sa  Miyest^  de  me  pi'ot^r ;  at 
jd  me  range  moiHadme  sws  sa  proteeiicn. » 

Ges  mots  qu'elie  proaoncait  k  haute  vcax  et  eoarageusement 
rappel^reot  tout  k  coup  Julien  k  lui-m6me ,  car  il  6tait  rest6 jiis- 
4pie*lk  eomme  p6trifi^.  II  s'approcha  d' Alice,  et  ravertissaiit  toi^ 
bas  qa'«Ue  ayait  a  ses  cdtte  y n  dUre  qui  la  d^fendrait  aux  di- 
pens  de  aa  propiHs  vie,  il  la  pria  de  se  coufier  k  lui  daois  oette 
oceasioD. 

Alice  itti  saisit  le  bras  avee  joie  et  gratitude ,  et  r^motion  q«i 
lui  ayait  inspire  tant  d'^nergie  pour  se  d^fendre  lui  fit  verser  mi 
torrrat  de  pleurs,  laraqu'elle  se  vit  aoutenue  par  celui  que  pwt- 
^e  die  d^rait  le  0U3  avouer  pour  sou  protecteur.  EUe  peiput 
A  Peverilde  Tattirer  yers  le  parayent  devant  lequel  H  ^it  pUij^ , 
et,  sansquitter son  bras, eUe  s'efforcait de  secacber derri^ Iqi. 
Dans  c6tteAttitude>ils  atteodireot  la  fiu  d'une  sciue  si  aingv^n^. 

Leroi  parutd'abord  teUemeut  surpris  a  rapparitioa  ioatt^odue 
deSi}cki^gham,qu'ii  acoorda  peu  ou  poiat  d'atteutioA  i  Alice).qpi 
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avait  ililn  cause  d'une  si  brusque  iotroduction  du  due  en  sa  pre- 
sence, au  moment  le  plus  inopportun.Dans  cettecour  pleine  d'intri- 
gues,  ce  n'6tait  pas  la  premiere  fois  que  Buckingham  avait  os6  en- 
trer  dans  la  lice  galante  centre  son  souverain ,  et  c'6tait  la  ce  qui 
rendait  I'insulte  actuelle  beaucoup  plus  insupportable.  Le  dessetn 
qu*il  avait  eu  en  se  cachant  dans  ces  appartements  r6serv<§s  6tait 
expliqu6  paries  exclamations  d'Alice ;  et  Charles,  malgr^  la  dou- 
ceur de  son  caract^re  et  Fempire  habituel  qu'il  avait  sur  ses  pas- 
sions, futaussi  indign6  de  cette  tentative  de  seduction  enverscelle 
qui  avait  6i6  destine  k  devenir  sa  mattresse,  qu'un  sultan  de  TO- 
rient  pourrait  Ffitre  de  I'insolence  d'un  visir  assezaudacieux  pour 
acheter  une  belle  esclave  dont  lui-mdme  voulait  faire  Tacquisi- 
tion.  Les  traits  basan^  de  Charles  se  color^rent  vivement ,  et  les 
muscles  de  son  visage  sombre  se  gonfl6rent,  lorsqu'il  dit  d'une 
voix  Mirie  par  la  colore :« Buckingham,  vous  n'oseriez  pas  ainsi 
insulter  votre  6gal;  quant  k  votre  maitre,  vous  pouvez  avec  s6cu- 
rit6  lui  faire  tons  les  affronts :  son  rang  retient  son  &p6e  dans  le 
fourreau.n 

L'altier  courtisan  ne  laissa  pas  ce  reproche  sans  r6ponse.«(Moa 
6p6e,^  dit-il  avec  Gert6,  «  n'est  jamais  rest6e  dans  ie  fourreau , 
lorsque  le  service  de  Votre  Majeste  a  exig^  qu'elle  en  fdt  tiree.— 
Yotre  Grftce  veut  dire ,  lorsque  son  secours  a  ^t^  n^cessaire  aux 
int^rdts  de  son  maitre,  r6pliqua  le  roi ;  car.vous  ne  pouviez  gagner 
une  couronnededuc  qu'eu  combattant  pour  la  couronne  royale. 
Mais  e'en  est  fait :  je  vous  ai  traits  comme  un  ami,  comme  un  com- 
pagnon,  presque  comme  un  6gal;  et  vous  m'avez  pay  ^  par  I'ou  trage 
etringratitnde.— Sire,  «  r^pondit  le  due  avec  fermetd ,  quoique 
avec  respect, « je  suis  au  d&sespoir  de  vous  d6plaire  ;  mais  je  suis 
heureux  de  me  rappeler  que,  si  vos  paroles  peuvent  conferer  des 
honneurs ,  elles  ne  peuvent  ni  les  alt^rer  ni  les  6ter.  II  est  dur,  » 
ajouta-t-il  en  baissant  la  voix^  de  mani^re  a  n'6tre  entendu  que  du 
roi^  que  les  criailleries  d'une  p^ronnelle  puissent  effacer  les  ser- 
vices  de  tant  d'ann6es.— II  est  encore  pi  us  dur, » dit  leroi,  dumdme 
ton ,  que  tons  deux  gard6rent  jusqu'i  la  fin  de  cette  altercation , 
«que  les  beaux  yeux  d'une  p^ronnelle  puissent  porter  un  seigneur 
des  plus  nobles  k  oublier  les  biens6ances  qu'on  doit  observer  dans 
la  demeure  particuli^re  de  son  souverain.—  Oserai-je  demander 
h  Yotre  Majesty  quelles  sent  ces  biens6ances  ?>»  dit  le  due. 

Charles  se  mordit  les  l^vres  pour  ne  pas  sourire.  «  Bucking- 
ham, dit-il,  ceci  est  une  folic ,  et  nous  ne  devons  pas  oublier 
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(comma  nous  i'avQDS  presque  dijk  Caiit ),  qa'il  y  a  des tdmomsde 
cette  sc^ne,  et  que  nous  devrions  la  repr^senter  avec  dignity.  Je 
yous  moutrerai  votre  faute  en  particulier. —  II  suffit  que  Yotre 
Maieab^  ait  6te  offens6e ,  et  que  maiheureosement  elle  Tait  6t/6 
par  moi,  »  dit  te  due  en  pliant  le  genou  ^  «  Bien  que  je  sois  inno- 
cent de  tout  ce  qui  pouvait  ailer  au-delAde  quelques  propos ga* 
lants.  J'implore  ainsi  mon  pardon  de  Votre  Majesty. » 

En  disant  ces  mots,  il  s'agenouiUa  gracieusement. «  Je  te  Tac- 
corde,  »  dit  le  prince  facile  k  apaiser. «  Je  pense  que  tu  seras  plus 
f 6t  fatigu6  d'offenser  que  moi  de  pardonner.—  Puisse  Votre  Ma- 
jest6  vivre  assez  long-temps  pour  se  rendre  coupable  du  miifait 
dont  il  lui  platt  aujourd'hui  de  charger  mon  innocence,  dit  le  due. 
-*Qu'entendez-vous  par  ces  paroles,  milord, » dit  Charles,  auquel 
la  colore  fitdenouyeau  froncerlesourcil. 

M  Vous  ayez  trop  d'honneur,  sire,  reprit  le  due,  pour  nier  que 
yous  chassez  ayec  les  filches  de  Gupidon  sur  les  terres  d'autrui. 
Vous  ayez  pris  le  droit  royal  de  libre  chasse  dans  le  pare  de  cha- 
cun.  II  est  CSicheux  que  yous  soyez  d6sagr6ablement  surpris  d'en- 
tendre  une  fl^che  siffler  autour  de  yotre  propre  enclos.  -  N'en 
parlons  plus,  dit  le  roi ,  et  yoyons  ou  la  colombe  s'est  r6fugi6e. — 
L'H61^ne  a  trouyd  un  Pdris  pendant  notre  quereUe ,  r6pliqua  le 
due— Ou  plutdt  un  Orph^e,  dit  le  roi;  etce  qui  est  pis,  un  Orph6e 
d6]k  pouryu  d'une  Eurydice :  elle  s'est  pendue  au  bras  du  joueur 
de  yiolon.—C'est  par  f  rayeur,  dit  Buckingham;  comme  Rochester 
quand  il  se  glissa  dans  une  caisse  de  yiole  pour  se  d^rober  a  sir 
I)ermot  O'Gleayer.—  II  faut  que  ces  gens  nous  montrent  leur  ta- 
l^it,  dit  le  roi,  et  que  nous  leur  fermions  la  bouche  ayec  de  Tor  et 
des  politesses  i  autrement  nous  deyiendrons  la  fable  de  presque 
toute  la  yille. » 

Le  roi  alors  s'approcha  de  Julien,  et  lui  ordonna  de  prendre  son 
instrument,  et  de  faire  danser  une  sarabande  k  sa  compagne. 

«  J'ai  d6}k  eu  Thonneur  de  pr^yenir  Votre  Majest6^  dit  Julien, 
que  je  suis  hors  d'6tat  de  contribuer  k  ses  plaisirs  de  la  maiii^re 
elle  le  desire,  et  que  cette  jeune  personne  est... —  Une  suiyante 
de  lady  Powis,  »  dit  le  roi,  sur  Tesprit  de  qui  les  choses  qui  n'a- 
yaient  nul  rapport  k  ses  plaisirs  faisaient  une  tr6s46g6re  impres- 
sion.<(  Pauyrelady  !  elle  estfort  inqui^te  des  lords  enferm^s  dans 
la  Tour. — Pardonnez-moi,  sire,  dit  Julien ;  mais  elle  est  au  ser- 
yice  de  la  comtesse  de  Derby. — ^Ah !  bien^  bien,  r^pondit  Charles; 
oui,  de  lady  Derby,  qui  a  aussi  ses  peines  k  Tbeure  qu'il  est.  Sa« 


veS'^voM  qoi  a  eii0eigii6  la  (kiise  i  €ittft  j^aM  peMMM  ?  Qudr 
qiiefr^ms  •(te fies pttB  resaemUeDt  Aeenx  de  Lq^ooe 4e  Faiis.'-- 
Je  {kense  qu'^e  I'a  apprise  eu  pays  danger ,  sirs ,  dit  luiieD. 
jppttr  moi,  je  auis  cha^  de  ^pelqves  gra^M  affaires  coooeitMBt 
lacomtesse,  et  jedMrenusles  i^osMMmiquer  k  Yotre  Majeetd*-^ 
None  youb  emfennoiis  il  aotre  secr^laire  dlf^tat^  At  te  roi.  Mais 
cette  danseuse  yeut-dle  iioas  eUiger  one  secoade  foia?  EmpseB, 
iMintenant  je  m'ea  stMiyiens,  c'«^  TOtre  CUIte-qiri  la  faisait  den- 
ser. Joiifiz  dcmc,  et  rendez  la  l^g^ret^  4  ses  pieds.?* 

Empson  se  mit  aussitdt  k  jouer  uo  air  cobbu  ;  mais  aissi  qu'il 
se  I'i^tait  {HTQims,  fl  fit  pints  d'uneaoteCMisse ,  au  poiat  que  lewoL, 
dont  rcreille  /6tait  trta^uste ,  le  r^iMaoda. 

«  Beittro^  es-tud(Hueiyr«desibC)ODelieure,oiipr6(eRd»4ute 
moquer  de  moi  ?  Tu  peases  idtre  a^  poar  battre  ia  nesare ,  mais 
je?wi tela f aire bttttre ear tas^paale6^  » 

La  meaace  f  at  sufiisante ;  Empson  eut  seia  de  Joaer  soa  air  de 
ttttfii^  k  coBsenrer  la  haute  r^putatieo  qu^il  atrait  si  justemeatac- 
qaise«  Mais  U  oe  produisit  pas  ia  moiadre  impressioa  sar  FeadHa. 
All  lieu  de  neater  deboui ,  elle  s'appayait  eontre  le  mar  de  fap- 
parieoieiit,  le  visage aussi  pMe  qaela  ax>rt ,  les  bras  ^les  auaas 
peadaats,  et  ae  aianiftetait  soa  existeaoeqae  par  lea  saagiotsqai 
agitaient  soa  aeia ,  et  par  les  (dears  qai  s'<6chappaieBt  de^ses  yeai 
A  deaii  clos. 

«  Au  diri)le !  dit  ie  roi :  qaelque  aiaayais  g^aie  est  yeau  iciee 
Biatia,  et  ees  fiooielles  fiOiit«asereel6es,  je  crois.  Aaiaiez-voaa , 
ma  fiile.  Eh  biea !  la  beUe,  de  nyaiphet'es-tu  m6taBM)rpbosto  en 
Niob^?  Si  ttt  restes  plus  leag-temps  aiasi ,  tu  deyieadrsji  vMta- 
Ueaieat  un  moreeau  de  marbre.  Qu'est-xe  k  dire,  George? aa- 
riez-vous  lancd  aussi  une  fl^che  de  ce  cdt^.  » 

Avast  que  Baekiogfaam  pAt  r^poodre  k  eette  iaterpeliataoa , 
Juliea ,  ae  jetaat  aux  geaoux  da  roi ,  le  pria  de  T^couter ,  ae  fdt- 
ce  que  poor  quelques  miaules.  «  Gette  jeaae  feaHne ,  di(-il ,  est 
depuis  loag*-t«Dps  au  service  de  la  comtesse  de  Derby.  Elle  est 
privte  de  la  fiiculM  d'eutradre  et  de  parler.  -^  Tu  rallies ,  moa 
gargoa  :  eile  qui  daase  si  biea  ?dit  le  roi;  aoa ,  tout  le  coU^ 
4e  Greshaai  ae  me  le  ferait  jamais  croire.  ^^  raui:ais  ^galeoMat 
coosidM  k  chose  comme  iaipossitiie,  saaa  ee  que  mes  yeux  ooft 
pa  voir  aujourd'hui ,  r^poadit  Juliea.  Mais  permettez-^oi ,  sire, 

i  /  viU  kav§  itMe  beat  into  ihee,  AH  le  texte.     ▲.  K. 
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de  Yoiis  r^nettre  le  placet  de  la  comtesse.  •«-»  Bt  qui  efr-ta  toi* 
Q)6me  ?  jeune  homme ,  dit  le  souv^ain ;  car,  bieii  qaetoat Mre 
portant  corset  et  jupon  ait  le  drmt  de  parier  &  an  roi ,  et  d'en  ob- 
tenir  une  r^ponse ,  je  ne  sache  pas  qu'ils  aient  en  mfime  temps  le 
priyil^  de  s'adresser  k  Ixn  par  un  enVoy^  extraordinaire. '—  Je 
auis  Juiien  Peveril  du  Derbyshire ,  r6poDdit  le  suppliant ,  le  Gls 
-de  str  Geoffrey  Pereril  de  Martindale*Castle,  qui...  ^ —  Merd  de 
moi !  le  vieux  soldat  de  Worcester !  dit  le  roi.  ComineQl  done,  Je 
me  le  rappelle  parfiiitemenU  Quelque  accident  lui  est  arrive,  je 
crois  :  n'est-il  pas  mort ,  ou  au  inoins  malade  ?  —  II  est  tr^s-mal 
k  aon  aise ,  sire ,  mais  non  malade.  II  a  616  emprismn^  snr  le 
sonpcoBi  d'avoir  trenip^  dans  le  complot.  -^  Yoyez-roos !  dit  le 
roi ;  je  sayaa  bien  quMl  lui  ^it  anriy^  quelque  chose ;  et  cepen- 
dant  je  ne  suis  pas  peu  embarrass6  pour  secourir  ce  rieux  et 
braye  cheyalier.  G'est  k  peine  si  j'dchappe  moi*mdme  k  ces  soup* 
(ons  d'uu  complot  dont  le  prtncipal  objet  est  de  m'arrach^  la 
Tie.  Puss-je  chercher  k  sauyer  un  conspirateur,  sans  6tre  accuse 
de  complicity  ?.. .  Buckingham,  tu  as  quelques  rapports  ayec  eeux 
qui  ont  imaging  ce  beau  cbef-d'oeuyre  politique  ou  qui  du  moins 
Tont  su  mettre  k  pro6t.  Montre^oi  bon  une  fois,  centre  ton  habi** 
tude ;  interpose-toi  pour  sauyer  notre  yieil  ami  de  Worcester ,  sir 
CkMlfrey :  tu  ne  Fas  pas  oubIi6  ?  *--  Non ,  sire ,  r^pooidit  le  due ; 
c$ar  jamais  je  ne  I'entendisnommer.  ---C'est  sir  Geoffrey  que  yeut 
dire  Sa  Majesty,  dit  Juiien.  *—  Lors  radme  que  Sa  Majest6  vau^mt 
dire  sir  Geoffirey ,  monsieur  Peyeril ,  je  ne  yois  pas  ce  que  je  puis 
pour  yotre  p^ ,  >»  r^pliqua  le  due  froideinent.  «  U  est  accuse 
d'lm  crime  affreux ;  et  en  pareil  cas ,  un  sujet  anglais  ne  pent  dtre 
sauy6  ni  par  un  prince ,  ni  par  un  pair ;  il  ne  doit  attendre  se- 
cours  que  de  IMeu  dt  de  son  pays.  —  A  present  que  Dieu  te  par- 
-doime  ton  faypocrisie ,  George  I  *>  dit  ie  roi  viyement ;  « j'aime- 
rais  mieux  entendre  le  dtable  pr^cber  la  religion  ,  que  toi  ensei- 
goer  le  patriotisme.  Tu  sais  aussi  bien  que  moi  que  la  nation«st 
dans  «n  acc^s  de  fi6yre ,  par  la  peur  de  ces  pauyres  catholiques, 
qui  sont  k  peine  deux  centre  cinq  c^ts,  et  que  I'esprit  public  est 
fitigu^  des  r6cits  de  conspirations  et  des  nouyelles  horreurs  in- 
yent^s  chaque  jour ,  au  point  qu'on  ne  saitgu6re  mieux  recon- 
nattre  aujourd'bui  ee  qui  est  juste  ou  injuste,  qu'un  hoonne  en*» 
dormi  ne  pe«t  distinguer  ce  qui  est  ratsonnable  de  ce  qui  ne  Test 
pas.  J'ai  sopport6  tout  cela  jusqu -i  present ;  j'ai  permis  qtie  le 
^ADg  coul&t  sur  I'echafaud ,  craignant  decontrarier  la  nataea  dana 
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sa  fureur ,  et  je  prie  Diea  que  moi  et  les  miens  ne  isoyons  pas  ap*- 
pelte  k  en  r6pondre.  Je  ne  veux  plus  me  laisser  entratner  par 
le  torrent  :  I'honneur  et  ma  conscience  m'imposent  le  devoir 
d'y  opposer  une  digue.  Je  veux  agir  en  souyerain ,  je  veuz  em- 
p6cber  mon  peuple  de  commettre  Finjustice,  duss6*je  lui  d6plaire. 

Charles  marchait  pr6cipitarament  dans  la  cbambre  en  expri- 
mant  avee  une  6nergie  peu  ordinaire  ces  sentiments  inaccou- 
tum^s.  Apr^s  un  court  silence ,  le  due  r^pondit  avec  gravity : 
tt  G'est  parler  en  roi ,  sire ;  mais ,  pardonnez-moi ,  non  en  rot 
d'Angleterre.  » 

Gomme  le  due  parlait,  Charles  s'arrdta  devant  la  fendtre  qui 
donnait  sur  White-Hall,  et  ses  yeux  se  toumdrent  involontaire- 
ment  vers  la  fataie  crois6e  par  laquelle  son  infortun6  p6re  avait 
616  conduit  k  T^chafaud.  Charles  6iait  naturellement ,  ou  pour 
mieux  dire  r^ellement  brave;  mais  une  vie  passte  dans  les  plai- 
sirs,  et  Thabitude  d'agir  plutOt  selon  les  circonstances  que  suivant 
la  justice,  le  rendaient  incapable  de  s'exposer  au  malbeur  et  au 
martyre  qui  avait  termine  le  r^gne  et  la  vie  deson  p^re  :  et  cette 
pensto  an^antit  sa  resolution  k  peine  formto ,  de  mdme  que  la 
pluie  6teint  une  lumi^re  bienfaisante .  Dans  un  autre  homme,  une 
telle  vacillation  edt  paru  ridicule ;  mais  Charles  ne  pouvait  pas 
perdre,  mdme  dans  cette  circonstance,  cette  dignity  et  cette  grftce 
qui  lui  etaient  naturelles  autant  que  son  indifference  et  sa  bonne 
humeur.  «  Notre  conseil  d^cidera  de  cette  affaire ,  » dit-il  en  re- 
gardant le  due ;  «  et  soyez  assur6 ,  jeune  homme ,  >»  igouta-t-il  en 
s'adressant  k  Julien ,  «  que  votre  p6re  aura  un  intercesseur  dans 
son  roi,  autant  du  moins  que  les  Idis  me  permettront  dlnteryenir 
en  sa  faveur.  » 

Julien  allait  se  retirer ,  lorsque  Fenella ,  avec  un  regard  signi- 
Gcatif ,  lui  mit  dans  la  main  un  papier  sur  lequel  elle  avait  ^crit 
k  la  hftte  :  «<  Le  paquet,  remettez  le  paquet.  » 

Apr6s  un  moment  d'hdsitation ,  durant  lequel  il  rdfl6chit  que 
Fenella  etait  I'organe  de  la  volonte  de  la  comtesse ,  Julien  r^so- 
lut  d'ob^ir.  «  Permettez-moi ,  sire ,  dit-il ,  de  remettre  entre  vos 
mains  royales  ce  paquet  qui  m*a  6t6  conCe  par  la  comtesse  de 
Derby.  Les  lettres  qu'il  renferme  m'ont  d^j^  et6  prises  une  fois^ 
et  je  n'ai  g  u^re  Feapoir  maintenant  de  pouvoir  les  remettre  k  ceux 
auxquels  elles  sont  adress6es.  Je  les  place  done  dans  vos  royales 
mains,  certain  qu'elles  feront  triompher  I'innocence  de  la  per- 
sonne  qui  les  a  ecrites.  >» 
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Le  roi  secoua  la  tdte  et  prit  le  paquet  avec  repugnance.  «  Ce 
n'est  pas  une  mission  bien  sAre  que  cetle  dont  vous  6tes  charge : 
on  ^gorge  quelquefois  an  messager  pour  avoir  ses  d^pSches.  Mais 
remettez*lesr-moi ;  et  vous,  Chiffinch ,  donnez-moi  de  la  cire  et 
une  bougie.  »  £t  il  s'occupa  lui-m£me  k  renfermer  le  paquet  de 
la  comtesse  dans  une  autre  enveloppe.  «  Buckingham  ,  dit-ii , 
irons  6tes  t^oin  que  je  ne  les  lis  pas  avant  que  le  conseil  les 
examine.  » 

Buckingliam  s^approcha  et  offrit  ses  services  pour  envelopper 
le  paquet^  mais  Charles  refusa  son  assistance;  et  quand  ileut 
termini ,  il  sceHa  Tenveloppe  avec  son  propre  anneau.  Le  due  se 
mordit  les  Ifevres  et  ne  dit  mot. 

«  Et  k  present)  jeune  homme,  dit  le  roi ,  votre  mission  est 
accomplie,  autant  du  moias  qu'il  a  d^pendu  de  vous.  » 

Julien  interpr6ta  fort  judicieusement  ces  paroles  comme  une 
injonction  de  se  retirer,  et,  faisant  un  profond  salut,  il  se  mit  en 
devoir  de  sortir.  Alice  Bridgenorth,  qui  retenait  toujours  son 
bras,  fit  un  mouvement  pour s'^loigner  avec  lui.  Le  roi  et  Bucking- 
ham se  regard^rent  avec  ^tonnement  et  prdts  k  sourire ,  tant  il 
leur  paraissait  strange  qu'une  proie  pour  laquelle  un  instant 
auparavant  ils  s'^taient  disputes ,  ptd  ainsi  leur  6chapper ,  on 
idatdt  leur  6tre  ravie  par  on  troisi^me  comp6titeur  d'un  rang  si 
inf(&rieur. 

uMistress  GhiflSnch, »  dit  le  roi  avec  un  mouvement  d'h^sitation 
qu'il  ne  put  r^primer, « j'esp^re  que  votre  belle  pensionnaire  n'a 
pas  rintention  de  nous  quitter. — ^Non,  certainement,  Yotre  Ma- 
jest6,  r^pondit  la  Chiffinch.  Alice,  ma  ch^re,  vous  vous  m6prenez; 
c'est  la  porte  oppose  qui  conduit  k  vos  appartements.— Pardon- 
nez-moi,  madame,  je  ne  me  trompe  pas  de  chemin,  quand  je 
prends  celui  qui  doit  me  conduire  loin  d'ici. 

Buckingham  regarda  Charles  d'une  mani6re  aussi  expressive 
que  r^tiquette  pouvait  le  lui  permettre;  puis  se  retournant  vers 
Alice,  toujours  attach^  au  bras  de  J^ulien  -.uCette  demoiselle 
erra&te,  dit-il,  a  rteolu  de  ne  pas  s'^garer  en  chemin  une  seconde 
fois.  Eile  a  choisi  un  guide  assez  habile.— Gependant  on  raconte 
que  de  semblables  guides  ont  souvent  ^gar^  les  demoiselles, »  dit 
term. 

Alice  rougit,  mais  se  remit  aussitdt  qu'elle  eut  compris  que  sa 
liberty  pouvait  d6pendre  de  Taccomplissement  imm6diat  de  sa 
relation.  Par  un  sentiment  de  d^Iicatesse  offens^e  elle  quitta  le 
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teas  do  Jaliea,  qu*eUe  a^t  tend  Josqa'ahm;  mab,  en  parlatit, 
elle  continua  de  la  retenir  par  le  pan  de  son  baUt.  «  Je  me  aois 
^ar6e»»  dit-elle,  en  s'adreasant  k  mistresa  Ghifflneb,  «nais  e^t 
loraque  j'ai  paas^le  aeuil  de  cette  maiaon.  L'outrage  auqael  j'ai 
6t6exp(^e  cbez  vous  me  force  k  m'^aigoer.--'Je  nele  permettra  i 
pas,  ma  chtee  demoiselle,  r^pondit  la  Ghiffioch,  jas(tii'&  ee  que 
votre  oncle^  qui  vous  a  confine  k  mes  soinsy  me  declare  que  Je  ne 
suis  plus  responsable  de  vous.— Je  rendrai  compte  de  ma  oondoite 
k  mon  oncle,  et,  ce  qui  eat  encore  plus  important^  k  mon  pdre, 
dit  Alice.  Yous  devez  me  permettre  de  partir,  madame :  je  suis 
n6e  libre,  et  vous  n'avez  pas  ie  droit  de  me  retenir.— Pardmoe^- 
moi,  ma  jeune  dame,  dit  mistress  GbifBncb,  j'ai  ce  droit,  et  j'en 
userai.— C'est  oe  que  je  veux  savoir  avant  de  m'^loigner,  >»  dit 
Alice  avec  fermet6  \  et  s'avac^ant  d'un  pas  on  deux,  elle  se  jeta 
aux  genoux  duroi. « Sire,  dit-eUe,  si  c'est  rtellement  derantle 
roi  Gbarles  que  je  suis  agenouill6e,  Yetre  Majestd  est  le  p^  de 
ses  sujets.  — D'une  assez  grande  partie  du  moios,  n  dit  k  part  le  doe 
de  Buckingbam.— J'implore  votre  protection,  au  nomde  Dieu,  et 
du  serment  que  pronon^a  Yotre  Ma)est6  lorsqn'eUe  mit  sur  sa 
t6te  la  couronne  du  royaume !— £Ue  vous  est  accordte,  >»  dit  te  roi, 
un  peu  confus  d'un  appel  si  inattendu  et  si  solennel.  «Gependant 
demeurez  avec  cette  dame^  cbez  laqnelle  vous  ont  plac6e  vos 
parents  :  ni  Buckingham  ni  personne  n'osera  p6n6trer  cbez  voos. 
— Sa  Majesty,**  ajouta  Buckingbam,  poussd  par  cet  inqoiet  et 
malbeureux  esprit  de  contradiction  qu'ilnepouvaitjamais  retenir, 
m£me  lorsqu'il  blessait  le  plus,  n<m  seutement  la  biens^anee,  mais 
encore  son  propre  inl^dt, «  Sa  Ms^esti  vous  prot^gera,  belie 
demoiselle,  eontre  toute  attaque,  excepts  pourtant  oontre  les  visi- 
tes  que  nous  ne  pouvons  pas  qualifier  amsi. » 

Alice  lan^a  un  regard  p6n6trant  sur  le  doc^  comme  si  elle  avait 
la  dans  sa  pens6e,  et  un  autre  sur  Gbarles ,  pour  voir  all  avait 
frapp^  juste,  line  coupaUe  rougeur  qui  couyrait  le  front  da  roi 
la  d6termina  au  depart. » Yotre  Majesty  me  pardonnera,  dit-elle; 
Qe  n'est  pas  ici  que  je  puis  jouir  de  sa  royale  protection.  Je  suis 
r^solue  k  quitter  cette  maison.  Si  j'y  suis  retonue,  ce  sera  par 
une  violence  que,  je  I'esp^re,  personne  n'osera  me  faire  en  pre- 
sence de  Yotre  Majeste.  Ce  noble  cavalier,  que  je  connais  depuis 
iQng'temps,  me  ram^nera  vers  mes  amis.^Nous  fiiisoos,  oeme 
semble,  une  sotte  figure  dans  cette  sc6ne, »  dit  Charles  k  voix  basse 
en  s'adressantau  due  de  Buckingham ;  «maisil  but  lui  jieraiettre 
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de  f?en  aUer :  j#  me  reax  m  n^ose  Fempdeher  del  retounier  etez  ^ 
sea  ptee^*-Si  elle  7  retodrne^ » inra  le  dae  iBUfiemfmeai,  «]6 110 
reux.  de  OM  vte,.  aiasi  que  le  dU  sir  Andrew,  tcracher  la  main  d'aiie 
jolie  feauBe  I »  Akxv  reeolant  on  pen,  il  dit  qadqnes  mots  au 
BBHsieieiiEmpsoiiy  qui  aortit  un  nooieiit  de  kt  chanibre,  et  reviot 

Le  rei  paraissait  bteiter  aor  fe  rdle  qu'il  devait  jooer  dans  one 
ai  elrange  eirconstance.  Se  recomiattre  vainen  dans  une  intrigue 
galantey  c'iUiAi  se  soumetire  ao  ridicule  de  toote  sh  cour ;  j  per« 
aiater  par  tons  les  mojeBS  qui  tenaient  de  la  contrainte  lut  sem* 
blait  une  tyrannise  cA,  ee  qu'il  trouTait  plus  odienx  pent-dtre,  dn 
aete  peu  digae  d'un  vrai  genUlbomme.  «Sur  mon  tionneor !  jeone 
dane^^dttfilaTecdlguil^y «  vousn'arez  rien  k  craindre  dans  cette 
maiscm*  Mais  il  n'est  pas  sdanl  que  vous  la  quittiez  d'une  msh 
Bidreaussi  brusque.  Si  vous  voulez  avoir  la  bont6  d'attendre  nn 
quart  sfheurey  kr  voilure  de  mistress  ebiffinch  sera  k  yo^erdres, 
et  vous  ooaduira  od  tous  d^iirerez,  EfMrrgnez^Yous  le  ridicule,  et 
it  moi  le  chagrin  de  ifous  laisser  nnr  quittant  la  maison  d'un  de 
nes  servitears  de  la  mteie  mani^  que  st  vous  tous  ^cfaappiez 
d'ttueppiscm.* 

.  Le  roi  pm^lail  atec  fatsioeirit^  que  lui  inspirait  son  bM  naturel, 
et  Aliee^  un  instant  fUt  tentto  de  soivre  son  avis  ^  mais  se  rappe-* 
lant  qu'elle  devait aUer  k  la  reeberche  de  son  pire  et  de  son  onele, 
eo,  k  leor  dtfaut,  de  quelque  asile  respectable  et  s6r,  elle  riAi^ 
chit  sur-le-cbauip  que  les  domestiquts  de  mistressf  Cbillkich 
tt'^taient  pas  des  guides  assez  fiddles  poor  qu'elle  pAt  avec  eux 
extoutar  ua  tel  dessein.  Aussi  aim(Hi(aHt'*eUe  avec  respect  et  fei^ 
iBet^sa  n^lution  de  partir  ssns  retard.  £Ue  n'avait  pss  besoin, 
ditrellct  d'autre  escorte  que  eelle  de  M.  Julien  Peveril,  qui  Umi 
biett  comm  de  sen  pire,  et  qui  s'ofTrait  de  raccoropagner ;  encore 
oelte  protection  ne  lui  ^tait-elle  n^essaire  quejusqu'^  ce  qu'elle 
fAt  rentrte  cbez  son  p^re. 

•  Adieu  done,  madame,  ao  nom  da  ciel,  dit  le  roi ;  je  sois  tkcM 
cfue  tant  de  beaut6  soit  accompagn^  d'mie  si  opiniMre  defiance. 
Quant  A  vous,  mon^^r  Peveril,  faurais  imaging  qae  vos  propres 
adlQrinSi  vooaOccoperaient  assez.  pour  vouaempAcber  de  vouamMer 
de^eajH^ices  dm  beau  ane.  Le  lioin  de  remettre  toutes  les  demoi- 
settes  6gdr6se  dans  le  v^rtable  setitier,  surtouiau  train  dont  lea 
eboses  vont  dans  ceite  bonne  viHe,  est  une  ttehe  pinible  pour 
votre  jeuoeise  et  voCfe  inexp^rknce. » 
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Julien,  k  qui  ii  tardait  d'arracher  Alice  d'un  liea  dont  il  com- 
menQait&appr^cierles  dangers,  ner^ponditrien  A  un  telsarcasme; 
mais,  slnclinant  avec  respect,  il  I'entratna  bors  de  Tappartement. 
L'apparition  subite  de  son  amante,  et  la  sctee  anim^e  qai  en  itait 
r6sult<ie,  avait  enti^rement  efiTac^,  pour  un  moment,  le  souvenir 
de  son  p6re  et  de  la  comtesse  de  Derby ;  et  tandis  que  ia  maette^ 
agente  de  cette  demi^re,  restait  dans  la  chambre,  sitenciease  et 
comme  spectatrice  4tonn^e  de  tout  ce  qini  se  passait,  Peveril  6tait 
arriy6,  par  le  puissant  intdrM  que  lui  inspirait  la  situation  critique 
d'Alice,  A  oublier  totalement  sa  presence.  Mais  il  n'eut  pas  plus 
tdt  abandonn6 1'appartement,  sans  songer  k  elle  et  sans  Tattendre, 
que  Fenella,  revenant  comme  d'une  extase,  se  dressa,  regarda 
autourd'elle  de  Tair  d'une  personne  qui  sortirait  d'un  rdve,  comme 
pour  s'assurer  que  son  compagnon  6tait  parti,  et  parti  sans  lui 
accorder  la  moindre  attention ;  puis  elle  joignit  ies  mains,  et  leva 
les  yeux  ayee  une  telle  expression  de  chagrin,  que  Charles  crut 
7  lire  les  p6nibles  id^  dont  son  esprit  6tait  agit6.  «  Ge  Peveril 
est  un  module  parfait  d'heureuse  perfidie ,  dit  le  roi ;  non  seale- 
ment  il  r^ussit  au  premier  si^e  k  se  faire  suivre  de  la  reine  des 
Amazones,  mais  k  sa  place  il  nous  laisse,  je  crois,  une  Ariane 
inconsolable.  Ne  pleurez  done  pas  ainsi,  ma  princesse  aux  jolis 
mouvements, dit*il  en s'adressant  k Fenella;  «si  nous  ne  pouvons 
appeler  fiacchwi  pour  vous  consoler,  nous  vous  remettrons  aux 
soins  d'Empson,  qui  est  capable  de  d6fier,  le  verre  k  la  main,  ce 
dieu  lui-m6me,  et  je  tiendrais  pour  lui  la  gageure. » 

Le  roi  finissait  k  peine  de  parler ,  que  Fenella  passant  devant 
lui  avec  son  agility  habituelle,  et  sans  le  moindre  6gard  pour  la 
prince  royale,  se  prteipita  dans  Tescalier,  et  sortit  de  la  maison 
sans  r^pondre  aux  propositions  du  monarque.  II  vit  son  brusque 
depart  avec  {rius  de  surprise  que  de  d^plaisir^  et  partant  d'un 
6clat  de  rfre ,  il  dit  au  due :  «  Eh  bien !  George ,  voici  un  jeune 
damoiseau  qui  vous  apprend  comment  on  se  conduit  avec  les  fe- 
melles.  J*avais  bien  un  pen  d'expdrience  l&-dessus,  mais  jamais  je 
n'aurais  pens6  k  les  gagner  ou  k  les  perdre  avec  aussi  pen  de  c^ 
r^monie.— L'exp6rience ,  sire ,  r^pliqua  le  due ,  ne  s'acquiert  pas 
sans  les  ann^es. —  Cela  est  vrai ,  €reorge ,  vous  voulez  probaUe- 
ment  insinuer  que  le  galant  qui  I'acquiert  perd  en  jennesse  ce 
qu*il  gagne  en  science.  Mais  cela  ne-me  touche  gu^re.  En  amour 
comme  en  politique ,  vous  ne  sauriez  6tre  plus  malin  que  votre 
maltre^  quelque  vieux  que  vous  le  croyez.  Vous  n'avez  pas  le  se- 
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cret  de  plumer  la  poule  Bans  la  f aire  crier^j  t^moin  votre  besogne 
de  ce  matin.  Je  yous  donnerai  de  Tavantage  k  tous  les  jeux,  mdme 
kceloi  du  mail  si  vousosez  accepter  mon  d6fi...  Chiffinch ,  pour- 
quoi  gAter  ta  jolie  figure  par  ces  sanglots  et  par  ces  efforts  pour 
tirer  de  tes  yeux  quelques  larmes  r^calcitrantes?— G'est  que  je 
crains ,  »  dit  piteusement  la  Chifiinch , «  que  Yotre  Majesty  ne 
puisse  penser...  que  yous  nepuissiez  croire, . •— Que  je  ne  puisse 
croire  h  la  reconnaissance  d'un  courtisan,  ou  a  la  bonne  foid'une 
femme?»  r^pondit  le  roi  en  lui  donnant  une  petite  tape  sous  le 
menton  pour  lui  faire  lever  la  t6te : «  Aliens ,  enfant ,  je  ne  suis 
pas  si  fou  ! —  G'est  cela ,  >*  dit  la  GhifBnch ,  en  continuant  k  san- 
gloter  am^rement ;  car  elle  se  sentait  incapable  de  verser  une 
seule  larme ;  « je  vois  que  Yotre  Majesty  est  dispose  k  jeter  tout 
le  blftme  sur  moi,  qui  suis  innocente  comme  un  enfant  au  maillot. 
Que  Sa  GrAce  me  juge.—  Sans  doute ,  sans  doiite ,  Ghiffie,  dit  le 
roi,  Sa  Gr&ce  et  yous,  vous  deyez  6tre  de  fort  bons  juges  Tun  de 
Tautre,  et  yous  serez  ^galement  Tun  pour  Tautre  des  t^moins  fa- 
Torables.  Mais  afin  d'examiner  la  chose  avec  impartialite^  il  faudra 
que  nous  yous  interrogions  s^par^ment.  Milord  due,  nous  serous 
au  mailii  midi,  si  Yotre  Grftce  accepte  mon  d^fi. » 
Le  due  salu4,  et  se  retira. 
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LE  DUEL. 

Lonqne  le  spadassin,  d^on  air  insolent,  enfooce  snr 
sa  t^te  son  cliapeau  bordi  d^nn  galon  terni,  ne  c4deK 
point  le  liaut  du  pave  ^  brayes  ses  fanfaronnades,  pons- 
sei-le  dans  le  ruisseau  bourbeax.  Cependant  peut-dtre 
Taut-il  mienx  receyoir  I'ayerse  et  se  crotter  que  de 
.  risquer  sa  Tie  dans  une  mauyaise  querelle* 

Gat,  Trivia, 

Jullen  Peyeril ,  conduisant  et  soutenant  Alice  Bridgenorth , 
6tait  paryenu  au  milieu  de  Saint- James-Street  ayant  d'ayoir  song6 
k  la  direction  qu'il  deyait  prendre.  Ge  fut  alors  qu'il  lui  demanda 
oi!i  il  deyait  la  conduire,  et  qu'il  apprit  ayec  surprise  et  embarras 
que,  loin  de  sayoir  oil  elle  ppurrait  trouyer  son  p^re ,  elle  igno- 
rait  mdme  s'il  6tait  k  Londres ,  et  que  seulement  elle  le  croyait 
arriy6,  d'aprSs  ce  qu'il  lui  ayait  dit  au  moment  de  son  depart. 
Elle  lui  indiqua  Tadresse  de  son  oncle  Gbristian ;  mais  ce  fut  ayec 

i  Cette  pbrase  est  en  francais  dans  le  texte*     a«  m. 
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un  doute  et  une  hesitation  que  lui  inspirait  le  soayenir  des  gens 
auxquels  il  Tavait  confix :  la  repugnance  qu'elle  avait  k  retour- 
ner  se  mettre  de  nouyeau  sous  sa  protection  fut  fortement  ap- 
prouvee  de  son  jeune  guide ,  lorsque  pen  de  mots  Teurent  con- 
vaincu  de  Fidentite  de  Ganiesse  ayec  Christian.  Que  deyaient-ils 
done  faire  ? 

«  Alice,  »  dit  Julien  apr^s  un  instant  de  r^flexion^ «  yous  deyez 
recourir  k  voire  plusancienne  eik  votre  meiileure  amie,  je  veux 
dire  ma  m^re.  Ellen'apas  aujourd'hui  de  chftteau  oil  elle  puisse 
yous  receyoir ;  eile  n'a  qu'un  mis6rable  logement ,  si  yoisin  de  la 
priso]^  oil  mon  p^re  est  enferm^,  qu'ii  semble  en  dtre  une  d^pen- 
dance.  Je  ne  I'ai  pas  encore  yue  depuis  mon  arriy^e;  mais  yoili 
ce  que  j'ai  appris  par  mes  recherches.  Nous  nous  rendrons  k  sa 
demeure  :  telle  qu'elle  est ,  je  suis  persuad6  qu'elle  la  partagera 
ayec  une  personne  aussi  innocente  et  aussi  denude  de  protection 
que  yous  TStes. — Juste  ciel !  dit  la  pauyre  fille ,  suis-je  done  tel- 
lement  abandonnde ,  que  je  doiye  aller  me  mettre  k  la  merci  de 
celle  qui,  dans  le  monde  entier,  a  le  plusderaison  de  me  repous- 
ser  ?  Julien,  pouyez-yous  me  donnez  un  tel  conseil  ?  N'est-il  done 
personne  qui  puisse  m'offrir  un  asiie  pour  quelques  heures,  jus- 
qu'A  ce  que  j'aie  des  nouyelles  de  mon  .p6re  ?  Quoi  ?  point  d'autre 
refuge  que  celle  dont  la  ruine  a  ete,  jelecrains,  accei^r^e  par... 
Oh !  Julien,  je  n'oserai  jamais  paraltre  deyant  yotre  mfere  !  elle 
doit  me  hair  k  cause  dema  famille,  et  me  m^priserait  pour  cette 
bassesse.  Me  remettre  de  nouyeau  sous  sa  protection,  lorsqu'elle 
a  et6  si  mal  recompens6e  deme  Fayoir  accord^e  une  premiere 
fois !  Non,  non,  Julien,  je  ne  saurais  aller  ayec  yous.  —  Jamais 
elle  n'a  cess6  de  yous  aimer,  Alice ,  »  dit  son  guide,  dont  elle 
continuait  k  suiyre  les  pas,  tout  en  lui  exprimant  la  resolution  ok 
elle  etait  de  ne  pas  I'accompagner. «  Elle  a  toujours  eu  de  t'affec- 
tion  pour  yous ,  et  mSme  pour  yotre  pfere :  quoique  sa  conduite 
enyers  nous  ait  ete  dure,  elle  passe  sur  bien  des  choses  k  cause 
de  la  proyocation  qu'il  a  regue.  Croyez-moi ,  auprds  d'elle  yous 
serez  aussi  en  sArete  qu'avec  une  mire.  Peut-fitre  sera-ce  un 
moyen  d'an^antir  ces  divisions  qui  nous  ont  cause  tant  de  peines. 
—  IHeu  yous  entende !  dit  Alice ;  mais  comment  oser  regarder 
yotre  mfere  en  face?  Et  d'ailleurs  aura-t-elle  le  pouyoir  de  me 
proteger  contre  ces  hommes  puissants ,  contre  mon  oncle  Chris- 
tian ?  Heias  !  faut-il  que  je  puisse  Tappeler  mon  plus  cruel  en- 
nemi !— Elle  aura  Tascendant  qu'exerce  Thonneur  sur  Tinfamie, 
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la  verta  sur  le  vice ,  dit  JalieD ,  et  aucun  poavoir  humain ,  si  ca 
n'est  la  volontd  d'un  p^re,  ne  vous  arrachera  de  ses  mains,  quand 
vous  aurez  consenti  k  la  choisir  pour  proteetrice.  Yenez  done , 
Alice,  yenez avec  moi,  et...»  Julien  fut  interrompu  parquelqu'oii 
qui,  ayant  saisi  sans  c^r^monie  la  basque  de  son  habit,  la  tirait 
avec  tant  de  force  qu'il  fut  contraint  de  s'arrdter  en  portant  la 
main  k  son  6p6e.  II  se  retouma  et  apergut  la  petite  muette.  Les 
joues  de  Fenella  6taient  enflamm^es,  ses  yeux  ^tincelaient,  etses 
l&yres  6taient  coU^  Tune  k  Fautre,  comme  si  elie  se  fdt  efforc^e 
de  comprimer  les  cris  par  lesquels  elle  exprimait  ordinairement 
les  angoisses  de  son  lime,  et  qui ,  dans  la  rue ,  auraient  prompte- 
ment  attir^  la  foule.  Son  ext^rieur  6tait  si  singulier,  et  son  Amo- 
tion si  6yidente,  que  les  gens  qui  passaient  la  consid^raient ,  et 
tournaient  encore  la  tdte  apr^s  avoir  pass^,  dans  I'^tonnement 
que  leur  causait  I'^trange  viyacit6  de  ses  gestes,  tandis  qued'une 
main  tenant  I'habit  de  Peyerit,  de  I'autre  elle  faisait  les  signeslea 
plus  vifs  et  les  plus  imp6rieux  pour  qu'il  laiss&t  Alice  Bridgenorth 
et  qu'il  La  suivit.  Elle  touchait  la  plume  de  son  bonnet  pour  lui 
rappeler  le  comte ,  montrait  son  coeur  pour  designer  la  comtesse, 
levait  une  de  ses  mains  ferm^es,  comme  pour  lui  commander  en 
leur  nom,  les  joignait  ensuite ,  en  le  suppliant  pour  elle-mdme ; 
puis  regardant  Alice  avec  une  expression  de  derision  k  la  fois 
am^re  et  insultante,  elle  agitait  sa  main  pour  ordonner  k  Peveril 
de  Tabandonner  comme  un  6tre  indigne  de  sa  protection. 

Effray^e ,  sans  savoir  pourquoi ,  de  ces  gestes  bizarres,  Alice 
itreignit  le  bras  de  Julien  plus  qu'elle  n'avait  os&  le  faire  jusque* 
Ik ;  et  cette  marque  de  conGance  en  sa  protection  parut  accrottre 
la  colore  de  Fenella. 

Julien  6tait  horriblement  embarrass6  :  sa  situation  6tait  dif-^ 
ficile ,  mdme  avant  que  la  colore  indomptable  de  Fenella  eAt  me- 
Bac6  de  d^truire  le  seul  plan  qu'il  edi  et6  capable  de  former.  Que 
youlait-elle  de  lui  ?  Jusqu'a  quel  point  le  sort  du  comte  et  de  la 
comtesse  pouvait-il  d^pendre  de  sa  docility  k  la  suivre?  c'est  ce 
qu'il  ne  pouyait  pas  m6me  imaginer ;  mais  si  p^remptoire  que  ftlt 
Tordre,  il  r^solut  de  ne  pas  s'y  soumettre  ayant  d'avoir  plac6  Alice 
en  lieu  sdr.  Cependant  il  se  promitbien  de  ne  pasperdre  Fenella 
de  vue ;  et  maigrd  les  refus  r6it6res ,  dSdaigneux  et  yiolent^ 
qu'elle  fit  de  prendre  la  main  qu'il  lui  offrait ,  il  sembla  Favoir 
enfin  tellement  apaiste ,  qu'elle  lui  saisit  le  bras  droit,  et  comme 
d^sp^rant  de  determiner  Julien  k  la  suivre ,  parut  elle*mdma 
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d^cid^  k  Faccompagner  du  cdt6  oA  il  voulait  porter  ses  pas; 

Menant  ainsi  deux  jeunes  persoanes,  faites  I'une  et  I'autre  pour 
exciter  I'attention  publique ,  quoique  par  des  raisons  tr^s-diff^- 
rentes,  Juiien  resolut  de  se  rendre  au  bord  de  Teau  par  le  plus 
court  chemin,  et  d'y  prendre  une  barque  qui  le'in^nerait  a  Black- 
Friars,  point  de  debarquement  ie  plus  proche  de  Newgate,  ou  il 
pensait  que  Lance  avait  d^ja  annonce  son  arriv^e  k  Londres  a  sir 
Geoffrey,  alors  habitant  de  ce  triste  s^jour ,  et  a  son  Spouse  qui, 
autant  que  le  permettait  la  rigueur  du  gedlier ,  partageait  et 
adoucissait  son  emprisonnement. 

L'embarrasde  Juiien,  en  traversantCharing-Crosset  Northum- 
berland-House ,  ^tait  si  grand  qu'il  attirait  Tattention  des  pas- 
sants^  car  il  fallait  r^gler  samarche  de  mani^re^  mettre  d'accord 
la  course  in^gale  «t  rapide  de  Fenella  avec  le  pas  timide  et  lent 
de  sa  compagne  du  bras  gauche ;  et  tandis  qu'il  lui  aurait  i\i 
inutile  de  parler  a  la  premiere  qui  ne  pouvait  le  comprendre ,  il 
n'osait  dire  la  moindre  chose  k  Alice ,  de  crainte  d'^veiiler,  jus- 
qa'k  la  fr6n6sie,  la  jalousie  ou  du  moins  Timpatience  de  Fenella. 

Plusieurs  passants  tes  regardaient  avcc  surprise ,  et  quelques- 
uns  en  souriant ;  mais  Juiien  remarquasurtout  deux  hommesqui 
Be  les  perdaient  jamais  de  vue,  et  k  qui  sa  situation  et  la  tour- 
nure  de  ses  compagnes  semblaient  fournir  le  sujet  d!une  gaiet6 
qu'ils  ne  d^guisaient  pas.  G'^tait  deux  jeunes  gens  comme  il  est 
possible  d'en  rencontrer  aujourd'hui  au  m6me  endroit ,  sauf  la 
difference  des  modes  pour  le  costume.  lis  portaient  d'^norffles 
perruques ,  et  ils  ^taient  charg6s  de  plusieurs  centaines  d'aunes 
de  ruban  dispos^es  en  noeuds  sur  leurs  manches ,  sur  leurs  cu- 
lottes et  sur  leurs  vestes ,  avec  toute  Textravagance  de  la  mode 
d'alors.  Une  immense  quantity  de  dentelles  et  de  broderies 
rendait  leurs  vStements  plus  magnifiques  que  de  bon  goAt :  ea 
un  mot,  ils  pr^entaient  cette  caricature  de  la  mode,  qui  parfois 
denote  un  jeune  fou  de  qualite,  jaloux  de  se  faire  distinguer 
comme  petitmiattre  du  premier  ordre ,  mais  qui  sert  plus  ordi- 
nairement&d^guiserceux  qui  d^sirent  passer  pour  gensde  haut 
6tage ,  gr&ce  k  leurs  habits ,  attendu  qu'ils  n'ont  d'ailleurs  aucuu 
autre  titre  k  6tve  distingu^. 

.  Ces  deux  beaux  fils  de  famille  pass^rent  plus  d'une  fois ,  bras 
dessus  bras  dessous ,  devant  Peveril,  puis  s'arrfitirent  de  fa?on  4 
I'obliger  de  les  d^passer  k  son  tour,  riant  et chuchotant  pendant 
ces  manoeuvres,  regardant  avec  effronterie  Peveril  etses  deuxjoiies 
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compagnes,  et  ne  leur  faisant,  lorsqu'Hsse  trouvaient  en  con- 
tact, aucune  des  politesses  que  les  plus  simples  biens6ances  pres* 
criventquand  on  se  rencontre  avec  une  dame  surle  haul  du  pave. 

Peyeril  ne  remarqua  pas  tout  de  suite  leur  impertinence;  mais 
quand  elle  devint  trop  grossiire  pour  6chapper  i  son  observation^ 
la  bile  comment  k  I'^chauffer ;  et  outre  les  autres  embarras  de  sa 
situation ,  il  eiit  k  combattre  un  ardent  d^ir  de  bfttonner  d'im-- 
portance  les  deux  Cats  qui  semblaient  si  d^terminds  k  Tinsulter. 
Patience  et  prudence  lui  6taient  sansdoute  imp6rieusement  com- 
mandoes par  les  circonstances ;  mais  enfin  il  lui  fut  k  peu  prte 
impossible  d'en  Ocouter  plus  long*temps  les  conseils. 

Quand,  pour  la  troisidme  fois ,  Julien  se  trouva  oblige  avec  ses 
compagnes  de  d6passer  le  couple  d'insolents  ft*eluquets ,  ils  le 
8uivirent  pas  k  pas,  parlant  assez  haut  pour  6tre  entendus,et  d'un 
ton  qui  montrait  qu'ils  ne  s'inquiOtaient  gu^re  qu'on  les  teoutAt 
ounon. 

«  Voici  un  rustre  bien  heureux ,  »  dit  le  plus  grand  des  deux, 
(  qui  6tait  d'uhe  taille  vraiment  remarquable ),  faisant  allusion  &  la 
simplicity  des  vdtements  de  Peveril ,  peu  dignes  en  effet  du  liixe 
de  la  capitale.  «  Deux  si  jolies  fiUes  sous  la  garde  d'uue  casaque 
grise  et  d'un  gourdin  de  ch6ne.  —  Bah !  dites  done  plutdt  un  pu- 
ritain,  rOpliqua  son  camarade,  et  plus  encore.  Ne  voyez-vous  pas 
le  puritanisme  dans  sa  dOgatne  et  dans  sa  patience  7  —  Juste 
comme  une  pinte  remplie  jusqu'au  bord ,  Tom,  repartit  le  pre- 
mier. Issachar  est  un  &ne  qui  plie  entre  deux  fardeaux.  —  J'ai 
envie  de  d6barrasser  ce  Laurence  k  longues  oreilles  d'une  de  ses 
deux  charges ,  »  reprit  le  plus  petit  de  ces  drdles.  «  Gette  naine 
aux  yeux  noirs  a  Fair  de  vouloir  le  quitter.  —  En  efTet,  rOpIiqua 
le  plus  grand ;  et  cette  peureuse  aux  yeux  bleus  paratt  ne  mar- 
cher si  doucement  que  pour  tomber  dans  mes  bras.  » 

A  ces  mots ,  Alice ,  serrant  plus  que  jamais  le  bras  de  Peveril^ 
doubla  presque  le  pas  iau  point  de  courir,  afin  de  fuir  des  hommes 
dont  le  langage  6tait  si  alarmant ;  et  Fenella  Gt  Ogalement  preuve 
de  Vitesse,  comprenant  peut-6tre,  d'apr^s  les  gestes  et  la  conduite 
des  deux  jeunes  gens,  les  craintes  que  leurs  discours  avaient  ins- 
pirOes  k  Alice. 

Effray6  des  suites  d'une  querelle  en  pleine  rue,  qui  devait  n^ 
eessairement  le  s6parer  de  ces  jeunes  filles  sans  protection ,  Pe- 
veril tftcha  de  mettre  d'accord  et  la  prudence  dont  il  avait  besoin 
pour  les  dOfendre,  et  son  ressentiment  qui  s'animait  toujours  da- 
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vantage;  et  comme  cqs  ^nnayeux  impertinents  s'effor^ent  en^ 
core  de  passer  devant  lui  prte  de  Fescalier  d'Hungerford  S  il  leor 
dit  avec  un  calme  forc6  :  «  Messieurs ,  je  dois  tous  remercier  de 
TaUentioa  que  yous  ayez  prise  aux  affaires  d'un  stranger ;  si  voos 
avez  quelque  pretention  au  litre  demessieurs  que  je  vous  ai  donn^ 
yoas  me  direz  oil  je  pourrai  vous  rencontrer.  —  Et  dans  quelle 
intention,  »  dit  le  plus  grand  des  deux  en  ricanant,  «  votre  gra** 
Tit6  rustique  ou  yotre  grave  rusticity  nous  fiut-eUeunesanblaUe 
demande?  » 

.  En  parlant  ainsi,  tous  deux  se  mirent  en  face  de  Julien  de  ma- 
ni6re  qu'il  lui  fut  impossible  de  faire  un  p^s  en  avant. 

«  Descendez  Tescalier,  Alice,  dit-il,  je  vais  vous  rejoindre  dans 
un  instant. »  Alors  se  d^barrassant^  mais  non  sans  peine,  de  ses 
deux  compagnes  qui  le  tenaient  toujours,  il  entoura  promptement 
son  bras  ga^che  de  son  manteau,  et  dit  d'un  ton  hautain  k  ses  ad- 
versaires  :  «  Me  donnerez-vous  vos  noms,  messieurs,  ou  melais^ 
serez-vous  passer?  ^  Pas  avant  que  nous  sachions  k  qui  nous 
devons  faire  place ,  r^pondit  Tun  d'eux.  —  A  quelqu'un  qui  va 
vous  donner  une  le(;on  de  ce  qui  voos  manque...  d'bonn£tet6, » 
r6pliqua  Peveril,  et  il  s'avanga  hardiment  pour  passer  entreeux. 
.  lis  s'6cart6rent,  mais  Fun  d'eux  avan^a  son  pied  devant  Peve- 
ril, comme  s'il  voulait  le  faire  tomber.  Le  sang  de  ses  nobles  an- 
cdtres  bouillonnait  d6}k  dans  ses  veines ;  il  appliqua  sur  le  nez 
du  personnage  un  coup  de  ce  bflton  de  chdne  qu'ils  venaient  de 
tourner  eii  ridicule,  et  le  jetant  au  loin,  d^galnaaussitdt  son^p^* 
Les  deux  autres  d^tn^rent  aussi,  et  Tattaquirent  en  mdme 
temps ;  mais  il  regut  la  pointe  d'une  des  deux  rapi6res  dans  son 
manteau,  et  para  avec  la  sienne  la  botte  qu'on  lui  portait  d'oo 
autre  c6t6.  II  aurait  pu  6tre  moins  heureux  k  la  seconde  passe, 
mais  un  cri  g6n6ral  s'^leva  parmi  les  bateliers : «  Fi  douc,  fi ! 
Quel  honte !  deux  centre  un !  —  Ge  sent  des  gens  du  due  de  Buc- 
kingham, dit  un  d'entre  eux,  il  ne  fait  pas  bon  de  se  frotteri  eux. 
«*-Qu'ils  soient  gens  du  diable,  s'ils  veulent,  ^  dit  un  ancien  Ui- 
ton  en  brandissant  une  rame;  «  mais  franc  jeu  d'abord,  et  vive 
la  vieiUe  Angleterre !  Je  torobe  sur  les  pantins  A  galonsd'or  s'ilsne 
combattent  pas  honndtement  avec  cet  habit  gris :  Tun  k  bas,  Taa* 
tpe  pourra  venir.  >» 

•Le  bas  peuple  de  Londres  s'est  de  tout  temps  distingu6  pourie 
plaisir  qu'il  trouve  k  voir  les  combats  au  bftton  ou  k  coups  de 

i  Efcalier  qui  descend  k  U  TamiM,  dens  le  qaertier  d!t  le  Strand,  k  Londres.  a.  >» 
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poing,  et  par  la  justice  et  rirapartialit§  avec  laqoelle  il  exige  que 
les  choses  se  fassent  dans  les  rtgles.  La  noble  science  de  rescrime 
^tait  alors  si  g6n6ralement  connne,  qu'un  combat  k  la  rapi^ 
excitait  autant  d'int^t  et  aussi  peu  de  surprise  qu'une  lutte  de 
boxeurs  aujourd'hui.  Habitu6s  k  de  semblables  affaires,  les  spec- 
tateurs  form^rent  aussitdt  un  cercle  au  milieu  duquel  Peveril  et 
le  plus  grand,  le  plus  ?igoureux  de  sesdeux  ennemis  engagdrent 
bientdt  un  combat  singulier,  tandis  que  Tautre,  retenu  par  les  as- 
sistants, ne  pouTait  prendre  part  A  laqu^^Ue. 

«Bien  tap6,  grand  gars!...  Bien  pouss6,  longues  jambes!... 
Huzza  pour  les  deux  aunes  un  quart !  »  Telles  6taient  les  excla- 
mations que  la  lutte  provoqua  d'abord ;  car  Tadyersaire  de  Pe^ 
veril  non  seulement  montrait  heaucoup  d'adresse  et  d'activit6, 
mais  encore  obtenait  un  ayantage  marqu^  par  suite  de  Tinqui^- 
tude  ayec  laquelle  Julien  cherchait  toujours  des  ycux  Alice  Brid- 
genorlh  :  le  soin  de  veiller  k  la  sAret6  de  cette  jeune  fille  le  d^ 
touma  un  moment  de  celui  qu'il  aurait  dA  donner  exclusiveroent 
k  la  defense  de  sa  propre  vie.  Une  16g6re  ^gratigriure  qu'il  reQut 
an  edt6  le  punit  et  Tayertit  en  m6me  temps  de  son  inattention. 
S*appliquant  alors  tout  entier  k  Taffaire  dont  il  s'agissait,  et  en- 
fbimm^  de  colore  contre  cet  impertinent  proyoeateur,  il  fit  pren- 
dre une  autre  tournure  au  combat,  et  Ton  entendit  bientdt  crier? 
«  Brayo,  habit  gris!...yoyezun  pen  de  quel  m6tal  est  doubl6 
eon  gilet  d'orl...  Joliment  pouss6!...  Par^admirablement  I... 
Encore  une boulonnidre  k  son  ponrpoint  brode !...  Enfin  le  yoilA 
pinc6,  de  par  Dieu  !  »  Cette  demi^  exclamation  partit  au  mi- 
lieu d'un  yacarme  d^applaudissements  uniyersels  qui  accompa- 
gn^rent  une  botte  heureuse  et  d^cisiye  par  laqoeUe  Peyeril  cou-* 
cha  sur  le  pay^  son  gigantesque  adyersaire.  II  regarda  un  instant 
son  ennemi  renyers6,  puis,  se  remettant  aussitdt,  il  demanda  ce 
qu'6tait  deyenue  la  dame. 

«  Ne  songez  plus  k  elle,  si  yous  6tes  sage,  dit  un  des  bateliers. 
Le  constable  sera  ici  dans  un  moment.  Jeyaisyous  faire  passer 
reau  en  un  clin-d'ceil.  Ah !  c'est  qu'il  7  ya  peut-6tre  de  yotre  coa. 
Je  ne  yous  demanderai  qu'un  jacobus.— Tu  seras  damn^,  comne 
ton  pdr^  Fa  i\A  ayant  toi,  s^^ia  nn  de  ses  riyaux :  pour  un  jaco- 
bus, je  conduirai  monsieur  en  Alsace*,  oA  n'iront  le  poursuiv^e 
ni  bailli  ni  constable.— St  cette  dame,  mis6rables,  cette  dMM^! 

1  Lieu  de  refuge  alors  existant  h  Londres,  et  dont  il  est  question  dans  les  Aven^ 
tures  do  Nigel,      a.   M. 
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s'6cria  Peveril,  oA  est„cette  dame?— Je  condalraiVotre  Honneur 
dans  UD  lieu  od  vous  aarez  assez  de  dames,  »  dit  le  ?ieux  triton ; 
et  tandis  qu'il  parlait,  les  clameurs  des  bateliers  recommenci- 
rent,  chacun  esp^rant  faire  sod  profit  de  la  situation  critique  de 
Julien. 

«  Un  batelet  sera  moins  suspect,  Yotre  Honneur,  dit  un  des 
assistants. — Une  paire  de  rames  vous  fera  voler  sur  I'eau  comme 
un  canard  sauvage,  dit  un  autre*— Mais  vous  n'avez  jamais  de 
l)anne^  confrere,  dit  un  troisi^me.  Or,  moi,  je  puis  cacher  Son 
Honneur  aussi  bien  que  s'il  6tait  k  fond  de  cale.  » 

Au  milieu  desjurements  et  des  cris  occasionn^s  par  cette  con- 
currence de  gens  qui  lui  demandaient  tons  la  pr6f§rence,  Peveril 
rdussit  enfin  &  faire  comprendre  qu'il  donnerait  un  jacobus,non 
it  celui  dont  la  barque  avait  les  meilieures  rames,  mais  k  celui  qui 
lui  apprendrait  ce  qu'6tait  devenue  la  dame. 

«  De  quelle  dame  youlez-vous  parler,  demanda  un  malin ;  car 
il  me  semble  qu'il  y  en  avait  deux  ?— Eh  I  de  toutes  deux,  repon- 
dit  Peveril ;  mais  d'abord  de  la  dame  au  cheveux  blonds.— Bien ! 
bien  !  celle  qui  criait  tant  lorsque  le  camarade  de  Thabit  brodi 
I'a  en  trainee  dans  la  barque  du  n^  20  ?-*Gomment !  qui  done? 
qui  a  os6  Tentratner  ?  s'^cria  Peveril.— Mais,  mon  mattre,  je  vous 
en  ai  dit  assez,  sans  avoir  regu  de  salaire,  r^pliqua  le  batelier,— 
Sordide  coquin  2  >»  dit  Peveril  en  lui  donnant  une  pi^ce  d'or^ 
«  parle  ou  je  te  passe  mon  &p6e  k  travers  le  corps. — Quant  k  cela, 
mattre^  repartit  le  drdie,  vous  n'en  viendriez  pas  k  bout  tant  que 
je  manierai  cette  rame ;  mais  un  march6  est  un  march6 :  je  vous 
dirai  done,  pour  votre  pi6ce  d'or ,  que  le  camarade  de  votre  ad- 
versaire  a  fait  entrer  de  force  une  de  vos  demoiselles,  cdle  aux 
cheveux  blonds,  dans  la  barque  de  Tickling  Tom;  et  ils  sent  loin 
maintenant,  car  ils  out  pour  eux  vent  et  mar^e.— Giel  mis^ricor- 
dieux !  et  je  reste  ici !  s'6cria  Julien,— Ma  foi !  c'est  parce  que 
Votre  Honneur  ne  veut  pas  prendre  une  barque. — Tu  as  raison, 

• 

mon  ami :  une  barque,  une  barque  tout  de  suite !— Suivez-moi 
done,  monsieur.  Oh6 !  Tom,  un  coup  de  main ;  monsieur  est  pour 
nous. » 

Une  vol^e  d'injures  nautiques  fut  6chang^  entre  Theureux 
candidal  qui  avait  obtenu  la  pratique  de  Peveril,  et  les  confreres 
d^ppoint6s  qui  conclurent,  par  Torgane  du  vieux  triton,  dont 
la  voix  domina  toutes  les  autres, « que  Son  Honneur  6tait  en  bon 

I  Tente  de  bateau,  a.  m. 
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chemin  de  faire  an  voyage  k  Tile  des  dupes^  car  le  luaA  Jack  s'6- 
tait  ]0u6  de  lui,  le  n^  20  s'itant  dirigS  vers  York-Buildings.— Oa 
plutfit  k  llle  de  la  Potenee,  cria  un  autre :  car  voici  quelqn'un 
qui  abr^era  la  promenade  sur  la  Tamise,  et  le  conduira  au  port 
des  Executions. » 

En  effet,  comme  il  achevait  ces  mots,'un  constable  accompagn6 
de  troisou  quatre  soldats  portantde  cesyieilleshaliebardes&man- 
cbe  de  bois  brun  dont  ces  gardiens  de  la  paix  publique  Staient 
ann^s,  coupa  court  A  la  retraite  de  notre  b^ros,  qui  se  dirigeait 
vers  la  Tamise,  en  Tarrdtant  au  nom  du  roi.  Youloir  roister  edt 
6t6  folie,  puisqu'il  6tait  entour6  de  tons  c6i6& :  Peveril  fut  done 
d^nn6  et  emrnen^  devant  le  juge  de  paix  le  plus  voisin,  pour 
£tre  interrogS  et  mis  en  prison. 

Le  digne  magistrat  devant  qui  Mien  comparut  6tait  un  homme 
tr6s-pur  d'intention,  tr^pauvre  de  talents,  mais  encore  plus  ti- 
mide  de  caract^re.  Avant  Talarme  donnto  k  toute  TAngleterre,  et 
en  particulier  k  la  ville  de  Londres,  par  la  fameuse  d^couverte  de 
la  conspiration  papiste,  maltre  Maulstatute  avait  trou?^  de  quoi 
satisfaire  son  paisible  orgoeil  dans  le  tranquille  accomplissement 
des  fonctions  de  juge  de  paix,  ainsi  que  dans  Texercice  de  tous 
les  honorables  privileges  et  de  toute  la  terrible  autorit6  de  cette 
place.  Mais  le  meurtre  de  sir  Edmondsbury  Godbred  avait  pro* 
duit  sur  son  esprit  une  impression  profonde  et  ineffaQable ;  et  de-- 
puis  ce  memorable  et  triste  ev^nement,  il  ne  marchait  plus  dans 
le  palaisde  Themis  qu'avec  crainte  et  en  tremblant. 

Ayant  une  baute  id^e  de  Timportance  de  sa  charge ,  et  une 
opinion  peut-6tre  plus  haute  de  son  importance  personnelle,  il  ne 
voyait  depuis  ce  temps  que  cordes  et  poignards ,  et  ne  mettait 
plus  le  pied  hors  de  sa  maison  (quMl  avait  fortiCee ,  et  dans  la* 
quelle  il  avait  toujours  une  gamison  compos^e  d'une  demi-dou- 
zaine  de  vigourenx  constables) ,  sans  se  croire  ip\6  par  un  papiste 
d^guise,  tenant  une  ^p^e  nue  sous  son  manteau.  On  disait  m6me 
tout  bas  que ,  dans  ses  acc^s  de  frayeur ,  le  respectable  mattre 
Maulstatute  avait  pris  un  jour  sa  cuisiniire ,  qui  tenait  un  bri- 
quet, pour  un  j^suite  arm^  d'un  pistolet;  mais  en  supposant 
qu'on  edit  os6  rire  de  cette  erreur,  il  aurait  fallu  cacher  soigneu- 
sement  sa  gaiete ,  pour  ne  pas  s'exposer  k  la  terrible  accusation 
de  s'6tre  mQqu6  du  complot ,  crime  presque  aussi  ^norme  que 
eelui  d'y  avoir  pris  part.  De  fait^  les  craintes  de  Thonndte  juge, 
quoique  ridiculement  excessives ,  etaient  si  bien  tenues  en  dveil 
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par  le  cri  gta6ral  da  jour  et  par  la  Qbrre  nenrease  qui  affligeait 
tOQt  bon  protestant,  que  maltre  Maalstatute  passait  poar  rhonmie 
le  plus  bardi  et  le  meilleur  magistrat,  parce  que ,  inalgr6  la  tw« 
reur  du  poignard  nu  que  son  imagination  lui  mettait  continuello- 
ment  devant  les  yeux ,  il  ne  cessail  pas  de  rendre  la  justice  ao 
fond  de  ses  appartements  prlT^ ,  et  mdnie  parfois  d'assister  aux 
seasionsdu  trimestre ,  quand  la  satle  6tait  gardde  par  un  corps 
suflisant  de  milice.  Tel  6tait  le  personnage  k  la  porte  doquel 
(porte  bien  vdrouiU^e  et  fermee  k  double  tour)  le  constable  qui 
avait  arr6t6  Julien  frappa  un  coup  solennel ,  propre  k  le  fiure 
reconnattre. 

Malgr^  ce  signal  offieiel ,  les  arrivants  ne  Airent  pas  introduitS' 
avant  que  le  derc ,  qui  remplissait  les  fcmctions  de  portier  en^ 
chef  ^  flit  yenu  faire  une  reconnaissance  k  un  guichet  grill6;  car 
qui  pouyait  assurer  que  les  papistes  n'avaient  pas  ddcouvert  le 
secret  du  mattre  constable ,  et  pr6par6  une  fausse  patrouille  ponr 
s'mtroduire  chez  le  juge  de  paix  et  le  massacre ,  sous  pr6texte 
d'amener  un  criminel  devant  lui  ?  Des  ruses  plus  mal  oardies 
avaient  figur6  dans  la  rdation  du  complot  papiste. 

Tout  se  trouyant  en  rigle ,  la  clef  tourna ,  les  verrous  Airent 
tir6s ,  et  la  chatne  fut  dicrocb^  de  maniire  a  donner  passage  att< 
constable ,  au  prisonni^  et  aux  soldats ;  puis  la  porte  se  referma 
au  nez  des  t6oioins,  qui,  comme  gens  moins  dignes  de  foi,  furent 
prite ,  k  travers  le  guichet ,  de  rester  dans  la  cour ,  jusqu'^  ce 
qu'on  les  appel&t  chacun  k  leur  tour. 

Si  Julien  ayait  ^6  en  humeur  de  rire  (mais  il  s'en  fallait  beau- 
coup)  ,  il  aurait  certainement  souri  de  Taffublement  grotesque  do 
clerc,  qui  avait  mis  par-dessus  son  habit  de  bougran  noir  un  oeia- 
turon  de  buflte;  soutenant  un  large  sabre  et  une  paire  d'^normes 
pistoletsd'arfon ,  et  qui ,  au  lieu  du  chapeau  bas  et  plat  dent  lea 
scribes ,  d6daigneux  du  bonnet  eitadin ,  faisaient  habituellement 
teur  coiffure ,  avait  reconvert  sa  chevelure  grasse  d'un  casque 
d'acier  rouill^ ,  veteran  de  Marston-Moor ,  au*dessus  duqael  sa 
plume  infatigable  se  balan(^it  en  guise  de  panache ,  la  forme  du 
casque  ne  lui  permettant  pas  de  la  placer ,  selon  I'usage ,  der* 
riire  Toreille. 

Cette  figure  bouffonne  conduisit  le  constable ,  ses  acolytes  et 
M  prisonnier  dans  la  salle  basse  oA  son  patron  rendait  la  justice  9 
avec  un  accoutrement  encore  plus  singulier  que  celui  du  subor- 
donn6« 
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Gertains'  boos  pfcktestrnts,  qui  c(mcev«ieiit  d'euz-mteaies  un6 
BSBe%  bautoo[^oii  pour  se  crpire  digotiis  d'dtre  particuliirement 
exposes  aux  coups  de  ta  rage  catholique,.  s'itaient  munis  d'armes 
d^feosiyes  en  <^tte  oceasion.  Mais  ii  fut  aistaieDt  recoaau  qu'une 
coirasse  k  I'^preuve  des  balles ,  attach^  avec  une  cbidne  de  fer^ 
ii'^tait  pas  une  euveloppe  trds-commode  pour  qnicoaque  avatt 
rinteatiott  de  manger  venaison  et  patisserie ,  et  qu'ude  cotte  de 
buffle  ou  de  zaailles  n'^tait  gudre  moins  g6nanto  pour  les  mouve- 
mwts D^cessaires en  pareiile  circonstance.  En  outre,  il  y  avait 
d'autres  objeetions,  telles  que  Faspect  alarmant  et  mena^ant  que 
^e  harnais  de  guerre  dimnait  k  la  Bourse  et  aux  diff^rents  en^ 
droits  oil  les  n^gociants  sex^unissent  d'ordinaire ;  sans  parler  des 
«9LCoriati(»is  dixit  se  |riaignaient  ceux  qui ,  n'appartenant  ni  k 
rartillerie  nii  hi  milice ,  n'ayaieot  pas  I'habitude  de  porter  des 
armures  dtfensiTes. 

Pour  obvier  A  ces  inconv^nients ,  et  en  mdme  temps  pour  pro- 
t^er  la  personne  des  vrais  protestants  centre  toute  violence 
cuTerte  et  contre  tout  guet-apensde  la  part  des  papistes,  quelque 
artiste  ing^nieux  appartenant,  nous  devons  le  prteumer,  k  la  res* 
pectable  corporation  des  merciers  arait  invents  une  esp^ce  d'ar- 
mure  dont  on  ne  trouve  aucun  tehantiUon  dans  la  salle  d'armes 
de  la  Tour  de  Londres,  ni  dans  la  cbambre  gotbique  de  Gwynnap, 
ni  mdme  dans  Tinestimable  collection  d'armes  anciennes  du  doc- 
teur  Meyrick  ^.  On  Tappelait  armure  de  sole ,  car  elle  ccmsistait 
en  un  pourpoint  et  des  culottes  de  soie  piqu^e ,  tenement  forte 
et  d'une  telle  ^paisseur  qu'elle  ^tait  k  Tepreuve  de  la  balle  et  de 
racier  :  un  bonnet  moins  6pais  et  de  m6me  fabrique ,  avec  des 
couvre-oreilles  qui  tombaient  de  chaque  c6te,  le  tout  ressemblant 
beaucoup  k  un  bonnet  de  nuit ,  compl^tait  Tequipement  et  ga- 
rantissait,  de  la  tdte  aux  genoux,  la  s6curit6  de  celui  qui  le  portait 

Mattre  Slaulstatute,  entre  au^es  dignes  citoyens,  avait  adopt6 
cette  siiiguli^re  panoptic,  qui  avait  Tavantage  d'dtre  douce,  cbaude 
et  flexible  aussi  bien  que  sAre.  Tl  6tait  alors  assis  dans  son  fau^ 
4euil  magistral :  c'^tait  un  homme  petit,  rond,  entour6  pour  ainsi 
dire  de  coussins  (car  ses  vdtements  ouat^s  n'avaient  pas  Tair  d'au- 
tre  cbose) ,  avec  un  nez  qui  s'alongeait  de  dessous  son  casque  de 
ime,  et  dont  I'ampleur,  jointe  k  ta  pesante  corputence  du  persoo- 
nage ,  donnait  k  Sa  Seigneurie  une  ressemblanee  frappante  avec 
renseigne  du  Cochon  airnU ,  ressen^ance  qu'augmentait  encore 

1  Autenr  d^on  traiid  sar  les  armes.      A.  ii. 
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la  coolear  orange  fonc^  de  son  vdtement  difensif,  pen  diff(§rente 
de  celle  des  sangliers  qu'on  trouye  dans  les  fordts  du  Hampshire. 

A  Tabri  de  tout  danger  dans  cette  enveloppe  inyuln^rable ,  Sa 
Seigneurie  ne  ressentait  aucune  crainte ,  quoique  non  munie  de 
ses  armes  offensives,  teiles  que  rapi^re,  poignard  et  pistolets, 
lesquelles  n'l^taient  pourtant  places  qu'ji  pen  de  distance  de  son 
fauteuil.Mais  ii  ayait  trouy6  prudent  de  garder  unearme  de  cette 
derni^re  esp^ce  sur  la  table ,  k  c6tA  des  ^normes  commentaires 
de  Coke  sur  Lyttleton .  C'^tait  une  sorte  de  fl6au  de  poche , .  con- 
sistant  en  un  morceaa  de  frdne  tr6s-dur ,  long  d'enyiron  dix-huit 
ponces ,  aqquel  6tait  attach^  un  gourdin  brandillant  de  lignum 
vike^  presque  deux  fois  aussi  long  que  le  manche,  mais  ajust^  de 
maniire  k  pouyoir  se  replier  facilement.  Cet  instrument ,  qui 
portait  k  cette  6poque  le  singulier  nom  de  fl^u  protestant ,  pou- 
yait  se  cacher  sous  un  habit,  jusqu'ji  ce  que  les  circonstances  de- 
mandassent  qu'il  pardlt  en  public.  Une  precaution  contre  la  sur- 
prise, meilleure  que  toutes  ces  armes  offensives  et  d^fensiyes , 
etait  une  forte  balustrade  de  fer  qui ,  traversant  la  salle  en  face 
du  bureau  et  ne  s'ouvrant  que  par  une  porte  grillte ,  ordinaire- 
ment  ferm^e,  s^parait  enti^rement  Faccus^  du  juge. 

Maulstatute ,  le  magistrat  que  nous  avons  d6crit,  pref(6ra  en- 
tendre les  depositions  des  t^moins  avant  de  permettre  k  Peveril  de 
presenter  sa  defense.  Le  detail  de  la  querelle  fut  brievement  expose 
par  ceux  qui  en  avaient  itA  spectateurs ,  et  parut  produire  une 
grande impression  sur  I'esprit  de  Tofficier  public.  II  secoua d'an air 
important  son  casque  de  soie,  quand'il  eut  appris  que,  apr^s  quel- 
ques  mots  ^changes  par  les  combattants ,  mais  que  les  tdmoins* 
disaient  n'avoir  bien  entendus,  le  jeune  homme  arrdte  avait  port6 
le  premier  coup,  et  avait  tir6  sa  rapi^re  avant  que  son  adyersaire, 
qu'il  avait  bless6,.eAt  d6gatnj6  la  sienne.  II  branla  encore  plus 
gravement  la  t6te,  quand  \l  connut  le  r^sultat  du  duel ;  et  ii  s'a- 
gita  plus  solennellement  que  jamais ,  lorsqu'un  des  tdmoins  d^- 
clara  que,  autant  qu'ii  pouvait  en  juger,  le  jeune  homme,  victime 
de  la  dispute ,  appartenait  k  la  maison  de  Sa  Grftce  le  due  de 
Buckingham. 

«  Un  digne  pair ! » dit  le  magistrat  arm6 , «« un  vrai  protestant, 
etun  ami  de  son  pays.  Mis^ricorde  divine !  k  quel  excte  d'audace 
ce  sitele  est-il  parvenu?  Nous  voyons  bien^,  et  nous  le  verrions 
encore ,  f ussions-nous  aussi  aveugle  qu'une  taupe ,  de  quel  car- 
quois  cette  fl^che  a  6t6  lancde.  » 
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II  mit  alors  ses  lunettes ,  et  donnant  ordre  de  faire  avancer  Ju- 
lien ,  il  fixa  sur  lui  d'un  air  terrible  ses  yeux  garnis  de  verre  et 
surmont6s  du  turban  piqu6. 

u  Si  jeune ,  dit-il ,  et  si  endure! ,  d  mon  Dieu !  et  papiste ,  j'en 
T^ponds.  » 

Peveril  avait  eu  le  temps  de  songer  k  Turgente  n^cessit^  de  soo 
^largissement^  si  toutefoisil  lui  6tait  possible  de  Tobtenir,  et  il 
donna  aussitdt  un  d6menti  civil  k  la  graeieuse  supposition  de  Sa 
Seigneurie.  «  Je  ne  snis  pas  catholique,  r6pondit-il ;  je  suis  un 
membre  indignede  r6glise  d'Angleterre.  — -Peut-6tre  n'est-ce 
qu'un  protestant  ti6de ,  pourtant ,  dit  le  sage  magistrat  h''  y  ^ 
parmi  nous  des  gens  qui  s'en  vont  tout  doucement^  Rome,  et  qui 
ont  d6j&  fait  la  moiti6  du  voyage...  ahem !  » 

Peveril  jura  qu'il  n'6tait  pas  de  ce  nombre. 

«  Et  qui  6tes-vous  done ,  r6pliqua le  juge;  car,  Tami,  a  vous 
parler  franchement ,  je  n'aime  pas  votre  visage...  ahem !  » 

Ges  toussements  brefs  et  sees  6taient  accompagnds  chacun  d'un 
signe  de  tdte  rapide ,  indiquant  la  profonde  conviction  ou  6tait 
Torateur  qu'il  avait  fait  la  meilleure,  la  plus  judicieuse  et  la  plus 
fine  observation  qu'il  y  eAt  k  faire. 

Julien ,  irrit6  par  toutes  les  circonstances  de  son  arrestation  y 
r6pondit  k  la  question  du  juge  d'un  ton  un  peu  hautain  :  «  Mon 
nom  est  Julien  Peveril !  —  Alors ,  que  Dieu  nous  prenne  en  sa 
sainte  garde !  »  s'6cria  le  juge  6pouvant6 ;  »  le  fils  de  ce  papiste 
au  coeur  noir ,  de  ce  traltre  sir  Geoffrey  Peveril ,  actuellement 
en  prison  et  k  la  veille  d'dtre  jug6 ! —Que  dites-vous  ?  monsieur, » 
s'^cria  Julien ,  oubliant  sa  situation,  et  s'6lancant  vers  la  balus- 
trade avec  une  violence  qui  fit  r6sonner  les  barreaux  de  fer.  II 
effraya  tellementle  magistrat  pusillanime,  que ,  saisissant  son 
fleau  protestant,  maitre  Maqlstatute  en  alongea  un  coup  vers  le 
prisonnier,  pour  repousser  ce  qull  appr6bendait  6tre  une  attaque 
pr^m6ditto.  Maissoit  tropgrandeprteipitationdu  magistrat,  soit 
inexperience  dans  le  maniement  de  cette  arme,  non  seulement  il 
manqua  son  coup ,  mais  encore  ramena  la  partie  mobile  de  Tins- 
trument  centre  sa  propre  tdte,  et  avec  assez  de  force  pour  6prou- 
Ter  re(ficacit6  de  son  casque  de  soie;  en  d^pit  de  ce  pr6servatif  > 
il  dprouva  une  sensation  ^tourdissante ,  qu'il  se  hftta  d'imputer  a 
I'effet  d'un  coup  porte  par  Peveril. 

Les  assistants ,  il  est  vrai ,  ne  confinn6rent  pas  directement  To- 
pinion  que  le  juge  avait  si  t^m^rairement  con^ue ;  mais  tous> 
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d'une  Toix  unanime,  dtelar&rent  que,  sans  lenr  raterTention 
prompte  et  yigourease ,  on  ne  poavait  savdr  quel  mal  n'eAt  pas 
fait  une  personne  aussi  dangereuse  que  le  priscmnier.  L'opinioa 
g^Q^rale  qu'il  voulait  proedder  a  son  diargissem^nt  par  des  vcries 
de  fait  sembla  dto  lors  si  profonddment  imprimde  dans  Tespritdes 
spectateurs ,  qae  Julien  yit  qu'il  dtait  inutile  de  presenter  la  moin- 
dre  defense ;  il  sentait  d'ailleurs  trop  bien  que  les  suites  alarman- 
tes  et  probablemait  fatales  de  sa  rencontre  rendaient  son  empri- 
sonnement  in^yitable.  II  se  contenta  de  demander  dans  quelle 
prison  il  allait  dtre  jet6 ;  et  quand  le  formidable  mot  NewgaU  loi 
fut  renvoyd  pour  toute  rdponse ,  il  eut  du  moins  la  satisfactioa 
de  penser  que ,  si  triste  et  si  dangereux  que  f  At  un  tel  s6jonr ,  il 
s'y  trouverait  en  compagnie  de  son  p6re ;  et  que  de  fa(^n  oa 
d'autre ,  ils  auraient  peut-dtre  la  consolation  do'se  voir,  etded^ 
plorer  ensemble  les  calamitds  qui  semblaient  fondre  de  toutes 
parts  sur  leur  maison. 

S'armanl  par  ndcessitd  de  plus  de  patience  qu'il  n'en  avait  r6el- 
lement ,  Julien  donna  au  juge ,  aveclequel  toute  la  douceur  desa 
conduite  ne  put  cependant  pas  le  r^oneilier,  I'adresse  de  la  mai- 
son oi!i  il  demeurait ,  en  le  priant  de  permettre  que  son  domesti- 
que,  Lance-Outram,  luiapportftt  son  argent  et  son  linge,a]oatant 
quMl  consentait  volontiers  k  mettre  a  la  disposition  du  magistrat 
ses  armes  et  ses  papiers ,  les  unes  consistant  en  une  paire  de  pis- 
tolets  de  voyage,  et  les  autres  en  quelques  notes  insignifiantes. 
n  pensa  dans  ce  moment ,  avec  une  vive  satisfaction ,  que  les 
importantes  ddpdches  de  lady  Derby  6taient  6&]k  au  pouvoir  du 
sodverain. 

Le  juge  promit  d'ayoir  dgard  k  sa  requdte ,  non  sans  lui  dire 
avec  beaucoup  de  dignity ,  qu'il  aurait  dA ,  dans  son  propre  inti- 
rfit ,  adopter  dte  le  commencement  cette  conduite  respectueuse 
et  soumise ,  au  lieu  d'insulter  k  la  presence  d'un  magistrat  par 
ces  marques  atroces  du  pervers,  rebelle  et  sanguinaire  esprit  de 
papisme  qu'il  avait  d'abord  fait  parattre.  "^  Cependant,  ajouta-t-il, 
comme  vous  dtes  un  jeune  homme  de  bonne  mine  etd'un  rang 
honorable ,  je  ne  souflDrirai  pas  qu'on  vous  mtoe  par  les  rues 
comme  un  voleur,  et  j'ai  fait  demander  une  voiture  pour  vous. » 

Sa  Seigneurie  Maulstatute  pronon^a  le  mot  de  voiture  avec 
I'importance  d'un  homme  qui,  comme  Ta  dit  le  docteur  Johnson 
k  une  dpoque  moins  recuWe ,  sent  tout  Tavantage  qu'il  y  a  de 
pouvoir  faire  mettre  ses  chevaux  k  son  cajifrosse.  Le  digue  maltre 
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Maalstatute  ne  flt  pourtant  pas  en  cette  ocoasicHi  A  JaUeo  Fhoi^ 
neur  de  faire  attder  k  son  ^norme  carrosse  de  famille  les  deox 
T^tives  haridelles  qui  avaient  coutume  de  le  conduire  dans  cette 
arche  k  la  chapelle  da  pur  et  prteieux  mattre  Howlaglaas ,  poor  y 
entendre  le  jeudi  au  soir  une  instruction,  et  le  dimanche  un ser- 
mon de  quatre  heures.  U  eut  recours  k  une  de  ces  voitures  da 
place,  construites  en  cuir,  assez  rares  alors;  car  elles  n'avaient 
4t6  que  r^cemment  inventdes ,  mais  promettant  dijk  toutes  les 
facilit6s  que  les  carrosses  de  place  out  foumies  depois  pour  toute 
espdce  de  communication  honndle  ou  d^honndte ,  legale  ou  ill6- 
gale.  Notre  ami  Julien ,  jusqu'i  ce  moment  plus  aecoutumd  k  la 
sellequ'^  toute  autre  mani^rede  voyager,  se  trouva  bientdt  dans 
un  de  ces  ^uipages  avec  le  constable  et  deux  soldats  armds  jus- 
qu'aux  dents ,  le^port  de  destination  dtant,  comme  on  le  lui  avait 
d6]k  annoncd ,  Fancienne  forteresse  de  Newgate. 
■ 
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G^st  le  chien  noir  de  notre  gedle.  Begardez-le,  si 
cela  Toos  plait,  mais  d^ime  certaine  distance ;  ne  Pirri* 
tez  pas,  il  n^aboie  jamais  avant  de  mordre. 

Le  Chien  de  Newgate. 

La  voiture  s'ajrrdta  devant  ces  terribies  portes  qui  ressemblent 
a  celles  du  Tartare ,  excepts  qu'elles  permettent  un  peu  plus 
souvent  de  sortir  avec  honqeur  et  sikretd,  mais  au  prix  des  mdmes 
inquietudes  et  des  m6mes  fatigues  qu'Hercule  et  deux  ou  trois 
demi-dieux  eurent  k  soufFrir  pourse  tirer  des  enfers  deTancienne 
mythologic ;  quelquefois  aussi  par  Tinfluence  du  rameau  d'or. 

Julien  desceodit  du  carrosse^  soigneusement  soutenu  de  cha- 
que  cdtd  par  ses  compagnons  etpar  un  porte-clefs  ou  deux,  que 
le  son  d'une  grosse  cloche  placde  k  la  porte  avait  appel^  k  leur 
secours.  Cette  attention  ne  provenait  pas ,  comme  on  doit  bien  le 
supposer ,  de  la  crainte  qu'il  fit  un  Eaux  pas ,  mais  de  la  peur 
qu'il  ne  tentfit  de  s'6vader ,  ce  k  quoi  il  ne  songeait  gu^re.  Des 
appreoftis  et  une  troupe  de  d6soeuyr6s  aqcourus  du  march6  voi- 
sin ,  qui  tirait  un  avantage  considerable  des  nombreuses  prati- 
ques que  la  conspiration  papiste  amenait  journellement  k  la  pri- 
son ,  et  dont  les  habitants  etaient  en  consequences  de  zel^s 
protestants ,  le  salu^rent  k  sa  descente  de  voiture  par  les  cris  : 
Oh !  un  papiste !  un  papiste !  a  has  le  pape  et  tous  ses  adherents  I 
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Soas  de  tels  aaspiees ,  Peveril  tut  introduit  dans  rintirieor  de 
la  gedle  par  cette  sombre  porte  oi!^  tant  de  gens  k  leur  entree  di- 
sent  pour  tou jours  adieu  k  Thonneur  et  &  la  vie.  La  yoAte  obscure 
et  triste  sous  laqueile  il  se  trouva  bientdt  ouvrait  sur  une  yaste 
cour  oi!i  une  multitude  de  d6biteurs  passaient  le  temps  i  jouer4 
la  balle ,  k  la  main-chaude,  au  saute*moutoQ  et  jt  d'autresjeux, 
amusements  pour  lesquels  la  rigueur  de  leurs  cr^anciers  leur  doD- 
nait  tout  loisir,  tandis  qu'elle  leur  dtait  tout  moyen  de  se  livrer  a 
d'honndtes  trayaux  qui  auraient  pu  r^parer  leurs  mauvaises  af- 
faires, et  preserver  leurs  families  de  la  faim  et  de  la  mis6re. 

Mais  Julien  n'allait  pas  grossir  le  nombre  de  ces  gens  qui  de- 
vaient  leur  insouciance  au  desespoin  II  fut  conduit ,  ou  plut6t  en- 
tratn6  par  ses  conducteurs  vers  une  porte  basse  et  ciQtr6e  qui , 
soigneusement  ferm^e  par  des  verroux  et  des  barres  de  fer,  s'ou- 
vrit  pour  sa  reception  k  un  seul  battant ,  et  fut  referm^e  avec  tout 
le  soin  possible  dte  qu'il  fut  entr6.  On  le  conduisit  alors  par  deux 
ou  trois  corridors  t6n^breux  qui,  aux  endroits  de  leur  intersec- 
tion, ^taient  dSfendus  par  plusieurs  guichets  solides,  un  en  harres 
de  fer,  et  les  autres  en  bois  de  ch^ne,  garnis  de  bandes  de  fer 
fix^s  avec  de  gros  clous  du  mdme  m^tal.  On  ne  lui  permit  pas  de 
s'arr£ter  avant  qu'il  fdt  arrive  dans  une  petite  pitee  ronde  et 
vo<lt6e,  k  laqueile  aboutissaient  plusieurs  des  corridors,  et  qui 
ressemblait^  par  rapport  au  labyrinthe  dont  il  avait  traversi  une 
partie,  au  point  central  dela  toiled'une  araign^e,  oi!iviennenttou- 
jours  se  r^unir  les  principaux  fils  du  tissu  curleux  de  cet  insecte. 
La  ressemblance  ne  se  bomait  point  la ;  car,  dans  ce  petit  ap- 
partement  voAtg ,  dont  les  murailles  ^taient  tout  k  Tentour  tapis- 
s6es  de  mousquets,  de  pistolets ,  de  coutelas  et  d*autres  armes, 
aussi  bien  que  d'un  assortiment  de  menottes  et  de  fers  de  toute 
esp6ce,  le  tout  dispose  avec  un  ordre  admirable  et  pr6t  k  serrif) 
italt  assis  un  homme  qu'on  aurait  pu  comparer  avec  assez  d'exac- 
titude  k  unegrosse  araign6e .bouffie  et  replete,  placte  \kfO\a 
saisir  la  proie  qui  pourrait  tomber  dans  ses  filets. 

Ce  fonctionnaire  public  avait  £t6  originairement  un  bomme 
trfes-vigoureux ,  large  et  m6me  de  grande  taille  5  mais  alors  il  6tai| 
devenu  tellement  replet  par  exc^sde  nourriture  et  peut-6tre  aussi 
faute  d'exercice,  qu'il  ne  ressemblait  pas  plusi  ce  qu'il avaititi 
jadis ,  qu'un  boeuf  engraiss6  pour  la  boucherie  ne  ressemble  i 
un  taureau  sauvage.  Aucune  crdature  humaine  n'est  d'un  aspect 
plus  repoussant  qu'un  gros  homme  sur  le  visage  duquel  un  ca- 
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ractire  dur  a  filDi  par  laisser  bafaitiielleiiimt  soti  empreinte  U 
semble  avoir  dementi  le  vieux  provferbe ,  et  s'dtre  engraiss6  sons- 
rinflueoce  des  plus  ignobles  penchants.  Nous  poorrons  accorder 
k  on  joyeux  mortel  un  peu  d'emportement ;  mais  il  semble  contro 
nature  qu'un  boo  vivant  soit  taciturne  et  iNrutal.  Or ,  les  traits 
saurciUeux  de  cet  bomme ,  son  teint  cooleur  de  suif ,  ses  meni« 
lures  ^pais  et  disproportionn^s,  son  ^normeet  disgracieux  embon- 
point,  donnaient  k  penser  qu'apr6s  s'dtre  un  jour  introduit  dans 
cette  retraite  centrale ,  il  s'y  6tait  engraiS86  comma  la  belelte  de 
la  fable;  qu'il  y  avail  mang6  k  tort  et  k  travers,  au  point  de  de- 
venir  incapable  de  se  retirer  par  aucun  des  ^troits  passages  qui 
about^saient  k  sa  cellule ,  et  qu'il  ^tAt  forc6  d'y  rester  comme  un 
crapaud  emprisonnd  sous  une  frmde  pierre ,  aspirant  I'air  f^Ude 
des  cachots  qui  I'entouraient ,  et  qui  aarait  6\A  pestilentiel  pour 
tout  autre  qu'un  habitu^  du  lieu.  Devant  ce  raonstrueux  6chan- 
tlUon  d'obteit6,  on  voyait  places  de  gros  registres  k  fermotrs  de 
fer,  annales  de  ce  royaume  de  mis^res ,  oi!i  il  commandait  comme 
premier  ministre ;  et  ^  Peveril  e At  p6n6tr6  dans  cette  prison  sans 
int^r^t  personnel ,  son  coeur  se  serait  soulev6  en  consid^rant  la 
mas^e  ^pouvantable  de  calamity  bumaines  entass6es  dans  ces 
tristes  volumes.  Mais  son  propre  malheur  lui  pesait  trop  sur  Tes^ 
prit  pour  qu'il  se  livrftt  k  des  reflexions  generates  de  cette  nature. 

Le  constable  et  I'officier  ventru  s'entretinrent  k  voix  basse , 
9pr^  que  le  premie  eut  remis  au  second  ta  sentence  d'emprison* 
nement  port^e  centre  Julien.  A  voix  basse  n'est  pas  Texpression 
convenable ,  car  leur  conversation  se  fit  moins  en  paroles  qu'en 
regards  et  en  gestes  sigmficatifs,  moyens  par  lesquets  les  hommes, 
dans  toutes  les  situations  semblabies ,  apprennent  a  supplier  au 
langage ,  et  ajoutent  ainsi  du  mystire  k  ce  qui  est  d^jk  sullisam;* 
ment  redoutable  pour  un  captif .  Les  seuls  mots  que  Peveril  put 
entendre  furent  prononc^  par  le  gedlier,  ou,  comme  on  Tappe- 
lait  alors ,  le  capitaine  de  la  prison :  «  Un  autre  oiseau  k  mettre 
en  cage?  —  Et  qui  siffliera :  G^rUil  pape  ie  Home ,  avec  tons  les 
dtourneaux  confix  a  vos  bonssoins,  »  r^pondit  le  constable  d'un 
air  fac^tieux ,  mais  retenu  pourtant  par  le  respect  di!^  ji  la  pre- 
sence du  sup^rieur  devant  lequel  il  se  trouvait. 

Les  traits  forouches  du  capitaine  se  relichirent  au  point  de  lids- 
ser.paraltre  un  sourire ,  lorsqu'il  entendit  I'observation  du  eons** 
table ;  mais  reprenant  aussitdt  la  gravity  sombre .  dont  il  S'6tait 
d^parti  un  instant ,  il  regarda  fidrenaent  son  nouvel  h6te ,  et  pro* 
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npnQa  d'ua  toa  emi^Uque ,  oftAis  k  demt-vohL ,  an-  raofi  unHf&e 
et  fort  expressif : «  Etrenaez ! » 

JuUea  Peveril  r^pondit  avec  xat  ealme  afiTeet^ ,  car  il  arrait  m 
fsstler  des  coutames  usit^  en  pareils  lieux,  etil  6tait  r^w^o  as'y 
eODformer,  afin  d'obtenir,  s'il  6tait  possible  ,1a  favetir  devoff  son 
ptoe ,  faveur  qpi'il  pensait  aveo  raison  deToir  lui  dire  pMs  aisi*^ 
meat  aeoord^  s'ii  satisfaisait  Tayarice  du  gedlier.  «  Je  suis  pr6t, 
dit-il ,  k  me  conformer  aus  usdges  du  liea  ou  yaH  )e  malheiir  de 
Bie  trouver.  Yous  n'ayez  qu'^  dire  ce  qu'il  yoas  fact,  et  jeyousle 
donnerai  k  TiDstant.  » 

A  oesmots ,  il  lira  sa  bourse,  et  enmteae  temps  s'estima  heo- 
reus  d'ayoir  gard6  sur  lui  une  somme  assez  considerable.  Le  ca*- 
pitaineen  remarqua  les  dimensions  et  le  yolume  ayec  on  soorire 
inyolontaire ,  qui  agita  sa  l^yre  inferieure  pendente  comme  ane 
babine ,  et  la  moustache  grassy  et  luisante  qui  couyrait  celle  d'oD 
haut ;  mais  ce  sonrire  fut  r^prim^  par  la  fftcbeose  peffsfe  que 
eertaines  regies  mettaient  des  bomes  k  sa  rapacity ,  et  Temp^ 
chaientde  fondro  sur  sa  proie  comme  un  milan,  pour  toatsaisir 
d'un  seul  coup. 

,  Getle  d6sagr^ble  reflexion  altira  k  Peyeril  une  r^ponse  bile 
ayec  humeur :  «  II  y  a  diffSrents  taux ;  les  gens  choisisiienl  eat- 
mdmes  suiyant  leur  goAt.  Je  nedemande  que  mondd.  MaisMci- 
yilit^ ,  murmura-t-il ,  doit  se  payer  aussi;  —  Et  je  la  paierai ,  si  on 
pent  I'obtenir  en  la  pay  ant,  r^piiqua  PeVeril;  mais  le  prlx,  fl»n 
eher  monsieur,  le  prix  ? » 

II  parlait  ayec  unton  m6prisant,  qu'ilcherebait  d'autantmoios 
k  d^guiser,  qu'il  yoyait  que  i  mdme  daiis  cette  prison ,  sa  bourse 
lui  dunnait  une  influence  indirecte ,  mais  puissante  sur  le  gedlier. 

Le  capitaine  sembla  6prouyer  le  mdme  sentiment;  car,  tandis 
que  Julien  parlait ,  il  dtait  presque  inyolontairemcint  une  e^p^ 
de  yieux  bonnet  fourr6  qui  lui  couyrait  la  tdte ;  mais  les  doiglsse 
r^yoUant  d'un  acte  de  politesse  si  extraordinaire ,  se  mirent  k  $*en 
d^dommager  en  grattant  sa  nuque  grisonnante,  tandis  qa'il  mut" 
mura  d'une  yoix  semblable  au  grogneriient  adoiici  qu'un  dogoe 
Cait  entendre  lorsqu'il  a  eess6  d'aboyer  apr6s  un  intrus  qui  pdr^' 
n'ayoir  pas  peur  de  lui : «  H  y  a  diff^rents  taux.  II  y  a  la  pdttte 
aise ,  au  taux  d'une  eburonne :  c'est  un  pen  sombre ,  et  ie  grand 
6go(lt  passe  par*dessau8 ;  puis  eertaines  personnes  n'alaient  pas 
la  compagnie  qu'on  y  rencontre ,  toute  cottipos^e  de  filousetde 
yoleurs.  Ensuite  nous  ayons  le  c6td  du  maltre :  la  dApense  se 
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monte  jDsqa'A  one  piiee  d'or,  et  loos  les  gens  <pii  y  logent  scrnt 
au  moins  accuses  pour  un  meurtre.  — Dites-moi  yotre  plus  baut 
prix,  monsiear,  et  vousallez  lerecevoir,  ninterrompit  Julien  d*un 
tcmfiec. 

«  Trois  pieces  d'or  poor  le  bfttimeat  da  chevalier ,  r^pondit  le 
goaveraear  de  ce  Tartare  terrestre.  — ^  En  yoici  cinq ,  et  rnett^*- 
moi  avec  sir  Geoffrey,  »  r6pliqaa  JuUen  en  jetant  son  argent  sur 
le  bureaa  devant  lequel  6tait  assisle  gedlier. 

«  Ayec  air  Geoffrey !  Hum !  DiaUe !  Avec  sir  Geoffrey ! »  dit  le 
capitaine,  condnne  rMfcbissant  k  ce  qu'il  devait  fkire;  «  Ah !  bien 
des  gens  ont  d^ji  pay6  pour  voir  sir  Geoffrey ,  mais  peu  Tont  fait 
aussi gto^reusement  que  vous ,  pourtant...  Aussi  yous  6tes  sans 
douto  le  dernier  qui  le  verrez ;  ah  I  ah !  ah ! » 

Jolien  ne  put  comprendre  des  exclamations  interrompaes , 
qui  se  teitnin^rent  par  un  telat  de  rire  assez  semblable  au  horle- 
ment  de  joie  que  pousse  un  tigre  lorsqu'il  d^yore  sa  proie ;  et , 
pour  toute  r^ponse,  il  renouvela  sa  demande  d'dtre  plac6  dans  la 
mdme  cdttde  que  «r  GeoHlrey . 

«  Qui,  mattre,  dit  le  gedlier ;  n'ayez  pas  peur ,  je  vous  tiendrai 
parole,  attendu  que  vous  semblez  savoir  ce  qui  convient  k  votre 
situation  et  i  la  miemie.  Bfais  teoutes&-moi  bien,  Jem-Clink  vous 
attachera  les  darbies,— DerhY !  s'^cria  Julien.  Est-ce  que  le  comte 
on  la  eomtesse...  —  Comte  ou  comtesse !...  ah !  ah !  ah !  »  dit  le 
geOlier  en  riant  encoi^,  ou  plutdt  en  grognant  de  nouveau  : «  A 
quoi  yotre  cervelle  songe-t*eIle  done  ?  Yous  dtes  un  ^rand  per- 
sminage  sans  doute,  mais  ici  on  ne  connait  que  Tdgalit^.  Les  dar-^ 
6*09  sont  les  menottes,  les  poucettes,  mon  garden ;  et  si  vous  re- 
gimbiez  le  moins  du  monde,  je  pourrais  y  ajouter  un  bonnet  de 
noit  en  acier,  etmdme  un  excellent  ami  du  coeur,  pour  vous  te- 
nir  la  podtrine  chaude  par  one  nuit  d'hiver.  Mais  ne  craignez 
rien ;  votre  conduite  a  ^i6  bounce ,  et  nous  ne  recourrons  pas 
aux  grands  moyens  envers  vons.  Et  quant  k  rafibire  qui  vous 
amine  chez  nous,  il  y  a  dixi  parisr  con^  un  que  ce  nesera  rien  : 
Qfi  duel  sans  pr^mMitation  ^  un  meurtre  tout  au  plus;  mieux 
vaut  un  doigt  brfil6  que  ie  eon  tordu  ,  toujours  en  supposant 
qu'il  n'y  a  point  de  papisme  dans  vdre  (kit ,  car  alors  je  ne  r^ 
ponds  de  rien.  Bmmenez  Sa  Seigneurie,  Clink.  » 

Un  des  porte-^defis  qoi  avatont  condnit  Peveril  en  presence  de 
ce  cerb^,  Uemmena  alors  en  alenee ;  et,  guid6  par  lui ,  te  pri- 
sonnicr  parcourut  un  nouveau  labyrinthe  de  corridors ,  de  cha- 
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que  c6t6  desquels  6taient  diflKrentes  cellules ,  pour  se  rendie  i 
celle  qui  devait  le  recevoir. 

Tandis  qu'ils  cbeminaient  dans  cette  triste  r^ion ,  le  porte- 
cleEs  laissait  de  temps^  autre  tehapper  des  exclamations  : « Ma 
foi;  il  faut  que  monsieur  soit  fou  !  il  aurait  pu  avoir  la  meiileore 
cbambre  pour  moiti^  moins  cber,  et  il  paie  le  double  pour  par- 
tager  le  sale  reduit  de  sir  Geoffrey.  Ah !  ab !  sir  Geoffrey  toqs 
est-il  parent,  s'il  est  permis  de  vous  faire  cette  question  ?  —  Je 
suis  SOD  fils,  »  r6pondit  Peveril  avee  bauteur,  esp^rant  ainsimei- 
tre  un  frein  k  Timpertinence  du  drdle ;  mais  celui-ci  ne  fit  que 
rire  plus  fort  qu'auparavant. 

«  Son  fils !  Oh !  voiU  le  meilleur  de  I'affaire :  vous  qui  avez  one 
si  belle  taille,  vous  jeune  homme  de  cinq  pieds  six  pouces ,  fils 
de  sir  Geoffrey !...  Ab !  ah !  ah !  —  Tr6ve  d*insolences !  dit  Ja- 
lien ;  ma  situation  ne  vous  donne  pas  le  droit  de  m'insuller.  - 
£b  !  je  ne  vous  insulte  pas, »  r^pondit  le  porte-clefs,  mod^rantsa 
gaiety,  peut-6tre  parce  qu'il  se  rappelait  que  la  bourse  du  pri- 
sonnier  n'^tait  pas  vide ;  « je  rials  seulement  de  ce  que  vous  di- 
siez  Hre  fils  de  sir  Geoffrey.  Du  reste,  peu  m'importe :  il  est  sa- 
vant reufant  qui  connatt  son  p6re.  Mais  voici  la  cellule  de  sir 
Geoffrey ;  vous  pouvez  done  arranger  ensemble  cette  affaire  de 
paternity.  » 

En  parlant  ainsi,  il  le  fit  entrer  dans  une  cellule  ou  pluUt  dans 
une  cbambre  servant  de  prison,  mais  assez  propre,  o&  Ton  voyait 
quatre  chaises ,  un  lit  k  roulettes,  et  deux  ou  trois  autresi  objets 
d'ameublement. 

Julien  chercha  son  p^re  des  yeux  avec  empressement ;  mais,  a 
sa  grande  surprise^  la  cbambre  lui  parut  absolument  vide.  Use 
tourna  vers  le  porte-clefs  avec  col6re,  etTaccusade  s'dtremo- 
qu6  de  lui ;  mais  le  gaillarS  rdpliqua :  «  Non,  non,  maitre,  je  vous 
ai  tenu  parole.  Seulement  votre  p6re ,  si  c'est  le  nom  que  vous 
lui  dennez,  est  tapi  dans  quelque  coin.  Un  petit  trou  lui  suffit 
pour  se  cacber ;  mais  je  vais  vous  le  dteieher  en  un  instant:  Holi ! 
.h6 !  arrivez  done,  sir  Geoffrey  !  Voici...  Ah!  ab !  ah !.;.  Voire 
fils,  ou  le  fils  de  votre  femme  (car  je  pense  que  vous  n*y  avez  p<s 
beaucoup  mis  du  vdtre),  qui  vient  vous  tenir  compagnie.  » 

Peveril  ne  savait  comment  s*expliquer  Timpertinence  de  cet 
homme.  A  vraidire,  I'lnquft^tudeetlacraintede  quelque  strange 
m^prise  se  mdlaient  trop  k  sa  colore  pour  ne  pas  en  neutralis^r 
les  effets*  II  regarda  encore  de  c6t6  et  d'autre,  juaqu'A  cequ'enfin 
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il .  apergAt  quelque  choae  qui  se  traait  pelotonni^  dans  un  coin 
obscur,  et  qui  ressemblait  plutdt  k  on  paquet  de  drap  cramoisi 
qu'a  une  creature  viyante.  Aux  cris  du  porte-dejEs»  Tolget  sembia 
Q^aBOMiins  prendre  yieet  mouT6ment,se  d^veloppapeujipeo,  et, 
aprifes  quelques  efforts,  parvinti  semettredebout,  encore  con** 
vert  de  la  tdte  aux  pieds  du  manteau  de  drap  cramoisi  dans  leqod 
ils'6lait  empaquet^.  Julien  au  premier  coop  d'oeil  crot  ne  voir 
qu'un  enfant  de  cinq  ans ;  mais  la  voix  aigoe  de  ce  petit  dtre,  et 
le  ton  particulier  de  cette  yoix,  lui  apprirent  bientdt  qu'il  se  trom- 
pait. 

«  Gedlier ,  »  dit  ce  bizarre  personnage ,  «  que  sigoifie  tout  ce 
viKarme  ?  Ayez-voos  encore  des  insoltes  k  entasser  sur  la  tdte 
d'un  malheureux  qoi  a  toujours  6i6  en  butte  k  la  malignit6  de  la 
fortune  ?  Mais  j'^ai  une  ftme  capable  de  r^sister  k  tous  les  revers , 
elie  est  aussi  grande  qu'aucun  de  tos  corps. —  Oh !  sir  Geoffrey, 
est-cede  cette  mani6re  que  yoos  accueillez  yotre  Qls,  r^pliqua  le 
porte-ciefs;  niais  yous  autres  gens  de  quality,  yous  sayez  comment 
yous deyez yous  conduire.— Mon  ills,  s'^cria  le  nain.  Insolent !... 
-— li  y  a  ici  quelque  itrange  m^prise,  dit  alors  Peyeril ;  je  youlais 
voir  sir  Geoffrey . . .— Et  yous  le  voyez  devant  yous,  jeune  homme, » 
dit  le  pygmee  ayec  un  air  de  dignity,  en  jetantsur  leplancher  son 
manteau  cramoisi,  et  en  se  redressant  avec  toute  la  flert6  compa- 
tible avec  sa  taille  de  trois  pieds  six  pouces. «  Je  suis  le  seryiteur 
favori  de  trois  souyerains^  qui  ont  successiyement  port6  la  cou- 
ronne  d'Angleterre :  maintenant  j'batHte  ce  cacbot,  et  je  sers  de 
jouet  au  brutal  qoi  en  est  le  gedlier.  Je  suis  sir  Geoffrey  Hudson. » 

Julien,  quoiqu'il  n'edt  encore  jamais  yu  cet  important  person- 
nage ,  n'eut  pas  de  peine  k  reconnaitre ,  d'aprto  la  description 
qn'on  lui  en  ayait  £aite,  le  calibre  nain  d'Henriette-Marie,  qui 
avait  sury6cu  aux  dangers  de  la  guerre  civile  et  des  querelles  par- 
ticuli6res,  au  meurtre  de  son  royal  maltre,  Charles  I*"' ,  et  k  Texil 
de  sa  veuve ,  pour  succomber  dans  ces  temps  malbeureux  sous 
une  des  nombreuses  accusations  relatiyes  au  complot  papiste.  II 
salua  le  pauvre  vieillard,  et  se  h&ta  de  lui  ^xpliquer,  ainsi  qu'au 
porte-^clefs,  que  c'6tait  la  prison  de  sir  Geoffrey  Peyeril ,  du  ch&- 
teaude  Martmdale,  dans  le  comt6  de  Derby,  qu'il  ayait  demand^ 
k  partager. 

Yoos  auriez  dA  dire  cela  avant  de  yous  d^barrasser  de  votre 
poussi^re  d'or ,  mon  mattre ,  r^fdiqua  le  porte-clefs ;  car  Taatre 
sir  Geoffrey  est  un  homme  gros,  grand  et  k  cheyeux  gris ,  qui  a 
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^t6  la  unit  d^rniire  envoys  k  la  Toar :  le  capiUsne  croira  yens 
avoir  assez  tenu  parole,  odyous  logeant  ayec  ieair  Geoflrey  qne 
voici,  et  qui  est  assortment  le  pfcis  remarquaUe  des  deax.  —  Al- 
lez,  Je  vousprie,  dit  Peveril,  expliqaer  cette  m^prise  k  yotre  mal- 
tre,  et  dites-Iui  que  je  demande  k  dtre  eovoy^  k  la  Tbur.  --  A  la 
Toar  I  Ah  I  ah !  ah !  repartit  le  drdle.  La  Toor  est  poor  les  lords 
et  les  chevaliers,  et  non  pour  des  ^cuyers  de  has  6tage;  poor  les 
crimes  de  haute  trahison  ,  et  non  pour  des  6gratignures  faites 
dans  la  rue  avec  une  rapidre  et  un  poignard ;  et  il  faut  un  ordre 
du  secretaire  d'etat  pour  y  envoyer  les  gens.  —  Du  moins ,  que 
je  ne  sois  point  k  charge  k  monsieur,  dit  Peveril.  II  est  tout  k  fait 
inutile  de  nous  loger  ensemble ,  puisque  nous  ne  noos  coDiiai»- 
sons  mdme  pas :  altez  pr^venir  votre  mattre  de  cette  mSprise*  — 
En  v6tMj  j'irais  bien ,  »  r^pondtt  Clink  en  grima^ant  encore,  «  si 
je  n'^tais  pas  certain  qu'il  le  sdt  i6]k.  Yous  avez  pay6  pour  6tre 
mis  avec  sir  Geoffrey,  et  il  voosa  mis  avec  sir  Geoffrey.  Yousdtes 
oooch6  en  consequence  sor  le  registre,  et  il  ne  raie  jamais  per* 
Sonne.  Alions ,  atlons  ^  consolez^vous,  je  voos  donnerai  des  fers 
lagers  et  peu  gftnant s. . .  G'est  tout  ce  que  je  puis  (Siire  pour  vous. » 

La  resistance  et  les  supplications  auraient  ete  egalement  inu- 
tiles.  Peveril  se  laissa  done  attacher  au-dessus  de  chaque  cheville 
une  paire  de  fers  qui  lui  laissaient  la  liberty  dialler  et  de  venir 
dans  la  chambre. 

Durant  cette  operation ,  il  refl6chit  que  le  geMier ,  qui  avait 
pris  avantage  de  requivoqne  entre  les  deux  sirs  Geoffrey ,  devait 
avoir  agi  comme  on  le  lui  donnait  k  entendre ,  et  par  consequent 
Favoir  trompe  avec  premeditation,  puisque  le  raandat  d'empri- 
sonnement  portait  qu'il  etait  Jisde  sir  Geoffk*ey  Peveril.  II  etait 
done  k  la  fois  inutile  et  humiliant  de  faire  des  representations  ji  un 
tel  homme  sur  ce  sujet.  Julien  se  soumit  k  son  desUn ,  iorsqu'il 
vit  qu'aucun  effort  ne  pouvait  I'y  soustraire* 

Le  porte-clefs  lui-meme  fat  presqne  toocbe  de  sa  jennesse,  de 
sa  bonne  mine  et  de  la  patience  avec  laqoelle,  apris  la  premiere 
effervescence  du  desappointement ,  le  nouveau  prisonnier  se  re<* 
stgnaiti son  sort.  «  YousmesenUezun brave jeune homme,  dit- 
il ;  vo«is  aurez  au  rooios  un  bon  diner ,  et  pour  eoueher  une  aussi 
bonne  paillasse  qu'on  peut  en  trouver  entre  les  murs  de  Nevr*- 
gate  . .  Et  vous ,  mattre  sir  Geeffirey ,  qui  n'aimez  pas  les  hommes 
^  haute  taille,  vous  devez  faire  cas  de  mattre  Peveril;  ear  je 
vous4irai  qu'il  eat  lei  pour  avoir  fiiit  une  entaUie  k  Jack4enkiiii> 
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eet  Miafats  que  ttms  sarez ,  le  maittpe  en  fait  d*armes ,  rhonnne 
te  plus  grand  de  Londres  enfin ,  excepts  cependant  le  portier  da 
roi,  M.  Evans,  qui  vous  portait  dans  sa  poche,  sir  GeofTrey, 
eomme  tout  le  monde  Ta  oili  dire.  —  Retire-td ,  drdle ,  r6pligua 
le  nain ;  je  te  ra^prise.  » 

Le  porte-ele^  ricana ,  sortit  et  referma  la  ports. 

CHAPITAE  XXXiV. 

LE  NAIN. 

Jeone  homm  e  d6g^n^r6,  vons  nVtes  point  la  race  de 
TyAie,  AoDt  le  petit  4XM)pe  logeaU  xae  si  i^rande  iftme. 

Se  trooyant  enfin  tranqoiUe ,  sinon  seul,  pour  la  premiere  fais 
de  cette  joornto  si  triste  et^  ren^plie  <l'6¥6nenients ,  Julien  se 
jeta  sur  inae  vieil^le  chaise4e  didne  a  edC6  des  restes  d'mi  feu  de 
obarton  ^  et  se  mMk  r^fltebir  sur  ia  situation  miserable ,  inquifi- 
tante,  dangereuse  m^nie ,  dans  laquelte  il  ^tait  plac6 ,  et  oCi ,  soit 
cfu'ii  GOBsid^Jit  les  int^rMsde  son  amour,  ses  affec^ons  de  famiile 
ou  ses  amities,  tout  lui  tsemUait  prteenter  line  perspective  pareiUe 
k  cdle  du  marin  environn^  d*^cueils ,  sur  le  pont  d'un  navire 
qui  n'ob6it  {dus  au  gouvemaii. 

Tandis  que  Peveril  s'abandonnait  ainsi  <au  d^couragetnent,  «oti 
oompagnon  d'intortune  se  piaQb  i9ur  une  chaise  de  Fautre  edl^ 
4e  la  chemifi^^  et  sei mtt  k  le  regarder  avee  une  esp^ce  de  s6- 
rieux  solennel  ^  qui  le  forga  enfin ,  qnoique  presque  en  d^pit  de 
lui-BiAine ,  k  (tenner  qudque  attention  k  i'^tre  singulier  qui  seOH 
blait  S4  fort  occup6  k  Texaminer. 

Geoffrey  Hudscm  (car  nous  omcfttrons  parfois  d'ajooter  k  son 
nom  le  moncKsyliabe  indiquantle  grade  de  chevalier  que  le  rm  lui 
avait  acoord6  dans  ua  moment  de  joyeuse  humeur ,  mais  qui 
pourrait  introduire  quelque  oonfUstcmdans  notre  hidtoire) ,  quoi^ 
que  nain  de  la  plus  petite  taiHe  posttMe,  n'avait  rien  de  posftiv6- 
mmt  laid  dans  la  pbysionoime ,  ni  de  v^ritabiement  conttrefait 
dans  les  membres  :  sa  tMe,  ses  maiBS^t  ses  pieds^ient  gros^,  11 
est  vrai,  et  sans  proporticm  a^ee  Teixiguit^de  son  corps-,  son  corpB 
aussi  ^tait  boaucoupplus  Risque  ne  Faurait  voiilu  h  sym^tfie, 
mais  k  un  degr^  qui  6tait  p^lotdt  grotesque  quedisagreable.  Shi 
figure ,  sMl  eAt  ^6  plus  grand ,  aurait  ptit  passer  pour  b^He ,  loni- 
qu^l  6tait  jeune ;  «t ,  maintenant  ^u?%  ^tatt  vienx,  eHe  aviut  en- 
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core  une  expression  remarqaable.  Ce  n'^tait  quer&aorme  dispro- 
portion de  la  t£te  avec  le  tronc,  qui  faisait  paraitre  ies  traits  bur- 
lesques et  bizarres,  effet  consid6rablement  augments  par  Ies 
moustaches  du  nain ,  que  son  plaisir  6tait  de  porter  si  longues 
qu'elles  allaient  presque  rejoindre  ses  cheveux  grisonnants. 

Le  costume  de  cette  singuli^re  cr^ture  annoncait  qu'elle  n'^- 
tait  pas  absolument  exempte  du  goAt  malheureux  qui  porte  sou- 
vent  Ies  6tres  afflig^s  par  la  nature  de  difFormit6s  corporelles  k  se 
distinguer ,  et  en  m£me  temps  k  se  rendre  ridicules,  par  Tusage 
de  couleurs  voyantes  et  de  vdtements  ayant  une  forme  extraor- 
dinaire et  fantasque.  Mais  Ies  galons ,  Ies  broderies  et  toutes  Ies 
autres  ^l^ances  du  pauvre  Geoffrey  Hudson  avaient  6t6  temies 
et  souill6es  par  le  s^jour  qu'il  avait  fait  en  prison  sous  la  vague  et 
malicieuse  accusation  d'avoir ,  d'une  maniire  ou  d'une  autre  y 
tremp6  dans  la  con^iration  papiste ,  ce  tourbillon  qui  entratnait 
tout  et  d^vorait  tout :  une  telle  imputation ,  sortant  de  la  boudie 
la  plus  impure  et  la  plus  calomniatrice ,  6tait  alors  as3ez  forte 
pour  noircir  la  meilleure  reputation.  On  va  voir  bientOt  que^  dans 
Ies  opinions  et  dans  Ies  discours  du  pauvre  nain ,  11  y  avait  quel- 
que  chose  d'analogue  au  godt  absurde  de  son  costume;  car,  de 
m6me  que,  dans  ses  habits  Ies  belles  ^toffeset  Ies  omements  ma- 
gnifiques  devenaient  ridicules  par  la  faQon  grotesque  dont  ils 
^talent  employ^,  de  mdme  Ies  Eclairs  de  bon  sens  et  Ies  senti- 
ments honorables  que  montrait  souvent  le  petit  homme  deve- 
naient absurdes  par  la  manie  qu'il  avait  de  vouloir  toujours 
prendre  des  airs  d'importance ,  et  par  la  crainte  continuelle  qu'il 
dprouvait  d'6tre  m6pris6  k  cause  de  la  singularity  de  ses  formes 
ext^rieures. 

Apr6s  que  Ies  deux  compagnons  de  captivit6  se  forent  regard^ 
^uelque  temps  en  silence ,  le  nain  pensa  que  sa  dignity ,  comme 
premier  occupant  de  leur  chambre  commune ,  lui  commandait 
d'en  faire  Ies  honneurs  au  nouveau  venu«  «  Monsieur , »  dit-il  k 
Julien ,  en  modifiant  le  ton  alternativement  dur  et  criard  de  sa 
voix  par  des  inflexions  qu'il  s'effor(^t  de  rendre  harmonieoses , 
« je  comprends  que  vous  dtes  le  fils  de  mon  digne  bomonyme  sir 
Geoffrey  Peveril  du  Pic.  Je  vous  assure  que  i'ai  vu  venire  ptee  en 
des  lieux  oil  Ies  coups  pleuvaient  plus  dru  que  Ies  pieces  d'or;  et 
pour  un  homme  grand  et  lourd,  auquel  ii  manquait,  comme  nous 
le  pensions,  nous  autres  guerriers^  un  peu  de  cette  I^ret^,  de 
cette  activity ,  qui  disUnig;aait  nos  cavaliers  plus  agiles>  il  s'ac- 
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quittait  de  ses  devoirs  aussi  bien  qu'on  le  peat  d^finrer.  Je  suis 
heureux  de  tous  voir,  vous  son  fils ;  et,  quoiqae  ce  soit  par  Teffet 
d'une  m^prise,  je  suis  c(»tent  que  nous  ayons  a  partager  ensem- 
ble ce  triste  appartement.  » 

Julien  s'inclina  et  le  remercia  de  sa  politesse ;  mais  la  glace 
line  fois  rcmipue ,  Geoffrey  Hudson  se  mit  k  le  questionner  sans 
plus  de  c6r6monie.  «  Yous  ne  tenez  pas  j^  la  cour,  je  presume  ^ 
jeunehomme? » 

Julien  r6pondit  n^tivement. 

«J'en6tais  bien  sAr^  reprit  le  nain*,  car,  bien  que  je  n'aie 
actueliement  aucune  place  officlelle  k  la  cour,  region  oil  se  sont 
dcoul^  mes  premieres  anndes,  et  oik  j'ai  autrefois  oceup6  un 
emploi  considerable,  cepenitant,  lorsque  j'6tais  en  liberty,  j'as»is- 
tais  parfois  au  lever  du  monarque,  comme  mon  devoir  6tait  de  le 
fkire,  par  suite  de  mes  anciens  services,  et  j'avais  toujours  con- 
serve rbabitude  de  faire  attention  k  messieurs  les  conrtisans,  ces 
beaux  esprits  d'^Iite  parmi  lesquels  j'^tais  jadis  enrdl6.  Je  ne  veux 
point  vous  faire  un  compliment ,  monsieur  Peveril ;  mais  vous  avez 
une  figure  remarquable,  quoique  vous  soyez  un  pea  trop  grand, 
de  mdme  que  votrep^re:  il  me  semble  done  qu'il  aurait  6t6 
difficile  que  je  vous  eusse  vu  quelque  part  sans  vous  reconnattre 
ensuite. » 

Peveril  pensa  qull  aurait  pa  en  toute  justice  lui  renvoyer  le 
ccMnpliment;  mais  il  se  contenta  de  dire  qu'il  avait  k  peine  vii  la 
cour  d'Angleterre. 

«  Tant  pis !  un  jeune  homme  ne  se  forme  que  difficilement  s'il 
ne  la  fr^quente  pas.  Mais  vous  avez  peutr6tre  ii6  k  plus  dure  ^cole: 
vous  avez  servi  sans  doute?— Mon  crdateur,  je  Tespfere.— AUons 
done !  vous  ne  comprenez  pas.  Je  vous  demande  k  la  fransaise  si 
vous  avez  servi  dans  Tarmee?— -Non.  Jen'ai  pas  encore  eu  cet 
honneur.*-*-Quoi !  ni  courtisan  ni  soldat,  monsieur  Peveril  ?  Yotre 
p^re  est  biftmable.  Oui,  sur  ma  foi,il  est  blftmable,  monsieur 
Peveril.  Comment  un  homme  se  fera-t-il  connattre,  si  ce  n'est  par 
sa  conduite  en  paix  ou  en  guerre?  Je  voiis  dis,  monsieur,  qu'i 
Newberry,  ou  je  chargeai  avec  ma  compagnle  k  c6t6du  prince 
Aupert,  lorsque  nous  f(hnes  tous  deux  battus  par  ces  gredins 
qu'on  nommait  les  milieiens  de  Londres,  nous  flmes  tout  ce  que 
des  hommes  pouvaient  faire,  et  je  crois  qu'il  s'6couIa  bien  trois 
ou  quatre  minutes,  apris  que  la  plupart  de  nos  gens  eurent  6tA 
mis  en  fuite,  pendant  que  Son  Altesse  et  moi  nous  continuions  k 
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tfmpSF  leuM  lODgiUB  fiques  avBC  not  «iibres ;  et  jeMis  oofffttinen 
que  ooiK  les  aarkm  aafoficis,  ji  je  ii*avai«  eu  ime  grande  iMtite 
4e  oheiwl  i  loagueB  jmbes,  et  «ii«riBiie  ha  peu  tvop  cwjtit.  Bref, 
nous  tUmes  enfin  obliges  de  faire  yotte  Aice,  «i;  alors,  cofmne 
j'Attai»Je  dace,  iles  ooqains'f oveftt  ai  <H>nte»ts  •d'dipe  dibarrassis  de 
noua,  qneila  joie  ieerOt  erier ^ «  VaiM  llobtii4e  {Mrinee  et  Robifi 
Je  ooq  qiii  d^caiBpeal ! . . . »  Om,  wii,  tovs  ees  di^les-U  rae  eenaais- 
saient  bien.  Mais  ces  temps  ne  son t  plus.  Etod  avez-^roos^ 
61ev6,  jeune  homme  ? » 

Peveril  i^poDdit  jqiie  c'^Uitdans  ia  tnaison  de  la-eotntesse  de 
Jterby. 

u  Use  trte-iMMMrable  dame,  sar  ma  parole  de  gentiiheraine. 
J'ai  biea  oonna  la  ooble  comtesae,  loraqiae  J'^jtais  aoprte  de  mt 
royale  inaitrease,  Senrietle-Marie :  die  6tait  alors  le  yi^able  oio- 
di&le  de  ce  qa'il  y  avait  de  noble,  de  lofst  et  d'aimable ;  -e'^tait,  je 
m'ea  souviens,  one  dee  quinze  beHasde  la  eoor  k  qm  Je  permet- 
tftia  de  in'appeler  pieeoiuamini?,  iBipertinente  plaisanterie  sar  h 
taiUe  q»elqiie  peu  petite  qui  m'a  toojoora  diatingii^  des  Ikmbbmb 
Oirdinaines,  mdme  lorsqne  j^etais  jevne :  aujoiird'liai  Tftge  en  nae 
ocMirbaiKt  a  fr^duit  ma  stature;  onis  les  dames  Toulaient  toojoors 
me  raiUtf •  Peut-dtre,  jeune  boDupe,  me  aais-j^  'fflit  indemniser 
par  quelques-unesd'entre  elles  d'une  fagon  ou  d'une  autre,  je  ne 
vous  dis  ni  oui  fii  non ;  mais  aasiwemaiit  servk  les  danes,  et  se 
plier  k  leurs  caprices,  mdtne  qnandfto  souttropindiacrels  et  trop 
bizarres,  c'est  le  propre  d'un  homme  bien  n6. » 

Tout  abattu  qu'^^tait  Peveril,  il  ne  put  que  difficilement  e'em- 
pAeber  de  riire  en  regardautle  pygmto  qui  racontait  ees  histoires 
avec  tant  de  complaisance,  et  qui  semblait  dispose  k  pro(4amer, 
en  se  senraot  k  lui-mdrae  de  h^raut,  qu'il  avait  4M  un  y^ritable 
modtte  de  yaleur  et  de  galanterie,  quoique  Tamour  et  les  armes 
parossent  Atre  deux  metiers  totalement  inconciliahtes  avec  ses 
traits  rid^setson  petit  corps  us6  par  rtge.JuUen  6vita  nSanmoins 
trto-scrigneusement  de  causer  la  moindre  peine  a  son  compagnon, 
et,  cherchant  A  le  mettre  de  bonne  bumeur,  il  iui  dit  qu'indubi- 
tablement  un  bomme  ^v^  eomme  eir  fieofirey  Hudson,  dans 
lea  cours  et  les  camps,  savait  exaetmient  qn^Bes  ^ient  les 
libert^s  qu'il  poovait  souffrir  et  celles  qu'ii  devait  ne  point  per- 
tnettre. 

1  En  iidiUen  f  piccolo ,  pelli ;  uomo ,  homme;  Piccoluomini,  pelits  homines-  Ce 
dernier  mot  itaii  le  Dom  propre  d^n  ^n^ral  Italien  de  ce  teinps*lA.     a.m. 
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Le  petit  chevalier,  avec  beancoup  de  vivaelt^,  mais  non  saw 
peine,  se  mrt  A  tnrtner  sa  chaise  ters  le  cM6  de  la  cbeminfe  oilt 
Julien  toil  aasis,  et  r^ussit  enfln  ji  se  rapprocber  de  lui,  temoignant 
par  14  ane  cordiaiiM  toujoura  croiasante, 

•c  Yoos  dites  bien,  moesiettr  Peveril,  repritril,  et  J^i  osoatr^ 
que  je  sarids  comment  il  faUait  se  conduire  dans  I'un  cononnedanaf 
raoire  cas.  Oui,  monsieur,  il  n'y  ayait  pas  une  senle  chose  que: 
ma  trte-rdyale  mattresse,  Henriette-Marie^  pAt  me  demander, 
que  je  ne  ftisse  prdt  k  la  saCisfkire ;  j'6tais  son  serviteor  jur6,  k  la 
guerre  comme  dans  une  C6te,  en  bataille  rangto  comma  k  un  ban** 
quet.  A  la  requdte  pariiculi^re  de  Sa  Majesty,  je  consentis  un  jour 
k  devenir,  pour  un  certain  temps,  Tbabitant  de  rint6rieur  d'un 
plit6.— D'un  pAt^ ! »  dit  Julian,  quelque  peu  surpris. 

«  Oui^  monsieur,  d'un  pftt6.  J'espdre  que  tous  ne  trouyerez  rien 
de  risible  dans  ma  complaisance?  »  r^liqua  le  nain  d'un  ton 
comne  fikeh^. 

«  Oh !  non,  monsieur,  je  ne  suis  gu^re  dispose  ji  rire  mainte*- 
nant. — Et  je  ne  Tdtais  gu^re  non  plus  lorsque  je  me  trouyai  em^* 
prisonn^  dans  une  ^norme  piice  de  pAlisseriede  dimension  peu 
ordinaire,  comme  voos  devez  croire,  puisque  je  pouvais  m'y  oou- 
Cher  de  loute  ma  longueur,  et  que  je  fus,  pourainsi  dire,  enseyeli 
entre  des  murailles  de  croAte  6pais6e  et  sous  un  large  couvercle 
^alement  de  pftte,  assez  yaste  pour  qu'on  y  pAt  grayer  T^pitaphe 
d'un  officier  ginirHl  ou  d'un  archeydque.  Monsieur,  malgr6  les 
pr6eautions  qu'on  ayait  prises  pour  me  donner  de  I'air,  je  ressenih 
blais,  beaueoup  plus  que  je  ne  I'eusse  imaging,  k  un  bomme  enterrd 

viyant.— Je  le  crois  bien,  monsieur Au  reste,  monsieur,  il  y  ayait 

peude  personnes  dans  le  secret,  qu'on  ayait  r^lu  de  bien  garder 
pour  le  grand  amusement  6%  la  reine ;  et  moi,  pour  la  diyertir,  je 
me  serais  blotti  dans  une  coquiMe  de  noix,  si  la  chose  edt  6t6  posr 
sible.  Done,  comme  je  yoosdisMS,  peu  de  personnes  se  trouyant 
dtre  du  eoroplet,  il  y  ayait  des  accidents  k  craindre.  J'appr^hen?- 
dais,  au  fond  de  ma  t^n^breuse  cachet te,  que  quelquedoniestique 
maladroit  ne  me  laissAt  tomber,  comme  j'ai  yu  souyent  la  oho^ 
arriyer  aux  pftt^  de  yenaison,  ou  bien  qu'un  conyiye*  press^  par 
la  (kim,  n'anticipftt  le  moment  de  ma  rteurreoticm  ai  plongeant 
tm  couteandans  la  croAte  de4e88us.  Etquoique  je  fosse  arm^'de 
pied  en  cap,  jeune  •bomme,  ainsi  que  $'a  toujours  Hi  mon  haW^ 
tude  de  I'dtre  en  eas  de  p6ril,  cependant,  si  un  t^m^rmr^  ayait 
enfone^  trop  ayant  la  main  dans  les  entrailles  du  pr^tendu  pltt, 
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moD  sabre  et  mon  poignard  n'auraieat  pn.me  servir  qu'i  venger^ 
et  non  assur^ment  a  pi^venir  uoe  affreuse  catastrophe. — A  coup 
sAr,  c'estamsiqae]er^[itend$,»dit  Juliea  qui  commenfait  da 
reste  k  penser  que  la  compagoie  de  ce  nain  babillard  ne  senrirait 
qu'i  aggraver  encore  les  incoav^nients  d'une  prisoB,  aa  lieu  de 
les  all6ger.— M6me,»  contiaua  le  petit  homme  saos  perdre  son 
sujet  de  vue, « j'eus  encore  d'autres  motifs  d'appr^hension ;  car  il . 
plut  k  lord  Buckingham,  p^re  de  celui  qui  porte  acluellement  le 
titre  de  due,  et  qui  est  k  la  cour  dans  toute  la  pldoitude  de  la 
faveur,  d'ordonner  qu'on  emport&t  le  p&te  k  I'office  et  qu'on  le 
remtt  au  four,  all^guant  fort  mal  k  propos  qu'll  serait  beaucoup 
meilleur  chaud  que  froid. — ^Et  cette  circonstance,  monsieur,  ne 
ttoubla- t-elle  pas  votre  6galit6d'ftme  ?— Mon  jeune  ami,  je  ne  puis 
le  nier  :  la  nature  exerce  toujours  ses  droits,  mdme  sur  les  plus 
braves.  Je  pensais  a  Nabuchodonosor  et  sa  fournaise  ardente,  et 
la  peur  seule  me  faisait  ^prouver  d6j4  une  sensation  de  chaleur. 
Mais  grftces  au  ciel !  je  songeais  aussi  a  mes  devoirs  en  vers  ma 
royale  mattresse,  et  j'itais  en  cons6qu^ace  oblige  de  trouver  en 
moi  assez  de  force  pour  r6sister  k  la  teotation  d'apparattre  avant 
rinstant  marqu^.  N6anmoins  le  due  (si  c'6tait  par  malice,  puisse 
le  ciel  le  lui  pardonner !)  se  rendit  k  Tofiice  et  pressa  vivement  le 
chef  de  remettre  le  pAt6  au  feu,  ne  fAt-ce  que  cinq  minutes  seu- 
lement;  mais  le  chef  de  cuisine,  qui  connaissait  heureusement 
les  intentions  bien  differentes  de  ma  noble  mattresse,  s'y  refusa 
avec  une  courageuse  ^nergie ;  et  je  fus  encore  replace  sain  et 
sauf  sur  la  table  royale. — Et  sans  doute  d61ivr6  de  votre  empri- 
sonnement  en  temps  convejiable ?— Oui^  monsieur;  cet  heareux, 
et  Je  puis  dire  ce  glorieux  momefit  arriva  enfin.  La  croftte  de 
dessus  fut  enlev^e,  et  je  parus  au  son  de  la  trompette  et  du  clai- 
ron,  comme  rime  d'un  guerrierquandrheuredujugement  der- 
nier sonnera,  ou  plutdt,  si  cette  comparaison  est  trop  audacieuse, 
comme  un  champion  d^livre  d'un  cbarme  qui  le  retenait  immo- 
bile. Ce  fut  alors  que,  mon  bouclier  au  bras  et  ma  bonne  lame  ila 
main,  j'ex^cutai  une  esp6ce  de  danse  guerri6re,  dans  laquelle  mon 
adresse  et  mon  agility  faisaient  de  moi  un  vrai  prodige,  d^ployant 
en  m6me  temps  mes  postures  d'attaque  et  de  defense  d'une  ma* 
ni^  si  oompletement  inimitable,  que  je  fus  presque  assourdi  des 
applaudissements  qui  retentirent  autour  de  moi,  et  noyi  dans  les 
eaux  parfum^es  que  me  jet^rent  k  {deins  flacons  les  dames  de  la 
cour.  Je  me  vengeai  aussi  de  lord  Buckingham^  car,  comimeje 
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dansais  un  pas  dont  la  mesure  6tait  rapide,  parcourant  la  table  da 
roi  dans  toutes  les  directions,  et  tantM  alongeant  mon  4p^e,  tan* 
tdt  la  ramenant  a moi,  je  dirigeai  un  coup  vers  son  nez,  one  espfece 
d'estramagon,  dont  la  dext6rit6  consiste  k  s'approchek*  extrdme- 
ment  de  Tobjet  qu'ori  semble  viser,  mais  sans  cependant  I'attein- 
dre.  Vons  pourez  avoir  va  un  barbier  feire  ce  tour  avec  un 
rasoir.  Je  vous  assure  que  le  due  recula  au  moins  d'un  pas.  II  fut 
assez  hardi  pour  me  menacer  de  me  fendre  le  crftne  avec  un  os 
de  poulet,  comme  il  s'exprima  dans  sa  dMaigneuse  colore.  Mais 
le  roi  dit : «  George  ce  n'est  qu'un  Roland  pour  votre  01ivier^» 
Etje  continual  ma  danse,  montrant  une  courageuse  insouciance 
de  son  d^plaisir,  ce  que  peu  de  personnes  alors  eusseot  os4,  bien 
que  I'auteur  de  cette  prouesse  fAt  prot6g6  par  les  sourires  de  la 
valeur  et  de  la  beauts.  Mais,  h^Ias !  monsieur,  la  jeunesse,  ses 
joies,  ses  folies,  ses  caprices,  toutes  ses  pompes  et  tout  son  orgueil, 
sont  aussi  vains  et  aussi  peu  stables  que  le  p^tillement  d'un  fagot 
d*epines  sous  une  marmite . 

«  La  fleur  qui  est  jet^e  au  four  aurait  ii6  une  meilleure  compa- 
raison,  pensa  Peveril.  Bon  Dieu !  se  peut-il  qu'un  homme  vive 
pour  regretter  de  n'fitre  plus  assez  jeune  pour  6tre  traits  comme 
tine  pi6ce  de  viande  cuiteau  four,  et  servi  dans  un  pftt6!  >» 

Son  compagnon  dont  la  langue  avait  6t6  aussi  6troitement  em- 
prisonn^e  que  sa  personne  depuis  quelques  jours,  sembla  r6solu 
^  s'indemniser  et  iprofiter^del'occasion,  en  continuant  de  s'aban* 
donner  k  sa  loquacit6  naturelle  aux  d6pens  de  son  pauvre  cama- 
rade.  II  se  mit  done  d'un  ton  solennel  k  moraliser  sur  Fa  venture 
qu*il  venait  de  center. 

«  Les  jeunes  gens  regarderont  sans  doute  comme  digne  d'envie 
I'homme  qui  6tait  capable  de  devenir  le  favori  et  Tadmiration  de 
la  cour  (Julien  se  disculpa  au  fond  de  son  ^me  de  tout  sentiment 
pareil) ;  et  cependant  mieux  vaut  6tre  moins  pourvu  de  ces  talents 
qui  distingueht,  et  se  trouver  k  Fabri  des  calomnies,  des  accusa^ 
lions  odieuses  et  de  la  haine  qui  toujours  accompagnent  les  fa- 
vecH^  de  cour.  Des  gens  qui  n'avaient  point  d'autre  motif  me 
raillaient  parce  que  ma  taitle  6tait  un  peu  hors  des  proportions 
ordinaires;  et  parfoisles  ptaisanteries  m'^taient  inconsid^r^ment 
lanc^es  par  des  personnes  que  j'^tais  tenu  de  respecter,  et  qui 
sans  doute  ne  r6fl6chissaient  pas  assez  que  le  roitelet  sort  des 
mains  du  mdme  cr^ateur  que  Foutarde;  que  le  diamant,  malgr6 

I  Proyerbe  anglais  qui  signifie  : «  Ce  n'est  qu^uoe  juste  repr6saille.«      a.  h. 
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sa  petitesse,  est  miUe  fois  plus  prteieux  qu'une  masse  de  granit 
mille  fois  plus  consid^able.  CependanI  elles  n'agissaient  ainsi 
euvers  md  que  par  exc^s  de  bonne  humeur,  et  comoie  par  devoir 
autant  que  par  reconnaissance,  je  ne  pouvais  riposte ;  il  n^e  faUot 
chercber  un  moyen  de  venger  m<m  honneur  sur  cenx  qui,  bien 
que  confondus  ainsi  que  moi  dans  la  foale  des  serviteors  et  des 
courtisans,  se  comportaient  n^anmoins  k  mon  ^ard  oomme  s'ils 
avaient^t^  d'une  classe  sup^rieure  par  le  rang  et  les  dignitds, 
aussi  bien  que  par  la  circonstance  aceidentelle  de  la  taiile.  Et 
comme  si  c'e^lt  ii6  une  legon  r^rv6e  k  mon  orgueil  et  i  celui  des 
autres,  il  arriva  que  Texploit  dont  je  vous  si  fait  le  ricit...  et  qoB 
je  consid^re  comme  ce  qu'il  y  a  de  plus  glorieux  dans  ma  vie, 
excepts  peut-dtre  la  part  honorable  que  je  pris  k  la  bataille  de 
Round- Way-Down^  devint  la  cause  d'un  bien  tragique  ^v^ne- 
ment  ^  que  je  regarde  comme  la  plus  grande  infortune  de  moa 
existence.  » 

Lenain  s'arrdta  ici,  poussa  un  grossoupir  quimarquait  sesre^ 
grets;  et  avec  Timportance  qui  convenait  k  une  histoire  tragique, 
il continua  dela  mani^re suivante  : 

:  «  Yous  auriez  cm  dans  yotre  simplicity  jeune.bomme,  que  k 
prouesse  dont  je  viens  de  vous  entretenir  n'aurait  pu  dtre  citie 
qu'A  mon  avantage^  comme  une  mascarade  vraimeat  rare,  joli- 
ment  imagin^e  et  non  moins  heureusement  ex6cut6e,  et  cepen- 
dant  la  malice  des  courtisans,  qui  se  mouraient  de  jalousie  €t  de 
d^sespoir,  donnant  un  libre  cours  k  leur  bumeur  sardonique,  iis 
^uis6rent  leur  fonds  d'esprit  pour  me  teuraer  en  ridicule  de 
toutes  les  mani6res.  Bref ,  mes  oreiUes  furent,  tdlement  bleas^es 
d'allusions  aux  p&t6s,  aux  crodtes  et  aux  fours,  que  je  fas  forc6 
d'interdire  un  telsujetde  plaisanteries,  avec  menaces  de  faire 
sentir  imm^diatement  tout  le  poids  de  mon  d6plaisir.  Mais  il  arriva 
qu'il  y  avait  alors  k  la  cour  un  jeuoe  bemmede  bonne  famille,  fils 
d'un  chevalier  banneret,  et  jouissant  de  la  plus  haute  estime,  1&- 
quel  m6me  6tait  mon  ami  particuUer,  et  dequi  par  consequent  je 
n'avais  pas  lieu  d'attendre  ce  genre  de  raiUerie  effepsaate.  Gepen- 
dant  un  soir,  chez  le  portier  du  chateau,  comme  il  dtait  uii  pea 
gris  et  en  train  de  plaisanter,  il  lui  pint  de  revenir  sur  ee  S44^  ^^ 
battu,  et  de  dire,  k  propos  d'un  pAt^  d'oie,  des  cboses  <^d  je  ne 
pus  m'emp6cher  de  prendre  pour  nu)i.  Je  le  priai  n^oMMiis  d'un 
ton  calme  et  ferme  de  choisir  un  autre  sujet,  faute  de  qooi  il 
iprouverait  bientdt  les  efifets  de  ma  colore.  Mais  il  continua  sur  le 
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tB(6m»  toU^  et  aggra? «  Mtave  l«.{H*6iiii(6f0  ofiittMe  en  p«r1aM  4n 
PelitHPoiicet^el  oftse^mettont  d*aciM»compiiraiisoKHs  mmf  n#- 
ctmatesr  qn'muliles,  ao  point  qw  }e  fos  tcftci  de  loi  enyofev  cm 
cartelvet  uae  renematre  ^mstxifit  OryCommefaimaisr^eReoient 
ce  jeune  homme,  mon  intention  n'^tait  que  de  le  corriger  par 
ime  ^glatignore  oa  deu:it,  etj'anrais  bieoyoolQ  qoMI  cboistt  V6p6e, 
maiail  pr6f^a  le  pmtolet,  et s'^tamt  rendu  k  ciMnral  sar  to  terrain, 
il  lira  par  manidre  d'aroie  an  da  cc^a  petite  inalruiiientsr  dont  les 
enfafits  malina  oat  coutome  de  se  serrir  dan^  leurs  Jenx,  pour  ae 
laocer  de  reau;  un;..  at}e.<..ma MJ'en  ai  oobli^  le  nom.  ^  Vne 
seringne  sans  dotile,  dil  Pevarll,  qai  commen^it  i  se  doovemr 
d'avoir  entendu  parler  de  cette  avratare. 

«  Goinme  yoca  ditea.  Oai ,  vonaayet  en  effet  trouy6  le  nom  de^ 
ee  Hiandit  engin ,  dont  j'ai  soatent  ressenti  lea  effets  en  trayer- 
sant  lea  coora  de  WestBMiister.  Eh  bien ,  monsienr,  cette  marque 
de  inilpria  me  forga^  de  tenir  k  mon  adyersatre  un  langage  qui  le 
Brit  dana  la  n6cessit6  de  prendre  des  armes  plus  a^ieuses.  Noua 
combatttmes  k  cheyal ,  partant  d'un  endroit  mafrqoA  et  ayanijant 
k  UB  atgnal  eonyenu  ;  et  comme  je  ne  manque  jamais  mon  coup, 
feus  le  maiheurde  tuer  Thotiorable  M.  Groftadu  premier  feu.  Je 
ne  aonhaiterais  pas  k  mon  plus  mortal  ennemi  la  douleur  que  j'^ 
prouyaf  loraque  je  le  yla  perdre  TAquflibre  sur  sa  selle  et  tomber  k 
lerre  <  et  quand  f  apergus  son  sang  qui  coulait  en  abondance ,  le 
ciet  m'eat  t6moin  que  j'aurais  Voiilu  voir  plutdt  couler  tout  le 
nftien.  Ainsi  p^rirent  jeunesse  ^  eq)(&rancea  et  brayoure ,  saerifi^s 
k  unesotteet  imprudente  plaisftnterie.  Pourtattt,  h61as!  pouyais- 
je  agir  aotrement ,  puisque  Fhonneur  est  pour  ainsi  dire  Tair  que 
noua  reapifonS)  et  qu'on  ne  peut,  dans  aucun  sens,  dire  que  nous 
vlylona  ^  ai  nous  souffrons  qu'on  nous  en  priye  ?  >» 

Le  ton  de  aentiAient  aye6  lequel  cet  extrait  de  h^s  termina 
son  pfclt  donna  k  luHen  une  meilteure  id66  de  son  ctfiur  et  mftme 
de  son  jugement ;  car  il  ti'avait  ptt  jusque-IA  concevoir  une  opi- 
nion fort  ayantageuse  d'un  personnage  qui  se  glorifiait  d'avoir , 
dans  une  grandtd  oc(^aaion ,  form^  le  cotitenu  d*un  pftt6.  €ela  lui 
donna  lieu  de  conclure  que  le  petit  champion  ne  s'etait  laiss6  en- 
tratner  k  montrer  tant  de  complaisance ,  que  par  la  n6cessit6  que 
lui  imposait  sa  situation ,  par  sa  propre  yanit6,  et  par  les  flatteries 
dont  I'accablaient  ceux  qui  cherchaient  k  s'amuser  k  ses  d6pens. 
Gependant  le  sort  du  malheureux  Grofts ,  ainsi  que  difKrents  ex- 
ploits de  ce  nain  martial,  durant  les  guerres  ciyiles,  ouil  com- 
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manda  reeilement  et  avec  ane  grande  yatour  qb  corps  de  carde- 
rie ,  rendirent  les  gens  plus  circonspects  dans  leurs  plaisanteries, 
lesquelles  d'ailleurs  ^taientd'autant  moins  n6cessaires  que ,  lors- 
qu'on  le  laissait  tranquille ,  il  manquait  rarement  k  se  montrer 
de  lui-mdme  sous  un  jour  ridicule. 

A  une  heure  apr6s  midi ,  le  porte-clefs ,  fiddle  k  sa  panAe ,  ap* 
porta  aux  deux  captifs  un  dtn^  tr^s-passable ,  et  un  flacon  de 
yin  assez  bon ,  quoiqu'un  peu  I^er ;  et  le  vieiUard ,  qui  6tait 
presque  un  bon  vivant ,  observa  d'un  ton  de  regret  que  la  bou- 
teille  6tait  d'une  taiUe  k  peu  pr^  aussi  dimnuHve  que  la  sienne. 
La  soirte  s'teoula  ainsi ,  mais  non  sans  de  continuels  symptOmes 
de  garrulity  de  la  part  de  Geoffrey  Hudson. 

II  est  vrai  que  sod  bavardage  prit  un  cAract^re  plas  grave 
qu'auparavant ;  car,  lorsque  le  flacon  fUt  vide ,  il  rteita  one  lon- 
gue  pri^re  latine.  L'acte  de  religion  auquel  il  s'^tait  livr6  fit 
prendre  k  ses  paroles  un  tour  plus  s^rieux  que  celui  de  ses  pre- 
miers discours ,  oil  il  ne  s'agissait  que  d'amour,  de  guerre ,  et  des 
splendours  d'une  cour  magnifique. 

Le  petit  chevalier  harangua  d'abord  sur  des  points  pol^miqnes 
de  th6ologie ,  et  ne  quitta  cet  6pineux  sentier  que  pour  wbcet 
dans  la  route  obscure  de  la  mysticit^.  II  park  d'avertissements 
secrets ,  de  predictions  faites  par  des  proph^tes  s6v6res,  de  visites 
que  recdaient  les  esprits  moniteurs,  et  des  myst^res  cabalistiques 
des  rosecroix :  tons  sujets  qu'il  traitait  avec  Tair  d'un  homme  td- 
lement  convaincu ,  ali6guant  mdme  tr6s-souvent  son  experience 
personnelle ,  qu'on  aurait  pu  le  croire  membre  de  la  confir^e 
des  gnomes  et  des  f6es ,  auxquels  il  ressemblait  tant  par  la  taille. 

En  un  mot ,  il  continua  pendant  plus  d'une  heure  k  verser  un 
tel  torrent  de  babillage  inutile,  que  Peveril  r^aolut,  k  tout  hasard, 
de  chercher  k  obtenir  un  logement  d^pare.  Aprto  avoir  recite  ses 
priires  du  soir  en  latin  ^  comme  la  premiere  fois,  car  il  6taitca- 
tholique ,  le  vieillard  entama  une  nouvelle  histoire  pendant  qu'ils 
se  deshabillaient ;  et  la  prolongea  josqu'jl  ce  qu'il  edt  ainsi  appel6 
le  sommeil  sur  ses  yeux  et  sur  ceux  de  son  compagnon. 
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CHAPITRE  XXXV. 

l'apparition. 

I>«  Ungues  airieonef  qui  prononcent  le  nom  des 

hommes.  Mutow.  Comiu. 

Julien  s'^tait  endormi ,  la  tdte  plus  pleine  de  ses  tristes  r6- 
flexioiis  que  du  babil  mystique  du  petit  chevalier ;  et  cependant  il 
-arriya  qi^  ses  visions  eurent  plus  de  rapport  avec  les  discours  du 
:  naifi  qu'avee  ses  propres  id6es. 

II  r6va  d'esprits  glissant  sous  ses  yeux ,  de  fantdmes  parlant 
avec  volubility ,  de  maiiis  sanglautes  qui  s'agitaient  dans  i'ombre, 
et  seiaUaieat  Tappeler  comme  un  cbevalier  errant  destine  A  de 
terribles  aventures.  Plus  d'une  fois  il  s'^veiila  en  sursaut^  tant 
.^tait  Vive  Timpression  que  ces  songes  produisaient  sur  son  ima^ 
gination !  et  alora  il  lui  semblait  toujours  qu'il  y  avait  quelqu'un 
pres  de  son  lit.  Le  frotd  qu'il  sentait  aux  pieds ,  la  pesanteur  de 
ses  fers,  et  le  bruit  qu'ils  faisaient  lorsqu'il  se  retournait  sur  son 
grabat ,  lui  rappel^rent  dans  quel  lieu  il  se  trouvait  et  k  quelle 
occasion.  L'extr6intt6  k  laquelle  il  voyait  reduittout  ce  qu'il  avait 
de  plus  Cher  r^ndait  dans  son  co&ur  un  froid  plus  glacial  eacore 
que  celui  des  cbalnes  dont  ses  jambes  ^ient  entour^es;  et  il  lui 
^tait  impossible  de  retomber  dans  le  sommeil  sans  demander  au 
€iel  sa  protection  par  une  priire  mentale.  Mais  lorsqp'il  fut  r^ 
veiUS  pour  la  troisi6me  fois  par  ces  images  effrayantes ,  Tangoisse 
de  son  esprit  8%  manifesta  par  des  paroles ,  et  il  ne  put  retenir 
cette  exclamation  de  d^spoir : «  Mon  Dieu ,  ayez  piti^  de  moi !  >» 
-^  jimml  »  r^pondit  une  voix  aussi  douce qu'one  roste  de miel, 
et  qui  lui  sembla  pronoocer  ce  mot  k  son  cbevet  mdme. 

Uexplication  naturelle  6tait  que  Geoffrey  Hudson,  son  cotn- 
pagnon  d'infortune,  avait  r6pondu  k  une  priire  si  bien  appro- 
pritoa  leur  situation  respective ;  mais  le  son  de  cette  voix  6tait 
si  different  des  accents  dors  et  discordants  du  nain ,  que  Peveril 
demeura  convaincu  qu'elle  n'avait  pu  sortir  de  la  bouche  d'Hud* 
son.  II  fut  frapp6  d'une  terreur  involontaire ,  qu'U  lui  edt  6t6  dif- 
ficile d'expliquer  raison&ablement ;  et  ce  ne  fut  qu'avee  un 
graiKl  effort  qu'il  parvint  k  faire  cette  question :  «  Sir  Geoffrey 
avez-vous  parl6  ? » 

Point  de  r^ponse.  II  renouvela  sa  question  plus  haut ,  et  la 
mdme  voix^rgentine  qui  s'i6tait  d^ja  associte  a  ses  pridres  en  di^ 
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sant  jiimnj  ripondit : « Yotre  oompagiioii  ne  s*4«ittttaw  :peiiit 
tantque  je  serai  ici.  -*£t  qQiw&teg^VDUS?....  Que  cherchez-yoas 
ici  ?  et  comment  y  dtea-vous  vena  ?  »  dit  Peveril  entassant  avee 
chalear  question  sur  question. 

«  Je saisan ^tre  infortunA ,  mnis qui  vous aime tendrement... 
Je  yiens  ici  pour  vous  servir ;  ne  yous  inqui6tez  pasdu  reste.  » 

Uae  id6e  ^'offiritalors  ji  resprit  de  JuUbb  :  il  ayaitourparter  de 
peraoones  qui  posaddaiedt  le  mets¥Billetfx 'talent  de  voukr^m 
Jeur  votx:de  maniiretqu'etles  pouyaiont  abOMT  cevK  qoi  li^jen- 
tendaient ,  au  point  de  leur  faire  accroire  qae  lea  sons  partsaient 
d'uQ  point  de  rappartemeat  tout  A  fSiit  oppose  Afcehii  qu'eAlea^oe- 
cjipaient  Persuade  qu'il  ayait'CompUtement  p6n6tr6  le  mysMri, 
ilr^piiqua.:  ««'Ge  badinage ,  sir  Geoffirey  n^M  pasdeaaisoa.  Bttes 
ca  que  yons  ayez  k  dire  ayec  yotre  yoix>et  yctre  ten  ordinaires : 
.lea  manyaiaesplaiaanteries  ne  ooonennent  paaiii'minuit  dana  on 
Mohot  de  Newgate.  —  Mais  FMre  qoi  yoos  parle,  r^pondit  Ja 
yoix ,  cboisit  de  prdKrenee  i'heure  la  plus  t^ndbreoae  et  lea  HeoK 
,les  plus  terribles.  » 

Br(lkint  d'trnpatience  et  r^lu  it  satitfaire  sa  'onrioaitd ,  Jnlien 
tsauta  bruaquement  k  bas  de  son  tit,  eapAmnt  saiair  I'dtre  qui 
parlait  ainai  etdont  la  yoix  indiquait  une  extntoieiproximild.  Mais 
:sa  tentatiyfi  fat  completeraent  inutile ,  et  il  ne  saiait  que  de  Tair. 

Peyeril  fit  deox  ou  trois  tours  dans  la  obambre ,  au  milien  de 
4^obscurit6.et  les  bras  tendus  :  puis  .it  vMtehit  eafln  qu'ayee  las 
tess  qa?il  portaitaux  pieda,  6t  le  bruR  qui  accenpagnaitet  d6e^ 
laift Jses moindres>m0oyeni6Dts,  illoi  seraitimpessibledeiBettre 
Ja  mainaor  quelqu'un  qui  se  serait  paa  dispose  k  se  laiaser  aftein- 
dee. .11  cbarcha  done  a  regagner  -son  lit;  mais  comma  il  n'alhdt 
qu'i  tfttons,  il arriyad'abord^ ciriui  de  son  eaafiarade  d'infortBne. 
l^  petit  prisonnier  dormttt  d'un  profend  sommeil  t  'en  r^eoutant 
.fonflar un^moment,  Julienconolut encore, ou<qoe lenain^ait le 
plaa aBtificieux  des  yantriloques  et  dea^orciere,  on  quMl  y  ayalt 
xteliement,  ontrelea  qnatremursdaleurdbambreai^tHen^lose, 
4m  tiers  daat  la  presence  'mdme  aemblait  indiquer^qd'H  n<appar- 
.tenaitpaBi  notre  esptoe. 

Julian U'^tait  pas. fort  dispose ioroireansura^urelvBiaia fla^ea 
laUait  bien  Bussi  que  le  si6cle  f6t  inen&dnle  autant  que  le  nMra 
aux  apparitions ;  et ,  sans  d^roger  le  moins  dumonde  k  son  boa 
aensyiliponyait  partager  les  pr^jugfede  son  ipoque.  Ses  oheyeux 
fiomman^eDtAsedresser  sur  aa  tdte,  ^une  sMnr'froide  roouil- 


vlait  fUtk  mh  iriaage,  ioM|tt'B  MppfUma  oonpagtmi,  Je  pniBt,  au 

^£e  BMA  f^nditrBiaiitoaloiiiv  Mdomi :  «QBe«letdMble  iMs 
enpOTielJeme  aoooie  bieD  qu^Mme  jour.'Bitas  au  «iiitl»- 
•teuyer  que  j0a'ac€oiofMgii«*aiipoialJaohas6e;  amolda  qiifil^Ba*iHie 
dooaelepaUtUcbtiioir.-^Je^oQs dte,  rtpUqaa  Jaliao, qu'ilya 
qttdi|a'iin'(kDS<latohaiBbre.  N^atae-^foua  jpas  an  Mquet^popr 
allsmM* 'unflttBiMao  J^Qoein^ioiporte  qoeee-oriquat  ne'SOit^^ 
bfau ?» repirit ile^cnniiear'en  anifaot touldaia  ieil d&aas tdiaa t 
qui  sans  doute  rentralDaiUMiliiUiau  des  vertes  tartb^de  Windityr, 
et  lui  rappriaitileadia»e&  rofaieBdQBt  il  afvait^  Miaoiii.v  Jb  ne 
auis:  p9S  Lattid.  le-ne  montarai  jamais  cette  giande^brobe  di^'Blts- 
tain,  oik]eiie  puiaine»placerqu'Araided'4uie  MieUe^et^  je  Mis 
la  figure  d 'one  peloteaur  ua  616phaiit» 

Julian  66  vit  oUig6 deJa  tireripar  le  iNraa, at  ie^aeooua^ai yip^ 
lemment,  qu'ilr^ussitichasserlerdvequi  Toccupait.  Aprt^deax 
^liiillaBttnis  et  trois  flonpifs,  le  natn  Jui  deipaiida  avec  hniaeiir  ce 
•que  diable  il  voulait. 

«  Oni,  le  diabte'lui-mdme^le  ciXHS,  r^ponditf  ev^ ,  a6tea>ce 
»nioiiieDt  daw  noire  obambie.** 

A  G6S  paroles  Hudson^  aalavanfcavaof  p^clpitation^Tse  signa  46- 
voteomit ,  et  se  init  k  fnq)per  atec  andeur  un  ^mopaeau  d'aitifer 
eonUie  une  pierre  ji  feu,  jusqufji  eequ'il  eftt  allum^  une  awtee 
de  petit  ejerge  quiitait,  dit^il,  6QQifior6  Jiaainte  Brigiitte,  et  dfi^t 
la 'vartu egalait eeliede i'hetbe  appaliAe  fugu  drnwiommj  ouda 
foiede  p(asmn  brA16.par  Tobie  dans  la  maison  de  ftagQal,  tpqur 
ohasserdes  lendroits  qu'il  dolairait  tousles  luti^s  ettcms  lesas- 
prits  malinsou  dangerous  (si  toutafois,  cooune  Uen  fitsoigDau- 
aement  la  remarque )  ^  ilen  esjalait  aUleuns  que  dans  Tiio^ina-* 
<tion  de  son  jeune  ami. 

Lachambre  nefut.pas  piuat6teolair6e  par  les  rayons  de  cab9ut 
de  obandelie  aacr^e^que  Julian  commmqak  douter  du  Uwoi" 
gaage  de  ses  propveaoraiUes  9  ear  non  seulement  il  ne  vit  queijair 
Hudson  et-lui-mdme,  mais  aneore  les  gerrureset  lasvarrqus 
avaient  une  telle  solidite,  qu'ilpaiaissait  impossible  qu'on  edt  ou- 
vert  la  porteet  qu'on  re6t>refapm6ev8aiis  f)aiire>beaucoi^)debruit; 
et'Ce  bruit,  la  seoonde  fois  au  mou9s ,  aanaiit  dOi  n^essaii;eaiant 
parvenir  a  son  oreille,  puuqu'il^tail  sur  pied  et  se  prooienfaitipar 
la charobre lorsque I'inoonnu^^i  toutefoisc'etaitun dtrehua^ajn, 
4ivait  battu  en  retraite. 
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JuUen  regarda  un  instant,  ayec  non  moinsd'inqui^tode  que  de 
sarprise,  d'abord  la  porte  bien  fennte,  et  ensuite  la  fendtre  gar- 
nie  de  barreaax ;  puis  il  finit  par  accuser  son  imagination  de  lui 
avoir  jou6  un  tour  fortd6pIaisant.  II  ne  r6pondit  presque  rien  anx 
questions  d'Hudson ;  et  retoumant  k  son  Ut,  il  I'^ufa  en  silence 
riteiter  un  long  discours  sur  les  m^rites  de  sainteBrigitte,  lequel 
comprenait  la  plus  grande  partie  de  son  interminable  16gende,  et 
se  termina  par  I'assurance  que,  d'aprte  toutes  les  traditions,  cette 
puissante  saihte  6tait  la  plus  petite  de  toute  les  femmes ,  k  I'ez- 
ception  cependant  de  ceUes  des  Pygmto. 

Lorsque  le  nain  eut  cess6  de  parler,  I'envie  de  dormir  revint 
bientAt  k  Julien ;  et  aprto  avoir  promen^  ses  regards  autour  de 
la  cbambre  qu'^clairaient  encore  les  derniires  lueurs  du  ci«*ge 
saint ,  ses  yeux  se  refermirent ,  il  ouUi^  ce  qui  venait  de  se 
passer,  et  son  repos  ne  fut  plus  trouble  pendant  le  reste  de  la 
nnit 

L'aurore  se  \hve  pour  Newgate  comme  pour  la  montagne  la 
plus  haute  qu'un  habitant  du  com  t6  de  Galles  ou  une  ch6vre 
sauvage  aient  jamais  gravie  ,  mais  d'une  mani^re  si  difiB&rente , 
que  les  rayons  mdme  du  roi  des  astres,  lorsqu'ils  p^nitrent  dans 
les  profondeurs  de  cette  triste  demeure ,  semblent  y  Atre  empri- 
sonn^.  Eclair6  par  la  lumi6re  du  jour,  Peveril  se  convainquit 
sans  peine  de  la  faosset^  des  visions  qu'il  avait  vues  la  nuit  pr^ 
cddente,  et  sourit  en  r6Q6chissant  que  des  histoires  semUables  k 
celles  qu'il  lui  avait  si  souvent  fallu  se  rfeigner  k  entendre  dans 
llle  de  Man ,  eussent  pu  produire  tant  d'impression  sur  son  es- 
prit, apr^s  avoir  pass6  par  la  bouche  d'un  6tre  si  extraordinaire 
qu'Hudson,  et  dans  la  solitude  d'une  prison. 

Avant  que  Julien  se  fdt  6veilI6,  le  nain  avait  dej&  quitt^son 
lit,  et  se  tenait  assis  k  Tun  des  coins  de  la  chemin^e ,  oi\  de  ses 
propres  mains  il  avait  allumA  le  feu,  timtdt  s'ocoupant  k  bire 
bouillir  un  petit  pot  quMl  avait  suspendu  sur  la  flamme,  tantdt  ab- 
sorb6  dans  la  lecture  d'un  6norme  in-folio  qui  ^taitouvert  devant 
lui  sur  la  table,  et  qui  semblait  presque  aussi  grand  et  aussi  gros 
que  lui-m6me.  II  6tait  envelopp^  dans  son  manteau  de  drap  era- 
moisi,  qui  lui  servait  de  robe  de  chambre  aussi  bien  que  de  v6te- 
ment  centre  le  froid ,  et  qui  4tait  k  Tavenant  de  I'ample  bonnet 
dont  il  avait  la  tdte  coiff(6e.  La  singularity  de  ses  traits  et  Texpres- 
sion  de  ses  yeux  arm6s  de  lunettes ,  altemativement  dirigte  sor 
le  volume  qu'il  laissait  et  vers  le  petit  cbaudron,  auraient  donn6 
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k  Rembrandt  la  tentatkni  de  le  peindre  comme  un  alctunuste  ou 
comine  un  nteromancien  occup6  de  qaelque  bizarre  exp6rieaoe , 
et  se  conformant  aax  preceptes  contenus  dans  un  de  ces  gros 
manuels  qui  traitent  des  arts  mystiques . 

L'attention  du  nain  portait  cependant  sur  un  objet  plus  mate- 
riel, car  11  pr6parait  tout  simplement  pour  son  dejeuner  unesoupe  • 
d'une  saveur  exquise,  dont  il  invita  Peyeril  k  manger  sa  part. «  Je 
suis  un  vieax  soldat,  dit*U>  et  je  dois  ajouter  un  vieuxprisomuer; 
par  consequent  je  sais  me  tirerd'affairemiei]^queyous,jeune 
homme.  Le  diable  emporte  le  gredin  de  Clink !  il  a  mis  la  botte  aux  ; 
Apices  hors  de  ma  portte  :  voudriez-vous  me  la  faire  passer  ?  eOe 
est  sur  le  manteau  de  la  cbemin^.  Je  yous  apprendrai ,  comme 
disent  lesFran$ais,  k  /airetemnn^jetpuis,  si  cela  vous  convient^ 
nous  partagerons  en  fr6res  les  travaux  de  notre  prison. »> 

Julien  acc6da  sans  hesitation  k  la  proposition  amicale  du  petit 
homme,  et  se  garda  bien  de  lui  donner  i  entendre  que  sans  doute 
lis  n'habiteraient  pas  long-temps  ensemble.  La  v6rit6  est  que , 
bien  qu*en  somme  il  f  At  porte  k  regarder  comme  un  efifet  de  son 
imagination  exalt6e  la  voix  qu'il  se  figurait  avoir  ouie  la  nuit  pr^- 
c6dente,  cependant  il  ^prouvait  un  vif  dteir  de  voir  comment  une 
seconde  noit  se  passerait  dans  la  m^me  cellule;  etles  accents  de 
cet  6tre  invisible  qu'il  avait,  ji  minuit^  entendus  avec  terreur, 
n'excitaient  plus  alors  dans  son  souvenir  qu'ane  douce  et  agrda- 
Tole  agitation ,  provenant  k  la  fois  et  d*une  sorte  de  crainte  et 
d'une  vive  curiosity. 

Les  jours  qui  s'6coulent  dans  une  prison  n'ont  presque  rien 
qui  les  distingue  les  uns  des  autres.  Gelui  qui  succ6da  k  la  nuit 
que  nous  avons  d6crite  ne  pr^senta  aucune  circonstance  remar- 
quable.  Le  nain  pr^ta  k  son  jeune  compagnon  un  volume  sem-  ^ 
blable  k  eelui  qu'il  s'occupait  k  lire ,  et  qui  se  trouvait  6tre  ua 
tome  d'un  des  romans  aujourd'hui  oubli6sdeScud6ri,  dont  Geof- 
frey Hudson  etait  grand  admirateur,  et  qui  etaient  alors  fort  k  la 
mode  dans  les  cours  de  France  et  d'Angleterre,  quoiqu'on  fdt 
parvenu  &  r6unir  dans  ces  immensesin-folios  toutes  les  invraisem- 
Uanees  et  toutes  les  absurdit6sdes  anciens  romans  de  chevalerie^ 
mdns  le  feu  d'imagination  qui  distingue  ces  derniers,  et  toutes 
les  sottises  m^tapbysiques  que  Cowley  et  les  autres  pontes  de , 
repoque  out  entass^es  sur  la  passion  de  Famour,  comme  des . 
monceaux  de  charbon  menu  jet^s  sur  un  feu  languissant,  et  qui 
retouffent  an  lieu  de  le  nourrir. 
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liai9Jtriimn'ff?iiit  d'aclt^e^allernati?6qmd6s^«ttrist6rsarleft 
c\mtitkti^^iMuaim' e^  deMandineiou  de^songeri  In  dilreae 
acfcablaiitedesapropre^atttatkin^,  et'dnacesagrMilesdnrertis^ 
semeiits  la  matinfe  se  passacoimneeUe  put.' 

At  midi  d'abordj  et  msuile^laelriiledo  jMr^  lesdeaxcenipir 
gnons^^nfortone  re^urettt  nne  conrto  visite  •  du  ftiroiidie  porto^ 
ctob^  qui  •  vinti  d'an  air  sombre  €t 'd'an  paa  aHeooieiix,  a^Kirler 
le^>chose»  n^oeasairos  aux  repw^des  priioBniers,  sanS'  Changer 
afw<e(ux'  pluftdeparoles*  qa'uB  offlckar-delMiiqui9ftiond%pa» 
gg»  ne  sTm  4Mrait  permis  en  pareiile  ^oecaaioili  Avee  la  mtaie  gra- 
tM'  Udtame^  faksdilKreBte  de  riHimeor  muae  dans  laqoelle 
ilwndtitd  sorpria  !#  veiUe,  il  finppajlearafers  avee  im  petiCmar^ 
teiiiv  poor a^aasurer par  tear  son  qii*ilan5avfiieat<6l6 eatamfeiii 
par  la  lime  m  autreoMsit.  It  monta  enauke  stir  one  table  pour 
fair&]a'mta[ie«q>MeiiGe8ar  leslmrpeaux  de-la  feadtre. 

lie  ccear  de  Juiien  baltait  yivaraeiit;  oar  quelqa'un  de  ces  bar- 
reai»  nepottvait^il.pasiimr  ^t^'tiawtU^id^  maniireAdoiiiieren- 
ti^e«aTiaiteartnoetiinie?  Maisiie  renvoyireat  toua  A  IVnreiUe  ex- 
p^Hmenttede  mattre  Gl»k,  leraqult  lea  firappateurA  toor ayeele 
HMflrteau^  tm  son  dair  etnet,  d\]Ail  cenohit  qu'ila^^ient  intacts. 

nil  aeniit  dMDisUe^ie  s'mtrodaire  Atravers  de  pareiflea  grilles,* 
ditf  Jidienen ezprunant tout  haot  les  pensfes qui  roccapaieiit . 

M  Sett  de  personnes'  en  sevaient  teatto^  »  r6pliqua  le  ydet 
Umiva^  ne  c<«i|ireBaDt  pas  ce  qui  se  passait  dans  Tesprit  de  Pe- 
yeril ; «  et  permettez-moi  de  tous  dire,  maltre^  qa'aa  troHve  d^ 
strfbamment'  diflSeile  d'en  sortir  par  lA  >»  H  se  reiira  et  la  nnit  vint. 

Lenaifiy  qui  s'Atait.chargi  de  la  beaogne  i  firiredans  la  cham^ 
bropour  toute  la  jouroto^  s^i^gita  beaucoap,  aUant  et  yeoant,  soit 
poor  dteindre  te.  feo^  seit  pour  ranaettre  en  or^  les  dlflGftrests 
objetsdbnt  ils  s'^taient  .seryis  danslercoutantdii  jour,  n&ceasant 
deae-pavlev  toot  bant  A  loi-mfime,  et  toufours  ayec  un  air  d'im- 
pmianoe^  tantdtdiaseftant  sar  la  deaLtMti  ayec  laquelteunvieux 
aoldkt.  savaitv  mettre  la  nulin  A  tout;  et  tanMt  s'^lonnant  qa'on 
oouatisaB  du  prenuei^  ordrecoodeaoaBdlt^  mettre  la  main  A  quel* 
q/mclsoaBi P«ia^ y«it  la  rtptfittonde sta  prltees  accootomtea ; 
nttiSM  disposittai^  baTBTder  oe  Ini  reymt  pas^  comme  la  v^eile, 
i^rte  eet<  acte  do  d^Toticm.  Au  confa*aire^-long*temps  ayant  que 
Jrilea-eAtf'fenDA'leaiyemifta'napiration  forte  qui  partaitdalit 
daair  eeafteyHodaoaamioafa  qoe-l«iiiai»^^  dans  lea* 

bras  de  Morphte. 
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jteiiuli0U}dirrfAec«4t0Ooii^  qui  i%iat  cUos  la^oliiim'- 
Jbna^.etavBe  an  tifdfeip^  qui  ii?6tait  pas  8MB*an  certain  m^tange^ 
de  erainte,  d'entendre  encore  la  voix  mysttheiiBade  laioait  pt^ 
cMeate,.  Jtilien  demeura  loog^tenpflh6?eiM,  saoa  que  ses  m^i- 
UtHms  fteKBt  intBrrompuei  autremeat  que  par  rhorlogB:  qiu' 
aemait^  rtamve  Karaite  aiDctoeherde  T^igliM  dta  Saint-S^olcre^. 
yoimoQ*  da  Newgate.  Bnfln  ils'assoupit;  mais  il  n^vait  pas  en^ 
Mn«QBiineiU(i  one  henre^.i  ceqii*il:tai  8Bmlda,qaud  son  repoa 
ftattimdiUiiMF-lea  ams  qoe.soitQreille  «aK  aguetaawivaine^ 
iiMKtattendua.. 

tt  PoaTez*vaus4oniiir  ?  ^oulez^vioua  dormir?  oaei&rvoua  dormir?* 
ftomt lea qiiestiona qoe lui  adfessa laoiteie voiK^ claire vdoaeer 
ebmiUMfoase^  qui  hii  avait  parle  la  nuitprte^dente. 

«  Qui  me  qoestiooBe  aiaai,  r^i^qua  Julien.  Maia  que  lequea^ 
tionneaf  soit  biaa  eo  malintentionn^  je  r^ponds  queje  suia  ioi- 
nocent,  et-  rinnoeenoe  peut  TOUlQir  et  pent  oser  dormir  proSond^*- 
ment.^Ne  m'adreaseE  paa  de  qnestioaa,  dit  la  voix,  et  n'essayez. 
pea.  €fer  dfcoayrir  qui  yow  parte-,  mais  soyez  ooDmndu  que  Ja^ 
teiit  seuto  peut  dororir  af?ee  la  perfidie  d'un  o6t^.et  le  p^ril  de 
ltMtTe<^^'¥oiiS'  qui  me  parlez  de  p^ril,  pouvez-yous  m'indiquer' 
Id  moyeii  dele^cemiiattreou  de  F^iter?  dit  Julien^-— MonpouToir 
ctot limiMt; cependant  je  puisfiire  queique chose,  comme  le  ver 
laisant  pent*  mom trer  ud  prMpice.  Mais  ii  faut  mettre  voire  con^ 
fiftnce  en  moi«~La  confiaDee  doit  engendrer.la.  confiaaee^  Jte.M^ 
puis  aoGorder  ia  mienoe  sans  sayoir  4  qui  et  penrquoi.  — Na  parlez: 
IM  n  baut, »  ditk  voix  en  baissant  tout  A  ooop  ieton. 

«  La  derni^re  nuit,  r6|AiqQa  Julien^  tous  disiex  qpe  monxom*^ 
pagnon  ne  s'ifeiUerait  pa8<-^Gette  fois  je  ne  r^nds  pas  qu'ii 
ne  a'dveS^e, »  peprit  layoix ;  et  aassildt  les  accents  rauques,  criarda 
0t  discordanta  du  main  se  firent  enleodre,  demandant  k  Juliem 
pourquoi  il  parlait  ainsi  doraot  son  sommeil,  ou»  s'il  ne  dormait 
pas  loi-mteKy  pourquoi  il  »[&  laiaMitpaa  dormir  les  autresy  eten^ 
fill  si  ses  yisicms*  de ia  deraii^renfliit lui  reflrenaienteDCore. 

«  Dites  oui, »  murmurala  Toix  dlnniton.a  has,,  et  cependaai 
ai  distmct,  que  Juliea  daotait  preaque  si4»  n^tait  pas  un  6dui 
de6a|iroprepeBs6e;di(easeulementoui,et  }e  parapour  ne  Janaaie 
retenir!  » 

Oans'iaa'circonstances  dteapMes,  (»  recourt  4des<  remiidta 
Mmngea-et iMcooatam^S';  et  quaLqalii ftit  incqpablede  caleubdr 
akn^-Iea-cbaRees  ftyoeaiiles^  que  cette  ainguliiro  corraipo»daaQCi 


4»  PEVBBIL.DUIia 

pourrait  loi  offrir,  Mien  ne  se  sentit  pas  diqxisi.iles  hificMer 
^ebapper  si  promptement.  U  r^pondit  seulement  au  Dain  qa'il : 
avait  ^16  trouble  par  un  rtve  affreux. . 

«  Je  Taurais  jar6  d'apr^sle^nde  TDtreyoix,  ditHadaon.  II  est  * 
vratment  Strange  que  vous  autres  homines  d^.gmnde'  taiile  voos  .- 
ne  possMiez  jamais  cette  rare  fermetS  de  nerfs  qoi  nous  est  pro- : 
pre,  k  nous  qui  ayons  ii6  jetSs  dans  un  monde  plus  compaete.  / 
Ma  voix  conserve  en  toute  occasion  son  accent  mftle  et  sonore.^ 
Le  doeteur  Cockerel  pensait  qu'il  y.  avut  une  m6me  proportion  i 
de  nerfs  et  de  fibres  pour  les  hommes  de  toutes  les.taiUes,  et  quei 
la  nature  les  file  plus  gros  ou  plus  minces  suivant  I'Steodue  deJa 
surface  qu'ils  doivent  recouvrlr.  De  M  vi^nt  que  les  plus  petites^ 
creatures  sent  sou  vent  les  plus  fortes.  Mettez  un  escarbot  seus» 
un  grand  chandelier,  et  Finsecte  le  remuera  par  ses  efforts  pour 
reconqu6rir  sa  libert6;  ce  qui  est,  pour  achever  ma  comparaison, . 
cpmme  si  I'un  de  nous  6branlait  par  de  semblabies  efforts  la  prison  < 
royale  de  Newgate.  Les  chats  aussi  et  les  belettes  sont  des  ani-- 
maux  qui  ont  plus  de  force  et  la  vie  [dus  dure  que  les  chiens- 
ou  les  brebis.  Et  en  gSnSral,  vous  pouvez  r^marquer  que  les  pe-- 
tits  hommes  dansent  mieux  et  sont  moins  fatigute  des  efforts  de 
tout  genre  que  ceux  pour  qui  leurpoids  doit  nScessairementdtie; 
un  fardeau.  Je  vous  respecte,  monsieur  Peveril,  parce  qu'on  m'a. 
dit  que  vous  aviez  tu6  un  de  ces  grands  gaillards  qui  font  les  fon- 
dants comme  si  leurs  Ames  6taient  plus  grandes  que  les  ndtres,< 
attendu  que  leur  nez  est  d'un  pouce  ou  deux  plus  rapprochS  des- 
nuages.  Mais  ne  vous  glorifiez  pas  de  cette  victoire  conune  d'nn 
exploit  sans  pareil.  Je  voudrais  vous  convaincre  qu'il  en  a  tou- 
jours  616  ainsi,  et  que  dans  Thistoire  de  tons  les  si^cles  rbomme 
petit,  agile,  leste  et  vigoureux  a  constamment  eu  Tavantage  sor 
un  adversaire  colossal.  Je  n'ai  besoin  que  de  vous  citer,  dans 
FEcriture  sainte^  I'exemple  de  la  fameuse  chute  de  Goliath ,  et 
eelui  d'un  autre  lourdaud  qui  avait  plus  de  doigts  k  la  main  et 
plus  de  pouces  k  la  taille  qu'il  ne  saurait  appartenir  k  un  hoosidte 
homme,  et  qui  ftjt  tu6  par  un  neveu  du  bon  roi  David ;  ii  en  est 
beaucoup  d'autres  encore  dont  les  noms  m'^chappent,  mais  qui 
tons  ^taient  des  Philistins  d'une  haute  stature.  Parmi  les  paiens^ 
n'avez- vous  pas  Tydte,  et  je  ne  sais  combien  d'autres  h6ros  tra* 
pus  et  vigoureux  dont  les  petits  corps  logaient  de  grandes  ftmes? 
Yous  pouvez  remarquer  en  outre,  dans  Thistoire  tant  sacrte  qqe 
prctfano;  que  vos  g^nts  sont  des  h6r6tiques  et  des  Uasph^ma- 


XXXV;  Mi^ 


tenrs,  de9  brigands  et  dids  oppresseurs,  des  tyrans  ihi  sotkb  fteii**' 
nin  et  des  rebelled  k  toute  aatoritd  r6guU6re.<rel8  fureiit  Gog  et^ 
Magogs  que  DOS  chroniques  les  plos  aathentiqaes  diseat  avoir  ^ti^ 
ta^  prte  de  Piymoutb,  par  le  brave  petit  dievalier  Gorinens,  quii 
donna  son  nom  au*  coni(6  de  GornooaiUes.  Ascaparte  anssi  tat* 
dompt6  par  Bevis,  et  Golbnind  par  Guy,  conime  le  peuvent  attasi-f 
ter  Southampton  et  Warwick.  Tel  fut  encore  le  g6ant  Hoel,  tu6' 
en  Bretagne  par  le  roi  Artbur.  Et  si  Ryence,  roi  de  la  partie  sep*^ 
tentrionale  du  pays  de  Galles^  qui  fut  mis  a  mort  par  ce  mfime 
<d)ampion  de  la  cfar6tient6,  ne  pent  reellement  pas  s'aj^ler  an) 
g^ant,  il  est  certain  qu'il  n'en  Vaut  gu^nrieox,  pntsqo'il  loi^^ 
fallait  vingt-^quatrebarbes de rois  pour fonrrier  sa  robe,  et qu*a-^ 
lors  on  portait  la  barbe  dans  toute  sa  longueur :  de  sorte  qu^^i* 
^aluant  cbaque  barbe  i  dix-huit  pouees  (et  vbus  ne  pouvez  ac-' 
corder  moins  k  une  barbe  royale ) ,  et  en  supposant  qu'on  en  eidt ' 
garni  seulement  le  devant  de  la  robe,  oomme  nous  le  faisons  en ' 
employant  Thermine,  et  que  le  derri^re,  au  lieu  d'6tre  doubl6  et » 
lK)rd6  de  peaux  de  chats  sauvages  et  d^teiireuils,  r6tait  avec  des ' 
barbes  de  comtes,  de  docs  et  d'autres  dignitaires  inf6rieurs,  nous ' 
pouvons  raisonnablement  esiimer  que  la  taiUe  de  Ayence...  mais 
je  ferai  ce  calcul  demain  matin.  >» 

Rien  n'est  plus  soporiGque  pour  quiconque  n'est  ni  philosophe ' 
ni  homme[de  finances,  qu'une  opdration  d'arithm6tique ;  et  quand 
oa  est  au  lit,  Teffet  en  est  irrfeistible.  Sir  Geoffrey  se  rendormit ' 
en  cherchant  k  determiner  quelle  6tait  la  taille  du  roi  Ryence, 
d'apr^s  la  longueur  probable  de  son  manteau.  Ilestvrai  que, 
s 'il  n^eAt  pas  renonc^  k  faire  ce  calcul  abstrait,  on  ne  pent  pr^u- 
mer  combien  il  aurait  disserts  de  temps  sur  la  superiority  des  * 
hommes  de  petite  taille :  car  ce  sujet  avait  pour  lui  tant  de 
charmes  que ,  si  nombreux  que  soient  les  rteits  de  ce  genre ,  il ' 
avait  recueilli  presque  toils  les  exemples  de  victoires  remport^es  • 
pardepetits  honunes  sur  des  grants  historiquesouromanesques. ' 

Aussitdt  que  des  signes  non  Equivoques  du  profond  sommett  ' 
de  Geoffrey  arriv6rent  aux  oreilles  de  Julien,  il  se  remit  k  Ecou-  ^ 
ter  avec  la  plus  grande  attention  pour  entendre  de  nouveau  la  voix ' 
mysterieuse  qui  excitait  en  mtaie  temps  son  int^rdt  et  sa  surprise^ 
J)6}k  m6me,  tandis  qu'Hudson  parlait,  au  lieu  de  prater  Toreille  k  • 
son  eioge  pompeux  des  gens  de  petite  taille,  il  itait  demeur6aax  > 
aguets,  6piant  le  mdndre  bruit  d'une  nature  quelconque  qui  pou- 
vait  retentir  dans  Tappartement,  en  sorte  qu'ii  lui  semUait  presque 


fgnifflfflpiHA  ipiftinii^moagheYollfct  fill  quUl  entaldtkMS  aifcs^flfa* 
IP^..  Siidone.  son  inwiblfi  eoBseillBr  6teit  rtellenittiit  iioe  erte- 
lore  d9.0Q  onuide*(o|iinioa  ^laqoBlle  le:lH)n  swsdeJtiliearaaft^ 
gAohait'  d6  leneneec  aistera^  v  ^t:  Ativ  oeppowraat  pat'  Mm  soiti  - 
dBL'la  .ohainbre!;  ot il'  attendit  anree  impattoioe  que  lear  Goavmat^ 
tioiLneoQinineogit.  Maiailfutdteppamtt'raacQii  bruit;  nefnr- 
"Wit  k  son  oreUle;  etle^inisiteur  noobirne ,  s'il  ^it  encore . dans 
laipriaoD!,  parut  dMeimia^  k  garder  le  siknoa. 

06:  fut-vainenent  queiFeveriltauaaa,  oraehfr^  et  tidaa,  par 
1fiatea>SGsrtea  d 'iodiGas-^  de  moDtrer  qo'il  iie>dopmait  pa84  Enfit* 
mm  ioipatiaBC6.defvuit.teUe  qa'ii.rteikit  k  tout  rieqae  deperto  le 
^mier^  damareapoir  de  renoqer  reatretitai  «t?Qiii  que  tn  soiS) » 
dife-il  d'one  Voix.aaaeE  haute  poiur'  dtreeBtendue  d'une  pmacnme 
4v8ilUe>u»iia^rop  baaae  peurtroublto'te  reposidfeaon4SOE)pagDOii' 
eudormii*,  «  quiiouquei  quetu sois^  tu aa^meutrtque tu t'int6peB^ 
aaia  au  deatin  deamalheureux  tela  qua  Juiieu  Feverik  PMie  en^ 
core,  je  t'en  GODjure ;  et,  que  tea  commuoications^m^annoiiceDt 
le  bien  ou  le  mal^  creia^flioi,  jesniaidgalemeiit  pt^tk  reeeroir 
Tim  et  Tautre.  » 

Cette  iamoatiott  nB:regutjdi8QluBittitiauoune  r^ponae;  aueun 
bruit  n'annonca  la  presence  de4'/dtDe,auquelils'adraesMi'8i8(K 
leatneUemeet. 

«  Je  pftrla^mioeinenty  eontiiuttJulieii  ^  et.peiit«^ren')iiwK|ii^ 
]e<qu'QA  dire  qui  est  stranger  amLrSBntimeata  humains^  ou  qui 
praad  uo  OMdia  plaiairiaux.soiiGfhiiices  deakommea. » 

IIq  faibte' sovpir .  i'denuoomprkDi,  pirtaaitd'ancoiDdeb^ 
cbembro  et  r^odant  a  cette  aeelaoiatioB,  pu* ut  contredire  rim- 
pifttotioa  qu'^le  radfenuait* 

luUea  nalureHenentcoRFageux,  et.se  fiuBUiariaaiit  emOtk  aiec* 
aa  aituatiea  y  ae  mit  sur  son  s^t  et  ^taodit  le  bras  pear  r6pfter 
In  cei^tti'alioQfioiiaqjtiela  voix,  cooiBEie  effiny^e  deson  {^te  et  de 
80ii)teergie,  murmwa  d'un  tooiidaaagitd^ieeGdiQi  qu'elle  arait. 
eu  juaqu'atoff^  :  «  Teuez^YOtifi  tranqnitte ,  ne  bougez  pae ,  ou  je 
me  taia  peiur  toujours.  -**  €'e$t  deiur  uu  dtremertel  qui  eat  eoce 
nmneet  a?ee.iaoi , »  fut  la  conehiaioiiiiaturatie  que  Una  JuUeu^ 
«  at.ua  dtre  qui  ppobaUaaoent  a  paur  d'Mre  dteouvert ;  j^ai  ideie 
qvrtqpa  ponffHr  sur  oiOD.iasiiettr>  quoique  je  doive  n'ea  uaw 
qR'juree  ekeeaapectiOQs. 

«i  Si  voa  iuteiitioaa;saiit  amtea-,  eoiitiaua4<»il^  il' n'y  a  jamaia 
d'ao^tent  oiLJieibeaeiaid'iiiii  psotecteiur^saifitdiivwitageaeDtip  pear 


moiv  oA  la^prolecfita  dMre  mMter  d^  mft  parti  pl4M  d^  rdeoa* 
nrfMnee.'  lie^lMki'detdQtH^e^iiJiifesI  cber^stdtmslalM^^ 
et^^  *dltaAiefrri8^l!6tts4e»trAM««Md«  rarad^^pMr  apprendre  qne^j^ 
tftiMomi  malbeur  A'dAtylorer.  —  Jd  yoaalMiid^cHt,  monfoo^ 
TC^SreaM}lnil6|  rdpoiiditlaivoit ;  «om»)  jepBiapent^dtrevoos'saa'^ 
n^*,  maia'te  cteathi  dtB  voa Mitd  esl  bora  de  ma  peiasfl^ree.*  -^• 
IWtas>4^iii^du-iiioib8  oennatlre^  r^rit'Jiilite ;  -^qori  qnHl  aoit| 
j6  no'baUm^Qiai  pt^ht  te'partliger^  -«  Et  sm  qui  done  voulte^Toaa^ 
me  questioDiier? V  r^iqoaf  Ittanmoiiieuae' et  d^ucevoix*,  nOH* 
aUB  imlfigep  trBinbleineDt;  eomme^st  eH^edt  ad^eaB6  cette  qtiaa^ 
ttenavec  aiiesort6*de^r6t)ogfianoe.  -*-*-Sar meaparents^,  »r6polH 
df t  JUllefi  aprts  un  momeot  dltiMtiitioD ;  tt  ccHmmiit  s»  tfourent^ 
ila?  qiieraMi*leiirdeatia? — Iteabnt  comm^  le  fc»rt  aons  leqael' 
l%&neaii  a  oreo96  one  mine  fttate.  L'oovrage  peat'  aroir  oodM  ^ 
doa^aiHi^  d^ti'aifM),  tant  l^inifieiira  rMeoBftftHaiitd'obataoles^, 
maia  le  temps  apporte  l\)cca8k>n  snr  sea  ailea  ?— Bt  que!  sera 
l¥ft4tiement'?  •--  Puii^Je  Ihhe  dana^l^veni^,  antremeat  qu'en  M' 

oemparant  ail  pasad?  0<]  sont^ii^v  oeiis  qui  out  ^  poursaiv^s  par 
oes'  aceasationa  orudles  et  infat)|^ables,  aatis  ayok*  flili  par  suck 
mrnber?  line  haute  el 'noUenaiaaaiiee^  onehenonAileyieillease^ 
UDeUe&Teillanee  reconnue ,  oj^t^ellea  saQT<&  le  malheiireux  Stai^ 
fbrd?  Laseieiiee  de  GOlemaDU^  sea  taleiit  pour  ri&trigue^  et  sai 
Haute  faveur  ii^  la  cour  l\)st^la  pu  preserver ,  lui  serritear  et 
OOfifident  de*  rh6ritier  pr^aemptif  de  la  omiromied'Aogleierre? 
Qu'cnt  yaiu  k  FeuMNeke ,  k  Whitlnread  «t  k  tant  d^autres  prdtrea* 
aceus6ss  le  g6oie^  Tad^eiM  et  les  etkurts  d'une  seete  ncmbreiise? 
Grfoves  ^  PicteriAg  et  taut  d^totrea  intoptnafe  saiia  uom  ftmrent^ 
ils^mieux  d^tendus  par  leur  obscurit6?'Ndllecondifion,  mille 
aorte  de  talent,  nutoprineipeaiiepeuveiitprol^g^ooRtre'une 
acieaaaticmqm  ni?eHe<  tous  IM  rangs^  eofifotidtoua  les  earactirea^ 
change  les  vwttisea  crimes,  et  cousidAre  tesJiommes-comme  daiH 
gereux  en  raiaon  de  rinfluienee  qu-ila  exerfatwit ,'  bten  quite 
Taient  acquise  de  la  plua^  noble  mpiodrerv  et  qu'ils  n'en  usent 
qu'avec  les  meilleores  intentions.  Accusez  qui  que  ce  «oit  de 
complicity  dans  la  conspiration  ,  appelez  en  temoignage  centre 
lui  Oates  ou  Dugdale ,  et  le  plus  aveugle  pr^yoira  Tissue  de  son 
jugement.  —  Proph^te  de  malheur !  mon  p6re  sera  prot^g^  par 
an  impenetrable  biouclier  :  il  est  innocent.  —  Qa*il'se  pr6yalede 
son  innocence  k  la  barre  du  del,  car  elle  lui  seryira  pen  deyant 
Vs  tribunal  que  Scroggs  preside.— Je  ne  crains  cependant  Tien,  >• 


M8  PEVERIL  DU  PIC 

rifriiqua  Peverii ,  en  affectant  plus  de  conflance  qa'il  n'ea  ayait 
rteUemeDt ;  « la  cause  de  nion  pire  sera  plaidfe  deyant  douze 
Anglais.— Mieux  vaudrait  devant  douze  bdtes  fdrooesque  devant 
des  Anglais  influencte  par  les  pr^jugte  de  parti ,  les  passions  et 
la  terreur  6pidtoique  d'un  danger  imaginaire.  —  Parlear  de  si- 
nistre  augure ,  ta  voix  est  bien  faita  pour  servir  de  pendant  k  la 
cloche  de  minuit ,  et  aux  burlements  du  bibou.  Parle  encore  ^^ 
pourtant  Dis-moi,  si  tu  peux....  »  U  aurait  voulu parler  d'AUce* 
Bridgenortb ,  mais ce  nomne put sortir de sa boiiche^  « Dts-moi, 
eontinua*t-il^  si  la  noUe  maison  de  Derby...  —  Qu'elle  demeore 
sur  son  roc ,  comme  Toiseau  de  mer  pendant  la  tempdte ,  et  il 
pourra  se  faire  que  ce  roc  lili  prfeente  un  abri  sCbr.  Mais  11  y  a  da 
sang  sur  son  bermine ,  et  la  vengeance  I'a  poursuivie  pendant 
bien  des  ann6es  comme  an  limier  qui^  perdant  le  matin  les  trace  s 
de  sa  proie,  espire  n^nmoins  les  retrouvw  encore  ayant  le  coa- 
cher  du  soleil.  Du  reste  cette  famille  est  actuellement  en  stkteii. 
Dois-je  maintenant  vous  parler  de  yos  propres  affaires ,  oi!l  il  ne 
s'agit  gu6re  moins  que  de  votre  vie  et  de  votre  bonneur ;  ou  bioi 
est-*il  encore  quelqu'un  dont  vous  pr6C6riez  les  int^rdljs  aux  y(h 
tres  ?— II  existe  une  personne,  dit  Julien,  dont  j'ai  6tA  violemment 
s6par6  bier ;  si  je  savais  seulement  que  sa  s(ket6  n'est  pas  cam- 
promise ,  je  m'inqui6terais  peu  de  la  mienne.  — -  Une ,  r6p^ta  la 
yoix,  seulement  une  dont  vous  fdtes  bier  s6par6?  —  Oui ,  et  j'ai 
senti  qu'une  telle  separation  d^truirait  tout  le  bonbeur  que  ce 
monde  pouvait me donner.-— Yous youlez  dire  Alice  Bridgenortb,* 
reprit  I'dtre  invisible  avec  un  certain  accent  d*amertume ;  «  mais 
yous  ne  la'  reverrez  plus.  Oubliez-vops  Tun  Tautre :  il  y  va  de 
votre  vie  et  de  la  sienne.—  Je  ne  puis  acheter  la  vie  k  ce  prix.— 
Alors  mourez  dans  votre  obstination,»  ripliqua  Tinvisible ;  et  Ju- 
lien,  malgr^  toates  les  sapplications  qu'il^empioya,  ne  put  obtour 
la  moindre  parole  pendant  le  reste  de  cette  nuit  singuli&re. 

CHAPITRE  XXXVI. 

CHANGEMENT  DE  PRISON. 

Homme  k  courtef  jambef ,  mais  pleio  d^orgaeil. 

AlLiK  Ramsat. 

Lesang  de  Julien  Peverii  ^tait  tellement  6cbauff<6  par  Vital  dans 
lequel  le  laissait  son  visiteur  invisible ,  qu'il  ne  pAt  d'assez  long- 
temps  godter  le  repos.  II  se  jura  int^rieurement  de  d^couvriret 
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de  faire  connattre  le  dimon  nocturne  qui  ne  venait  lui  ravir  9es 
heares  de  sommeil  que  pour  ajouter  un  nouveau  fiel  k  Tamer- 
tame  qui  Tabreuymt ,  et  Terser  du  poison  sor  des  blessures  qui 
d6]k  iui  Gausiuent  une  si  yive  douleur.  II  ayait  peu  de  moyens  de 
se  yenger ;  mais ,  dans  sa  colore ,  il  6tait  d6cid6  k  faire  umge  de 
tous  ceux  qui  Iui  restaient.  II  se  promit  bien  de  faire  un  examen 
plus  s6y6re  et  plus  attentif  de  toute  sa  cellule,  afin  de  d^conyi^ir 
Tissue  par  laqudle  entrait  le  tourmentant  yisiteur ,  f(it*elle  aussi 
imperceptible  quele  trou  d'une  taridre.  IS  les  perquisitions  ^taient 
infiructueuses ,  il  se  d^terminerait  k  informer  le  ge61ier ,  qui  ne 
pourrait  pas  apprendre  ayec  indi£r6rence  que  sa  prison  s'ouyrait 
pour  de  tels  intrus.  II  r6solut  aussi  de  cbercher  k  yoir  dans  les  re- 
gards de  cet  homme  s'il  ^tait  instruit  de  ces  yisites ;  et,  dans  ce 
cas ,  le  d^noncer  aux  magistrats ,  aux  tribnnaux ,  k  la  chambre 
des  communes  mdme ,  6tait  la  plus  douce  des  repr^illes  que  Iui 
sugg^raient  ses  ressentiments.  Le  sommeil  yint  surprendre  son 
corps  fatigu6 ,  au  milieu  de  ces  projets  de  recherche  et  de  yen- 
geance ;  et  comme  il  arriye  souyent ,  la  lumi^re  du  jour  le  ramena 
k  des  r^lutions  moins  yiolentes. 

n  r^fltehit  alors  qu'il  n'ayait  aucune  raison  de  regarder  les  mo- 
tife  de  son  Visiteur  comme  tout-^-fait  malyeillants ,  quoique  ce- 
lui-ci  ne  TeAt  gu6re  encourage  k  conceyoir  Fesp^rance  qu'il  en 
obtiendrait  des  secours  pour  ce  qu'il  ayait  le  plus  k  cctuv.  A  son 
^gard,  r^tre  inyisible  ayait  ttaioign6  un  sentimetit  non  6quiyoqne 
de  sympathie  et  d'int^rftt.  Si,  grtee  k  ses  bonnes  dispositions ,  il 
paryenait  k  sortir  de  captiyit6,  il  pourrait ,  une  fois  lilH'e ,  s'oceu- 
per  de  secourfr  ceux  au  bonheur  desquds  il  s'int^ressait  plus 
qu'au  sien  propre.  «  Je  me  suis  conduit  comme  un  fou ,  dit-il ; 
j'aurais  Ad  temporiser  ayec  cet  6tre  singulier^  apprendre  les  mo- 
tifs de  son  interyention ,  et  proflter  de  sa  luenyeillance^  pounru 
que  j'eusse  pu  le  faire  sans  me  soumettre  k  des  conditions  dteho- 
norantes ,  conditions  que  j'aurais  toujours  6t6  k  temps  de  rejeter 
si  elles  m'ayaient  ^t^  proposes.  >» 

En  pariant  ainsi ,  il  prenait  la  r^lution  d'agir  ayec  plus  de  pru- 
dence dans  ses  relations  ayec  T^tranger,  en  cas  qu'ils  communi- 
quassent  encore  ensemble,  lorsqoe  ses  meditations  furent  inter- 
rompues  par  sir  Geoflfrey  Hudson  qui ,  s'6tant  charge  la  yeille  des 
soins  domestiques  de  leur  habitation  commune ,  Iui  fit  Tinyitation 
p6remptoire  de  youloir  bien  s'en  acquitter  k  son  tour. 

II  6tait  impossible  dese  refuser  a  une  sommationsiraisonnable. 


f^radant  que  sirHudsoo,  pecebi&sur.aii  Mdjoui^I,  d'^il  sSeaCpl- 
Mt  bleu  ^lue  aes  jambeft  YkiMent,  jiunuVL  terra,  a'Miumt  k  .pi*- 
^6w,'<ive6  iine>laiigwQri61^Qtei  I^ 
tfeadiief  eU  cbaDtar^es  ^\mwBQn^emiSlEti^i^m93W^ 
.Raises,  d'une  Toix  ^poavaiiteUmnent  kmae.  II  qe>miiD^|aaity>$, 
.41a  finde.  cbaque  niorceaa,, d*ei(pliqtter4Jolieae6.qa'U.Ymiait 
de  chanter,  soit  ea  improvisaot une  traducUoD  <  soit  en  raeoBta«t 
one  anecdote  biatoricpe.;  il  s'en  troaTa  Butaie  une  qui  a^ait'iiip- 
jpwtii  son  biatoire  ai  fertile  en  iy^nementa ,  et  daoa  iaqneUe  Je 
pauvre  petit  bomme  expo&ait  coBnamt  41  ayait^t^  pris.par  nn 
.Gorsaire  de  Sal6 ,  et  conduit  captif  k  Maroe. 

Cette ^poque  de aa yie  6tait oisdinairement poarHudsim Vkre 
daa  aventurea^traages;  et,  k  Ten  croire,  11  ayait  accoonpU  des 
yrodiges  d'amour  dans  lea^rail  de  Tempereiir.  Maia^quoiqiie  pea 
de  persoones  fusaent  en  position  de  hii  donner  im  diteiwii  fat- 
mel  aur  des  galanteries  et  des  intrigyeB  dont  le  tfatttre  6(aU.si 
^ign6 ,  le  tnruit  conrait  parmi  les  offlcierade  la  gamisQn  de  Tan- 
ger,  queleseul  usage  auquellestFAi^sBuinreaayaie&tcrupoa- 
yoir  employer  un  esclaye  d'une  force  pbyaique  si  cb^tiye,  6tait 
^leFobliger  k  rester  auUt  tout  le  jour,pour  y  couyar  dea  ceub  de 
dindon.  La  moindre  allusion  it  ce  bruit  le  jetait  ordinaireoKXit 
dans  una  aflBreuse  colore ,  el  Tissue  fatalede  son  duel  ayec  tojeune 
Crofts,  qui  conaneneapar  une  jdaiaanterie  bouffonne^tfinit.par 
du  sang ,  faisait  qu'on  y  regardait a  deux fois ayantde  pcendrece 
braye  petit  b^ros  pour  aiQetde  raillerie. 

tPendant  que  Peyecil  s'oocupait  k  faire  l-appartemeat ,  le  nain 
oreataitfortttanquiUe,  aedilafisant  de  lamaniteeque  nousayans 
ditr;  roais  lorsqu'il  s-aper^ot  que  Jnlien  youlait  auaai  entfe- 
pnandre  la  ouisiQe^'Sir  GeofiBr^y  Hudson  aauta  k  basdu  tabooiet 
^aur  lequel  il  6tait  asais  en  M^ttor,  an  i^isque  de  briser  sa  giiitare 
•et  de  se  casaer  le  cou ,  en  s'dcriant  qu'ilaimerait  mieux  preparer 
lui-mdme  chaque  matin  le  dejeuner  juaqu'aajoardQlugement 
;  dernier,  quo  de  confier  une  t&che  si  importante  k  un  artiate  aussi 
ine^p^riment6  que  son  oompagnon. 

.  Le  jeune  homme  c6da  yolontiers  cette  partie  de  la  besogne  au 

,  petit  cheyalier  bourru ,  et  sourit  seulement  de  sa  colore  lorsqu'il 

^ajouta  que,  pour  un  .mortal  qui  n'^tait  qi»  de  moywne  taille, 

Julien  ^tait  aussi  born6  qu- un  g^nt.  Le  laissant  done  preparer 

.  le  rqpas  comma  il  I'entendait,  Peyeril  s'ocoupa  k  parcourir  la 


-F    »-  -   — 


:€lnDita»iia3  fenjaln  imtaBies^direilioi^ 
tesuvrtr  B'ibii 'Y  :avaitipeiiit'  qeelqae  fssae  iecrAte'qui!peniitt4Mni 
visitear  nocturne  de  s'introduire ,  et  dont  il  pourrait  saDS'tarte 
forofiter  Itti-mteK^  e&aas  idebeMin.,  foor  dhotuerwm^YMion. 
PuJB  O'eKamioa  leiparqmt  noonMRns  atlenthwumt ,  et'eettoi^- 
4^b€itAe  fat  iilus  beurefiue. 

Tout  prte  de  son  ^rabat,  et  ptarei  de  maniM^  ^qiiil  Taumt 
taper^a-plos  (At sans  la  pi^oipllation avec htquiMeil a^ait oMii 
I'ordre  dn  naio  peu  -endurant ,  «e  trouvaft  tm  'Mllet'caobet6  et  j 
'  portant  poor  ivdresae  les  lettrea  initiales  J.  <P. ,  qui  semUaient  m- 
dfqaer  que-c^iMait  bien  i  iui  qnMl  ditait  de^n^.  H  profita  pour 
rouyrir  da  moment  od  il  ^^giaaalt  de  tremper'lasoupe ,  et  oil 
toote  l^ttenlien  du pettt^honMne <§tait ababrb^epar  une beflogiie 
-que  kti ,  de  mdme  que  bien  des  personnes  filus  grandes  et  plas 
sayea ,  tegardait  eomme  une  des  princff^es  (oecupatioDS  de  la 
vie ;  de  sorte  que,  sane  Mre  remarqu^ ,  sans ^ivelller  la  curiosity 
deson  eompagnon,  Mien  put  liwce'qui«oit : 

«  Si  t^m^paire  et  si  imprudent  que  vous  'Sorez ,  il  existe  quel- 
qu'un  prtiii  toot  saerifier  pour  se  plaeer  centre  Tons  et  votre  dea- 
tin.  Tons  serez  domain  txmdoit  k  la  Tonr ,  06  fotre  vie  ne  prat 
ttre  assart  on  seal  joar ;  car^  durant  le  peu  d^faeures  que  voas 
avez  pass6e$  &  Londres,  'vous  avez  provoque  lereasentiBient  d'anie 
personne  qu^il  n'est  pas  feciled'apais^.  II  n^y  a  plas  qu'une 
chance  pour  vons.  Renoncez  a  A.  ^B. ,  ne  songez  plus  k  die.  81  ee 
Mcri§ce  vans  est  impos^ble,  «re  songez  dn  moins  k  elle  qae 
comsne  k  une  amie  que  votis  ne  pouvez  revoir.  Si  votre  eeenr 
pent  se  rdsoudre  k  rompre  un  attadiement  qo*il  n'^urut  janMris 
dd  formier ,  et  qn'il  7  anrait  de  la  foUe  a  conserver  plus  Ions- 
temps^  faites  ccHinattre  votre  acifuieseemrat  ji  cette  condition  en 
mettant  k  votre  chapeau  nn  ruban  btanc,  une  plume  Uanche, 
ou  tout  autre  ^bjet  blancque  vons  pourrez  le  phis  ais6ment  vous 
procurer.  Une  barque  viendra ,  dans  ce  cas ,  heurter  comme  par 
accident  celle  qui  doit  voas  conduire  k  la  Tour.  Dans  la  confu- 
sion qui  en  T^soKera  ,  jetez-vous  ft  Feau  et  gagnez  en  nageant  la 
rive  opposite  de  laTamise ,  du  cdt6  de  Soutbwark.  Desamis  vous 
y  attendront  pour  assurer  votre  Evasion ,  et  vous  y  trouverez 
mdme  quelqu'un  qui  aimerait  raieux  perdre  Fhonnear  et  la  vie 
que  de  laisser  un  s6ul  de  vos  eheveux  tomber  a  terre ;  mais  qui 
nepourra ,  si  vous  rejetez  eet  avis,  penser  k  vous  que  comme  k 
t'insens^  qui  p^rit  dans  sa  d^mence.  Paisse  le  ciel  vons  faire 


UMtdt  4iie  I'^tnf  qartooBque  q0  furorjeertit  WM^i^mkm^mm- 
rait  laifSttmairmMt  de  gnoids  ti&lto»^  at  ^ifM  amitidmit  de^Hh- 
fHiler  taBcoBd^M  aimqiMles il  0MMtttaUi|i  s'y  espMeis*  Um 
flM^l.auHi  i|MfaliftOMii6  Mt(tQii)oiira  vile,  ioit  ifnteUe  ^exf- 
prime  par  des  paroles  oq  pur  das  adi«M,«tfM)MB<qii'il  nastinit, 
an aiaBtiint la aigMl  ooDvattii .^aaMBe  n^iifaa  da^nteMoaia- 
lioa  id  Alioa  Bridfencirtfe ,  aiiisai  graaailiwiept  qua  a'tl  7  raMUi- 
^  anitarmas  firiek ,  aaas  I'HitaBtimi  de:t^r  pancd^. 

«c  Si  vans  ¥Qidac  ai^obliger^  »  dknil  4  ClkdE ,  f*  cprDOoraa^flMii  m 
maraattt  da  aoiatdofre  00  da  orApa,  pottrX'oaagaidaitt  9qm  lae 
fMBiaz.  -^  Be  attipe !  a'^eria  la^rla<^afii  :  4u'asi><3a  qoe  aaia 
aigaiieniii  ?  fia  iP)6riti6 ,  las  gandtotM  qui  yodI;  yotis  ^^mduire  k  la 
Todr  youB  pnendrcmt  paur  ub  namaneur  au  pnemier  oaaa  ^ .  -^  Ge 
aara  ima  pvauia  de  mon  viT  ahagrin^  dH  Joliaa  9  aipai  4|ue^  aia 
iaroia  r^iokdaoB*  ^^Hotaaie  it  mm  piaira ,  wonaiaiir ,  4^ jqaa 
ia  portaHClafe  v>^  ^^v*  |N»aiB^iia  qiaalqiiejdhiffiiHi  i'tidSt  noire. 
MaifllteBant ,  fiarVMM.  » 

lulian  r^poDdii  qu'il  6lait  .pcdt ,  at  a'maBQa  fofir  dive  adiea  a 
aon  patit  aoiBpagBin  d'iafaitiiiia ,  ^u  fiiv  fiaaffiwy  SudBoa.  Ia 
separation  ne  se  fit  pas  sans  Amotion  daiiartaid'aatra^  auitout 
da  caUa  da  pau9fa  ntfo,  qui  ffvajjt  pris  an  gmndeMnitftftta  cBsia- 
ra^  dont  on  le  printt. «  P^rtaz^vaua  bien,  laon  jaiQie  aaii , » 
dit^l  aa  ttevant  iea  deoxdmtpa  panar  aaMr  oaliea  da  Pavml  t  atti- 
tude qui  lui  doBnail  Fair  d'un  marin  tiraat  w  ^idaga.  «  Taot 
autae,  k  ma  plaae»  ae  croindt  inaolti  icoquie  aoldat  at  QoaNna  wf* 
miOBLT  da  ia  chaoafava  du  foi^aa  vaua  wojmt  pafi$ar  daoa  uae 
firiim  tien  plus  faonorablarfue  oirila  oA  I'an  me  ranijenm  $  nais , 
Sieo  merei !  je  na  FCBBsaBYiapaa  ia  TounnileirootMeinidiaSeiUy, 
ni  ta  efaftteau  da  Garislwoolce^  quoiqua  oe  demier  ait  m  l^bQnnaor 
da  vetanir  captif  ia  bianbanfaux  m^Nbyr  et  mMon  maltr?-  En 
qoelque  liau  qua  vouaaliiefE » |a  voua  aotiliaita  toataa  la^  dMiBe^ 
Um^  d^una  prison  hofioratdei  at  I'avasHage  d'an  aortir  haoraosa- 
Biant  la  plus  t6t  qu'tl  pUira  h  JMea.  Qaant  ft  ipoi ,  ma  oarri^ 
toucha  ft  aa  fin,  ataala  parea  qua  ia  sucQoiQtia  yictfooa  d'uaa  ax* 
cesaive  aaosibtUt^  da  c(aur.  U  y  a  wa  citmuatsinf^a  doat  ja  yous 
aniais  iaform^  •  mon  cbar  nqnaieai*  luliai%  PevariU  ai  )a  Phmth 
dente  aAt  panoais  qua  hom  fisiJOTf^  plas.anpla  aomi^aaance) 
maiajaoia pvia Vaua^ la Minnmniq^ar^ft ffPiimfiU  Aii^z dpBp,  moa 

1  Jour  de  fdte  aei  »aaiMi0iiri  k  LoaHfM     ik.tUs'. 


•     •  • 
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«ani ,  €A  reiftdez  ttmoignage ,  A  la  i^e  et  A  la  naort  ,*  qoe  Geoffrey 
Hudson  m^prise  les  outrages  et  les  pers^cuttons  cfe  la  fortnoe , 
coDime  il  d^ignerait ,  comme  il  a  sooveitt  dMa!gn6  les  railleries 
malignes  d'an  grandj^olier.  » 

A  ces  mots,  il  se  d6toaitia  et  se  cacha  la  figure  dans  son  petit 
moQcltoir,  tandis  que  Julien  6prouvait  ji  son  6gard  cette  sensation 
tragieoHsomique  qui  nous  ^meut  de  pitid  pour  Tolget  qui  Fexcite, 
et  nous  donne ,  malgr^  notre  sympathie ,  une  envie  de  rire  diffi- 
cile k  r^rimer.  Au  signal  du  porte-clefs,  Julien  oMit,  laissant  le 
nain  inconsolaMe  dans  la  solitude. 

Pendant  que  Allien  suivait  le  guichetier  k  travers  les  nombreux 
d^ours  de  ce  labyrinthe  d*afBictfon ,  son  gui<^e  observa  que  0*6^ 
tait  an  T6ritaMe  gailiard  que  le  petit  sir  Geoffrey ,  et  pour  la 
galant^ie  un  vrai  coq  de  Bantam ,  tout  vieux  qu'il  6tait. «  J'ai 
connu ,  ajouta-t-il ,  certaine  dr61esse  qui  I'a  fait  mordre  k  Fhame* 
^n  :  mais  que  pouvait-elle  en  feire ,  k  moins  de  le  eonduire  i 
Smithfidd  6t  de  I'y  montrer  pour  de  Targent,  comme  on  fait  d'un 
spectacle  de  marionnettes  ?  En  v6rit^ ,  Je  n'en  sais  rien.  » 

Bncoarag6  par  cette  ouyeiture,  Julien  demanda  au  porte-clet^ 
sMl  sarait  pourquoi  on  lechangeait  de  prison.  «  Pour  vous  ap- 
prendre  ft  faire  le  fjicteur  du  rd  sans  brevet ,  »  r6pondit  Clink. 

Jnlien  retint  sa  langue,  car  its  approcbaient  de  ce  fdrmidable 
point  oentittl  oik  ^tait  couch6  dans  son  fauteuil  de  cuir  le  gras 
commandant  de  la  forteresse,  apparemment  install^  pour  toujours 
an  milieu  de  sa  eitadelie ,  comme  I'^norme  boa  se  couche  parfois, 
dit-on,  sur  les  tr^sors  souterrains  des  rajahs  de  FOrient,  pour 
les  garder.  Le  corpulent  fonctionnaire  regarda  Julien  d*un  air 
sombre  et  morose,  comme  Favare  regarde  la  guln^e  dont  il  va  se 
siSparer ,  ou  le  dogue  affam^  la  nourriture  qu^on  porte  a  un  autre 
chenil.  En  tournant  les  feuilletsde  son  fatal  registre  pour  y  noter, 
comme  j'exigeait  son  devoir ,  la  translation  du  prisonnier ,  H 
grommelait  entre  ses  denls.  «  A  la  .Tour !  k  la  Tour !  Qui ,  oui  ^ 
il  faut  que  tout  aille  k  la  Tour  ^  c'est  maintenant  la  mode. . .  Des 
Anglais  llbres  dans  une  prison  nriUtaire !  comme  si  nous  n'avions 
Di  verrous  ni  chatnes  ici.  Tesp^e  que  le  parlement  s^occupera 
de  cette  besogne  de  la  Tour ;  je  n'en  ih  pas  davantage.  En  tous 
cas ,  le  jeune  homme  ne  gagoeira  rien  au  change ,  et  c'est  une 
consolation.  » 

Terminani  en  mdme  temps  cet  aete  officiel  d'enregistrement 
.  et  son  soHtoque ,  il  fit  signe  a  ses  gem  d'emmener  Julien,  q^ 
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pai!Courut  une  {seeonde  fois  les  ob^urs  paaenges  qii'il  avait  d6)a 
traverses  en  yenant,  et  se  retrouva  bteotdt  k  la  pcMrte  de  la  prison, 
d'oii  une  voiture,  escorts  par  deux  officjers  de  justice,  le  mena 
au  bord  de  Teau . 

Une  barque  I'y  attradait  avec  quatre  gardes  de  la  Tour ,  outre 
les  mains  desquels  il  fut  remis  par  ses  anciens  guicbetiers,  avec 
toutes  les  formality  d'usage.  Mais  Giink ,  le  porie-clefe  donl  il 
avait  plus  particulierement  fait  la  conni^issance,  ne  prit  pas  conge 
de  lui  sans  lui  remettrp  le  morceau  de  crdpe  noir  qu'il  avait  de- 
rnand^.  Peveril  Tattacba  k  son  chjipeau ,  tandrs  que  les  gardes 
cbucbotaient  entre  eux.  «  Yoil^  un  gaillard  bien  press^  de  pren- 
dre le  deuil,  dit  I'un ;  il  ferait  mieux.d*attendre  qu'il-en  edt  r6el- 
lement  sujet.  —  Peut-6tre  d'autres  le  prendront-ils  pour  lui , 
avant  qu'il  le  prenne  pour  personne ,  »  r^Kxidit  un  autre  de  ces 
agents. 

Cependant  malgr6  rimpertinence  de  ces  remarques  faites  k  voix 
basse ,  leur  conduite  k  regard  du  prisonnier  6tait  plus  respec- 
tueuse  que  ne  I'avait  &i6  celle  de  s^s  premiers  gaodiens ,  et  Ton 
aurait  pu  Tappeler  une  civiUt^  sombre.  Les  gedli^rs  ordioaires 
dtaient  en  g^niral  grossiers,  attendu  qu'il  a vaient  affaire  4  des 
coquins  de  toute  esp6ce ;  tandis  que  oeux*ci  n'6laient  en  rapport 
qu'avec  des  gens  accuses  de  crimes  d'etat ,  k  .qui  leur  naissance 
et  leur  fortune  donnaient  ordiniurement  le  droit  d'ex^er ,  et  la 
faculty  de  r^compenser  gto6reusemrat  ces  ^atds. 

Le  changement  de  gardes  n'attira  cependant  pas  ratteation  de 
Julien  autant  que  la  sc^ne  belle  et  vari^e  quepr^sentait  k  ses  yeux 
le  magnifique  et  large  fleuve  sur  lequel  il  voguait :  une  foule  de 
barques  pass^rent  k  quelque  distance  charg^es  de  personnes  qui 
allaient  a  leurs  affaires  ou  k  leurs  plaisirs.  Julien  les  examina 
seulement  avec  le  triste  espuir  que  la  persootte  qui  avait  chercbi 
a  6branler  sa  fid^lit^  par  la  perspective  de  aa  d^tivrancej  verraiU 
a  la  couleur  du  signe  qu'il  avait  pris ,  combien  il  6tait  fermement 
r^olu  ^  rdsister  ji  cette  tentation^ 

G'^ti\it  I'beure  de  la  baute  marte,  et  une  grande  barque,  qtii 
remontait  k  force  de  voiles  et  de  rames ,  arrifaitsi  directeroeot 
sur  celle  qui  portait  Julien ,  qu'elle  semblait  vouloir  la  beurter. 
't  Pr^parez  vos  carabines, » s'^oria  le  ^ardien  principal  k  ses  com- 
pagnons.  «  Que  diable  veulent  done  faire  ces  gredins  ?  » 

Mais  I'^quipage  de  I'autre  barque  s^oubla  s'dtre  aper^u  de  son 
erreur ;  car  elle  cbangea  soudain  de  direpUon  et  regagoa  le  large. 
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tandis  que  les  employ^  de  la  Tour  et  les  matelots  qui  avaient 
iBenac6  de  leur  barrer  le  passage  s'envoyaient  r^ciproquement 
une  bord6e  d'impr^cations. 

.  «  L'inconna  a  teauparole,  sedit Julien ; j'ai  aussi tenu la  mienne. » 

:  U  loi  sembia  mdine,  lorsque  les  barques  s'approchirent,  en- 

teadre  dans  celle  qui  venait  sur  eux  une  esp^ce  de  soupir  ou  de 

g^dussement  etouffii;  et  quand  ce  momeni  d'alarme  fnt  pass6 ,  il 

detnanda  au  gardien  qui  6taitpr6s  de  lui,  quelle  6tait  cette  barque. 

«  Des  marins  de  quelque  vaisseau  de  ligne  qui  font  leurs  farces, 
je  suppose,  r^pondit  le  gardien  \  car  personne  autre,  que  je  sacbe, 
ne^rut  assez  imprudent  pour  oser  courir  sur  une  barque  do  roi ; 
rt  je  suis  silr  que  le  dr61e  qui  tenait  le  gouvernail  en  avait  Tinten* 
tion.  Mais  peut*6tre,  monsieur,  en  savez-vous  plus  que  moi  k  ce 
sujet.  » 

Cette  insinuation  empdcha  Julien  de  faire  d'autres  questions ,  et 
11  resta  silencieux  juSqu'i  ceque  la  barque  arrivftt  sous  les  sombres 
bastions  de  la  Tour.  La  mar^e  les  conduisit  sous  une  arche  basse 
et  obscure  que  ferme  k  son  extrtoit6  la  porte  bien  connue  dite 
dos  Trattres  ^  formic  comme  un  guichet  de  grosses  barres  de  bois 
croisies,  k  travers  lesqudleson  pouvait  apercevoir,  quoique  assez 
confusiment ,  les  soldats  et  les  gardiens  k  leur  poste,  ainsi  que  le 
sentier  rapide  qui  monte  de  la  riviere  dans  I'intirieurde  la  forte- 
resse.  G'itait  par  cette  porte  (et  cette  circonstance  bien  connue 
Ini  a  valu  son  nom)  que  les  personnes  accusies  de  crimes  d'etat 
entraient  ordinairement  dans  la  Tour.  La  Tamise  offrait  un  moyen 
secret  et  silencieux  d'y  transporter  ceox  dont  la  chute  aurait  pu 
exciter  la  commiseration,  ou  la  popularity  imoovoir  trop  vivement 
la  sympatbie  du  public,  et  quand  mdme  il  n'y  avait  aucune  rai- 
son  de  dissimuler,  le  calme  de  la  yille  n'itait  pas  trouble  par  le 
tamultequi  accompagne  d'habitude  le  passage  d'un  prisonnier  et 
de  ses  gardes  par  les  rues  les  plus  fr^uenties. 

Gependant  cette  coutume  command6e  par  la  politique  doit  avoir 
souvent  glaci  le  coeur  du  prisonnier  qui ,  d6rob6 ,  pour  ainsi  dire, 
k  la  soci6t6,  arrivait  au  lieu  de  sa  detention  sans  mdme  rencontrer 
un  regard  de  compassion  sur  la  route ;  et  lorsque ,  sortant  de  des- 
sous  cette  arche  t6n6breuse ,  il  dibarquait  sur  ces  marches  tail* 
1^  dans  leroc ,  usies  par  les  pasd'autres  infortunds  tels  que  lui» 
et  centre  lesquelles  la  marie  poussait  continuellement  ses  petites 
vagues ,  lorsqu'ensuite  il  regardait  devant  lui  cette  montie  raide 
qui  menait  k  une  prison  d'itat  gothique ,  et  derriire  lui  cette  par* 
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tie  de  la  riviere  que  la  voOte  basse  permettiut  eaeored'apareevoir, 
il  devait  sentir  bien  souvent  qu'ildisait  un  ^eroel  adiea  k  la  la-^ 
mi6re  du  jour,  k  Tesperance  et  k  la  Yie. 

Taodia  que  les  gardes,  donnaieot  et  recevaiettt  le  aiot  d'c^dre, 
Jiilien  tAcba  d'appreudre  d'uu  deses  coDducteursdansquel  endroit 
iLallait  6tre  enferm^  ^  mais  la  r^poose  fut  brive  e(  vagoe :  «  Oik 
le  lieubeDant  rordonnera.  -— Ne  pourrai$-je  pas  obtenir  la  permis- 
sioQ  de  partager  le  cacbot  de  mon  .p6re ,  sir  Geofifrey  Peveril  ? » 
IL  n'oublia  pas  cette  fois  d'ajouter  le  Dom  de  sa  famille. 

Le  gardieu ,  YieiUard  d'ua  exUtf*ieur  respectable,  resta  comme 
stup6(ait  d'uiie  demande  si  extravagaDte,  etr^pondit  brusque- 
ment : «  C-est  impossible.  —  Dumoins,  raoutrez-moi  rendroitCHk 
est  renferm^  mou  p6re,  afio  que  je  puisse  regarder  le  nrnr  qui 
nous  s6pare  ?  —  Jeune  homme ,  »  r^pliqua  le  yieux  gardien  ea 
secouant  sa  idle  grise ,  « j  'en  suis  f&ch6  pour  vous :  mais^es  ques- 
tion^ n&peuvent  voms  servir  de  rien.  Ici  nous  ne  connaissons  ni 
p^resnifils.» 

Cependant  le  hasard  sembia ,  peu  de.roinules  aprto,  pffrir  k  Pe* 
veril  cette  satisfaction  que  ses  gardiens  semblaient  dispose  k  loi 
refuser.  Tandis  qu'on  Tenunenait  par  le  passage  escarp6  qui  con* 
duit  sous  ce  qu'on  appelle  la  tour  de  Wakefield,  unevoixde 
femme,  ou  la  douleur  et  la  joie  formaient  un  inexprioMtble  me- 
lange, s'^cria  :  <«  Mon  fils!....  moH  cher  fils  I  » 

Geux  miimes  qui  accompagnaient  Jutien  furent  6nius  de  ce^  cri 
qui  exprimait  un  sentiment  si  vif .  libs  ralentirent  ie  pas,  et  s'arr^ 
t^rent  presque  pour  lui  pexmettre  de  fixer  les  yeux  sur  la  fen^tre 
d'oik  partaientces  accents  de  Tangoisse  maternelle.  Mais  fouyer^ 
ture  en  6tait  si  ^troite  et  si  bien  grill^e,  que  toutce  qu'on  pou- 
vait  voir  6tait  la  main  blanche  d'une  femme  qui  se  cramponnaiti 
un  des  barreaux  rouill^s  comme  pour.se  soutenir,  tandis  qu'une 
autre  main  agitait  un  mouckioir  bianc  qu'eUe  laissa  tomber.  Atis- 
stt6t  aprte  la  fen^tre  fut  abandonniSe.  • 

.  «  Donnez-le*m6i ,  »  djt  Julien  k  I'oQicier  qui  ramassa  le  mou- 
choir  ;  «  c'est  peut-dtre  un  derniqr  don  de  ma  m6re.  »\ 

Le  vieux  gardien  d^ploya  le  morceau  d'^tofie  et  I'exanaina  avec 
Tattei^ion  cuvieuse  d'un  homme  habitu6  k  d^ouvrir  des  corres- 
pondances  secretes  dans  les  actes  les  plus  insignifiants. 

«  11  peuts'y  troaver  de I'^criture  en  racre  invisible,  dit  unde 
ses  camaradea.  —  IL  est  bumide ,  mais  je  crois  quec'est  de  pleurs, 
F^pondit  le  vieiUard  \  je.  ne  puis  en  priver  oe  pan  vre  jeune  homme* 


«Bl)iii  cfeshnple  gaide ,  si iniMt6>n%«»i?pia»U oibul? siftndDft  «^ 
Peo  ivpwte^dil  Is  ^ioUsfr  Gcdeby,  miIiM'  omireBtdi¥«u<ra«  reij 
que  j'^prouve  tels  ou  tels  sentiments ,  e(  q«&  tei.  oii  M  iMbikg** 
itMtifliOTitfto^fiMai  onrp0  do  frdidv  l9i9qii»|«'D»'«cqmtteicte*aes 
d0voifisv»i 

CependBOit  Petfieril  ^Fessaifc  eoalrd  sM  seia  lAigqte  deraffectioti 
de  sa  mire  qm  fo  bwftrd  lui  ayatt.prtieur^  et  quiftd  i}  tiutdtA 
iMfanMkiitdMi'  la*  petite  Qliaaibr6>flOUtaipe*  qn'il  pMicaiby  lui-  ditf*. 
^  i«gtfder  oomme sie&ne  pendasf  sd^rMdenoei kToor^il.fM 
touebd  fmiiaii*mk%  lwxm»  de*  eet  kurideat  d»  imi^  d'importanse^ 
iffi^a  DeiMtS'empdeber  n^BiKMinade  eoBod^er  eorane^imsigiie 
que  aa  oaalfaaUFen^  famiHe  n'^tait  pas  oolBpldfaeiiieiii  aiwndottiB^ 
pac  la  Pit>fideBe0i 

\  MfiiA  Its  pena^^un  prisonnieF  et  les^vteementede  aoften8» 
tflBce  «iit  trop  aftifoffmas  pmur  iBtiteaBer,  et  imtt>  deToaMra)&im> 

tenant  (rana^ter  le  leeteur sop  ilAe  seine'  [riu9  ajgriMe.- 

•        '        ■  -  ■       t 
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Diknranir  tmH-  ira  btoii :  Ik  foftmb  ei'  atiA}  abtir 
redevenons  amis ;.  et  |e  yivraiycar  Backingham  Por* 
donne.  Pope. 

Le  spacieux  hdtel  de  Buckingbam  et  la  proprJ6l6  q^ii  endSpanT* 
dait  porta^Oit  originairement  le  noaa  d'York-^HQuse ,  et  oceu:* 
paient  uue  grande  partie  d\j^  t^raia  adjacent  au  p^lais  jde.Savoie.. 

Gette  habitation  avait  6t6  construite  avec  une  rare  tmac^nlficenc^ 
par  son  p^re ,  favori  de  Charles  P%  et  d'une  mani6re  asse?  splen-n 
didepour  rivaliser  avec  White^Hall  mdme.  Mai^  gr&c^  a  la  fureiii; 
toujours  croissante  d'ouvrir  de  nouvelles  rues  et  presque  de  b&tii^ 
yne  n0i}Ye>Ue  Yillepoqr  joindre  Londres  et  Wesitminstep,  oe  terri^in 
6tait  deyei^u  (I'une  grajade  v^leur ;  et  le  seicond  due  de  Buckiiigr. 
bam,  qui  etait  h  la  foi&grand  faiseur  de  pvojets et  souvent i  court 
4!argpnt,.ayait  approuYiS  un  plan  propos6.par  qjuelque  architecte. 
bardi,  pour;  conv^tip  le  vftste  jardJQ  qui  entourait  spa  hfitele^. 
ces  rues^  COS  passages. et  ces  places^ qui  perp^tuent  encore  au-^ 
jourd'hui  son  nom  et  ses  titres  ;  quoique  les  gens  qui  demeurent 
4ansBuckipgham-Street,  puke-Street,  WilHers-Street,  Of-AU^y^ 
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(car one de C6» rues porlait  mtens: leaoni, cb^ la partietde aristo- 
c^tiqu^)  he  peusent  guke  sans  doute  k  la  mdmpicedii  spirituel, 
du  angulier  et  du  liceDcieox  /^tUterf,  due  de  Budsmgheu^^  dont 
le3  titres  se  sont  oonservfe  dans  iQs  nomsde  lear  qnsurtier  oa  dans 
ceux  des  endroits  voisins.  . 

Leduc  ayait  aecueiUi  ce  plan  de  conshriietionarec^reiBiipresw- 
ment  que  lui  inspirait  toujours  la  nouveaut6.  Ses  jardins  ftirent 
d^tltiits,  ses  payillons  abaltus,  ses  ^caries  splendides  d&nolies^  i 
toate  la  pompe  de  ce  beau  domaioe  qui  s'^endait  sur  un  fauboui^ 
avaient  suc€M6  les  ruines  et  les  d^combres ;  le-  bouleversem^ 
itait  compl6ti  par  les  fondations  des  nouyeaux  bftliments  et  de 
leurs  eommuns,  ainsi  qiie  par  les  travaux  de  mydkoieot  qu'on 
ex6cutait  sur  les  diffiSr^stes  lignes  des  rues  projet^es.  Mais  Ten- 
treprise,  quoiqae  par  la  suite^Ue  d  At  dtre  lucrative  et  avantageose, 
rencontra  d'abord  de  grands  obstacles,  partie  faute  des  fonds  n^ 
eessaires,  partie  k  cause  du  caract6re  impatient  et  ioquiat  du  due, 
qui  Temporta  bi^itdt  vers  de  nouveaux  projets  :,de  sorte  que, 
malgr^ lesnombreuses ddmolitions d^ faites,  peude construc- 
tions nouveiles  ^taient  commenc6es,  et  aucune  n'^tait  finie.  Le 
corps  principal  de  Tfadtel  6tait  demeur^  intact,  mais  le  domaine 
au  milieu  duquel  il  s'61evait  offrait  une  singuli^re  analogic  avec 
Fesprit  irr^gulier  du  noble  propri6taire.  lA  on  voyait  un  beau 
groupe  d'arbres  et  d'arbrisseaux  exoUques,  reste  des  jardins, 
dans  un  ^gout  h  moiti^  ouvert,  et  parmi  des  monceaux  de  grayois. 
Ici  une  yieilie  tour  menagait  de  s'6crouler  sur  les  curieux,  et  plus 
loin  lis  couraient  risque  de  tomber  dans  une  cave  que  Ton  creu- 
sait.  Bref,  il  y  avait  dans  cette  entreprise  une  y6ritable  grandeur 
de  conception,  mais  presque  partout  elle  avortait  par  la  p6nurie 
(m  par  la  negligence  qui  pr^sidait  k  son  execution.  Edfin  ce  yaste 
terrain  offrait Fembl^me  yiSritabie  du  g^nie  et  des  talents  mal  em- 
ployes et  devenus  plus  pr6judiciables  qu'avantagetix  k  lasociitd, 
fttute  de  pr6voyance  ou  de  principes  bien  arrfit^s. 
'  Certaines  gens  supposaient  que  le  due  avait  des  intentions  bien 
diff^rentes,  en  permettant  ainsi  que  sa  maison  f  At  entour^,  et  que 
ses  ]ardins  fussent  envabis  par  des  constructions  nouvelles  qui  ne 
a'achevaient  pas,  et  par  d'anciens  blitiments  a  moiti6  d^olis.  Iter 
plr6tendaient  qu'engag6  dans  un  si  grand  nombre  d'affaires  galan- 
fes  et  de  machinations  politiques,  et  jouissant  de  la  r6putation 

i:0f,9n  aiislaU,^,  Levant  les  nomi  propres  de  nobles,  un  emploi  analogue  k 
celni  de  la  pripoeiUon  cf^  en  fran^ais  :  Of-Mley  signlfie  VaUh  oo  le  passage  Di, 
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d'dtteJe  lihis  bardiet  le  ptus  dang^^QX  intrigant  de  r^poque,  1^ 
doejiigeait coiiti^ilible  de i^enTironner de  tons  oes  dteombres, 
(A  IBS  officials: dejastice  Be  pouTaienlp^Qtoer  sans  dilBcultd  ni 
aadis  ^laqae,  et4ui{xmvai6Bt  ftNurnir,  dans  roeoasion,  im  asiie  sdr 
eft  jsacret  mix  agisnta  qo'il  employait  a  des  entrepiises  d&iespMas, 
et.ttii.iiio)f6B  d'arriwr  ehaz  laiy  aans^  dtre  aper^os  ni  dE»err69/ 
k  cans  qa'il  afait  das  raisona  paiiienUires  de  ne  reoevoir  qae 
seorttomant. 

.  Laiaaant  9cf?eril  k  la  Tonp^  nous  allons  £me  assister  encore  une 
feisnos leeteursaa  lever  do  doe,  qui,  ie  matin  da ia  translation 
de  JuMeft  dans  eette  fortoreaaa,  parlait  ainsi  k  son  preniier  miais- 
tre^ii  son  confident  iMima  z^^  Je  sois  teiieolent  satisfiiit  de  votre 
C€odnite  dans  cdte  affaire,i  Jamingbam,  que,  si  le  vieux  Nick 
m'a]^pttraissait  en  eemom^rt  etme  {HroposAt  le  pieiileur  de  ses 
diaUes  pour  agMit.i  voire  piaee,  je-  ne  lui  aurais  pas  grande 
reeonnaissanea  de  la  propOBitioa.*-<UBe  l^ion  de  diables,»  dit 
Jeroingbam  en  a^BMUnanCy  «v  n'anrail  pas  pu  dtre  plus  occupfe 
que  moi  du  service  de  Yotre  Grftoe.  |ifais,  9i  YoU^e  Grftee  vent 
bien  me  p^mettre  d^  parler  ainsi,  peu  s'en  est  fallu  que  tout 
vote  plan  n^iebooftt,  paree  quiB  vous  n- dtes  rerenu  que  cette  nuit, 
on  plutM  ce  matin.-^Et  poorqudi,  je  voos  prie,  sage  mattre  Jer- 
niogham,:s6rais*jererenoche2moi  uninstMit  plus  t6t  que  ne 
Texigeaient  ma  convenaDCe  et  mon  plaisir?--Mais,  milord,  je 
nten  sais  rien  :  seulement ,  lorsqne  vous  nous  envoyfttes  par 
Bn^pson,  i  )a  porta  de  Gbiffineh,  Tordre  de  nous  emparer,  k  tout 
prix  et  k  tout  risque,  de  la  jeune  personne,  vous  disiez  que  vous 
seriaz  id  aussitdt  que  vous  pourrie^  vous  d^barrasser  du  roi.^ 
Me  d6barrasser  du  roi,  miserable !  qu'est-ce  qu'une  pareille  ma- 
ni^re  de  parler  P-^'est  Empson  qui  s'en  est  servi,  milord,  comme 
venant  de  Yotre  Grikse.— -11  y  a  bien  des  cboses  que  Ma  Griice 
pent  dire,  mais  qu'il  ne  convient  pas  k  des  bouches  comme  les 
vdtres  de  r6p^er, »  r<Spliqua  le  due  avec  bauteur ;  mais  aussitdt  il 
reprit  le  ton  de  la  familiarity,  car  son  bumeur  6tait  aussi  capri-- 
cieose  que  ses  goAts.  »  Mais  je  compr^ds  od  tu  en  veux  venir : 
d'abord,  intelligent  comme  tu  Tes,  tu  aurais  dA  savoir  ce  que 
j'^is  devenu  depuis  que  je  t'avais  envoys  mes  ordres  de  chez 
Gbiffincb ;  et  ensuite  ta  valeur  voudrait  sonner  une  nouvelle  fan-' 
fare  pdur  ton  habile  retraite ,  l<»rsque  tu  laissas  ton  camarade 
entre  les  mains  des  Pbilistins.— Yotre  GrAce  consid^rera,  s'il  lai 
platt ,  que  je  n'ai  battu  en  retraite  que  pour  cMserver  le  baga* 


qae  tepluftgrafid  nb^eUetd'Une  puokmemaMmtHfj^  iiWrnaa^jA 
de  fiGiire  pmeer  w  odflteableqpirtilMl  imit  iitt»  bMQo  plsiinfltorifr 
detaol  deft  pcrtefiaix.  et  des  coohcvs^  de  fiMiSKrM^'  powtnrt,  |U 
eBtendu  Yotre  er4c»  ae  penmltro  dto»  j»us  de  siote,— iHpeittMdt 
lerniagtein,  cengMie  la  m^meUe^  at^impoie^'tai  plH»de^dter^ 
tioO)  autnenentellepeinTaDiiirBik  teo«iaDceaieiil>dHiBhi;naMiie, 
Tu  peux  m'avoir  vu,  dans  un  moment  de  caprice,  joudrit;hi  Mtn^ 
embrasser  uBft  BflrmmAe,  ataler  un  pold^^foeiCraqitttfiaseeAtie 
an.  fraaiaes ;.  aiais  eatt^iL  coaTenaMeqeetir  te»i*appettM)do6efidihh 
bteafoiiea?  Iff^eB  padou  pltia«  BisdMi  idantt  rdananft  dnitoee 
grand  fehatas^  eet  ioiiiteile  de  Jerking  aKt^tt.plIi^e'lliner  passer 
utie  laoie  d^6p6e  k  trawers  Ie«oorp8ipiir  oa  ifiiriUMB  Boatr«tel'i|iie 
cePQferil?'-*Je:pfi6  Yoke  QriBB  cie)8n)nr8.]qaa  tn&osjAm  nfest 
paasi  noTioe :  j'ai  tu  le  compiepcean&gtidircauiHit^etflayemc^fte 
Uhe  8d«d€S  main^  je  n'ai  jamak  yu.peftnonne.qpii  janii^aiie  itpis 
afeoaotaBtd'airiomb)  daff-Aoeeld'aisJaMBit^^raim  » c^le 
due  «D  tiranfc  aa  propre  rarpi^e^ «' jeM  tah^  aaraisiMua  de«t6  f  je 
sois.ua  peu  rottiU^y  einia.laaie^jbeaaita^dfB  pijeadle  tair.  PererS 
eat  ufi  iiioiii  de  marque  :  autaQt  ¥autallar4<piaeoBHEUBy  ou>  diBlr«^ 
riire  Mwtagu-Hoose^  aT«e kfi  qu!«fee .atfautre^.ae&'p^tre  ptese 
au^si  pour  avoir  M6  dii  complot  lji0  piAii0(»9nrdlmii^^ 
de  maiiaitt  coonne  coavenaUe,  ji  umbw^protartanb.  J'ai^beaeiD  de 
faire  (pelque  chose  pouir  sMteiw  ma  rdpatsAiaBdaiii^^la  Gitt,  afin 
qf^'&fi  me  pardoBiie  de  ne  paB  assisilfar  ailK:ppi6reatet  ansseaoiettS} 
mais;vatre  Laerte  n'esist  paslibpedeise^vioiiYemeiitspwrle  quart 
d!h6\pey  et  je  supposeniue  son  i^ib^oile  d'aotas^^niate  est  isarftou 
mourant^— Au  eontr^aipe,  nvkfd^jt  eoi  re^^ojdm^Ii^lamea'a  he»- 
reusement  pas  touch^  les  pariiesi.vitatos;— Aa:.diable  sas  parties 
vita.les !  Bites*lui  de  diff^rer  ^>WT^t^)sseB(iqi^tySii|oii  jele  tuwnai 
tput  4e  bon,  moi.-^J'en pr^vieodrai  sou.i^pQip)  la.^r4QautiOQ 
sera  tqut  aussi  boQ^.-r^Fr^yijQn^^e^rQt;  disrijui  qu^jl  yaudrait 
mieux  pour  lui  d'lStre  £fur  son  propce  i\i  4e  #Qrl;«  que  de  gp^rir 
son  maladeavant  que  j^  le  lui  pefmette;  Quan^  au-  ]ewid  drdle, 
npus  dev<3^»&  tout  p^iveiqp^cber.qu'iJLw^oitreU^Ql^maiQte- 
nant.— U  n!y  a  pas  djBTisqae  qu'U  le ^oit :  j'ai.  Qui  dire^  que  quel- 
ques-uDS  des  t&pjipins  ordinaires  Qptr4^/ ji^e  leui7S  filets  sur  iui, 
k  propos^e^  queiques  affalrcis  qgi  se'^nt{pfis^^;daQ^  leNord,  et 

1  11  y  a  dans  le  iexle  bag^fftti  qui  yeur  Aifh  mM  fiU^,  G'esi^an  jen  de  raoCf 
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4|ii'0B  ddii  le  transfi&rer  A  la  Toor  ^  tant  poor  ce  motif  qa!^c«tt9 

^  eertaines  lettresde  la  coatiaaat  de  Derby;  do  BMina  te  brwik, 

«B  court.— Qu'il  aiUe  done  k  la  Tour,  et  qn'il  en  serte  tomme  il 

poorra.  QnaDd  yooaapfnrendrezqa'on  i'y  ticiuk,  qae  le  aol  batail* 

leiir  se  rttabliase  awai  yite  que  le  ctdrargiea  et  lut  pourroBt  a'Mn- 

eorder  A  le  foridir . » 

Le  due,  aprte  avoir  aiadi  parli»  St  den  on  troiStoorsdHis  Fap^ 
partement,  etparut  pkxigi  dans  de  profondea  rtflexiona.  Leeoii**> 
fideiit  atten^t  patienuneBt  le  rAroUat  de  aes  mMitatious^  aacliaiil 
IneD  que  de  fel&accte,  dnraat  lesquds  Tespril  de  seo  mattre  ae 
portaiteicdusiTeaieiit  sur  un  aeiil  ofa|^  j  u'^aieot  jamais  d'aaaea 
tongue  durto  pour  mettre  sa  patience  k  une  hten  rude  <6preoTe. 

En  efiEdt,  apr^s  un  silence  de  sept  oo  buk  minutes,  le  doc  pre- 
nant  sur  sa  toilette  une  lai^e  bourse  de  soie  qui  semblaitrerapUe 
d'or :«  Jerningham, dit*il,  tues  uncoquin fidtte,  etil seraitmal 
<]e  ne  pas  te  chMr.  J'«i  battu  k  la  paAune  le  roi  qui  m'en  a?ait 
di&L  Llmineiur  me  sofilt  jimoi;  mais ce  sera  toi,  moo  garcoo, 
qui  prgfitaras  de  mea  gains.  » 

Jerningfaam  empocha  la  bourse  avec  des  remerotments  eonye- 
Dables.         ' 

M  Jerningham,  continua  le  due,  je  sais  c(ue  vous  me  blAmez  de 
changer  si  souvent  mes  progets ;  et,  sur  moo  Ame ,  je  vous  ai  en- 
tendu  ddbiter  de  si  belles  choses  k  ce  sujet ,  que  j'at  fini  par  ttre 
de  Totr  e  opinion :  yoiik  deux  ou  troia  heurea  que  je  m'en  veox  de 
n'avoir  pas  ccmstamment  un  seul  et  unique  objet  en  vue,  ccxnme 
je  le  ferai,  sans  doute,  quand  TAge ,  »  ajouta*t-il  en  se  toucbant 
le  front,  «  aura  trop  rouill6  oette  girouette  pour  qu'eUe  puisse 
encore  tourner  k  tons  les  vents.  Mais  k  pr^nt  que,  je  suis  fort  et 
actif ,  qu'elle  toume  comme  celle  du  grand  mki  qui  apprend  au 
pilote  de  quel  edt6  il  doit  dinger  sa  course,  et  quand  elle  marque 
la  mienne ,  songe  que  je  doissuivre  la  fortune,  et  non  la  contrd- 
ler  daos  sa  marche. —  Je  ne  puis  rien  comprendre  k  tout  cela,  si- 
non  que  Yotre  Grftoe  a  chang6  eertaines  n^esures  qu'etle  avait 
arrSt^es,  et  croit  avoir  eu  raison  de  le  feire.  —  Yous  en  jugerez 
yous-mtoe ;  j'ai  vu  la  duobesse  de  Portsmouth...  Yous  tressail- 
lez  d'^tonaement.  G'estla  v^rit^,  de  par  le  ciel!  je  I'ai  vue,  et^ 
d'ennemis  implacables  que  nous  6t^ns ,  nous  sommes  devenus 
anus  jur^.  Le  traite  entre  de  si  bautes  et  si  grandes  puissance 
eonteoiMt  plnsieurs  articles  iniportants ;  en  outre  j'ayais  affaire  k 
UA  veritable  n^ocialeur  frangais ;  de  sorte  que  vous  coQVJeQ4r^ 
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qu'oiie  absence  de  quelques  heures  ^tait  toot  juste  ce  qa'il  bliail 
pour  arraDger  nos  affaires  diploniatiques.  —  Voire  Grftoe  m'^ 
tonne.  Lepbn  de  Christian  poiir  supplanter  la  grande  dame  est 
done  efnti^remeot  abai^donn^  ?  Je  oroyais  quel  vous  aviez  seule- 
meat  voulu  avoir  chez  yous  la  belle  destin^e  k  lui  suceMer^  afio 
de  conduire  yous-m£me  la  chose.  —  J'oublie  ce  que  je  voulus 
alors ,  sanf  Tintention  oi  j'6tais  de  Tempdcher  de  me  chiper 
comme  elle  a  dup6  notre  honhomme  de  roi ;  et  je  persiste  dans 
cette  r^lution ,  puisque  yous  me  faites  penser  k  la  demoiselle. 
Mais,  pendant  que  nous  jouions  k  ki  paume ,  j'ayaid  re^u  de  la 
dttchesse  un  bjiUet  plein  de  <^ntrition.  Je  TaUai  yoir^  et  elle  me 
parut  une  Niob6  parCaite.  Sur  mon  ftme ,  en  d^pit  des  yeux  rou- 
ges, des  joues  humides  de  larmes,  et  des  cheyeux  <^rs ,  ii  y  a , 
aprto  tout,  Jel*ningbam ,  des  femmes  qui,  comme  disent  les  poi* 
tes,  sont  bdles  encore  dans  raifliction.  Bile  m'en  ayoua  la  cause, 
et  ayec  tant  d^humilit6,  tant  de  repentk*,  en  se  mettant  tellement 
k  mamerci,  elle,  la  plusorgueilleusede  toute  la  eour,  qu'il  m'aQ- 
rait  fallu  avoir  un  coeur  d'airain  pour  lui  roister.  Bref,  Ghi^ncii, 
dans  un  accte  d'ivrognerie ,  avait  babill6  et  mis  le  jeune,  Saviile 
dans  le  secret  de  notre  intrigue.  Saville  nous  joua  un  tour  dia- 
boliqiie,  et  informa  la  duchess^  de  tout ,  par  on  exprte  qui,  heu- 
rensement,  arriva  trop  tard  sur  le  march6 ;  elle  apprit  aussi ,  car 
c^est  un  d^mon  qui  re^oit  avis  de  tout ,  quMl  y  avatt  eu  quelqaes 
brouitleries  entre  le  mattre  et  moi  k  propos  de  cette  nouveUe 
Philis,  et  que  c'^tait  moi  qui  probabtement  attraperais  Toiseaa, 
comme  il  est  ais^  de  le  croire  lorsqu'on  nous  regarde  tous  deus. 
II  faut  que  ce  soitEmpson  qui  ait  chants  tout  cela  aux  oreillesde 
la  duchesse.  Croyant  entrevoir  comment  nous  pourrions ,  elle  et 
moi,  faire  chasser  nos  chiens  ensemble,  elle  me  supplia  de  rom* 
pre  le  projet  de  Christian ,  et  de  d^rober  la  petite  aux  yeux  dii 
roi^  surtout  si  elle  6tait  vraiment  aussi  parfaite  qu'elle  Tavait  en- 
tendu  dire.  —  Et  Votre  Grftce  a  promis  de  travailler  k  soutenir 
une  influence  qu'elle  a  si  sou  vent  voulu  d^truire  ?  —  Qui ,  Jer- 
ningham ;  car  j'arrivais  tout  aussi  bien  k  mon  but  lorsqu'elle 
semblatt  avouer  qu'elle  6tait  en  mon  pouvoir,  et  me  criait  merci. 
Puis,  remarque  done,  peu  m'importe  par  quelle  *chelle  je  mon- 
terai  pour  entrer  dans  le  cabinet  du  roi  :  celle  de  Portsmouth 
est  d6ja  plac^e;  mieux  vaut  s'en  servir  que  la  jeter  k  terre  pour 
en  placer  une  autre  :  je  hais  toute  peine  inutile.—  Et  Christian  ? 
—  Peut  alter  au  diable  comme  nn  &ne  plein  de  sufBsance.  VQ 
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plaidr  de  cietta^  eotopUoalioD  d'tntrigue,  o^Mt  de  me  yenger  de  ee 
maraud  qui  s'est  cru  si  esseaiiel,  (tue,  sur  mon  Ame !  it  est  enM 
de  force  cbez  moi ,  et  m'a  sermonn^  comme  an  6colier.  A  teas 
ies  diaUes  done  cet  impudent,  ce  eoquin  froid  et  bypocrite !  S'il 
murmure,  je  lui  ferai  fendre  le  nez  aussi  large  que  celui  de  Co- 
ventry. Ditesruoi,  le  colonel  est-ii  vena  ?  —  Je  Tattends  k  cbaqae 
inats^t ,  milord.  —  Envoyez-le-moi  dte  qu'il  arrivera.  Eh  bien ! 
pourqud  nie  regardeE-yous  avec  cet  air  ^bahi  ?  Que  vouiez-voua 
done?— Yos  ordres>  milord,  relativemeot  k  la  jeunis  personne.-^ 
Gorbleui  je  Tayais  compI6tement  oubliee.  Est-elle  bien  en  lar* 
mes  ?...  extrdmement  aflDig^?  -—  EUe  ne  prend  pas  Ies  cboses 
atissi  violemment  que  j'ai  vu  d'autres  demoiselles  ies  prendre; 
mais  pour  une  indignation  yive ,  ferme  et  coocentr^e ,  je  n'ai  ja<* 
mais  rien  yu  de.  pareil. —  £h  bien !  nous  la  laisserons  se  calmer. 
Je  n'affronterai  pas  tout  de  suite  I'affliction  d'une  seconde  belle. 
Je  suis  pour  quelque  temps  las  des  yeux  rouges  et  gros ,  ainsi 
que  des  traits  gonQ6s.  Je  dpis  d'aiUeurs  manager  mes  moyens  de 
consolation.  AUez,  et  enyoyez^moi  le  colonel.  —  Yotre  Grftcemie 
permettra-t-elle  une  autre  question  ?  —  Bemandez-moi  ce  qu'il 
yousplaira,  Jemingbam,  etensuiteallez-yous-en.— Yotre  GrAce 
r^soltt  d'abandonner  Christian  :  pais-je  demander  ce  que  de* 
vient  le royaume  de  Man?  —  Oubli6,  aussi  yrai  que  j'ai  une  ftme 
de  Chretien !  aussi  totalement  oubUd  que  si  jamais  je  n'ayais  form6 
ee  projet  d'ambition  royale.  Diable !  il  s'agit  de  rattacher  Ies  Gls 
rompus  de  cette  intrigue.  Pourtant  ce  n'^st  qu'un  miserable  roc 
qui  ne  yaut  pas  la  peine  que  je  me  suis  donn^e  pour  lui !  Et 
quant  au  mot  royaume,  il  sonne  bien  en  yerit^,  mais  au  fond,  je 
pourrais  aussi  bien  mettre  a  mon  chapeau  une  plume  de  chapon 
et  I'appeler  un  panacbe.  En  outre,  k  present  que  j'y  pense  ,  il  ne 
serait  guire  honorable  d'enleyer  ^insi  ce  petit  royaume  aux 
Derby.  J'ai  gagn6  mille  pieces  d'or  au  jeune  comte  la  derni^re 
fois  qu'il  6tait  ici>  et  j'ai  souffert  qu'il  se  pr^sentAt  k  la  cour  penda 
k  mon  cdt^.  Je  doute  que  le  reyenu  total  de  son  royaume  yailld 
le  double  de  cette  somme.  S'il  6tail  ici,  je  paryiendrais  bien  k  lui 
gagner  aussi  son  tie ,  et  ayec  moins  de  peine  qu'il  ne  m'en  fau- 
(&ait pour  suiyre Ies ennu^euses  intrigues  de  Christian.— S'il  pent 
m'6tre  permis  d'exprlmer  ma  pensee,  je  yous  dirai,  milord ,  que, 
si  yous  6tes  parfois  susceptible  de  changer  d'opinion ,  il  n'existe 
pas  d'homme  en  Angleterre  qui  puisse  en  donner  d'aussi  bonnes 
raisons  que  yous.— Jele  pense  aussi,  Jerhingham,  et  peut*6tre  est- 
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titeBmaniires  k  eUe  si  sMuisantos,  qae,  Mr  ma  fei !  i  wdbem  plaee, 
je  ne  voudrais  pas  m'y  frqittor.  L»  fpmod  mal ,  aprte  tout ,  qa'ils 
Yous  aient  r^fos^  leur  porte !  nous  en  faisons  tout  autant  parfds 
k  nos  meilleurs  amis ,  augsi  bien  qu'^  des  cr^anciers  et  k  des  im- 
portuns.  —  Si  Yotre  GrAce  est  en  train  de  plaisanter  ainsi  sans 
motifs ,  vous  connaissez  ma-Yieille  vei^tu  de  patience ,  je  puis  at- 
tendre  que  votte  bon  plaisir  soit  de  parler  plus  s6rieusement.  — 
S^rieusement !  et  pourquoi  non  7  Je  youdrais  seulement  savoir 
quelle  peut  dtre  I'afihire  s^rieuse  qui  vous  amine.—Brei;  milord, 
comme  ChifQnch  a  refus6  de  me  voir ,  et  que  mdme  je  me  suis 
pr6sent6  plusieurs  fois  k  la  porte  de  Yotre  GrAce,  je  crains  on 
quenotre  plan  n'ait  echoa6,  ou  qu'on  he  veuille  se  passer  de 
moi  pour  conduire  cette  affaire  k  son  terme,>»  Christian  pronon^a 
ces  mots  avee  beaucoup  d'emphase. 

«  II  y  aurait  extravagance  aussi  bien  que  trahison,  r^pliqua  le 
due,  k  exclure  du  butin  Ting^nieur  qui  a  conduit  I'attaque.  Mais 
6coutez-moi,  Christian  :  je  suls  (Acbi  d'avoir  A  vous  annoncer  de 
mauvaises  nouyelles  sans  pouvoir  yous  y  preparer ;  puisque  yoos 
insistez  pour  tout  apprendre,  et  que  yous  n'6tes  pas  honteuxde 
soupgonner  yos  meilleurs  amis ,  ils  yont  parler  :  yotre  ni^ce  a 
quitt^  la  maison  de  Chilfinch  ayant-hier  au  matin.  » 

Christian  recula  comme  s'il  eAt  re^u  un  coup  yioient ,  et  le 
sang  lui  monta  au  yisi^ge  ayec  tant  d'imp^tuosit6  que  le  due  crut 
qu'ii  ^tait  frapp6  d'apopiexie.  Mais  appelant  A  soh  secours  cet 
empire  qu'il  sayait  prendre  sur  lui-m£me  dans  les  circonstances 
les  plus  critiques,  il  dit  d'une  yoix  dont  le  calme  contrastait  sin- 
guliirement  ayec  Talt^ration  de  ses  traits  :  «  Dois-je  en  conclure 
que  cette  jeune  fille  ^  en  renongant  A  la  protection  du  toit  sous 
lequel  je  Tayais  placte ,  a  trouy^  un  abri  sous  celui  de  votre 
GrAce  ?  —  Monsieur ,  cette  supposition  foit  A  ma  i^alanterle  plus 
d'honneur  qu'elle  n'en  m6rite.  —  Oh !  milord  due ,  je*  ne  suis  pas 
homme ,  moi ,  A  m'en  laisser  imposer  par  ce  jargon  de  cour.  JEe 
sais  de  quo!  est  capable  Yotre  GrAce,  et  je  n'ignore  pas  que,  pour 
satisfaire  un  caprice  d'un  moment,  yous  ne  balanceriez  pas  A  re- 
noncer  aux  projets  qui  vous  ont  d6jA  co(lt6  tant  de  peine.  Sup- 
posons  que  le  tour  ait  6t^  jbu6  :  riez  A  votre  aise  des  precautions 
par  lesquelles  je  voulais  servlr  les  int6r6ts  de  Yotre  GrAce  et  ceux 
de  tant  d'autres;  mais  dites  au  moins  jusqu'oi^  est  M6e  votre  folie, 
et  avisons  au  moyen  d*en  pr6yenir  les  suites. '—  Sur  ma  parole ! 
Christian , » dit  le  due  en  riant, « yous  6tes  le  plus  accommodant 
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des  oaicles  et  dm  tuteurs.  Que  votre  nitee  passe  par  aatant  (fa* 
veatures  que  la  fianote  du  roi  de  Garbe,  dans  Boecace ,  peu  voufr 
HUporte  :  pure  ou  souill6e ,  elle  seryira  toujours  de  marcbq>ied 
a  votre  fortune.  » 

XJn  prov^be  indien  dit  que  le  dard  du  m^pris  perce  m6me  r6- 
caille  de  la  tortue ;  mais  la  chose  arrive  surtout  iorsque  la  cons- 
cienee  dit  que  le  sarcasme  est  justement  m^rit^.  Christian,  bles86 
du  reproche  de  Buckingham ,  prit  un  air  k  la  fois  hautain  et  me- 
na^ant ,  tout  k  fait  inconvenant  dans  sa  position  qui ,  de  m£me 
que  celle  de  Sbylock  S  semblait  lui  commander  Ja  patience.  «yous 
dtes  un  miserable,  un  bomme  indigne ,  milord,  s'6cria-t-il ,  et  je 
vous  proclamerai  comme  tel,  k  moins  que  vous  ne  me  fassiez  ri- 
paration  de  cetta  grave  insulte.— Et  moi,  qui  proclamerai- je  que 
vous  dtes ,  r^pliqua  le  due  de  Buckingham ,  pour  expliquer  I'at- 
tention  que  daigne  vous  accorder  un  bomme  de  mon  rang  ?  De 
quel  nom  dois-je  appeler  la  petite  intrigue  qui  a  donn6  lieii  a  cette 
m^intelligence  inattendue  ? » 

Christian  garda  le  silence^  suffoqu6  par  la  rage  ou  accabl6  par 
sa  conviction  int^rieure. 

tt  AlloQs,  allons  I  Christian ,  »  dit  le  due  en  riant,  «  nous  nous 
connaissons  trop  bien  Tun  Tautre,  podr  pouvqir  nous  quereller 
sans  p6rtl.Nous  d^tester,  chercher  reciproquement  k  nous  nuire, 
a  la  bonne  baure ;  c*est  I'usage  des  cours  :  mais  faire  connaftre 
qui  noussommes,  ah !  0 !— Je  n'en  suis  venu  1&,  dit  Christian,  que 
pouss6  k  bout  par  Yotre  Grftce.  Yous  savez,  milord,  que  j'aiservi  en 
Aogleterre  ainsique  sur  le  continent,  et  vous  n'aurez  pas  la  tdm^- 
rit6  de  CKHre  qoe  j'endurerai  jamais  un  affront  que  le  sang  peut 
efiac^.  -*- Au  costraire,  »  r6ptiquale  due,  toujours  d'un^ir  poll, 
mais  ironique,  <«  je  puis  Are  «itoute  assurance  que  la  vie  d'une 
douzainede  vosamis  vous  semblerait  peu  de  chose,  Christian^  si 
leur  existence  pouvait  porter  pr^udice,  je  ne  dirai  pas  k  votre 
honneur,  mais  k  vos  int6r6ts.  Fi  done,  mon  cher !  il  a  long-temps 
que  nous  nous  connaissons.  Je  ne  vous  ai  jamais  cru  l&cbe,  et  je 
suis  content  de  voirque  je  puis  tirer  de  votre  kme  froide  et  calme 
quelqiiKS  ^tincelles  de  chaieur.  Je  vais  maintenant,  si  vous  le  d6- 
sirez,  vous  donner  des  nouvelles  de  la  jeune  persbnne,  k  qui  je 
vous  conjure  de  croire  que  je  m'int^resse  v^ritablement:  —  Je 
vous^coute,  milord  due.  Mais  le  plid[e  yotre  16vre  sup^rieure  et 

1  Personnage  dn  jifarcAa?i(2  cf0  fVmVe  deShalispeare.      a>  m. 
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le  mouvement  de  vos  sooreils  ne  m'tehappcM;  pas.  Totre  6rte» 
cofiDatt  ie  proverbe  fru^^  qui  dit :  «  Rira  bien  qm  rm  le  der- 
Bier; »  AUons,  je ydhs  6e(mte.  —  Le  ciel  en  soit  k)u6!  ear  Taffidra 
exige  de  la  promptitude,  je  yous  en  r^ponds,  et  ne  prMe  eneiiiie* 
Bdent  k  Tire.  Apprenez  done  la  pure  T^it^  qne  je  ponrraia  yous 
garantir  sar  ma  vie,  ma  Cortune  et  men  bonneur,  s'il  conYenait 
i  an  homme  tel  que  moi  de  donner  anctme  garantie  dee  idioses 
qu'il  assure.  Avant  bier  au  matin,  je  reticontrai  inopindment  le 
roi  Chez  Chiffincb.  J'y  6tais  aMi  pour  perdre  une  beure  et  saYdr 
oik  en  6tail  YOtre  projet.  Je  fus  t^moin  d'une  sc6ne  aingnliire. 
Votre  ni^ce  i6pouYaiita  Ghiffindi,  c'est  la  Gbiffincb  femelle  que  je 
Yeux  dire,  braYa  le  roi  A  son  nez,  et  d^mpa  en  triomphe  sous 
la  garde  d'un  jeune  gaillard  qui  ne  se  distingue  absotnment  pur 
neo,  sinon  par  nn  e](t6riear  assez  pr^venant  et  par  TaYuitage 
d'une  impudence  tout  k  fait  impwturbable.  Yraiment,  je  pais  k 
peine  m'em^ddier  de  rire,  quand  je  pense  comme  nous  fttmes 
bafou6s,  le  roi  et  moi  *,  car  je  ne  nierai  pas  aYoir  youIu  plateantcr 
on  instant  aYee  la  belle  IndanK»re.  Mais,  corbleu !  le  jeune  dsMe 
nous  Ta  souffle  en  face,  aussi  lestement  que  Drawcansir  ^  fail  ta- 
ble nette  au  festin  des  deux  rois  de  Brentfbrt.  II  y  aYait  dans  la 
retraite  lente  du  galant  une  dignity  que  je  Yeux  tlk^ber  d'ensei* 
gner  k  Mohun'  :  eUe  ira  admirablement  k  son  rdle.  —  YmU  qui 
estincompr^bensiUe,  milord  due,  »  dit  Christian,  qui  aYait  aknrs 
recouvri  tout  son  sang-firmd  ordinaire ; «  yous  ne  pooYez  yoqs 
attendre  k  oe  que  je  croie  on  pareil  conte.  Qui  aunit  pu  Atre  asaei 
bardi  poui*  emmener  ainsi  ma  niice,  lorsqn'on  augtete  perseii- 
nage  elait  pr6ient  ?  Et  qael  est  ce  jeune  bomme,  danger  oomme 
il  lui  devait  dtro,  avec  qui  eHe  aorait,  eUe  si  sage  et «  prud^ite, 
eonsenti  ji  partir  d'une  t^e  maniiise?  MMord,  je  ne  puis  eroiie 
ce  c(mte4i.  —  Ub  de  yos  prfitres,  mon  trto-d^YOt  GhriatiaD*,  se 
bomerait  k  yous  r^pondre  i  M^rs,  infidMe  dans  ton  incrMalil^; 
mats  je  ne  sias:qu'un^psuvre  pi6cbeur  <te  ce  monde,  et  je  yoqs 
cpmmnntquerai  le  peu  derensdgnemeirts  que  f ai  1*001109118.  Le 
nom  du  jeune  drdle,  k  ce  que  j'ai  pa  saYoir,  e^  Julieo,  fits  de  sir 
Geoffirey^  que  les  bomaws  appellent  PeYeril  du  Pic.  —  Petery 
dn  did)le,  qui  nous  t'e&Yoie  sans  doate  I  »  s'^dcria  Christian  aYee 
ehaleur. «  Je  connaisce  gaiUard,  et  je  le  crois  capable  d'me 
tentatiYO  bardie  et  ddsesp6r6e.  M^s  comment  a-t-il  pa  s'intro* 

I  Personnage  d^on  drame  ant^laifl  imUudi  la  i^ulatioti,     A«  M. 
JK  icteur  dUtingui  de  ce  tempa-U.     a.  m. 


-diiive^  90 jirdMncada  rei  ?  Ott  Vnin  \»  twoti^  au.  \e  del  sa  mdlqi 
dw  GhaM»d'ki4M&ph3»qi]e  je  ne  pemais.  Dans  ce  das,  qoeDieii 
Bou£k  pancknae,  ^  aoua  ^  evof  ioiia  qa'il  ne  s'oceapait  aueaodr 
wmsk  de^neasrl  ^^  jimen^  tited^ot  GhrktiaD  ^  je  suis  eharm^  da 
ime  qn^'il  voiia  resle  eqeore  ^pM^lque  tetnte  de  grflce  qpi  yous 
teao  pMPler  lUBSi^  Mais  Eaipa(»iy  la  CbttSach  femeile,  et  ane  di^ 
mnlcMizaifie'd'aatres  persoDnesy  oat  yu  le  berger  eatrer  et  p«rUr^ 
Ii^wrogez,.  je  voiis  i^ie^  ee»  timoiiis  avec  votre  sagesae  babn 
tueUOy-  si  vous  ne^oyes  pafrpoynroir  mieax  em^yer  votre  temps 
#11  e<»iraiit  aor  las  tranes  des  fligitifa.  Je  orois  qu'il  s'est  introduit 
€omme  faisant  partie  d'uBe  troupe  de  masques  ou  de  danseora. 
Aawky,  vaaa  le  savez,  est  toiqours  accessible  pour  quicoa^ie 
penal  eoBtribfier  k  le  divertir.  C'eat  aiasi  qae  s'est  faaSli  ce  terri? 
MaIi^os,  eomme  SaHison  parmHes  Phitistios,  poor  iBidre  6croa- 
ler  aos  beaux  presets  sar  bos  tttes,  ^  Jc  voua  crois,  milord;  je 
90  pii^ftqiieyous  croire;.  etje-  voas  paidonae,  puisque  telle  est 
voire  Mtare,  de  plaisanter  de  tout  ce  qui  est  raiue  et  destruction;!! 
llais^qQeUerouteoiitrils  prise  2  — Gelte  daeomt^  de  Berby^  j/e  pr^*^ 
siHBe;  ear  elle  parlait  de  retoumiar  se  mettresous  la  protectioa 
de^aoft  pkrBf  et  de  laissev  Uk  la  vOtre^  mattre  Gbriatiaii.  II  s'^tail 
passd  chez  la  Chiffinch  des  cboses  qui  lui  donnaieat  lieu  de  souih 
{0QBW  que  yous^  n'aviez  pas  agji  eavers  la  ^te  d'une  maiii^e  qui 
d4t  6tee  approuyto  par  le  ptee.  —  Alors^  Dieu  soitlou^!  elle  aq 
a«iiipas  quescm  p^reest  ^liHidresy  etilaaaroQtgaga^  le  cbftteaii 
de  AlartiDdale  ou  le  manoir  de  Moultrassie :  daiia  Tun  de  eescaa 
aemmedaiis  Taiitre^  its  scuit  en  moa  pouvoir.  II  taat  cef^adaa^ 
^e  je  les  suive  de  prto^  Jevaia  veteuraer  tout  de  suite  dans  Id 
cottM  de  Derby,  le  suis  perda  si  elle  yoit  sou  p^e  avant  qua 
totttes  ces  b^vues  soieat  i^p^ff^esw  Adieu  I  miloni  Je  vous  pai^> 
doane  ta  part  que  je  vous  seuKooue  d'avw*  prise  m  renverse^. 
ment  de  nos  projets  ^  ee  n'est  pas  ie  m(»neat  des  reproches, 
auituels.  —  ¥00%  ditea  yrai^  maltreGt^^istian,  et  je  yous  souhaitOi 
un-  pleia^  suec6».  Puis^je  ¥oua  uder  d'hommey  de  cbeyaox  our 
d^ai^enilP—Jereiaereie  Votre  Grftce,  >»  dit  Christian  -,  et  it  SQr-^., 
titmtoutehflte^  ^ 

Le  due-  eeeute  le  bruit  de  ses  pas  taodis  qu'U  deaceadait  Vm* 
esAeiF,  et  lofirqu'il  ae  les  eateodit  plus,  il  cria-  a  Jerniogbaoi  qui 
eatrait :  J^ktoria!  viet&rial  ma^^ui  eit  ieritas,  et  prmvakbi^^  I  Sh 
j'ftvais  dit  a  ee  yikin  ua  seuloiotde  mensouge,  ii  est  si  fanuiier* 
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ayec  toutes  les  regions  de  la  fausset^,  toute  sa  vie  n'a  6t6  qo'ane 
imposture  si  absolue ,  que  j'aurais  6t6  d^couvert  en  un  instant; 
mais  je  lui  ai  dit  la  v^rit^,  et  c'6tait  le  seul  moyen  de  le  tromper: 
Vict^a  I  mon  cher  Jerningham.je  suisplus  fier  d'en  avoir  impost 
k  Christian ,  que  je  ne  le  serais  d'en  faire  accrbire  k  un  roinistre 
d'6tat,—  Yotre  Grftce  estime  done  bien  haut  sa  prudence?  ditle 
confident.  —  Oui ,  ou  du  moins  son  astuce ,  I'astuce  qui ,  dans  le^ 
intrigues  de  cour,  I'emporte  sou  vent  sur  la  prudence,  comme  dans 
la  rade  d'Yarmouth  une  barque  de  pficheur  devance  une  frigate. 
II  ne  reviendra  pas  k  Londres,si  je  puis  Ten  empdcher,  avaot 
que  toutes  ees  manoeuvres  soient  finies.  » 

Comme  Sa  Grflce  parlait,  le  colonel  qu'il  avait  plusieurs  foisde- 
mand^  fti t  annoncd  par  un  gen tilhomme  de  sa  chambre. «  U  n'a  point 
rencontr^'Christian,  n'est-ce  pas? » dit  le  ducavec  vivacity.— Nod, 
milord ,  r^pondit  le  domestique  \  le  colonel  est  venu  par  Tescalier 
du  vieux  jardin.^-Je  m'en  doutais,  r6pliqua  le  due.  Cast  on 
hibou  qui  ne  prendra  point  sa  vol^een  plein  jour,  tant  qu'il 
aura  un  buisson  pour  s'y  cacher.  Le  voiU  qui  arrive  k  la  d^rolxfe 
par  un  passage  tortueux  et  voAt6 ,  par  une  all^  en  mine,  cr^ 
tare  presque  d'aussi  mauvais  augure  que  Toiseau  de  sinistre  pri* 
sage  auquel  il  ressemble.  >» 

Le  colonel ,  k  qui  Ton  ne  paraissait  donner  d'autre  nom  que  le 
litre  qui  appartenait  ji  son  grade  militaire,  entra  alors  dans  Tap- 
partement.  C'6tait  un  homme  grand  et  robuste ;  il  paraissait  avoir 
pass6  le  milieu  de  la  vie  -,  et  sa  figure ,  si  son  front  n*eAt  ^t6  cou- 
vert  d'un  sombre  nuage,  aurait  pu  passer  pour  belle.  Tandis  que 
le  due  lui  parlait ,  ses  grandsr  yeux  s6rieux  se  baissaient  vers  ii 
terre,  soit  par  humilit6,  soit  par  tout  autre  motif;  mais  pour  r^ 
pondre ,  il  les  levait  en  fixant  sur  lui  le  regard  per^ant  d'an  ob- 
servateur  attentif.  Son  costume  6tait  fort  simple ,  et  se  rappro- 
chaitplus  de  celui  des  puritains  que  des  cavaliers  deT^que: 
un  large  chapeau  noir,  semblable  au  sombrero  espagnol ,  un  grand 
manteau  ^galement  noir,  et  une  longue  rapi^re ,  lui  donnaient 
assez  I'air  castillan ,  air  auquel  ajoutaient  encore  la  gravity  ^^ 
que  la  raideur  de  son  maintien.  —  Eh  bien !  colonel,  dit  le  duc^ 
nous  avons  i^t^  long-temps  sans  nous  voir :  comment  vos  affaires 
ont-elles  6t6  ?  —  Comme  celles  de  tous  les  gens  actifs  dans  les 
temps  d'inaction ,  r^pondit  le  colonel  \  ou  comme  un  bon  brigan- 
tin  qui  demeure  k  sec  dans  une  crique  fangeuse ,  oA  ses  flancs  et 
ses  planches  finissent  par  se  fendre  et  se  disjoindre.  ^  Eh  bi^i^* 
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oolcmel ,  )'ai  di]k  fait  usage  de  votre  valeur,  et  }e  yeax  y  recourir 
epcgre ,  pourvu  que  je  yoie  le  navire  bient6t  radouM  et  capaUe 
4e  fendre  les  flots.  —  D'ou  je  conclus  que  Yotre  Gr&ce  a  quelqae 
voyage  a  ordonaer.  —  Non  \  mats  il  y  en  a  un  qu'il  faudrait  ia- 
tarrompre.  —  Ce  n'est  qu'un^  autre  cbansoa  sur  le  mdme  air. 
£h  hien!  milord,  j'^coute;  —Oh!  apr^s  tout,  il  ne  ^agit  que 
d'une bagatelle :  vous  connaissez  Ned  Christian?  —  Oui  vraiinent« 
milord ;  il  y  a  long-temps  que  nous  nous  connaissons  tous  les 
deux. — II  ya  se  rendre  dans  le  comt6  de  Derby,  pour  y  chercher 
certaine  ni^ce  qu'il  n'y  trouveraquedifficilement.  Orjecompte 
sur  votre  vieille  amiti^  pour  Tempdeher  de  reyeniri  Londres.  Par- 
tez  avec  lui,  ou  rejoignez-le ;  cajolez-le,  ou  attaquez-le  c<Hnme  il 
VQus  plaira ;  pourvu  seulement  que  vous  r6cartiez  de  [iOndres 
pendant  une  quinzaine ;  ensuite  peu  m'importe  qu'il  y  reyienne. 
—  G^r  alors,  je  suppose ,  on  pourra  retrouyer  la  demoiselle,  si 
on  juge  qu'elle  yaille  encore  la  peine  qu'on  la  cherche.  —  Yous 
pouvez  croire  qu'elle  m^rite  bien  que  vous  la  chercbiez  pour 
Tous-m6me ,  colonel :  je  vous  promets  qu'elle  porte  des  milliers 
de  livre^  pendus  a  son  jupon.  Une  telle  femme  vous  ^pargneriiit 
la  peine  de  yivre  aux  d6pens  du  public.  —  Milord!  je  vends  moa 
sang  et  mon  ^p^,  mais  non  mon  honneur,  »  r^pondit  rhomme 
d'un  ton  brusque.  «  Si  je  me  marie  jamais,  mon  lit  pourra  dtre 
pauvre,  mais  il  sera  bonndte.  —  Alors  yotre  femme  sera  la  seule 
chose  honndte  que  vous  poss^erez,  colonel...  du  moins  depuis 
que  je  vous  connais.  —  Oui ,  en  v^rit^,  Yotre  Gr&ce  pent  dire 
sur  ce  point  tout  ce  qu'il  lui  plaira.  Ce  sent  principalement  vos 
affaires  qui  m'ont  occup^  depuis  un  certain  temps;  et  si  elles 
^taient  moins  rigoureusement  honn6tes  que  je  ne  Taurais  souhait6» 
celui  qui  ordonnait  6tait  aussi  blftmable  que  celui  qui  ex6cutait. 
Mais  quant  k  ^pouser  une  maitresse  renvoy to ,  il  n'exLste  per- 
Sonne ,  sauf  Yotre  Grftce  que  je  suis  tenu  de  respecter,  qui  os&t 
m'en  faire  la  proposition.  » 

Le  due  se  mit  k  rirQ  aux  6clats.  «  Sur  ma  foi !  c'est  prtois6ment, 
dit-il ,  le  langage  de  moa  vieux  Pistol : 

Serai-je  an  Ptndtras,  unt  qae  je  tiens  ce  fer« 
Von,  noD,  que  tout  f\ui6i  s'en  aiUe  k  Lucifer ! 

—  Mon  Education  a  6tk  trop  simple  pour  que  je  puisse  com- 
prendre  des  bouts  de  vers  de  com^die,  milord ,  »  dit  le  colonel 
d'un  air  bourru. «  Yotre  Grflce  a-t-elle  d'autres  ordres  k  me  don-* 
ner  ?  —  Aucun. . .  Ah !  j'ai  entendu  dix^  que  vous  avez  public  un 


tMt  Mr  In  4&asj^9tik)n ?  —  Bt  pourqad  Bon ,  milord?  Fesp^ 
qoe  J0  «His  ua  iiaioin  irassi  dtgna  de  foi  que  tous  oeux  qui 
jMq«4  pp^seot  oAt  compaiHi.  — -  Vraiment ,  fen  suis  tout  A 
frit  ooB^iBca ;  et  ii  aurait  6iA  bien  triste ,  quand  it  y  avait  tort 
h  gagnep  ^^n  faisant  le  mal ,  qu'un  aussi  bon  protestant  que 
10Q8  a'eAi  pas  eu  sa  part  de  profit.  —  Je  suis  venu  pour  prendre 
iBBOMlvea  de  Votre  (GrrAee,  et  non  poor  aenrir  diB  sujet  Asesplai- 
antcHries.  --  Bien  parM ,  trto-%rave  et  tris-knoiacuM  colonel ! 
Gonme  tous  alle2  4tre  k  mon  service  pour  un  raois,  et  k  paie  en- 
tfitae ,  Je  WHS  prie  d*aceepter  eette  bourate  pour  votre  ^qaipement 
et  ¥06  dipenses  impr^vaes :  vous  reeeyrez  de  temps  k  autre  mes 
kistrtietions.  ^  Btles  seront  ponetuellement  remplies  ^  milord , 
ear  Je  eonnais  les  devoirsd'on  offieier  subaiteme.  Je  voussouhaite 
leboBjoar.}> 

A  oes  mots ,  ii  empoeha  la  bourse  sans  afifecter  la  moindre  he- 
sitation ni  monbrer  la  moindre  reconnaissanee,  mais  simplement 
comma  ayant  conclu  la  partie  essentielle  d'une  atfaire  r6guliire- 
ment  traitte ,  et  ii  sortit  de  Fappartement  avee  ia  mdme  gravity 
sombre  qui  le  distinguait  k  son  arriv^e. «  Pour  le  coup ,  voili  un 
oequin  selon  men  coeur,  •»  dit  le  due  lorsque  le  colonel  fut  pard : 
^  TOteur  dds  son  berceau,  assassin  depuis  qu'il  a  su  tenir  un  coo* 
teau ,  profond  hypocrite  en  religion ,  hypocrite  pire  et  plus  pro- 
fond  en  honneur,  gredin  qui  vendrait  son  ftme  au  diable  pour  ae- 
oomplir  un  erime,  et  qui  couperait  la  gorge  k  son  frire,  si,  ce 
forCait  une  fois  eoramis,  il  osait  lui  donner  son  v^ritaUe  nom.  Eh 
Men  I  pourquoi  restez-vous  6bahi,  mon  cher  monsieur  Jeroin- 
(^m?  Pourquoi  me  regarder  ainsi  que  yous  regarderiez  quelqoe 
monstre  des  lades,  afur^s  avoir  pay^  votre  seheltiog  pour  le  voir, 
et  en  tftehant d'ouvrir,  pour  toute  la  valeur  de  votre  argent,  to0 
grands yeux  ronds  comme  des  verres  de  lunettes?  Glignez-les, 
1M  yeux,  mon  ami;  ne  les  osez  pas;  etpriez  votre  langoede 
m'expliquer  ce  myst^re.  —  Sur  ma  parole ,  milord  due ,  rdpondit 
Jamingham,  puisque  vous  me  foreez  de  parler,  je  ne  puis  que 
vous  dire  que  plus  je  vis  avee  Yotre  Gr&ce ,  plus  il  m'est  dilBciie 
d'approfondir  les  motifs  de  aas  aetims.  D'autres  font  des  plans 
dans  I'espoir  de  se  procurer  plaislr  ou  profit  en  les  exteotant : 
mais  YxAsfe  Gr4cesed41eete  k  empdeher  la  r^ussite  de  ses  propres 
desseins ,  lorsqu'U  s'agit  de  les  aecomplir ;  comme  un  enfant  ( paf' 
donnez-moi  d'oseralnsi  parler)  qui  brise  ses  jouets  fiivori8,oa 
d^inme  un  tiomme  qui  mettrait  le  feu  k  sa  maison  k  demi  cons* 
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i  Iniito.  -- Bt  poarquoi  non,  $%  veat  se  dmoffer  les  bmibs  k  la 

I  flimnie?  — Titto^biea,  milord;  mtis  oe  s'expose»t-il  jmisA  ae 

(  brdler  les  doigto?  Milord ,  e'est  une  de  vos  plus  nobles  qu^tte 

i  que  de  oonseotir  parfois  a  ^nteodre  la  v6rit6  sans  vous  en  illcher ; 

I  noftis  en  (ttt^il  nutrement ,  je  ne  poanrais  en  cette  occasion  m'em- 

il  ptelwr  de  tous  la  dire  k  tout  risque.  ^  Eh  bjen ,  parte :  jesuis 

ti  dispose  A  Tenteodre ,  »  dit  le  dac>  en  se  ietant  sur  un  fauteoil  et 

oe  en  maniant  son  curedent  d'un  air  d'indiffikmce  et  d'impassibiiit^ 

gracieuse.  «  J'aime  k  savoir  ce  que  des  pots  de  terre  comme  toi 
peosent  de  nous ,  qui  sommes  des  yases  de  la  plus  pure  porce- 
Une  ^  -*  Au  nom  du  cid ,  milord ,  peniiettez-*moi  de  vous  de- 
maoder  k  quel  ai6rite  vous  pr6tendez ,  et  quel  utile  r^suitat  vous 
tous  proposez  en  embrouiUant  toutes  les  afiSures  qui  vous  con- 
cement  k  un  degr6  tel ,  qu'elles  ressemUent  au  cahos  du  poeme 
de  ce  vieil  aveugle  tdte-ronde  * ,  dont  Yotre  GrAce  est  si  eocban- 
t6e?  Pour  comm^ncer  par  leroi :  en  d^pit  de  sa  bonne  humeur^ 
i\  sera  courrouc6  de  vous  avoir  pour  rival. «—  Sa  Majesty  m'en  a 
dM6.  ~  Vous  avez  an^anti  toutes  vos  esp6rances  quant  k  Hie , 
en  vous  brouillant  avec  Christian...  •—  Je  n'y  attache  pas  maio^ 
tenant  plus  d'importance  qu'j^  un  farthmg*.  —  Ge  Christian  lui-* 
mdme ,  que  vous  avez  insults ,  et  dans  la  fkmille  duquel  vous 
songez  k  introduire  le  d^shonneur,  6tait  pour  vous  un  adherent 
habile ,  un  agent  sagace ,  plein  de  sang-froid ;  et  vous  le  perdez 
aussi.  ~  Pauvre  Jemingham !  Christian  n'en  diniit  pas  moins  de 
toiyfen  suis9(ir,  si  tu  6tai8  cone6di6  demain*  Cest  I'erreur 
commune  de  vous  autres,  instruments  de  nos  volontte,  de  vous 
croire  indispensaUes.  Quant  a  sa  famille,  oe  qui  ne  lut  jamais 
honorable  ne  pent  6tre  dishonor^  par  une  alliance  quelconque 
avec  ma  maison.  •*-  Je  ne  parle  pas  de  Ghifflnch ,  qui  sera  offens6 
pourtant ,  quand  il  saura  pourquoi  et  par  qui  son  plan  a  6t6  d^ 
troi t  et  la  jeone  personne  enlevto. . .  Je  ne  vous  parte  ni  de  lui  ni 
de  sa  femme.  —  Et  vous  faites  bien ;  car  quand  mdme  ils  m^rite- 
raient  qu^on  me  parlAt  d'elix ,  la  duchesse  de  Portanouth  a  mis 
leur  disgrftce,  au  nombre  de  ses  conditione.  —  Puis  ce  limier  de 
colonel ,  comme  il  se  nomme ,  Totre^Grlcene  peat  le  mettre  en 
qu6te  pour  le  service  qu'elle  en  attend /sans  lui  faire  uneincy- 
gniti6  dont  il  ne  manqoera  pas  de  se  souvenir;  etsoyez  ste  qu' 

1  AHasiott  II  nil  fUMg*  4e  Hrydeo.     ▲.  M, 

2  Le  Partulis  perdu  de  Milton,      a.  m. 
8  TJd  Hard. 
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Yoofl  ttutera  k  la  gorge ,  dte  qu'il  en  farottveni  I'occasion.  *- Je 
veillerai  k  ce  qu*il  ne  la  trouve  pas ;  d'ailleurfi  toutes  vos  cndntes 
soot  pu6rile3,  Jerningfaam.  Baltez  yigoureusemeat  votre  chien, 
si  Yoas  Youlez  quMl  vous  oMisae.  Faites  toujours  voir  k  vos^agents 
qae  yoas  savez  les  coDoattre  et  les  apprteier.  Un  coquin  qa*ii 
fiiadrait  trailer  en  homme  d'bonneur  finirait  par  6tre  incapable 
de  s'acquitter  de  sa  besogne.  Assez  done  d'avis  et  de  censures, 
Jerningham  :  nous  diff&rons  en  tons  points.  Si  nous  6tions  tous 
deux  ing^nieurs,  vous  passeriez  voire  vie  k  regarder  le  roaet 
d'une  vieille  femme  qui  file  uneonce  de  chanvre  par  jour ;  moi, 
je  serais  continuellement  au  milieu  des  machines  les  plus  com* 
pliqutes  y  rSglant  les  poids  et  les  contre-poids ,  compensant  les 
pesanteurs,  inventant  des  ressorts  et  des  roues ,  dirigeant  etcoa- 
duisant  des  centaines  de  forces  combin6es.  —  Et  votre  fortune 
pendant  ce  temps-14?  Passez-moi  cette  demiire  observation ,  mi- 
lord.—  Ma  fortune  est  trop  vaste  pour  ne  pas  x^sister  A  unept^ 
tite  blessure.  Tu  sais  d'ailleurs  que  j'ai  en  r^erve  mille  recettes 
pour  les  6gratignures  et  les  .<:ontusions  qu'elle  regoit  de  temps  a 
autre  en  graissant  ma  machine.  —  Yotre  GrAce  ne  veut-elle  pas 
parier  de  la  poudre  de  projecticm  du  docteur  Wilderhead  ? — Al- 
iens done !  G'est  nn  charlatan ,  un  charlatan  fieflii.—  Ou  du  plan 
du  procureur  Drowndland  pour  dess6cher  les  marais  ?  —  C'est 
un  escroc ,  videlkei  un  homme  de  loi.  —  Ou  de  la  vente  des  bois 
du  laird  de  Lackpelf,  dans  les  ipontagnes  ? -^  G'est  un  Ecos^ 
sais,  videlicet  un  escroc  et  un  mendiant. — Ou  de  ces  roes 
qu'on  perce  ici  pr6s  autour  de  votre  hdtel  ?  — -  L'architecte  est  un 
imbecile  etle  plan  une  sottise.  Je.suismaladede  voircesd^ 
combres ,  et  je  remplacerai  bientdt  nos  vieilies  allies ,  nos  bos- 
quets et  nos  plates-bandes,  par  un  jardiu  i  Titalienne  et  parun 
nouveau  palais.  —  Ge  serai t,  milord ,  an&intir  votre  fortune,  an 
lieu  de  la  r6parer.  —  Lourdaud ,  esprit  boucb^  que  tu  es ,  tu  as 
oublie  le  plus  beau  de  tous  mes  projets ,  les  pdcheries  de  la  mer 
du  Sud.  Les  fonds  que  j'y  ai  mis  rapportent  d6}k  cinquanle  pour 
cent.  Gours  k  la  Bourse ,  et  dis  au  vieux  Manass6s  de  m'acbeter 
encore  pour  vingt  mille  Uvres  d'actions.  Pardonne-moi ,  Plutus, 
si  j'oubliais  d'offrir  un  sacrifice  sur  ton  autel ,  et  si  n^nmoios 
j'osais  attendre  tes  faveurs !  Gours  la  poste ,  Jerningham ,  comine 
s'il  y  allait  de  ta  vie ;  de  ta  vie ,  entends-tu  ?  de  ta  vie ,  te  dis-jel» 
Les  mains  et  les  yeux  lev6s  au  eiel ,  Jerningham  sortit  de  Tap- 
partement  •,  et  le  due  ^  sans  songer  davantage  k  ses  intrigues  an* 
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ciennes  ou  noiivelles,  k  Pamiti^  r^onteqa'il  avait  rormfe^  Jk 
rinimiti^  qu'il  avait  proroqate,  k  la  beauts  qu'il  ayait  entoy^  k 
ses  proiecteors  naturels  et  k  son  amant ,  ni  au  monarqae  ayeo 
lequel  ii  oaait  se  raettre  en  riyalit^,  s'assit  pour  calculer  dea 
chances  ayec  tout  le  zMe  de  Demoiyre,  s'enuuya  deeettebeao^ 
gne  au  bout  d'une  deini*beure ,  et  reftasa  de  yoir  I'agent  z6l6  qu'il 
ayait  employ^  k  la  Bourse ,  parce  qu'il  6tait  extrtmemeut  occop^ 
a  composer  une  nouyelle  satire. 


CHAPITRE  XXXIX. 

MYSTIFICATION. 

Ah !  tite  chaa^eanta !  corar  Tolage ! 
Les  Progris  du  mecontentemenL 

Aucun  ^y^nement  n'est  plus  ordinaire  dans  les  bistoires  du 
genre  de  la  n6tre  que  Tenl^yement  de  rb^roine,  car  c'est  dans  son 
destin  que  tout  Tint^rdt  est  suppos6  d6pendre;  mais  ceiui  d'Alice 
Bridgenortb  eut  cela  de  particulier  que  Te  due  de  Buckingbam 
I'ordonna  piut6t  par  ei^rit  de  contradiction  que  par  un  y^ritable 
amour.  De  indme  qu'il  6tait  all6  lui  faire  une  premiere  yisite  chez 
la.Ghiffinch,  excite  par  le  d^sir  d'dtre  leriyal  deson  souyerain  bien 
plus  que  par  rimpression  que  la  beaut6  d'Alice  pouyait  ayeir  pr^ 
duite  sur  son  cceur  •,  de  mAme  il  ayait  soudainement  conQu  le  pro- 
jet  de  Tenleyer  au  moyen  de  ses  agents,  moins  parce  qu'il  disi- 
rait  jouir  chez  lui  de  sa  soci6t6,  que  pour  Intriguer  Christian,  le 
roi,  Ghiffinch  et  tous  les  autres  intiiress^s.  Cela  est  si  yrai ,  que 
Sa  Grftce  ayait  6i^  plus  surprise  quecharmto  du  succ^s  de  Ten- 
treprise  qui  ayait  amen^  AUce  dans  sa  demeure  *,  quoique  proba* 
blement  il  se  serait  mis  dans  une  ^pouyantable  colore,  s'il  eOt  ap- 
pris  qu'eile  ayait  ^cbou6. , 

Yingt-quatre  heures  s'^taieixt  dcoul^es  depuis  qu'il  6tait  ren- 
tx6  chez  lui,  et  maigr^les  ayertissements  r6it6r^s  de  Jerningham, 
il  n'ayait  pu  encore  se  determiner  k  sortir  de  sa  nonchalance  ba- 
bituelle  pour  rendre  yisite  k  sa  belle  prisonni^e ;  et  quand  il  s'y 
dteida,  ce  ne  fut  qu'ayec  la  repugnance  int6rieure  d'un  homme 
que  la  nouyeftute  seul^  pent  arracber  k  Tindolence. 

««  Je  ne  concois  pas  comment  j'ai  pu  m'embarrasser  de  cette 
dr61esse^  disait-il,  et  me  condamner  &  entendre  toutes  les  rapso- 
dies  hysteriques  d'une  Phitlis  de  campagne  dont  la  tdte  est  farcie 
des  lemons  de  sa  grand'mire  sur  la  yertu  et  la  Bible,  lorsque  les 


hymn  des  tomims  ]es  plus  jolies  et  les  mieax  ^vtes  de  h  tflb 
ae  coftterwent  moint  de  peine.  Ceet  dommage  qifonne  paim 
moBter  rar  le  ehar  de  triooiplie  du  vaiiiqQeur  sans  a  v<Mr  4  se  Tau- 
ter d'Qoe  victofre ;  et  pourUnt  c'eit  ce  que  UmA  fai  ploptrt  de  wb 
galttits  modernes,  mm  ce  qoi  ne  eon vienArtit  pas  k  Baekinghan. 
Bh  bien  done,  je  la  rerrai,  ne'  serait-ee  qae  pour  en  d^teiraaBer 
mon  Mtel.  Mats  la  Portsmouth  ne  souflHra  point  qu'elte  soit  mise 
en  liberty  si  prte  de  Charles,  tant  rile  craint  qu'une  noav^lte 
beauts  n'impose  des  lois  au  yieux  pteheur  !  Que  ferai-je  done  de 
cette  petite  ?  Je  ne  me  soucie  gu6re  de  la  garder  ici,  et  elle  est  trop 
riche  pour  6tre  envoys  k  Glifden  comme  femme  de  charge :  voitt 
de  quoi  r^Qtehir.  » 

If  demanda  alors  un  costume  propre  k  faire  ressortir  les  avaiK 
tages  personnels  qu'il  tenait  de  la  nature,  attention  qu'il  crut  se 
devoir  k  lui-naftme;  car,  du  reste,  tl  allait  presenter  ses  bemsiar 
ges  A  la  belle  captiye  avec  aussi  peu  d'ardeor  qu^cm  en  apporte  i 
se  battre  en  duel,  quand  on  n'est  guid6  par  aocun  autre  intMt 
qneoeliii  de  raaintenir  sa  r^putetion  dliomme^d'honneuf. 

Les  appartements  destin^  k  Tusage  des  fatotites  qui  yenaient 
de  temps  k  autre  habiter  la  mnison  Buckingham,  et  qui  toienth 
I^upart  soumises,  en  cequi  concemait  la  liberty,  aux  rjfglesd'iffl 
convent,  6taient  s^parfe  des  autres  corps  de  logis.  II  yiyail  dans 
un  sitele  oit  ee  qu'on  appelatt  galanterie  justiOaR  les  actes  M 
I^us  atroces  de  perQdie  et  de  violence ;  on  pent  citer  pour  preore 
la  eataslrbphe  d*une  malheurense  actrice  dont  la  beauts  avait  a^ 
tirt  Tattention  du  dernier  de  Yere,  comte  d'Oxford.  €omme  par 
sa  vertu  elle  nietlait  ses  seductions  en  d^faut,  il  la  trompa  par  un 
mariage  simul^ ,  et  tat  recompense  d'un  succ6s  qui  occasionna 
cqwndant  la  mort  de  sa  victime,  par  les  applaudissements  unanf" 
mes  des  hommes  d'esprits  et  des  galants  qui  encombraieDt  M 
antiehambres  de  Charles. 

Buckingham  a^it  r^uni  dans  Pinterieur  de  son  palais  ducai 
tout  ce  qui  pouvait  faciliter  des  exploits  de  ce  genre ;  et  Pappar* 
tement  vers  lequel  il  se  dirigeait  alors  ofifrait  tour  k  toar  milto 
douceurs  aux  femmes  qui  ne  demandaient  pas  mieux  que  de  Tha" 
biter,  et  mille  moyens  de  contrainte  pour  retenir  celles  qui  n'T 
demeuraient  que-  par  force. 

Comme  it  servait  alors  k  ce  dernier  usage,  la  def  en  fat  remiso 
kn  due  par  une  vieille-  dame  k  capuchon  et  k  lunettes,  qui  ^tait 
assise  et  lisait  attentivement  un  liyre  d^^  devotion  dans  le  resti'^ 


Me  a^puniat  4u  Mite  da  la  oudsm  oetto  pvrtie  oeneaei^  A  la 
ddbaucbe,  qu'on  appeMt  d'^ordimift  to  eoavest.  Gette  dndgm 
WfjpiipmmMe  fem{diflBait  §n  c€b  ocoaf ioiM  to  rdto  de  mattroMe 
des  oMmontes,  et  4tait  la  fidMe  d6positaire  de  plw  d'intrigimi 
qoe  D^en  eonniiiseiit  ane  deiiiiHlotiRniti»de  feD^mes'voii6es  ji  eon 
FMpe^able  mAtieip . 

«  Une  aussi  donee  lioette, «  dHnsUe  en  ouvraiit  la  porle  etM* 
rieure,  «  que  tootes  celles  qni  ehanUrent  Jamaia  en  cage  t--^l%- 
Yais  peor  qu'elle  n'etit  pasrt  aoa  temps  k  plenrar  platdt  qu'i  chan- 
ter, Dowlas.— Hier  encore,  ou,  pour  dire  toute  la  vMti^  milord, 
oe  matin  rotaie,  nons  n'mtendions  que  g^missementB ;  maisrair 
de  la  maiaoh  de  Totre  noUe  Grftce  est  fayoraMe  anx  oiseaux 
cbanteurs,  et  auJounThai  il  y  abeaaeoop  de  mieux.-^Le  chan* 
gement  est  prompt ,  bonne  dame ,  et  it  me  paratt  Grange  qa'a- 
YftntmAme  que  je  Taie  Jamais  yoe^  oette  petite  tremblense  se 
soit  si  yite  r^gnte  k  son  sort.^Ah !  e'est  qne  Yotre  GfAce  poa* 
side  one  yertn  -raagique  dont  rinflaenee  pAnMre  k  tra^rs  lea 
murailles  ^  comme  le  dit  la  sainte  Ecriture,  Exode,  chap.  I  et 
Til  c «  EUe  tend  les  murs  et  les  portes.  »-^yoaa  Mes  trop  par-- 
tiale,  dame  Dowlas. — Je  ne  dis  que  Texacte  y6rlt6,  et  je  yenx^tre 
rejetto  du  troupeau  des  bonnes  brebis  si  je  ne  pense  paa  que 
Texidrieur  mdme  de  la  petite  s^est  am^lior^  depnis  qu'elto  ha^ 
bite  Thdtel  de  Yotre  Grtee.  II  me  semble  qu'eUe  a  une  taiUe  plus 
a^rienne,  uiie  d-marche  plus  l^ire,  une  toomare  plus  yiye.  Je 
ne  pois  rien  assurer,  sioon  qu'il  y  a  da  changement  s  d'atlleuvs  > 
h^as !  Yotre  Grftce  sait  que  je  suis  aussi  yieille  que  fidMe,  et  que 
ma  yno  commence  k  s'affaiblir.— Surtout  quand  yous  layez  yos 
yeux  ayec  do  yin  des  Canaries,  bonne  dame ,  »  rdpliqua  le  due , 
qui  sayait  que  la  temperance  n'^tait  pas  une  des  y^us  cardina- 
ies  que  la  yieille  pratiquait  le  plus  souye»t. 

«  Ayec  du  yin  des  Canaries ,  dites-yous ,  milord?  Est-ce  biea 
ayeo  du  yin  des  Canaries  que  Yotre  Grftee  soi^ose  que  je  me  laye 
les  yeux  ?  >»  s'^cria  la  matrme  offensAe. «  Je  suts  fllch^  que  Yo- 
tre'G^ftce  ne  me  connaissepas  mieux. — Je  yous  demande  pardon, 
dame  Dowlas,  >»  dit  le  due,  en  repousc^nt  dMaigneusement  la 
main  que,  dans  Tardeur  de  sa  jostificatioii,  dame  Dowlas  ayait 
pos6e  sor  hi  manche  de  son  habit ; «  je  yous  demande  pardon,  je 
me  suis  conyaincu,  en  yons  i^roehant  de  plus  pvte,  que  moit 
Recusation  n'Atait  pas  fondte...  C^est  de rean*de-yie ^oe  j'auraia 
dft  dire,  non  du  yin  des  Canaries.  » 
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Eq  parlant  ainsi,  il  entnt  dans  rappartement  iatirieiir,  qui 
itait  iiieubl6  avec  une  volaptueuse  magnificence. 

«  La  dame  di(  pourtant  Ynu» »  pensa  en  lui-mdme  roi^aeiUeox 
propri^tairedecette  splendide  maiaon. «  Une  Pbillis  campagnarde 
pent  bien  se  rSconcilier  avec  une  prison  comme  celle-ci,  sans 
mdme  qu'il  faille  I'appeau  d'un  habile  oiseleur  pour  Ty  aitirar. 
Mais  oik  done  est  celte  rurale  beaut6  7  Est-il  possible  que  comme 
un  commandant  d^sp6r6,  elle  se  soit  r^fugife  dans  la  ehambre 
k  ooucber,  la  citadeUe  de  la  place,  sans  mfime  essayer  de  d^fen- 
dre  les  ouvrages  exterieurs  ?  >» 

Tout  en  faisant  cette  reflexion,  11  traversait  une  antichamhre 
et  une  petite  salle  k  manger  meubldes  avec  un  gqtkt  exqnis^et 
d^cortes  d'excellents  tableaux  de  T^cole  v^nitienne.  Yenait  en- 
suite  un  salon  doot  Tameublement  offrait  encore,  une  ^^nce 
plus  rechercbto.Les  fendtres  ^taient  ^rtistement  gamies  de  verres 
peints,  dont  les  couleurs  ^ient  si  vives  et  si  riches^  que  lesrayoos 
du  soleil,  p6n6trant  au  milieu  du  jour  ^travers  ces  vitraux^imi- 
taient  les  plus  riches  teifites  du  coucber  de  cet  astr^,  et,  saivant 
la  c^l&bre  expression  du  po6te, «  apprenaient  &  la  lumiere  kon- 
trefaire  robscurit6. » 

Les  caprices  et  les  goAts  de  Buckingham  avaient  6t6  trop  com- 
pl^tement,  trop  souyent,  et  trop  ais6ment  satisfaits,  pour  qn'il 
pAt,  en  g6n6ral,  6tre  sensible  k  ces  plaisirs  m6mes  que  Funique 
affaire  de  toute  sa  vie  avait  6tA  de  poursuivre.  Le  yoluptueuxras* 
sasi6  est  comme  r6picurien  blas6  pour  qui  la  simple  absence  de 
rapp6tit  devient  k  la  longue  une  punition  suiBsante  d'en  afoir 
foit  I'objet  principal  de  ses  jouissances  et  de  ses  pens^.  Cepen- 
dantla  nouveaut^a  toujoursquelquecharme,  etTincertitude  en- 
core davantage. 

Ses  doutes  sur  la  mani^  dont  il  allait  dtre  re(;u,  le  changement 
d't\umeur  qu'on  disait  s'dtre  op6r6  dans  sa  prisonniere,  la  corio- 
sit6  de  savoir  comment  une  jeune  personne,  telle  qu'on  lui  avait 
d6peint  Alice  Bridgenorth,  se  conduirait  dans  les  circoostances 
au  milieu  desquelles  elle  se  trouvait  plac6e  si  inopiniiment,  r^ 
sirent  k  exciter  alors  dans  Buckingham  un  sentiment  extraordi- 
naire. II  s'en  fallait  beaucoup  qu'il  6prou¥&t  cette  sensation  d'in* 
quietude  avec  laquelle  tout  homme,  mtoie  de  Te^it  le  plus  gros- 
sier,  arrive  en  presence  de  la  femme  k  qui  il  soubaite  de  ptair^) 
et  bien  moins  encore  les  sentiments  plus  raffinds  d'amooT)  de 
respect,  de  ddsir  et  de  crainte  avec  lesquels  un  amant  plos  dili* 
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cdt  approctae  deTobjet  aini6.  II  avait  6\Ay  pour  me  servir  d'nn  mot 
fraDQais  fort  expressif,  trop  compIMement  blasS^  mdme  dte  sa 
premiere  jeunesse,  pour  ressentir  Fempressement  iDStinctif  de 
Tiin,  et  surtout  le  plaisir  plus  sentimental  de  Fautre.  Ge  qui  ag* 
grave  encore  cet  6tat  de  sati6t6  et  de  d^goAt ,  e*est  que  le  yolup- 
tueux  ne  peut  renoncer  aux  jouissances  dont  il  est  rassasi^ ;  il  est 
fbrc^  de  continuer,  soit  par  6g8rd  pour  sa  reputation,  soitpar  la 
simple  force  del'habitude,  k  braver  les  peines,  les  fatigues,  et  les 
dangers  d'une  poursuite  qu'il  a  r^Hement  peu  d'int^r^t  k  termi- 
ner heureusement. 

Buckingham  erut  done  devoir  k  sa  reputation,  comme  h6ros 
toujomrs  heureux  d'intrigues  amoureuses ,  de  presenter  ses  hom- 
mages  k  Alice  Bridgenorth  avec  un  empressement  feint ;  et ,  au 
moment  d'ouvrir  la  porte  du  salon ,  il  s'arrdta  pour  refl6cbir  si 
c'etait  le  ton  de  la  galanterie  ou  celui  de  la  passion  qu*il  lui  conve- 
nait  de  prendre  dans  cette  circonstance.  Ge  d^Iai  sufBt  pour  qu'il 
entendtt  quelques  sons  d'un  luth  toQcb6  avec  un  talent  ^xquis^ 
et  accoDipagnd  des  accents  plus  m61odieux  encore  d'une  voix  de 
femme  qui ,  sans  ex^cuter  prteis^ment  aucun  air ,  semblait  pren- 
dre plaisir  k  rivaliser  avec  le  son  argentin  de  Tinstrument. 

((  Une  creature  si  bien  eievee ,  et  qu'on  dit  dtre  si  sens^e,  pensa 
le  due,  ne  manquerait  pas,  toute  campagnarde  qu'elle  est,  de 
rire  des  tendres  declamations  d'un  Orondate ;  c'est  la  verve  de 
Dorimont  qui  convient  ici :  elle  fut  jadis  la  tienne,  Buckingham. 
Et  puis  ce  rdle  est  plus  facile.  >» 

Cette  determination  une  fois  prise,  il  entra  dans  le  salon ,  avec 
I'aisance  gracieuse  qui  caracterisait  les  gais  courtisans  parmi 
lesquels  il  fleurissait^  etil  s'approcha  de  la  belle  captive,  qu'il 
trouva  assise  pres  d'une  table  couverte  de  livres  et  de  musique. 
A  gauche ,  etait  une  large  fenetre  entr'ouverte ,  dont  les  verres 
de  couleur  n'admettaient  qu'un  jour  douteux  dails  ce  magnifique 
appartement,  qui ,  tendu  des  plus  riches  tapisseries  des  Gobelins, 
et  orne  de  superbes  porcelaines  de  Ghine ,  ainsi  que  de  glaces  su- 
perbes ,  semblait  etre  un  boudoir  decore  par  un  prince  pour  rece- 
voir  sa  fiancee. 

Le  splendide  costume  de  la  jeune  personne  correspondait  au 
luxe  de  Fappartement  qu'elle  habitait,  et  tenait  de  ce  goflt  orien- 
tal que  la  fomeuse  Roxelane  avait  alors  mis  k  la  mode.  Une  jambe 
bien  faiteet  unpiedmignon,  qui  sortaient  d'un  large  pantalon 
do  5atin  bleu  richement  brode ,  etaient  les  seules  paplrarth^OB 


'f^'  *\ 
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4e  1a  tdte  aux  pied»»  (mv  mm  lom§  ?oila d»  gaaeft  d'aigeiiiqii^ 
conune  ua  l^er  brouiUnTd  rifModa  snr  uii  jplipftfMgt ,  ponMr 
tait  de  conjectiurec  qoda  ehanMf  il  cactMA  ^  etpocMtntv^ll* 
OMgioatHHi  a  se  ks  nagirer.  Ma  ai}fare»  partiea  de  aon  baUie* 
meot  qa'oa  pouvait  aparcevoir  ^tiieai  ^  coauna  la  vaUa  at  to  pu* 
takm,  dana  la  goM  ariantal;  m  ricfaa  tuitan,  mm  eafttan 
magDiflkiua  itaieDt  plirtdt  indiqate  qpia  yoa  AatinetaiBent  4  te- 
vers  lea  plia  du  yoile.  Tout  dana  catta  parare  aBaaoQaife  aa  BNii 
de  la  coquetterie*de  la  part  d'ane  belle  qai  devait  0?dtoa  atteadia^ 
d'aprta  lea  lieux  oi  aUia  ^tatt  lo§im,  i  ua  viiitaiir  dafaelfa 
pr^taatioa:  auiii  Buckingham  na  put-il  a'agpflahai  da  riia  iiti' 
rieuremaat  da  coote  gua  Gbriatian  aval  osdbttfiare  aavrexMne 
aaoHdicit^  et  yianoeeBce  desa  Biiftaa* 

11  a'approcba  eavattAremeDt da  la  jaaoe  penanva,  ek  laipflrM 
avec Vair d'an hOBUBe qui  art  fenmdkqpe a'ik yeiitbiea reon- 
nattre  aa  bote,  cetta  cond^seandaiice  doit  snffira  pour  la  faira  pi^ 
donner : « Belle  Alice,  dit-fl,  jaseJoaoQiatMeB  j'ai  d'excuMalvoif 
bire  pour  le  z61e  iodifcretda  BMiafaiia»  qui  »  Tana  yofuit  ate* 
doDoi^e  et  aana  piiotaetioa  pendant  ana  aaaUMUcauae  qoerelte) 
out  pria  sur  aux  de  yw»  aafiaiiar  dana  la  BMasea  d'ua  benuEW  qui 
exposeraitsa  vie  plutdt  qua  de  voua  doDaer  ua  atameat  d'iB^ii^ 
tude.  £st*ca  oia  &utaai  ceaai6BmageBaoat>ag6Bteas8aiced'iA' 
terveuir  pour  voua  saufverr  on  ai  9  conaaawaat  Fiat^t  que  )i 
devais  prendre  k  vous ,  ils  voos  oat  retaaue  ici  jua^'Ji  .ee  que  j0 
puusse  veair  aa  peraoaae  recevoir  voaocdffes  7  -^  Ywm  a'aves  ptf 
i\A  fortempress6J^  meraadra  visite,Butord.Ily.adeox]oars(pi0 
}e  sqis  priaoani6ra,  n^lie^e,  abaadQmite  4dea  soia^BprceDairei' 
—  Qua  ditea-voua?  ma  beUe^  a^Ugferpar  la  ciell  si  to  pM 
ancien  de  mea  semiteuva  voua  avait  maaqa^  le  moiaa  du  maei^ 
je  le  chasserais  k  I'iaataat  de  ma  motoonb  — ,  Ja  aa  me  ptoias^  ptf 
qu'aucua  de  voa  geaaait  maaqo^  da  politease  k  moa  igKfii  ^ 
lord  i  mais  il  eOt  iXA  coaveaaUa ,  ji  oroiB ,  que  le  doc  lairinto^ 
Mt  venu  m'expliquer  pluatfttpourquoi  il  a  aa  labardiMedeiBe 
retenir  comine  une  prisonni6re  d'etat.  *-  Ah !  la  diviaa  AMee  pea^ 
elle  penser  que,  si  le  temps  at  la  distance,  cea  deux  ploft  ^^ 
ennemisdes  ieadrea  pastfoast  ma  reussaat  ptrmia^  yiastaotoi 
vous  avez  pass^  le  seoil  de  la  portade  votre  .vassal  a^ea  aAt  aW 
vu  k  vos  pieds  le  mattre  qui  voua  est  tout  d^voa^^  et  qui  &'&  i^ 
p^ns^  qu'^  vos  charmes  depuis  cetle  matiate  fiatala  oA  poitf  ^ 
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liremitee  fai&iis  fripp6rent  les  regards  chez  la  Gliiflncli.  —  Akm 
yen  ccMiclos^  oiitord,  qae  vous  ayez  iii  absent  et  que  toiis  n'a- 
Yes  pris  aiicuiie  parti  k  cootraiDte  qa'oD  a  eierc^envers  mok  1 
—  Absent  par  ordre  do  roi,  ma  belle,  et  occupy  k  rempiir  met 
devoirs ,  »  riponditBuckingfaam  sans  hMtation.  «  Qae  pouvaia* 
je  tHire  ?  A  rioBtant'  oik  voas  quittiez  la  maiaon  de  Gbiffioch,  Sa 
Majesty  m'ordonna  de  monter  k  cbeval ,  et  si  promptement  qoeje 
n'eus  pas  le  temps  de  cbangw  mes  brodequins  da  satin  pour  dea 
bottes  d^  Toyage.  Si  mon  absmoe  voas  a  caiis6  qudque  d^gr^ 
ment ,  blftmez*en  le  z^le  inccmsidir^  de  ceux  qui ,  me  voyant 
partir  de  Londres,  piresque  anteiti  k  I'idte  que  jet  me  s^Murais 
de  Tous ,  maladroits  sans  doute,  maia  bien  intentionnte  j  voulu- 
rent  coniribuer  de  leurs  efforts  i  sauyer  leur  mattre  du  d^sespoir, 
en  retenant  du  moins  la  belle  Aiiee  danacet  hdtel.  A  qui,  en  efleti 
vous  aoraient41seonfife?Celai  que  yonsaviezchoisi  poor  protec* 
teur  est  en  prison ,  ou  en  fiiite ;  votre  p6re  ne  se  trouTe  pas  k 
Londres  ,  et  votre  oncle  est  parti  pour  le  Nord.  On  connaissait 
votre  juste  aversion  pour  la  maison  de  GhiflSnch :  qud  asile  pins 
Gcmvenable  vous  restait-il ,  que  le  palais  de  votre  trte-soumis  es- 
dave ,  oil  vous  commanderez  toujours  en  reine  ?  -—  En  reine  eoK 
prisonn^e.  Je  ne  dfeire  pas  un&royaut6  par^lle.  -—  H61as!  coaam 
vous  feignez  de  ne  pas  me  comprendre !  »  dit  le  due  mettant  un 
genou  en  terre ;  «  et  quel  droit  avez-vous  de  vous  plaindre  de 
quelques  heUres  d'une  douce  captivity ,  vous  qui  destinez  tant  de 
malbeureux  k  un  6ternel  esclavaj^e?  Soyez  misiricordieose  nne 
foiSvOt  teariez  ce  voile  jaloux;  ear  ce  sent  tonjours  les  [Aos 
cruelles  divinit^s  qui  rendent  leurs  oracles  dans  de  t6n6breuae6 
retraites.  Souffrez  au  moins  que  ma  main  t6m6raire«..  — T^par- 
■:gnerai  k  Yotro  Grice  cette  peine  indigne  d'elle, « interrompit  la 
jeune  personne  avec  hauteur,  et  se  levant ,  elle  jeta  derri^re  ses 
6paules  le  voile  qui  la  couvrait ,  en  disant :  «  Regardez-moi ,  mi- 
lord due ,  et  voyez  si  ce  sont  bien  \k  les  ebarmes  qui  ont  produit 
sur  Votre  Grftce  une  impression  si  puissante.  » 

Buckingbara  regarda ,  et  fat  tellraient  frapp^de  surprise,  qu'il 
se  releva  brnsquement  et  demeura  quelques  secondescommep6- 
trifi6.  La  femme  qui  se  tenaitdebout  devant  luin'avait  ni  la  taitle 
ni  la  s^duisante  toumure  d' Alice  BridgencNrth ;  el  quoique  par&u- 
tement  bien  faite ,  elle  6tait  si  mince  et  si  petite ,  qu'elle  ressoa^- 
bfaat  presque  k  un  enfant.  Ses  vMements  consistaient  en  trois  on 
'quatre  vesles  de  satin,  d»pos6es  I'une  sur  rautre,  riehemeat  bra- 
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d^ed,  et  de  diff&rentes  couleurs ,  ou  plat^  de  divm'ses  nuances 
d'une  mdne  coaleiir ,  comme  poor  ^viter  les  contrastes.  EUes 
b*ouvraient  p«r*deTftnt  de  raaaiere  k  laisser  voir  le  cou  et  une  par- 
tie  de  la  gorge ,  qui  d'ailleurs  6tait  presque  cachte  par  une  col- 
lerette  de  la  plus  fine  dentelle;  par-dessus  elle  pcMrtait  une  espioe 
de  manteau  garni  des  plus  riches  fourrures.  Un  turban  petit, 
mais  magniQque,  n^gligemment plac6  sur  sa  tdte,  laissait 6cbap* 
per  en  abondance  de  belles  tresses  de  cheveux  noirs  que  Gl^ 
pAtre  aurait  envides.  Le  goAt  et  la  splendour  de  cacostume  orien- 
tal s'accordaitavec  le  teint  de  la  jeane  personne ,  dont  Isi  couleor 
itait  assez  foncde  pour  qu'elle  pAt  dtre  prise  pour  une  Indienoe. 

Ses  traits  6taient  animus  d'une  viyacit6  si  expressive,  qu'oD  re- 
marquait  it  peine  ce  qui  leur  manquait  en  beauts  reguliire;  et 
des  yeux  aussi  brillants  que  des  diamants ,  des  dents  aussi  blao- 
ehes  que  des  perles ,  n'tehapp^rent  pas  au  due  de  Buckingham, 
connaisseur  aehev^  en  attraits  feminins.  En  un  mot ,  la  fiUe  bi- 
zarre etsinguli^re,  qui  apparaissaltsi  soudainement  k  ses  regards^ 
aTait  une  de  ces  figures  qu'on  ne  pent  voir  sans  qu'elles  laisseot 
une  impression  qu'on  se  rappelle  long-temps  aprte  qu'on  a  cessi 
de  les  voir,  et  pour  lesqudles  on  est  tent6  d'inventer  cent  his- 
toires,  afin  de  complaire  k  rimagioation ,  en  supposant  que  leur 
singularity  provient  des  diff6rentes  sortes  d'^motions  qu'elte 
semblent  exprimer.  Gbacun  doit  avoir  gard6  le  souvenir  de  cer- 
taines  physionomies  de  ce  genre,  qui,  par  une  sMuisanteetgra- 
cieuse  originality  d'expreasion ,  restent  plus  lopg-temps  dans  la 
m^moire  et  captivtat  mieux  rimagination  que  les  beauto  r^* 
litres. 

«  Milord  due ,  dit  la  jeune  fille ,  il  me  semble  que  mon  voile  a 
produitsur  Yotre  GrAce  un  efiSet  vraiment  magiqoe.  H6la8 !  qa'est 
'  done  devenue  la  princesse  captive  dont  le  moindre  signe  devait 
dtre  un  ordre  pour  un  vassal  aussi  Eminent  que  vous,  milord? 
Elle  court  grand  risque,  je  crois ,  d'6tre  mise  k  la  porta ,  comme 
une  seconde  CendriUon,  pour  aller  chercber  fortune  parmi  les  la- 
quais  et  les  portems.—  Je  suis  stup^fi^ !  r^pliqua  le  due.  Ce  co- 
-quin  de  Jemingham  ?  J'aurai  le  sang  de  ce  miserable !— Feo 
voulez  pas  &  Jerningbam  pour  toute  cette  affaire,  dit  rinconoue^ 
nuus  prenez*vous-en  plutdt  k  votremalbeureuse  absence.Peodaot 
que  vous  couriez  la  poste  vers  le  Nord  ea  brodequinsde  satin* 
pour  r6gter  les  affaires  du  roi,  la  veritable  et  legitime  princesse, 
milord  due,  passait  ici  son  temps  k  g^mir  et  k  pleurer  sur  la  triste 
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solitude  k  iaqaelle  voire  ^loignement  la  condainnait.  EUe  se  d^ 
sola  inutilement  pendant  deux  joars;  le  troisi6nie,  una  en- 
chanteresse  africaine  yint  changer  la  sc^ne  pour  elle ,  et  la 
personne  pour  Votre  &rftce.  II  rae  semble ,  milord ,  que  cette 
aventure  ne  vous  fera  gu^re  d'honneur,  quand  quelque  trouba- 
dour fiddle  c616brera  las  galants  exploits  du  second  due  de  Buc- 
kingham.—Mordujusqu'au  sanget  bafou^  par-dessus  le  march^ ! 
s*6cria  le  due ;  la  drdlesse  a  des  dispositions  pour  la  satire,  de  par 
tout  ce  qui  est  piquant  ?  Mais  6coutez-moi,  belle  comtesse,  com- 
ment ayez-yousos6dtre  complice  d'un  tour  semblable  ?— Os^,  mi- 
lord !  faites  cette  question  k  d'autres^  et  non  k  une  femme  qui  ne 
craint  rien .  ^£n  y6rit6,  je  le  orois,  car  ton  front  est  bronz6  par  la  na- 
ture. Mais  ecoutez-moi  encore ,  mademoiselle :  quel  est  votre  nom? 
quelle  est  votre  condition  ?— Ma  condition  ?  Je  vous  Tai  d6ji  dit : 
je  suis  sorciire  de  prolsssion ,  enfant  de  la  Maaritanie ;  et  je  me 
nomme  Zarah.— Mais  il  me  semble  que  cette  figure,  cette  taille, 
ces  yeux...Ne  vous-fttes-vous  done  pas  d6ji  fait  passer  pour  une 
fte  d^mseuse  ?  Yous  6tiez  quelque  chose  comme  cela,  il  y  a  quel- 
ques  jours.— Vous  pouvez  avoir  vu  ma  sceur,  ma  soeur  jumelle  , 
mais noD  moi,  milord. — ^Yraiment !  Alors  votre  double^  si  ce  n'6- 
tait  pas  yous,  ^tait  poss6dee  d'un  d^mon  muet,  comme  vous  Tdtes 
d'un  d^mon  bavard.  J'ai  encore  dans  I'idee  que  vous  ne  faites 
qu'un  avec  elle,  et  que  Satan,  toujourssi  puissant  sur  votre sexe, 
vous  a  donn6,  lors,de  notre  premiere  rencontre ,  la  puissance  de 
retenir  votre  langue. —  Groyez  ce  que  bon  vous  semblera ,  mi- 
lord, votre  croyance  ne  changera  rien  k  la  v6rit6.  Etmaintenant, 
milord,  je  vais  vous  dire  adieu.  Avez-vous  des  commissions  pour 
la  Maaritanie  ?— Attendez  un  peu,  ma  princesse,  et  rappelez-vous 
que  yous  dtes  venue  ici  occuper  voiontairement  la  place  d'une 
autre ;  qu'ainsi  vous  avez  encouru  telle  peine  qu'il  me  plaira  de 
vous  infliger.  Personne  ne  pent  braver  impun^ment  Buckingham. 
-— Je  ne  suis  nutlement  press6e  de  partir,  siYotre  Grftce  a  des  or* 
dres  k  me  donner. — Eh  quoi !  vous  n'6tes  effray^e  ni  de  mon  res- 
sentiment  ni  de  mon  amour,  belle  Zarah  ?— Ni  de  Tun  ni  de  I'au- 
tre.  Par  ce  gant !  il  faudrait  que  votre  resi^ntimeiit  fdt  une 
passion  bien  petite ,  pour  qu'il  tombftt  sur  un  dire  aussi  faible 
que  moi  ^  et  quant  k  votre  amour,  d  mon  Dieu  !  mon  Dieu  !— Et 
pourquoi  ces  6  mon  Dieu  P  pourquoi  cet  air  de  d^dain  ?  petite ; 
croyez-vous  que  Buckingham  ne  puisse  aimer,  et  qu'il  n'ait  ja- 
mais obtenu  de  retour  ?— II  a  pu  se  croire  aim6 ,  mais  par  quel- 
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ques  frivoles  crtetures,  par  des  femmes  jt  qui  une  m^ohanto  tirade 
de  coBiMie  pouvait  faire  tourner  la  tdte ,  dont  le  o^rveau  n'6tait 
rempli  que  de  souliers  k  talons  rouges  et  de  brodequins  de  satin, 
et  qui  ne  pourraient  jamais  roister  k  rargumeat  d'une  jarretiire 
ou  d'un  crachat.— Et  n'y  a-t-il  point  dans  votre  climat  de  belles 
aussi  fragiles  ?  tr^s<dddaigneuse  princesse.—  D  y  en  a  certaine- 
ment ;  mais  on  les  estime  k  T^gal  des  perroquets  et  des  singes, 
dtre  sans  ftme  ni  sentiment ,  sans  t6te  ni  coeur.  Notre  proiimiti 
du  soleil  a  purifl6  nos  passions  en  leur  donnant  plusde  force,  les 
glaees  de  votre  froid  climat  serviront  de  marteaux  pour  conyer- 
tir  en  socs  de  charrue  des  barres  de  fer  rouge ,  avant  que  la  futi- 
lity et  la  sottise  de  votre  pr^tendue  galanterie  fassent  une  impres- 
sion d'un  moment  sur  un  coeur  comme  le  mien.  — ^Yous  parte 
en  femme  qui  sait  ee  qu'est  une  passion.  Asseyez-vous^  belle 
dame,  et  ne  m'en  voulez  pas  si  je  vous  retiens  encore.  Qui  pour- 
rait  consentir  k  se  separer  d*une  langue  aussi  m61odieuse ,  ou 
d'un  oeil  dont  T^loquence  est  si  expresave  ?  Vous  avez  done 
connu  ee  que  c'est  que  Tamour  ?—  Je  le  connais ,  n'importe  que 
ce  soit  par  experience  ou  sur  le  dire  des  autres ;  mais  je  le  con- 
nais, et  je  sais  qu'aimer  comme  j'aimerais,  ce  serait  ne  pas  c6der 
un  iota  k  Tavarice,  pas  un  pouce  k  la  vanit6  ,  ne  pas  sacrifier  le 
moindre  sentiment  k  rint6r6tni  k  Fambition,  mais  tout  donner, 
tout, .4  la  fid61it6  du  coeur  et  k  une  affection  r^ciproque.— Et  com- 
bien  y  a-t-il,  selon  vous,  de  femmes  capables  de  ressentir  une  pas- 
sion si  d6sint6ress6e  ?— Des  milliers  deplus  qu'il  n'y  ad'hommes 
qui  le  m^ritent.  H61as !  combien  de  fois  voyez-vous  la  femme 
pftle,  miserable  et  d6grad6e  suivre  encore  avec  une  patience  in- 
fatigable  les  pasd'un  odieux  tyran  ,  et  endurer  toutes  ses  injus- 
tices avec  la  soumission  d'un  6pagneul  fiddle,  qui,  maltrait^) 
prise  cependant  un  regard  de  son  mattre,  le  faquin  le  plus  bourro 
qui  d^grada  jamais  Thumanit^ ,  plus  que  toUs  les  plaisirs  que 
pourrait  lui  procurer  le  monde  ?  Songez  k  ce  que  serait  une  pa- 
reille  femme  pour  un  homme  qui  m^riterait  et  paierait  de  retour 
son  affection.— Peut-6tre  I'inverse;  et  quant  A  votre  comparai- 
son,  je  n*y  trouve  aucune  justesse.  Je  ne  puis  accuser  men  6pa- 
gneul  de  perfidie,-  mais  pourmes  mattresses,  iparler  franchemcnt, 
il  faudrait  toujours  que  je  fusse  diablement  press6  pour  aroir 
rhonneur  d'en  changer  avant  qu'elles  me  quittassent.—  Et  elles 
agissent  comme  vous  le  m6ritez  ,  milord;  car  qu'6tes-voas?  ■• 
Voyons,  ne  froncez  pas  les  sourcils :  il  faut  bien  que  vous  entcn- 
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diezune  fois  hi  rianii.  La  nature  s'est  coDdoite  g^n^reosement  k 
votre  6gard,  ea  voq*  accordant  les  grftees  extMeures ,  et  T^du*- 
catian  oe  tous  a  6le  goire  moins^  fa?orable.  Yoos  6tes  noble , 
c'est  le  hasard  de  la  naissance ;  beau ,  c'est  le  caprice  de  la  na^ 
ture ;  g^n^'eax,  paree  que  donner  est  plus  facile  que  refuser  : 
bienmis,  c'est fort  honorable... pour  votre  taiUeur;  babitueUe** 
I  meat  gai,  parce  que  vous  avez  jeunesse  et  sant^ ;  brave ,  parce 
qu'il  serait  d6gradant  pour  vous  de  ne  pas  Fdtre ,  et  spiritual , 
parce  que  vous  ne  pouvez  vous  empdcber  de  rdtre.» 
Le  due  lan^a  un  coup  d'oeil  it  une  des  larges  glaces  du  sakm.  / 
I  «c  NoUe,  beau,  g^nereux,  bien  mis,  gai,  brave  et  spirituel !  s'teria- 
f      t-*il.  En  v6rit6,  vous  m'en  aecordez  U,  madame,  beaacoup  plus 

I  que  je  n'ose  en  demander,  et  bien  assez  certainement  pour  r^ussir, 
^      du  mouis  sous  certains  rapports,  auprte  des  fenmies.— Je  ne  vous 

II  ai  aeeord6  ni  tdte  ni  c(Bur,»  re|Hrit  Zarah  avee cahne....  «  AHons, 
,  ne  rougissez  pas  comme  si  vous  aviez  peur  de  moi.  Je  ne  dis  pas 
,  que  ta  nature  ait  pu  vous  les  refuser,  mais  la  folie  a  trouble  Tune, 
I  et  r^gcusme  a  perverti  I'autre.  L'homme  qui,  suivant  mot,  est 
^      digne  de  ce  nom,  est  celui  dont  les  penstes  et  les  efforts  ont  les 

autres  pour  but,  plut6t  que  lui-mdme ;  dont  la  resolution  se  fonde 
I  toujours  sur  des  principes  ^quitables,  et  qui  n'abandonne  pas  on 
projet  tant  que  le  ciel  et  la  twre  lui  offrent  un  moyen  de  I'accom^ 
plir :  c'est  celui  qui  jamais  n^ira  chercher  un  avantage  indirect 
par  une  route  bonne  en  apparence,  ni  prendre  une  mauvaise  v(»e 
pour  attdndre  un  but  r^ellement  bon.  Toili  Thomme  pour  qui 
un  co&ur  de  femme  battrait  durant  sa  vie  et  se  Inriserait  k  sa  mort. » 
Elle  parlait  avec  tant  d'toergie  que  ses  yeux  ^incelaient;  et  la 
rougeur  de  ses  joues  r^pondait  k  la  v6h6mence  de  ses  sentiments. 
H  Yous  parlez,  dit  le  due,  comme  si  vous  aviez  vous^ndme  un 
coeur  capable  de  payer  tribut  aux  perfections  que  vous  d^crivez  si 
ehdudement.--Et  neTai-je  done  pas?»  dit-elle  en  posantla  main 
sur  son  sein.  « Ici  bat  un  eosur  qui  me  justifierait  dans  tout  ee 
quel'ai  dit,  k  la  vie  et  k  la  mort.~-S'il  dtait  en  mon  pouvoir,* 
r^pliqua  le  due  qui  commengait  a  s'int^resser  k  la  bette  inconntie 
plus  qu'il  ne  Taurait  d'abord  cru  possible,  «  s'il  Maiten  tnon  pou- 
voir  de  m^riter  un  attachement  si  fiddle,  iLme  semble  que  je  ferais 
iottsmes  efSorts  pour  le  dlgnement  rteompenser.-^-yos  ricbesses, 
vos  titres,  votre  r^utatioade  galaaterie,  tcnit  ce  que  vous  poss4^ 
dfi£  m%skf  sacaJent  trop  pea  pour  m^ritar  une  si  sincdreaffiBctifNi. 
— Alb2Qa>  beUftdaaiev*  dii  let  due  vsx  pea  p^ai6r*<  Be^iC7ezpa0 


M8  PEVERIL  DU  FIG. 

tout  k  fait  si  cKdaigneuse.  Groyez  que  si  votre  amour  est  aussi 
pur  que  I'or  contrdl^,  un  pauvre  diable  comme  moi  peat  encore 
vous  offirir  de  I'argeut  en  ^change.  La  quantity  doit  compenser  la 
quality.— Mais  jene  portepasma  tendresseau  march^;  e'estpour- 
quoi,  milord,  je  n'ai  ancun  besoin  des  viles  monnaies  que  vous 
m'ofErez  en  ^change. — Comment  puis*je  le  savoir  ?  ma  toute belle. 
C'est  ici  le  royaume  de  Papbos :  vous  I'avez  envabi,  vous  savez 
mieux  que  moi  dans  quelle  intention ;  mais  dans  aucune,  je  erois, 
qui  soit  en  rapport  avec  cet  air  de  cruaut6  que  vous  affectez 
maintenant.  AUons,  allons,  des  yeux  quisont  si  ^loquents  peuvent 
brilier  de  plaisir  aussi  bien  que  s'enflammer  de  m^pris  et  de  colere. 
Yous  6tes  ici  une  ^pave  sur  le  domaine  de  Gupidon,  et  je  dois  yoqs 
saisir  au  nom  de  cette  divinity.— Gardez*vous  de  me  toucher, 
milord ;  ne  m'approchez  pas  si  vous  d^sirez  savoir  pourquoi  je  suis 
ici;  Yotre  GrAce  pent  se supposer  un  Salomon,  s'il  lui  plait; mais 
je  ne  suis  pas  une  princesse  voyageuse  venant  de  climats  lointains 
pour  flatter  votre  orgueil  ou  admirer  votre  gloire. — Un  d6fi!  de 
par  Jupiter  ? — M^prise  de  votre  part,  milord.  Je  ne  suis  pas  venue 
sans  prendre  les  precautions  sufiisantes  pour  ma  retraite.— Yoqs 
parlez  bravement.  Mais  jamais  une  forteresse  ne  vante  plus  ses 
ressources  que  lorsque  la  garnison  songe  k  se  rendre.  Yoici  com- 
ment j'ouvre  la  premiere  parall61e.» 

lis  avaient  jusqu'alors  6t&  s^parfe  Tun  de  Tautre  par  une  longue 
table  6troite  qui,  placee  dans  I'embrasnre  de  la  grande  fen^tre 
dont  nous  avons  parl6,  avait  j  usque-la  servi  comme  de  barriere 
entre  la  dame  et  le  hardi  soupirant.  Le  due,  tout  en  parlant,  se 
mit  en  devoir  de  I'^carter;  mais,  attentive  &  tons  ses  mouvements, 
elle  s'^lauQa  aussitdt  par  la  crois^  qui  6tait  entr'ouverte. 

Buckingbam  jeta  un  cri  de  frayeur  et  de  surprise,  ne  dootant 
pas  d'abord  qu'elle  ne  se  fdt  pr^cipit^e  d'une  hauteur  d'au  moins 
quatorze  pieds;  car  la  fendtre  n'^tait  pas  k  une  moindre  distance 
du  sol.  Mais  quand  il  s'approcha  pour  regarder  en  dehors,  ilrecon- 
nut  avec  ^tonnement  qu'elle  ^tait  descendue  avec  autant  d'agilit^ 
que  de  succ6s. 

L'ext^eur  de  cette  immense  maison  ^tait  d^core  d'une  mniti^ 
tude  de  sculptures  pr^ntant  ce  melange  d'arcbitecture  gotbiqa<' 
et  grecque  qui  caracte^ise  le  si6cle  d'EIisabeth  et  de  ses  succes- 
i^urs;  et  quoique  Texploitdilt  parattre  surprenant,  les  sailliesde 
ces  omements  pr^ntaient  des  points  d'appui  suiBaants  k  une 
crteture  si  1^6re  at  3i  viye>  mdme  pour  une  deseente  n4>ide. 
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Tr6srmortifi6  de  I'ayenture  etbrillant  de  cariosity,  Buckingham 
conQut  d'abord  I'id^e  de  suivre  la  fugitive  par  la  route  dangereuse 
qu'elle  avait  prise;  etdanscette  intention il^tait  d^ji  mont6  sur 
Tappui  de  la  crois^e,  et  ii  examinait  od  il  pourrait  ensuite  poser 
le  pied  sans  danger,  quand  d*un  bosquet  voisin  ou  Tinconnue  avait 
disparu,  il  I'entendit  chanter  un  couplet  d'une  chanson  comique, 
aiors  a  la  mode,  et  faite  sur  un  amant  d6sesp^r6  qui  avait  r^solu 

de  se  Jeter  du  haut  d'nn  rocher. 

• 

Mais  quand  il  se  Tit  plus  pris, 

Regardant  le  precipice 

Si  profond  pour  qui  8*y  glisse, 

II  cbangea  ses  beaux  projets. 

11  pensa  dans  sa  sagesse 

Qn'un  amant  que  I'on  d^laisse 

Peut  former  d^autres  amours ; 
Mais  qu^an  cou  rompu  par  d^lresse 
Est  un  cou  rompu  pour  toujours. 

Le  due  ne  put  s'empdcher  de  rire,  quoique  bien  malgr6  lui,  da 
rapport  que  ces  vers  avaient  avec  sa  ridicule  situation,  et  rentrant 
dans  I'appartement;  il  renon^a  k  une  tentative  qui  aurait  pu  dtfe 
aussi  p^rilleuse  qu'elie  ^tait  grotesque.  11  appela  ses  gens,  et  se 
contenta  d'6pier  lui-m6me  le  petit  bosquet,  ne  pouvant  se  r6soudre 
a  croire  qu'une  femme,  qui  s'6tait  pour  ainsi  dire  jet6e  k  sa  t^te, 
vouliit  r6elleiaaent  le  mortifier  par  une  pareille  retraite. 

Cette  question  fut  r^solue  en  un  instant.  Une  forme  humaine 
enveloppee  d'un  manteau  et  portant  un  chapeau  rabattu  qu'om- 
brageait  une  plume  noire,  sortit  du  bosquet  et  se  perdit  bientdt  au 
milieu  des  mines,  des  d6combres  et  des  mat6riaux  de  construc- 
tion qui  encombraient  de  tons  c6t6s,  comme  nou&l'avons  d6ja  dit, 
Templacement  du  domaine  de  York-House. 

Les  domestiques  du  due,  qui  6taient  accourus  k  ses  cris  d'impa- 
tience,  furent  aussitdt  envoy6s  dans  toutes  les  directions  k  la 
recherche  de  cette  sir6ne  invisible.  Leur  matlre ,  toujours  ardent 
et  impetueux  dans  ses  nouveaux  d^sirs,  surtout  quand  sa  vanit6 
^tait  piqu^e,  stimulait  leur  diligence  par  des  promesses,  des  me- 
naces et  des  ordres.  Mais  tout  fut  inutile.  On  ne  trouva  de  la  soi- 
disant  princesse  de  Mauritanie  que  son  turban  et  son  voile,  qu'elle 
avait  laiss6s  dans  le  bosquet,  ainsi  que  ses  pantoufles  de  satin,  sans 
doute  pour  prendre  des  vdtements  moins  remarquables. 

Voyant  que  toutes  ses  recherches  6taient  vaines,  le  due  de 
Buckingham,  a  Texemple  des  enfants  gM^s  de  tout  &ge  et  de  toute 
condition,  donna  ua  libre  cours  k  sa  colore,  et  jura  dans  sa  fureur 
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de  fe  Teager  de  ia  visiteuse,  qa*il  aoctUa  de  mi  He  dptfliMies  oatra- 
geantes,  parmi  lesquelles  Viligsintd  expressioo  de  dr61esse  fat  te 
plus  souvent  r^pet^e. 

JerniDgham  mdme,  qui  connaissait  parfaitement  rbumeor  imk^ 
gale  de  son  mattre,  et  qui  poss6dait  ie  talent  des'en  faire  Scooter, 
quelle  que  fftt  la  yiolence  desesemportements ;  Jemingham  n'osi 
pas  se' presenter  de?ant  lui  en  cette  occasion;  et  s'enfermaot 
avec  la  vieille  abbesse,  lui  assura,  en  partageant  arec  elle  une 
bouteille  de  ratafia,  qu'il  craignait  fort  que,  si  Sa  GrAce  n'appre- 
nait  pas  k  r^fr^ner  rimp6tuosit6  de  son  caract^re,  les  chafnes, 
Tobscurit^,  la  paille  et  Bedlam,  ne  vissent  finir  la  carri6re  de  ce 
due  de  Buckingham  si  accompli  et  tant  admir6. 

*  .     ■  J        ■  ..I       I  .  ■  ■  — 
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l'arsenal. 

# 

Les  querelles  violentes  ,  ardentes ,  passioitii6ei,  ne 
TieaneBt  pas  d*iuie  petite  cause.  jUiaiL 

Les  querelles  entre  man  et  femme  sontpass6es  en  proverbe;  mais 
que  les  honnfites  6poux  ne  s'imaginent  point  que  les  liaisons  d'one 
nature  moins  permanente  soient  k  Tabri  de  pareiltes  altercations. 
La  boufade  amoureusedu  due  de  Buckingham,  et  T^vasion  d'A- 
lice  Bridgenorth,  qui  en  avait  6t6  la  suite,  allum^rentle  feudela 
discorde  chez  Chiflinch,  quand,  k  son  arriy^e,  il  apprit  ces  deal 
nouvelles  6tourdissantes. 

«  Jevous  dis, »  cria-t-il  k  son  obligeante  compagne,  qui  sem- 
blait  tr^s-peu  6mue  de  tout  ce  qu'il  pourrait  dire  k  ce  sujet, « que 
votre  maudite  negligence  a  ruin6  Touvrage  de  bien  des  ann^es. 
—  C'est  la  vingti6me  fois,  au  moins,  que  vous  me  r6p6tez  cela, 
r^pliqua  la  dame ;  et  sans  que  vous  me  donnassiez  de  si  fr6quen- 
tes  assurances,  j'6tais  fort  dispos6e  k  croire  qu'une  bagatelle  suf- 
fisait  pour  renverser  un  plan  congu  par  vous,  quoique  vous  ayez 
mis  des  ann6es  k  le  mQrir.  —  Comment  diable  avez-vous  eu  la 
folie  de  laisser  le  due  entrer  ici,  quand  vous  atlendiez  le  roi, » dit 
le  courtisan  irrit6. 

«  Mon  Dieu,  Chiflinch!  r6pondit  la  dame,  ne  devriez-vous  pas 
demander  cela  au  portier  plutdt  qu'i  moi?...  Je  mettais  un  bon- 
net pour  recevoir  le  roi.  —  Avec  la  grftce  d'une  chouette,  dit 
Chiflinch ;  et  pendant  ce  temps  li,  vous  avez  laiss6  le  chat  man- 
ger la  crfime.  —  En  v6rit6,  Chiflinch,  reprit  la  dame,  vos  courses 
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k  la  otmpagDe  vou6  rendent  excessivement  maussade.  Yob  bottes 
out  quelque  ohode  de  grossier,  et  vos  mancbettes  de  mousselmei 
chiffoQu^es  comitie  les  yoila,  donaeatji  vospoigDets  une  sorte  de 
raaticit6  campagoarde,  je  puis  bien  le  dire.  —  Je  ae  ferais  pas 
maly  en  v^rit6,  murmuraChiQiach,  d'employer  mes  bottes  et  mes 
poignets  k  te  gii^rirde  ton  affectatiou.  »  Parian t  ensuite  jl  haute 
Yoix,  il  aJouta»  comme  un  bomme  qui  veut  couper  court  k  la  difik 
pute  ep  obligeant  son  adversaire  k  convenir  que  la  raison  n'est 
pas  de  son  cdt6 :  «  Je  suis  sdr^  Gate,  que  vous  6tes  convaincue 
q[ue  toutes  nos  eap^rances  reposent  sur  le  roi  ?  —  La-nlessus,  rap- 
portez^YOuS'^n  k  moi,  dit-elle ;  je  sals  mieux  comment  plaire  au 
roique  vous  ne  pourriez  me  Fapprendre.  Croyez-vous  Sa  Majest6 
^assez  foUe  pour  pleurer  comme  un  6coIier,  parce  que  son  oiseau 
s'est  enyoli  ?  Le  roi  a  meilleur  godt.  Je  suis  surprise,  »  sgouta-t* 
eile,  en  se  regardant  dans  la  glace^  «  que  vous,  ChifiQnch,  qui 
passez  pour  un  connaisseur  en  beaut6,  vous  ayez  fait  tant  de 
bruit  de  ceite  petite  fiUe  de  province.  Elle  n'a  pas  mdme  le  m^- 
rite  campagnard  d'etre  gr^isse  comme  une  volaille  de  basse-cour; 
eile  est  maigre  comme  une  mauviette  de  Dunstable,  donton  cro-* 
que  la  chair  et  les  os  d'une  seule  bouch^e.  Qu'importe  d'oCi  elle 
vient  et  oil  elle  va  ?  II  en  reste  qui  sont  plus  dignes  que  Sa  Mar 
jest6  daigne  les  honorer  desonattention^  m^me  lorsque  la  duchesse 
de  Portsmouth  prend  ses  grands  airs.  —  Yous  voulez  parler  de 
notre  voisine  mistress  Nelly  >  r6pondit  son  digne  associ6 ;  mais , 
Cate^  elle  date  d'un  pen  loin.  Elle  a  de  Tesprit,  mais  un  esprit 
propre  seulement  k  la  faire  briller  dans  la  mauvaise  compagnie  t 
rignoble  jargon  d'une  troupe  de  comMens  n'est  pas  un  langage 
convenable  pour  la  chambre  d'un  prince.  -^  Ce  n'est  U  ni  la  per^ 
Sonne  ni  la  chose  dont  je  parle  ,  r6pondit  mistress  Chilfinch; 
mais  je  vous  assure^  Tom  GhiiBnch ,  que  vous  trouverez  votre 
mattre  console  de  la  perte  de  ce  rare  echantillon  d'orgueil  et  de 
puritanisme  dont  vous  vouliez  I'embftter.  Le  brave  homme,  il  abien 
assez  de  puritains  dans  le  parlement,  sans  que  vous  les  condui- 
siez  encore  j  usque  danssa  chambre  k  coucher.  —  Assez,  Gate : 
quand  un  homme  aurait  toute  la  prudence  des  sept  Sages^  une 
fetnme  seule  aurait  assez  de  folic  pour  le  r^duire  au  silence.  Je  ne 
dirai  done  plus  un  mot  U-dessus ;  mais  je  souhaite  de  trouver  le 
roi  d'aussi  bonne  humeur  que  vous  le  dites.  J'ai  rcQu  I'ordre  de 
descendre  la  Tamise  avec  lui,  etde  Taccompagner^laTour,  oikil 
doit  faire  une  inspection  d'armes  et  de  munitions.  Ge  sont  de  fins 
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drdles  que  ceux  qui  ^cartent  Rowley  des  affaires ;  car,  snr  ma 
toiy  il  a  bonne  envie  de  s'en  mdler.  ^  Je  yous  r^ponds, »  dit  mis- 
tress Cbiffinch  en  minaudant,  mais  plutdt  pourelie-mdme,  qa'elte 
regardait  dans  la  glace,  que  pour  son  politique  mari, « je  voos 
r^ponds  que  nous  trouverons  moyen  de  Toccuper  de  fagon  qu'il 
n'ait  pas  de  temps  de  reste.  —  Sur  mon  honneur,  Gate,  je  tous 
trouve  extrdmement  chang6e;  et,  pour  ne  vous  rien  cacher,  voos 
dtes  devenue  bien  pr^mptueuse.  Je  souhaite  que  vous  ayezrai- 
son  d'avoir  tant  de  conflance. » 

La  dame  sourit  d'un  air  d^daigneux,  sans  prendre  la  peine  de 
r^pondre ;  seulement  elle  ajouta  :  «  Je  vais  commander  une  bar- 
que pour  suiyre  aujourd'hui  le  roi  sur  la  Tamise.  —  R6Q6cbissez 
k  ce  que  vous  pr6tendez  faire  :  personne  n'oserait  suiyre  !e  roi/ 
que  des  dames  du  premier  rang,  la  duchesse  de  Bolton,  la  da- 
chesse  de  Buckingham,  la  duchesse  de... — A  quoi  bon  cette ton- 
gue kyrielle  de  iioms?  Ne  puis-je  done  me  montrer  aussi  bien 

que  la  plus  grande  b de  toute  cette  s^quelle!  —  Sanscontre- 

dit,  tu  peux  le  disputer  k  la  plus  grande  b qui  soit  k  la  cour, 

r6pondit  Chiffinch :  arrange-toi  comme  tu  Tentendras.  Mais  que 
Chaubert  tienne  une  collation  prSte,  et  un  souperau petit  cauvert^j 
pour  le  cas  ou  on  le  demanderait  ce  soir.  — C'est  la  que  com- 
mence et  finit  votre  savoir-faire  decourtisan  :  ChifBnch,  Chaubert 
etcompagnie^d^truisez  cette  association,  et  Chiflinch  ne  compte 
plus  k  la  cour. —  ^men^  Gate,  repliqua  Ghiffinch ;  et j'ajoute  qu'il 
vaut  autant  se  tier  aux  doigts  d'un  autre  qn'k  son  propre  esprit. 
Maisj'ai  desordresadonner  pour  la  promenade  sur  I'eau.Siyoos 
prenez  la  barque,  il  y  a  dans  la  chapelle  des  coussins  de  drap  d'or 
-dont  vous  pouvez  couvrir  les  bancs.  lis  ne  servent  pas  beaucoap 
dans  le  lieu  oii  ils  sont.  » 

Madame  Ghiffinch  se  mSla  done  aux  barques  qui  accompa' 
gnaient  le  roi  sur  la  Tamise.  Dans  le  cortege,  6taient  la  reine  et 
plusieurs  dames  des  plus  dlstingu^es  de  la  cour.  La  petite  et  grosse 
Gl6opatre,  v^tue  avec  toute  M^gance  que  son  goilt  avait  pu  lui 
suggerer,  assise  sur  ses  coussins  brodes,  comme  Y^n us  dans  sa 
coque,  ne  n6gligea  rien  de  ce  que  pouvaient  faire  Teffronterie  et 
les  minauderies  pour  attirer  sur  elle  quelques-uns  des  regards 
du  roi  ^  mais  Charles  n'6tait  pas  bien  dispose,  et  il  tie  lui  accorda 
pas  la  moindre  attention,  jusqu'A  ce  que  les  bateliers  de  la  Cbif- 
Qnch  3'^tant  approch^  de  la  barque  de  la  reine  plus  pr^que  ne 

i  Ces  mol9  sont  en  fran^ais  dans  le  texte. 
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le  permettait  I'^tiquette ,  il  leur  fit  donner  Tordre  de  ^^oigner, 
et  de  se  retirer  du  cortege  royal.  Madame  Ghiffiach  en  exprima 
son  d6pit,  ety  inalgr6  le  pr6cepte  de  Salomon,  elle  maudit  le  roi 
dans  son  coeur;  mais  elle  dut  se  r^signer  k  s'en  retom*ner  chez 
elle,  atin  de  diriger  les  pr^paratifs  de  Cbaubert  pour  la  soir6e. 

dependant  la  barque  royale  s'arrSta  k  la  Tour,  et  lejoyeuxlmo^ 
narque,  accompagn^  d'une  troupe  fol&tre  de  dames  et  de  courti- 
sans,  fit  retentir  les  murs  de  la  vieille  prison  des  accents  de  TaL- 
16gresse  et  de  la  gaiety,  auxquels  ils  n'^taient  gu^re  accoutum^. 
Pendant  qu'on  montait  de  la  riviere  vers  le  centre  des  bAtiments 
ou  s'ei^ve  le  beau  et  gotbique  donjon  de  Guillaume-le-Conqu^ 
rant,  appel^  la  tour  Blanche,  qui  domine  tputes  les  fortifications 
ext^rieures,  Dieu  sait  combien  on  fit  de  plaisanteries ,  bonnes  ou 
mauvaises ,  sur  la  comparaison  de  la  prison  d'etat  de  Sa  Majest6 
avec  celle  de  Cupidon ;  combien  on  6tablit  de  rapprocbements 
piquants  entre  les  canons  de  la  forteresse  et  les  beaux  yeux  des 
dames.  De  semblables  propos  d6bites  avec  Taisance  du  bon  ton , 
et  ^out^s  par  les  dames  avec  un  sourire  d'indulgence ,  compo* 
saient  k  celte  ^poque  la  conversation  k  la  mode. 

Ce  joyeux  essaim  de  t^'tes  k  I'event  ne  s'attacha  pas  constam- 
ment  aux  pas  du  roi,  quoiqu'il  eAt  forme  son  cortege  sur  la  Ta- 
mise.  Charles ,  qui  prenait  quelquefois  des  resolutions  dignes 
d'un  roi  et  d'un  homme  raisonnable,  quoique  son  indolence  et 
Tamour  du  plaisir  les  lui  fissent  trop  ais^ment  oublier ,  avait  eu 
le  d^sir  d'inspecter  par  lui-mSme  les  munitipns  de  guerre ,  les 
armes,  etc.,  dont  la  Tour  6tait  alors,  conune  k  present ,  le  d6pdt 
general.  De  tons  les  courtisans  qu'il  avait  amencs  avec  lui ,  deux 
ou  trois|seulement  I'accompagn^rent  danscette  visite.  Pendant  que 
ie  reste  de  sa  suite  s'amusait  commeillepouvaitdans  lesautres  par- 
ties de  la  Tour ,  Charles,  suivi  des  dues  de  Buckingham  et  d'Or- 
mond,  et  de  deux  ou  trois  autres,  parcouraitlasalle  bien  connueou 
se  trouve  la  plus  magnifique  collection  d'armes  qui  soit  au  monde. 
Quoique  cette  salle  ne  fAt  pas  dans  T^tat  admirable  ou  nous  la 
voyons  aujourd'hui ,  c'^tait  pourtant  d^j^  un  arsenal  digne  de  la 
grande  nation  k  laquelle  il  appartenait. 

Le  due  D'Ormond,  bien  connu  par  ses  services  dans  la  grande 
guerre  civile,  6tait  alors,  comme  nous  I'avons  dit  ailleurs,  dans 
des  termes  assez  froids  avec  Sa  .Majest6.  Cependant  le  roi  lui  de- 
mandait  souvent  son  avis  \  ce  qu'il  fit  en  cette  occasion ,  ou  il 
avait  lieu  de  craindre  que  le  parlement ,  par  z61e  pour  la  religion 
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protestante ,  ri^  vouldt  hire  pasder  sous  son  «itorit6  itinnddtete 
les  magasins  d'artnes  et  de  munitions.  Pendant  que  te  roi  s*eD- 
tretenait  tristement  avec  Ormond  de  ce  r^ultat  des  defiances  po- 
pulaires  de  T^poque  et  des  moyens  d'y  ^chapper  pat  la  force  oq 
par  Tadresse,  Buckingham,  qui  se  tenait  un  peu  en  arri^re,  sV 
musait  aux  d^pens  de  I'air  gothique  etde  la  tournure  embarrass^ 
du  vieux  gardien  qui  marchait  derri6re  le  roi.  G'6tait  prteiiii- 
ment  le  mdme  qui  avait  conduit  Peveril  k  la  prison  qu'il  occupait 
en  ce  moment.  Le  due  poursuivait  sa  raiUerie  avec  d'autant  plus 
d*ardeur  que  le  yieillard  ^  quoique  retenu  par  la  prince  du  roi, 
6tait  maussade  et  bourru,  et  tout  dispose  k  procurer  k  son  persfr' 
cuteur  ce  qu'en  termes  de  chasse  on  appelle  du  plaisir.  Les  vieii- 
les  armures  dont  les  murs  iitaient  converts  foumistaient  ao  doc 
le  sujet  de  milles  plaisanteries  f  il  exigeait  que  le  vieillard ,  qui 
devait,  disait-il ,  connaltre  tout  ce  qui  s'6tait  passd  depuis  lo  roi 
Arthur  pour  le  moins,  lui  racontftt  I'histoire  de  chacune  de  cesar- 
mures  et  les  particularit^s  des  batailles  oil  elles  avaient  servi.  Le 
vieillard  soufTrait  ^videmment  de  se  voir  contraint^  ^  force  de 
questions,  de  r^pSter  les  l^gendes,  la  plupart  du  temps  suiBdam- 
ment  absurdes ,  que  les  traditions  rattachaient  k  ces  pr^cieuses 
reliques  du  temps  pass6.  Au  lieu  de  brandir  sa  pertuisane  et  d'en- 
fler  sa  voix,  comme  c'est  encore  aujourd'hui  la  coutume  de  ces 
cic^rones  militaires,  on  pouvait  k  pein^  lui  arracher  un  mot  sur 
un  sujet  d'61oquence  ordinairement  tatarissable. 

«  Savez-vous,  mon  ami ,  »» lui  dit  enfln  le  due,  <«  que  je  com- 
mence a  changer  d'opinion  sur  voire  compte?  J'avais  cru  que 
vous  aviez  servi  comme  yeoman  de  la  garde  au  temps  du  roi 
Henri  VIII ;  j'esp6rais  apprendre  quelque  chose  de  vous  sur  le 
camp  du  Drap-d'Or  et  sur  la  couleur  du  noeud  de  ruban  d'Anne 
de  Boulen,  qui  coOta  au  pape  trois  royaumes ;  mais  je  crains  que 
vous  ne  soyez  novice  dans  ces  souvenirs  d'amodr  et  de  chevale- 
rie.  Est-il  bien  sUr  que  tu  ne  te  sois  pas  gliss6  dans  ce  poste  mi- 
litaire  en  sortant  de  quelque  boutique  obscure  des  environs  de  la 
Tour,  et  que  tu  n'aies  pas  6chang6  une  aune  de  marchand  centre 
cette  glorieuse  hallebarde  ?  Je  garantis  que  tu  nepourrais  pas  me 
dire  k  qui>ppartenait  cette  antique  armure.  » 

En  parlant  ainsi,  le  due  lui  montrait  une  cuirasse  suspendue  au 
milieu  de  plusieurs  autres,  mais  qui  paraissait  mieux  frottte. 

«  Je  dois  la  conhattre ,  »>  r^pondit  le  gardien  en  roagissant  et 
d'une  voix  un  peu  alt6r6e , «  car  j'ai  oonnu  I'homme  qui  la  por- 
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tait,  et  4Qi  n'aurait  pas  endai^  Ha  moHi^  des  imperUnenoes  que 
j*ai  eotendues  aujoanf  hui.  » 

Le  ton  da  vieiliard,  aussi  bien  qae  ses  paroles,  attira  rattention 
du  roiet  du  due  d'Ormond,  qui  n'^taient  qu'ik  deux  pas  en  arant. 
lis  s'arrdterent  et  se  retourndrent.  «t  Comment  I  dit  le  roi,  quelle 
estcette  maniire  de  r^pondre  ?  Et  dcqui  pailes-tu  ?*>D'un  homme 
qui  n'est  plus  rien  aujourd'hlii  j  quelque  litre  qu'il  ait  port6  ao- 
trefbis.—  Ce  vieiliard  parle  s&rement  de  hii ,  »  dit  d'Oitnond  en 
examinant  attentivement  le  *gardien ,  qui  s'efforQait  en  irain  de 
d^tourner  la  tdte.  «  Maisje  suis  sAr  de  connaitre  ces  traits.  Ifd- 
tes-vous  pas,  mon  yieil  ami,  le  major  Goleby  7  —  J'aurais  souhait6 
que  Yotre  Seigneurie  edt  moins  bonne  m^moire ,  «  r^pondit  le 
^eillard  en  rougissant  et  en  fixant  les  yeuK  k  terre. 

L'^nnement  du  roi  futextrdme.  «  Bon  Bieu  I  s'6cria4-4I ,  le 
Inrave  major  Goleby ,  qui  vint  nous  joindre  k  Warrington  avec  ses 
quatre  fils  et  cent  cinquante  hommes !  Et  c'est  Ik  tout  ce  que 
nous  avons  pu  faire  pour  un  vieil  ami  de  Worcester !  » 

Les  yeux  du  vieiliard  se  remplirent  de  larmes.  «  Ne  faites  pas 
attention  k  moi,  »  dit-ild'une  voix  mal  assur6e ; «« jesuis  bien  ici, 
yieux  soldatparmi  de  vieilles  armures :  pour  un  ancien  cavalier 
mieux  partag^  que  ndoi ,  il  en  est  vingt  qui  le  sont  plus  mal.  Je 
suis  tkehi  de  le  dire  a  Yotre  Majesty,  puisque  cela  Tafflige.  *• 

Pendant  que  le  vieiliard  parlait,  Charles ,  avec  cette  bont6  qui 
rachetait  eniui  bien  des  d^fauts,  lui  retira  la  pertuisane  des 
mains,  et  la  mit  dans  celles  de  Buckingham,  en  disant :  »  Ce  que 
les  mains  de  Coleby  ont  port6  ne  pent  dtebonorer  ni  les  vdtres 
ni  les  miennes;  et  vous  lui  devez  cette  reparation.  II  a  6t6  un 
temps  oili ,  pour  moins  que  cela,  il  vous  en  eAt  rudement  firott6 
les  oreiUes.w 

Le  due  fit  un  salut  respectueux,  en  rougissant  de  colore,  et  sai- 
sitla  premiere  occasion  pour  la  d^poser  d'un  air  indiffi^rent  cen- 
tre un  faisceau  d'armes.  Cet  acte  de  m^pris  ne'fut  pas  remarquS 
par  le  roi,  k  qui  il  aurait  probablement  d^plu.  Mais  il  6tait  en  ce 
moment  occup6  avec  le  vieiliard ,  qu'il  engageait  k  s'appuyer  sur 
son  bras^  tandis  qu'il  le  conduisait  vers  un  si^ge ,  sans  permettre 
que  personne  autre  se  chargeftt  de  ce  soin.  ««  Reposez-vous-lA  , 
mon  brave  et  vleux  ami ,  lui  dit-il,  et  Charles  -Stuart  sera  bien 
pauvre  si  vous  portez  cet  habit  une  heure  de  plus.  Yous  parais- 
sez  bien  pAle,  mon  pauvre  Coleby^  et  vous  aviez  tant  de  couleurs 
il  n'y  a  qu'.un  moment.  Ne  vous  fAchez  point  de  ce  que  vous  a 
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dit  Buckingham,  personnene  fait  attention  k  ses  folies.  Mais  voos 
paraissez  plus  mal :  ailons ,  allbns,  cette  reconnaissance  tous  a 
trop6mu:  restez  assis...  ne  vous  levezpas...  n'essayez  pas  de 
TOUS  Jeter  k  mes  genoux...  je  vousordonne  de  vous  reposerjus- 
qu'k  ce  que  j'aie  fait  le  tour  de  ces  salles.  » 

Le  vieux  cavalier  baissa  la  tdte  en  aigne  d'oMissance  aux  or- 
dres  de  son  souverain ;  mais  il  ne  li  releva  plus.  L'agitation  ta- 
multueuse  causae  par  eette  sc6ne  avait  6t6  trop  forte  pour  un  es- 
prit depuis  si  long- temps  plong6  d^fhs  rabattement ,  et  pour  une 
smti  affaiblie.  Quand  le  roi  et  ceux  qui  Taccompagnaient,  apris 
une  demi-heure  d'absence,  revinrent  k  Tendroit  oil  ilsTavaient 
laiss6 ,  ils  le  trouv^rent  mort,  et  d6]k  froid ,  dans  Tattitude  d'an 
homme  qui  s'est  laiss^  aller  Ji  un  .profond  sommeil.  Le  roi  tres- 
saillit  d'effroi,  et  ce  fut  d'une  voix  alt^r^e  qu'il  ordonna  que  son 
corps  flit  enseveli,  avec  les  honneurs  convenables,  dans  la  cha- 
peile  de  la  Tojar.  II  resta  silencieux  jusqu'i  ce  qu'il  (At  amvi  sar 
les  degr6s  devant  Tarsenal,  oA,  d^s  qu'on  le  vitpara!tre,uuepartie 
deson  cortege  commen^aiserassembler,  ainsi  que  d'autresper^ 
sonnes  d'un  ext6rieur  respectable,  que  la  curiosit6  avait  attir6es. 

«  Cela  est  vraiment  deplorable !  dit  le  roi :  il  faut  que  nous  trou- 
vions  quelques  moyens  de  secourir  la  mis^e  et  de  r^compenser 
la  Gd^lite  de  nos  malheureux  partisans,  ou  la  posterity  crieraana- 
thfeme  sur  notre  m^moire.— On  a  souvent  d6battu  de  semblables 
projets  dans  le  conseil  de  Votre  Majesty,  dit  Buckingham.— Cest 
Trai,  George.  Je  puis  dire  que  ce  n'est  point  ma  faute.  Je  songe 
il  cela  depuis  bien  des  ann6es.  On  ne  saurait  trop  y  songer,  r^pon- 
dit  Buckingham ;  d'aiUeurs,  chaque  jour  rend  la  t&che  plus  facile. 
— rOui,  dit  le  comte  d'Ormond,  en  diminuant  le  nombre  de  ceux 
qui  souffrent :  le  vieux  Goleby,  par  exemple,  ne  sera  plus  a  la 
charge  de  la  couronne.—Vous  fites  trop  s6v6re,  milord  d'Ormond, 
dit  le  roi ;  vous  devriez  respecter  les  sentiments  que  vous  blessez. 
Vous  ne  pouvezxroire  que  j'aurais  laisse  ce  pauvre  vieiilard  dans 
cet  6tat  si  j'en  avals  6t6  instruit.— Pour  I'amour  de  Dieu,  dit  le 
due  d'Ormond,  sire,  detournez  done  maintenant  vos  yeux  de  ce 
vieil  ami  qui  n'est  plus,  et.portez-lcs  sur  tant  d'autres qui  souffrent 
encore.  Dans  cette  prison  e^tle  vieux  et  brave  sir  Geoffrey  Peveril 
du  Pic,  qui,  pendant  toute  la  guerre  civile,  se  trouva  partout  oil 
il  y  avait  des  coups  k  recevoir,  et  qui  fut,  je  crois,  le  dernier  de 
toute  I'Angleterre  k  d6poser  les  armes ;  dans  cette  prison,  est  son 
Gls,  que  Ton  m'a  vant6  comme  un  jeune  homme  d'esprit,  de  tfile 
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et  de  courage.  Ici  encore,  est  la  malheureuse  famille  de  Derby. 
Pour  Tamour  du  ciel,  intervenez  en  faveur  de  ces  victimes  enve- 
lopp6es  dans  les  replis  de  cette  hydre  de  conspiration  qui  veut  les 
6touflrer.  Dejouez  les  trames  infernales  des  ennemis  acharn6s  i 
leur  perte,et  trompez  I'espcyr  des  harpies  qui  veulent  se  partager 
leurs  biens.  DQpuis  huii  jours,  cette  malheureuse  famine,  le  p6re 
et  le  fils,  doivent  dtre  mis  en  jugenv^nt  pour  des  crimes  dont  ils 
sont  aussi  innocents,  j'ose  le  dire,  qu'aucune  des  personnes  qui 
sont  en  ce  moment  en  presence  de  Yotre  Majesty.  Au  nom  du 
ciel,  sire,  permettez-rtous  d'esp6rer  que,  si  le  peuple  aveugl6  les 
condamne,  comme  il  en  a  condamn6  tant  d'autres,  vous  vous  inter- 
poserez  entre  les  buveurs  de  sang  et  leur  proie.  >» 

Le  roi  parutextr^mement  6pf)barrass6;  et  il  I'^tait  en  effet. 

Buckingham  et  d'Ormond  nourrissaient  Tun  contre  Tautre  une 
animosity constante  et  presque  mortelle :  le  premier  tenta  d'op6rer 
une  diversion  en  faveur  de  Charles.  «Laroyale  bont6  de  Votre 
Majest6  ne  manquera  jamais  d'objets  tant  que  le  due  d'Ormond 
sera  aupr^s  d'elle-,  il  a  la  manche  de  son  pourpoint  couple  k  Tan- 
cienne*  mode,  pour  y  pouvoir  porter  toujours  une  collection  de 
cavaliers  ruin6s,  qu'il  exhibe  k  volonte,  de  ces  persunnages  aux 
larges  6paules,  au  nez  camard,  au^  jambes  de  fuseau,  k  la  tSte 
chauve,  qui  Ggurent  dans  les  histoires  sans  fin  d'Edgehillet  de 
Naseby.— II  est  vrai  que  ma  manche  est  coup6e  a  I'ancienne 
mode,>'  r6pondit  d'Ormond,  en  regardant  le  due  en  face ;  «mais  je 
n^y  attache  ni  spadassins  ni  coupe-jarrets,  comme  fen  vois  atta- 
ches k  des  pourpoints  a  la  nouvelle  mode. — Milord,  ceci  est  un 
peuttrop  rude  en  notre  presence,  dlt  le  roi.— Mais  si  je  prouve  la 
v6rite  de  ce  que  j'avanc^  ?  r^pondit  d'Ormond.  Milord  de  Bucking- 
ham, voulez-vous  dire  le  nom  de  I'homme  k  qui  vous  avez  parl6 
en  sortant  de  la  barqu^.— Je  n'ai  parl6  k  qui  que  ce  soit,»  dit  le 
due  avec  precipitation. « Je  me  trompe :  je  me  rappelle  que  quel- 
qu'un  est  venu  me  dire  4  Toreille  qu'une  personne  k  (jui  j'ai  affaire, 
et  que  je  croyais  partie,  est  fticore  k  Londres.— Et  n'est-ce  pas  la 
rhomme  k  qui  vous  avez  parl6^»  dit  d'Ormond  en  montrant  du; 
doigt  au  milieu  de  la  foule  qui  rempltssait  la  cour,  un  homme  an 
teint  basan6,  eftvelopp6  d'un  long  maliteau,  portant  un  chapeau  i 
largesbords  rabattas  sur  ses  yeux,  et  a  sa  ceiutore  une  ^p^e  espa- 
gnole ;  en  un  mot,  le  colonel  que  Buckingham  avait  exp6di6  k  la 
recherche  de  Christian,  pour  empdcher  ce  dernier  de  revenir  k 
Londres. 
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Tandia  que  lea  yeux;  de  Backiogham  auivaient  la  dkection  du 
doigt  de  d'Orxnond,  il  ne  put  s'empdcher  de  rougir  aa  point  d'at- 
tirer  rattention  du  roi. 

«  Quelle  nouveUe  folie  est-ce  \k  7  George ;  lui  dit*il.  Mesaeurs, 
laissez  approcber  cet  homme.  Sur  mpn  dme,  il  a  toute  k  mine 
d'un  T^ritable  coupe-jarret.  L'ami,  qui  dtes*YOus?  Siyous6lesun 
bonndtQ  homme,  la  nature  a  oubli^  de  r^crire  sur  yotre  visage. 
N't  a-t-il  ici  personne  qui  le  connaisse  ? 

Atoc  Uai^let  dthors  d'un  hoaune  sans  honoear,. 
S'il  en  a,  c^est  toujours  un  insigne  trompeur. 

— Bien  des  geos  le  conuaissent,  repondit  d'Ormoiid ;  et  s'il  se 
prom6ne  ici,  la  tdte  sur  les  ^paules,  et  sans  avoir  les  fersaox 
pieds,  c*est  un  exemple  de  plus>  aprto  tant  d'autres,  que  nous 
vivons  sous  le  prince  le  plus  clement  de  i'Europe.— Comment 
diable !  quel  est  qet  homme,  milord  due,  dit  le  roi.  Yotre  Gr4ce 
parle  par  ^nigmes.  Buckingham  rougit,  et  le  coquin  ne  deseerre 
pas  les  dents.— N'en  d6plaise  k  Yotre  Majesty,  dit  d'Ormood,  cet 
honndte  gentleman,  que  sa  modestie  rend  muet,  amis  qu'elle  ne 
pent  faire  rougir,  est  le  fameux  colonel  Blood,  comme  il  se  mam 
lui-m6me»  qui  essays,  il  n'y  a  pas  iong*ten)ps,  dans  cette  lo^Hie 
tour  de  Londres,  de  s'emparer  de  la  couronne  royale  de  Yotre 
Majesty.— C'est  ua  e:&ploit  qui  nes!oubliepasais6ment,ditleroi; 
mais  si  le  coupable  est  encore  en  vie,  ille  doit  autant  k  ia  cl^mence 
de  Yotre  Grftce  qu'a  la  mienne.-*-Je  ne  puis  nier,  repondit  le  due, 
que  j'6tais  en  son  pouvoir ;  et  certainement  j'aurais  Hi  assassin^ 
par  lui,  s'il  edt  pr6f6r^  me  tuer  sur-le^liamp,  au  lieu  da  me  gar- 
der,  je  le  remeroie  de  I'honneur,  pour  dtre  pendu  a  TyburA. 
J'aurais  silrement  m  exp^di^,  s'il  m'eilt  jug^digned'uncoupde 
stylet,  d'une  balle  de  pistolet,  ou  de  toute  autre  chose  qu'un  bout 
de  corde.  Regardez-le^  sire :  s'il  osait,  i&  coquin  dirait  en  ce 
moment,  comme  Caliban^  dans  la  commie :  Oh !  je  voudrais  bien 
I'avoir  fait.— jQomment  diable !  il  a  sur  lesl^vres  un  mauvaissou* 
rire,,  qui  me  semble  en  dire  tout  autant.  Mais,  milord,  nou0  Iiu 
avons  pardonn^ ,  et  vous  aussi.--*-Me  convenait^il,  repondit  le 
due,  de  poursuivre  avec  s6v6rit6  un  attentat  oontre  ma  pauvro 
vie,  quand  Yotre  Majesty  youlait  bien  pardonner  le  crime,  oe&t 
fois  plus  grand,  d'avoir  attenl^  k  votre  royale  couronne?  Mais  je 
ne  puis  m'empScher  de  regarder  comme  un  acte  de  la  pkis  auda* 
cieuse  insolence,  de  la  part  de  ce  coquio  saogiiiJiwe)  qooU^  9/^ 

1  PersoDDage  de  la  Temp4t$  de  Shakspeare.  m«  a. 
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Solent  BiawtMant  ses  seerttes  protections,  d'oser  pandtre  dans  la 
Tour,  qui  a  616  le  th^tre  4e  Tun  de  ses  crimes,  et  devant  moi, 
qui  ai  failli  dtre  la  victime  de  Fautre.  ^  Nous  y  mettrpns  bon  ordre 
pour  rayenir,  dit  le  roi.  Holi!  Blood,  si  vous  avez  jamais  Teffron^ 
terie  de  vous  printer  encore  ici  et  devatit  milord,  le  coutelas  da 
bourreau  et  vos  oreilles  maadites  feront  connaissance  ensemble.  i^ 

Blood  salua  profondtoent;  et,  avec  une  impudence  tranquiUe, 
qui  faisait  le  plus  grand  bonneur  k  son  sang-froid,  il  r^pondit 
qu'il  n'^tait  Tenu  k  la  Tour  que  par  hasard,  pour  parler  d'une 
affaire  importante  &  uil  de  ses  amis.  «  Milord  de  Buckingbasa, 
«jouta-t-il,  sait  que  je  n'avais  pas  d'autre  intention.  »-^Retire3&- 
Yous,  inf&me  coupe-jarret,»  dit  le  due,  aussi  cboqu^  de  la  prM^Wr 
tion  que  le  colonel  Blood  aiBchait  k  sa  connaissance^  qu'un  jeune 
d6bauch6  d'honn6te  condition,  lorsqu'aprSs  ses  es^travagances 
nocturnes,  il  est  accost(§  en  plein  jour  devant  la  bonne  compagnie 
par  les  ignobles  et  sales compagnons  de  ses  orgies; « si  vous  osez 
jamais  prononcer  mon  nom,  je  vous  fais  jeter  dans  la  Tamise, » 

Blood,  ainsi  repoussd,  fit  une  pirouette  avec  le  sang-froid  le  pUis 
insolent ,  et  se  retira  de  la  foule ,  tout  la  monde  ayant  les  yeux 
fixes  sur  lui ,  cdmme  sur  un  strange  et  affreux  prodige  :  tant  il 
^tait  connu  pour  son  audace  et  sa  sc^l^ratesse !  Quelques  per-^ 
sonnes  le  suivirent  pour  voir  de  plus  pr6s  lefameux  cotonel  Blood, 
comme  les  petits  oiseaux  yoltigent  autour  du  bibou  quand  il  se 
montre  k  la  clart6  du  soleil.  Mais  de  mdme  que  ces  oiseaux,  ave^ 
tis  par  leur  instinct,  out  soin  de  se  tenir  hors  de  la  portto  du  bee 
et  des  serres  de  Toiseau  de  Minerve,  de  mSme  ceux  qui  suivaient 
Blood  et  I'observaient  comme  un  6tre  abominable  et  sinistre ,  se 
gardaient  bien  d'^hanger  des  regards  avec  lui,  et  de  lui  rendre  le 
coup  d'oeil  sombre  et  mena^nt  qu'il  lan^ait  de  temps  en  teog^s 
sur  ceux  qui  se  trouvaient  trop  pr^s  de  lui.  II  marcba  quelque 
temps  de  la  sorte,  semblable  k  un  loup  qui  a  pris  I'alarme,  n'osant 
pas  s'arrdter ,  ne  voulant  pas  fuir ,  jusqu'a  ce  qu'il  filt  arriv6  k  la 
porte  des  Traftres.  La ,  il  se  jeta  dans  une  barque  qui  I'attendait, 
et  disparut  k  tous  les  yeux. 

Charles  esp^rait,  mais  en  vain,  effacer  tout  souvenir  de  I'appa- 
ritioB  de  ce  miserable.  «  G'est  une  honte,  dit-il,  qu'un  tel  coquin 
soit  un  sujet  de  querelle  entre  deux  nobles  seigneurs  de  distinc- 
tion ! »  Et  il  ordonna  aux  dues  d'Ormond  et  de  Buckingham ;  de 
se  donner  la  main ,  et  d'oublier  une  m6sintelligence  nte  d^me 
cause  si  indigne. 
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Le  dac  de  Bockingham  r^pondit  d'un  air  indiflSftrent  qoe  les 
honorables  cheyeux  blancs  du  due  d'Ormond  rautorisaient  suffi- 
samment,  k  ses  propres  yeux,  k  faire  les  premiers  pas  pour  un  ra^ 
commodement,  et  il  lui  tendit  la  main.  Mais  d'Ormond  se  contenta 
de  saluer,  et  dit  que  le  roi  n'avait  pas  lieu  de  craindre  que  la  coor 
tut  troubI6e  par  son  ressentiment ,  car  le  temps  ne  pouyait  loi 
dter  yiugt-cinq  de  ses  ann^es ,  ni  le  tombeau  lui  rendre  son  fiis 
Ossory ;  que,  quant  au  miserable  qui  s'^tait  pr^nt^  tout  k  I'heore, 
11  lui  ayait  quelque  obligation,  puisqu'en  faisant  yoir  que  la  cl<^ 
mence  du  roi  s'^tendait  sur  les  plus  odieux  criminels ,  il  Tavait 
confirm^  dans  Tesp^rance  d'obtenir  la  protection  de  Sa  Majestt 
en  fayeur  d'amis  innocents,  retenus  en  prison  et  mis  en  p^rilpar 
Todieuse  accusation  dirig^e  contre  eux,  sous  pr6texte  d'un  com- 
plot  papiste. 

Le  roi  ne  r6pondit  k  cette  insinuation  qu'en  donnant  le  signal 
du  depart  pour  retourner  k  White-Hall.En  prenant  cong6  des  #• 
ciers  de  la  Tour  qui  Tentouraient,  il  les  f^licita  de  leur  zele  et  de 
leur  exactitude,  ayec  cette  grftce  qui  lui  6taitparticuli6re;  ilter- 
mina  en  leur  donnant  les  ordres  les  plus  precis  et  les  plus  formels 
pour  la  defense  de  la  forteresse  importante  confine  k  leurs  soios, 
et  de  tout  ce  qu'elle  contenait. 

Quand  ils  furent  k  White-Hall ,  ayant  de  se  s^parer  de  d'Or- 
mond  ^  il  se  tourna  yers  lui ,  comme  un  homme  qui  a  pris  sa  r^ 
lution  ,  et  lui  dit :  «  Milord ,  soyez  tranquilie;  je  noublierai  pas 
Taffaire  de  yos  amis.  » 

Le  mdme  soir ,  Tattorney  g6n6ral  *  et  North ,  president  de  li 
courdes  commons-plaids  regurent  Tordre  secret  de  se  rendre  poor 
tine  affaire  majeure  aupr6s  de  Sa  Majesty  k  la  maison  de  GhiflBDcIii 
th^fttre  des  plus  grayes  discussions  aussi  bien  que  de  toutes  les 
intrigues  galantes. 

CHAPITRE  XLL 

LE  JUGEMENT. 

Ooi,  Corab^  tu  ichapperas  k  Poubli.  EUye-toi,  airaii 
monumental,  aassi  hant  que  le  serpent  fait  do  ntae 
mital ;  les  nations  se  tiendront  h  Tabri  sons  ton  ombre, 

Ahsalen  et  Jchilophil' 

La  matinee  que  Charles  ayait  employee  k  yisiter  la  Tour  s'^t 

1  C^elt-k-dire,  le  procureur  giniraL 
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IHBsfe  l>ieB  difHr^nmeitt  pour  les  maltteoreux  que  leur  mauvais 
sort ,  dula  0ingularit4  des  temps ,  avait ,  malgr^  leor  innocence , 
oindrnts'  da2»  une  prison  d'^tot.  lis  avaient  regu  Fayis  officiel 
que  leur  procte  commencerait  «ept  Jours  apr6s ,  devant  la  cour 
dtt  banc  du  roi)  i Westminster.  Le  yieux  chevalier  commen(^  par 
se  mof|Q6r  de  ToiBcier  qui  trouUait  son  dejeuner ;  mats  il  ne  put 
cacher.une  yiyei^motioii,  quand  il  appritque  Julien  devaitcom* 
parattreiitv^e  lui  sous  le  poids  de  la  mdme  prevention. 
.  Nous  tie  tendrons  qu^un  compte  sommaire  de  ce  procte ,  qui 
ressembla,  quani  jux  formes  ]udici»res,  k  la  plupart  de  ceux  qui 
eureat'lieM;  tant  qu'il  fot  question  dii  complot  papiste.  Un  ou 
deux  tteioiDS;  infftmeset  parjures,  pour  qui  la  profession  de  d^Ia* 
teur  etaif  devenile  seandaleuiiement  lucrative ,  afflrmaient  sous 
sermeat  que  ies  aociis&avaient  d^clard  qu'ils  dtaient  affili^s  k  la 
grande  confM6ration  catbolique.  D*autres  inettaient  en  avant  des 
Slits  ou  des  coajeetures  qui  attaquaient  raccus6  dans  sa  rdputa- 
tiOQ  de  bon  protestant  et  de  sujet  d^vou^ ;  et  satisfaits  de  ces 
preuves  Equivoques,  un  jury  par  jure,  unr  tribunal  corrompu, 
osaient  porter  le  verdict  fotal  de  condamnation . 

Cepefidaat  ia  flireur  du  peuple  comment  ait  k  s*apaiser,  ipuis^e 
par  sa  propre  violence.  La  nation  an^aise  diff^re  de  toutes  les 
autreS)  mdme  des  habitants  de  TEcosse  et  de  Tlrlande ,  en  ce 
qu'elle  se  rassasieaisdmentde  ch&timents,  ftissent-ils  encore  plus 
m^ritEs.  Les  autres  peoples  peuvent  ^re  comparfe  an  tigre  ap- 
privoisiy  qui,  s'il  s'abaiidonne  une  fois  k  sa  cruautE  naturelle,  ne 
pense  plus  qu'a  forger;  to  people  anglais  au  contraire  ressemble 
k  cette  esptee  de  chienit ,  agSes ,  braves  et  ardents  k  la  poursuite 
de  leur  proie^  mais  qui,  ditfon,  s'arrAtent  sitdt  quUls  apergoivent 
une  goutta  de  smg  sur  leur  passage. 

L'esprit  public  commengait  done  ji  se  calmer.  On  examinait 
plus  aittativemeDt  le  caract^re  4es  tdmoins :  leurs  depositions 
n'^eujent  pas  aeeioNllies  sans  reserve ;  on  concevait  enfin  des 
soupcons'surdeshomiiBesqui  ne  disaient  Jamais  tout  ce  qu'ils 
savaient ,  et  rfeeiraielit  toii|Qurs  quelque  chose  pour  les  proems 
ivenir. 

Le.roi  iDumdme,  qui  6tait  restE  passif  pendaitt  le  premie  ac* 
cte  detla  fureur  populaire,  doaunengait  k  sortir  des6n  indiflfii^ 
rence;  ceiqoiprodiifsaitun  effet  marqn6  sur  la'Condmited^scon- 
seillers  dt  la  couronne ,  et  mfimedes'juges.  Sir  George  Wake-^ 
man  avait  6t6  acquitte  malgr^la  deposition  formelled'Oa  tea ;  et 

PEYERIL  DU  PIC.  32 


PM  pjETEBiL  mj  nc. 

ie  public  atteBdait  aYec  im  vif  iot^l  VisMie  dii  pvoeift  cpii  dewt 
^trci  jug^^ensiiite.  G'^taiL  odiai  desBevevO  pireiet  files  ^  cdt^  de^ 
quels,  je  ne  sak»  par  quelle. coiacideBCe  biBaire,  le  petit' HudsoD  to 
sain  devait  ^rattre  aur  to  iMinc  dea  aeeua^fak 

G'^ait  un  douloureux  apeetacle.de  voir  .an  pire  et  on  fila,  a^ 
parte  depuia  si  long-tenips,  ae  rencontrer  dan8>  de  -m  tristes  cir- 
constancea.  Bien  deslarmescoul^rent  qoaiidleni^tueuxTieil- 
lard  ,  car  U  6tait  encore  Peveril  du  Pic ,  quoique  affiiibli  par  tos 
amides,  pressa  son  fils dans ses bras,  a?ec  unauftlange de )oie,  de 
tendresse  et  d'inquMtude  aoiire  aarIe<r6s«iMdo  proete.  Les 
jugea  ne  pufent  se  dtfendre  d'une  Amotion  qui,  pour  on  monent, 
tmposa  silence  k  toute  prevention,  jitoot  esprit  de  parti.  Si  bean- 
coup  de  spectateurs  rdpandirent  deskrmni,  d'antrea  flrent  plos 
encore,  car  on  entendit  un  bruit  soord ,  aembiaMe  k  celui  qoe 
fffoduiaent  des  aanglots. 

Les  pearaonnes  que  leur  i^motion  n^emptoba  pas  d'obsenrv^  ie 
petit  Geoffrey  Hudson,  qu!on  regardait  k  pettte  an  miliea  de  1^ 
tdrdt  predominant  excit6  par  Tinfortune  de  sea  compagnons,  re- 
marqudrent  que  le  petit  gentleman  paraissait  extrdmeimtit  mor- 
tifid.  II  avail  flattd  sa  grande  Ame  de  respoior  quil  refoifilirait  sod 
rdle  d'accusd  d'une  ma&i^dont  la  coiirconaeryemitloiyg*  temps 
le  souvenir.  A  son  eotrto,  il  aivait  salaries! Dambreox  spectateurs 
et  les  jugead'UB  anr  cavalier,  qui  avail  la  pvitention  d'exprimer 
sa  bonste  grAca,  le a»roir*vivre lefdasparfait^ un calme imper- 
turbable, avec  un  m^laiige  de  dMaia  sur  I'iaaue  dn  proete.  Mais 
sa  pelite  personne  fiit  tdlement  felipste  et  jettedttisiromlirepflr 
la  rencontre  du  p6re  etda  fiis^que  deux  barques  avaieiit  amen^ 
de  la  Tour,  at  qu'on  avail  plae^  en  mdme  temps  k  labavre,  que 
sa  ddtresse  et  sa  dignity ,  reI6giiteaauri*arriAi«»^a,  neprodni* 
sirent  ni  Amotion  m  adraflration. 

U.n'avait  pasdem6illemrtmoyen,:pomTfix«irsarhK'laarcfgiafd^ 
que  de.se.tennr  tranquiite ;  earson  »lteieor  reanrquadite  me  pon- 
valt  meaqner  d'^tirer  use  partde:ratteBlioniflenl)  il  itatt  ai  ja- 
loux.MaiB  la  vanity. 6cottte*^eHe}amiis  les conaeila  de  la  pru- 
dence? Notre  impatient  ami  arriva ,  non  sans  peine ,  au  banc  anr 
lequel  il  devaits'asseoir,  et,  s'^vimt  aurte.pointo  daspieds, 
comne  lebean  sir  Gfaauntideire,fl£tdefl0niiiieux4X)or8e  fiiire 
remarquer,  ensahiant-eomme  una  anciena&^mmiasaiKeraon  ho> 
mon^e,  sir  Gecffrey  le  (kand,  dont ,;  malgri'  tou8>ses  affiarta,  il 
^tlQignait  A  paine.lea  ^liies. 


latfioa  d'^teufiBar  friatdt  que  de  laisser  tefaapper  aoeun  sigoe  d^ 

lUolkHi  on  presence  deatMe»-roDde&et'des  presbyt^riens'.car, 

trop  vieux  poor  adopter les  Btonyelles  dteomiMtions^^de  parti  ,-il 

appliqoai  t  ces  noms  inj  urieux  k  toutes  les  persomies  qai  preoaimt 

.part  k  son  proeto. 

Par  ce  ohangemeiit  de  position^  la  tMe  de^ir  Geoffrer  le  Gvaiid 
98^  treuya  aq  mdnre  niTeau  que  cdUe  de  sir  Geoffrey  M ^Pelit,  qiii 
.;profita  de  eette  occasion  pour  le  tirer  par  son  habit;  Le  aeigoei^ 
"de  Miartiiidale ^  par  un  inoaveHiratpltttM mteaiiiqtteqfieTOlM- 
tairey  setauma  vers  la  figure  laigeet  rid^du  nain  qui ,  pi9ir(ag6 
€ntre  le  soin  de  se  donner  un  air  d'importance  et  dteisaaee  et  te 
d6sir de  se  foire  renoarquer)  grimafait a  deux  pas^de lui.Maisiii 
ce  visage^singulier,  ni  les  souriresde  reconnaissance  et  les  mtnau- 
deriesqui  le  contraeteieDt ,  ni  le  corps  petit  et  diffenne  do  po^ 
aoBnage ,  n'eurent  en  ce  moraenl  le  poa^oir  d'6?eiller  les  soctvd- 
nirs  du  vieux  chevalier;  et,  apres  ayoir  regard^  quelques  mo- 
.  jnentsen  faceoette  petitQ  creature  ^  il  kii  tourna  brusquement  le  ^ 
dos,  sans  s'en  inqui6ter  davantage. 

Julian  de  Peveril  ^  qui  awdt  plus  rteemment  fait-  oonnaissanee 
avee  le  nain ,  malgrd  les  sentimeiils  pteiUes  qui  l^agitaient  en  ae 
mcment ,  ^pronva  un  mouvenent  de  piti6  pour  les  infortanes  de 
soa  petit  oompagnon .  Aussitdt  qull  Taperettt ,  assis ,  ecHimie^  loi , 
amr  le  terriUebanc  desaocuste,  quoiqtiMl  ne  p6t  deyiaer  quil 
.  iaqpporb  leurs  causes  pouyaienl  avcdr  rtmeafeerautre,  il  lui  Mfih 
.  dit-  oordialenient  la  noain ,  marque  4^aBiiti6  que  le  petit  i^ieHIafd 
'  re^ut  ayec  vme  di^iit^  affect^,  mais  anssi  av«c  uoe  sincere  gra- 
titude. «  Digne  jeune  homme ,  kii  dit4l ,  votre  presence  est  ith 
baume  salutaire  Y  comme  le  nepenthe  d'Bom6revmais  danscetfe 
€rise<conmiune  de  nos  destintes ,  je  m'afflige  6e  TOir  que  rtaie  db 
Tdre  p6re  n'a  pas  oonsery^  aatant  de  liberty  que  lesiidtresvqtii 
Bont  iog^es  dans  une  plus  Mrdte^deaieure  ^  et  qu^il  onblie  uo  aiH 
eien  camarade,  un  compagnon  d'armes  as^s  maintenant  jl  ate 
-  cdtte'pcMip  faire  peutrdtre  avec  lursa  demi^re  oampagne.  » 
.  Julian  r6poiidit  en  peu  de  inoti^<|ue  son  p6re  6tait  en  ce*  moaieit 
absorb6  par  d'autres  pens^.  Mais  le  petit  bomrae  qui ,  poor  Mi 
Teadre  justice yne.s'inqui6tait{)aspkiSy>ooinB9efl  le'disaiC4ui- 
mdme^  de  laaiort  qui  le  menafaitque  delapiqdre  d'une  ptobea- 
cide  de  jmce ,  ne  rencmfa  pas  si  ^facilement  df  febjet'de'  sa  seci^ 
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ambition :  cfitdit .  d'attt rer  I'tttentioii  de  Timposant  sir  GeoflBrey  , 
qui )  6taiit  pitas  grand  qub  son  fiis  de  trois'pottces  aii  inoms  ,P06* 
.flMait.  k  UQ  ^Qumont  degre  tette  8up6riorit6  qiae  le  pnayre  vain  , 
au  fond  de  son  G(Bur»  mettaitau'-defisus  de  toates  tesaukres  dis- 
tinctions, quoique  dans  la  conversation  elle  Mt  l^et  eontpiiiel 
de  ses  raiU^ies. 

«  Monancien  camarade  et  cher  homonyme,  »  dit^il  en  ^tendaat 
la  main  poor  tirer  une  seeonde  fois  Yb^ii  de  sir  Peveril ,  «  je 
yous  pardonne  votre  d^faut  de  mimoire,  parce  qu'll  y  a  long- 
temps  que  nous  nous  sommesrusi  Naseby,  od  vnus  combatli^z 
comme  si  vous  ayiez  en  autant  de  bras  que  le  faboleux  Briarte. » 
.  Sir  Geoffrey  de  Martindale,  qui  avaiC  loum^ia  tidte  «f  ers  le  petit 
homme,  et  qui  I'^ulait  comme  s'il  eAt  ctaendi^  4  comprendre 
quelque  chose  de  cequ'il  disait,  rinterrompit  en  s'doriant  d'un 
.ton  d'impatience :  «  Ta,  ta,  ta.  —  Ta,  ta,  ta,  «  r^p^ta  tejietit  air 
Geoffrey. « "m,  ta,  tajest,  dans  toutes  leslangues,  une^xpressioa 
peu  flatteuse,  assez  m^prisantemtoie;  et,  si  nous  6tions  dans  un 
lieu  plusconvenable....  >»  . 

Mais  les  juges  venaient  de  prendre  place,  les  huissierscriaient 
pour  faire  faire  silence ;  et  de  ihi  voix  sombre,  le  prudent  (le  fa- 
ineux  Scroggs)  demanda  aux  offioiersxomment  ils  bissaient  les 
accuse  communiquer  entre  eiix,>en  prince  de: la  oour. 

On  pent  faire  observer  que  oe  e^ldbre  persoonage  ne  savait 
trop  comment  se  cooduins  dans  cette  occasion,  line  contenance 
^ealme  et  digne ,  telle  qu'elle  aurait  convenu  k  ses  ftxictions  jndi- 
.^jaiies ,  n'^it  point  ce  qui  le  caract^risait :  11  oriait  et  UNpnait 
sms  oesse,  tantdtpour,  tantdt  centre,  les  accuses;  etmaintenant 
41  ne  savait  plus  en  faveur  de  quri  parti  ildavaitse  declarer.  Dans 
les  premiers  proc6s  relatifis  au  complot,  quand  la  foreur  popu- 
laire  se  d6chatnait  dans  toute  satvioleneo  centre  lesaceiste,  per- 
Sonne n'avait  H6  plus broyrat que  Scroggs.  Eleverfemoindre 
soupcon  sur  le  caractdre  d'Oates,^  de  Redloweou  des  atttres;t6- 
BM>ins  k  charge,  c'6tait ,  k  F^oatendre,  un  crime  ^uissi  d(6testaUe 
que  de  blasphemer  centre  r£vangile,<sur  lequel  ils  avaient  jur^; 
c'^talt  favoriser  la  conspiration ,  discr^iter  les  tdmoins  du  roi : 
^  en  un  mot,  c'dtait  un  attentat  ^al  pratrdtre&.cekude  haute  tra- 
bpson  centre  Sa.Majeste  elle-mtaie. 

' .  Mais  une  lurai^re  avait  depui  ^  peu  commence  k  hrilier  aux  yeux 
de  cet  interpr^te  des  lois.  Habile  k  d^dler  les  sig&es  des  temps, 
il  s'apersut  que  le  yent  aUait  tourner,  et  que  la  faveur  de  la  cour 
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etropinion  da  peaple  se  d^clareraient  probal^ment  ayantpeo 
contee  les  t^moins  0t  pour  les  acous6s. 

lia  confianee  que  Soroggs  laYaititoii jours  eue  dans  la  haate  as- 
time  dont  Shaftesbury ,  rinventetir  de  la  conspiration  papiste , 
jouissait  aupr6$  du  roi,  avait  6tdl<;(Mnpl6(em^nt  d^truite  par  lea 
paroles  <fe  son  fr^re  Norths  qui,  le  matin  mdoie,  lui  avait  dit  con- 
fidentiellement : «  Sa  Seigneurie,  n'a  pas  plus  de  cr^it  k  la  cour 
que  yotre  laquais.  » 

Gravis ,  6man^  d'une  source  respectable ,  mettait  le  juge  dans 
un  grand  eaabarras;  car,  bien  qu'il  se  souciftt  fort  pea  d'agir  con- 
form^ment  i  ses  principes ,  il  tenait  a.m6nager  les  apparences.  11 
ne  pouyait  ouUier  combien ,  dai»  ces  demiers  temps ,  il  s'4itait 
montrd  violeiit  centre  les  accuses ;  mais  craignant  d'un  autre  c6t6 
que  le  credit  des  ddlateurs,  qudque  fort  6branl6  dans  ropinion 
des  personnes  judicieuses,  ne  fdt  encore  dans  toule  sa  force  au- 
prhs  de  la  imsse  du  peuple ,  son  rAle6tait  fort  difficile  ajouer.  Sa 
conduite  dans  ce  proc^  ressembla  k  la  marche  d'un  navire  qui 
ya  ctaanger  de  direction,  maisdont  les  voiles  vacillantes  n'ont  pas 
recu  la  derni^re  impulsion  qui  doit  lepousser  dans  un  autre  sens. 
£n  UQ  mot,  il  6tait  si  incertain  sur  le  c6tj6 qu'il  devait  favoriser, 
que ,  pendant  les  d6bats  de  ce  proems,  il  approchja  de  I'impartia- 
lit6.  veritable  plus  qu'il  n'avait  jamais  fait  auparavant,  et  qu'il  ne 
fit  jamais  dans  la  suite.  On  en  eut  la  preuve  en  Tentendant  gonr- 
mander  tantdt  les  accuses,  tantdt  les  t^moins,  comme  un  boule- 
dogue,  trop  hargneux  pour  rester  sans  aboyer,  mais  ne  sachant 
encore  qui  ii  faut  mordre. 

On  donna  lecture  de  I'acte  d'accusation.  Sir  Peveril  en  6couta 
avec  assez  de  sang-froid  la  premiere  parUe ,  dans  laquelle  il^tait 
aceuse  d'avoir  pIao6  son  fils  dans  la  maison  de  la  comtease  de 
Deprby ,  papiste  prononc^ ,  afin  d'aider  la  conspiration  horrible  et 
sangujaaire  des  catholiques ;  d'avoir  eu  des  armes  et  des  muni- 
tions cacb^es  dans  sa  maison ;  d'avoir  re^u  une  commission  en  ^ 
blanc  de  lord  Stafford,  qui  avait  iii  mis  k  mort  &  caase  de  sa  par- 
tieipation  au  complot.  Mais  quahd il  s'entendit  imputer  d'avoir, 
pour  cet  objet,  communique  avec  Geoffrey  Hudson,  appel^  queK 
quefois  sir  Geoffrey  Hudson ,  lequel  6tait  ou  avait  6t&  attach^  au 
service  iiarticuli^  de  la  reine  douaifi^re ,  il  regarda  son  compa* 
gnon  eomme  a'il  le  reconnaissait  loutii  odiip ,  et  s'6cria  brusque- 
ment  :  «  Ces  impostures  sent  trop  grossi^res  pour  m^riter  la 
moindre attention.  J'ai  pu  avoir  des  relations,  mais  des  relations 
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iwocontes  et  layideb,  vref  tnon  neUe  cousin  le  tm  doc  de  Stafford 
(car,  malgr6  ses  malheurs,  jeienoBimerai  toujoars  aini^),  eta^ee 
la^parMtede  ma  femaie,  rhonlirable  comte^se  de  Derby.  Mais 
esMi  yraiseHiblabtB  qoej'aie  oiinBpir6  avec  un  boufifon  ddcr^it 
entTQ  ieque)  et  moi  jmais  iln^xista  de  rapport  ^  si  ce  n'est  una 
tom^A  una  f Ate  de  Bftqiies,  CMoije  sifllai  un  air  pendant  qu'lF  dan* 
stit  dans  un  plat  pour  divertir  la  oompagnie  ?  » 

La  rage  fit  venir  les  larmes  aux  yeux  du  pauvre  naioi,  et,  avee 
ttn^^uurire  affect^ ,  il  dtt  qu'aa  lieu  de  rappeler  ses  folies  de  jea- 
nease,  3ir  Geoffrey  Petraril  pourraitsesotivenir  defavoirvu  char* 
gor  a¥ec  lui  k  Wiggan-Lme. 

«<'Sur  mon  honneur !  »  r6poERlit  sir  GeofiDrey ,  apres  s'dtre  re- 
MeiUi  un  moment >  <(  je  vous  rendm  juatice ,  mattre  Hudson.  Je 
QQDseen  effet  quet  vons  y^tiez ;  et  j'ai^  je  croid,  entendu  direqaei 
voua  Youa  y  oonduistteB  hoimraUement ;  mais  vous  conviendres 
qoe  TOUftpsouvezatoir  6\A  pt^  de  moi  sans  que  je  Tousaie  yn. » 

IJnrire 6touff6 oiroola  dans  Ti^sembl^e lorsqu'on  entenditle 
tteaoignage  nairde  sir  Geoffirey  le  Grand.  Lenain  s'^fTorQade  16 
r^rimw  ejiis'^leyant  sur  la  pointe  des  pieds,  et  enpromenaat 
autonr  de  lui  un  regard  menaQant ,  comme  pour  avtsrtir  les  rieurs 
queleur  gaiety poorrait bien  lenr  cotlter  cher.  Mais,  s^aperce- 
ymELt  que  ces  grands  airs  ne  faisaient  qu'exciter  le  d^dain ,  il  prit 
un4iir  d'indifiEineiioero^prrsanle,  en  disant,  avec  un  sourire,  que 
le  regard  du  lion  enchain6  n'inspirait  de  crainte  k  personne ;  mai$ 
cette  0(»nparai8on  majestueuse  acorutplus  qu'elle  ne  diminua 
rhiiarit6  g6n^rale. 

JiUlien  futaeous^,  comme  on  pouvait  s'y  attendre ,  d'avoir^M 
Tag^t  d'uoe  oorresfK)nd^nce  entre  la  comtesse  de  Derby  et  d'aa* 
tres  papistes  et  eccl^siastiques  engages  dans  la  grande  et  abomi* 
nable:conspiration  des  cathdHqnes ;  d'avoir  fait  le  si6ge  de  Moul- 
traasie-Housevd'ttvoirmaitrait^  GbifQncb,  d'avoir  attaqoi(car 
OB  seservit  de  ce  mot)  John  Jenkins,  serviteur  du  due  de  Backing- 
haiik4  Tons  ces  faits  6taientTapport6s  comme  autant  d'actesma- 
nifeates  de  haute  tratnson.  A' ces  accusations  Peyeril  se  confenta 
deiripondre  qu'il  n'dkiit  pais  coupable. 

Son  i  petit  compagiwDmne  se  boma  pas  k  une  justification  si 
simple.  Qnandil eotehditqukmraccusait',  entre autres^eboaes, 
d*«^Qiri  reOmd'iib  ageiitdo  coDipiot  un  brevet  en  blanc  de  colooel 
diuniT^gimenti  dp  grenadierss  il  r6pondit  avec  coldre  et  d6daifl 
qa»u8l)GfOliatbde«^alb  liuavait fait  mie telle  propositk>d etloi 
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amiC  oflbrt  de  comttifltMler  toute  I'ann^e  des  fits  d'Anak: ,  il  n^fi^ 
raiieui  i'aveair  nt  l>oeoMhin'  ni  la  poMibiKl^  de  liaife  une  telle 
prapositian  ^  on  adtre  :  «  lel'aurais  tu6,  >*  dit  M  petit  biros  (te 
Idfaiite) «'  toii  eur  la  ptace. » 

L'aecusation  fot  d6velopp6e  de  nouveau  par  le  eonselller  dela 
cbofMne*  EtisuiteoB  ititrodoisit  lefameux  doctfetir  Oates^en 
robe  de  able  et  en  gtMi  costume  eccliisiastique;  ear  il  aflbctait 
lAtm  one  extrMae  dignity  dans  ^es^  tnani^res  et  dans  sa  mise. 

Cetbomme extraordinaire ,  qui  >,  profUant  des  intrigues  des-ca^ 
thoKques  eux-mtoies,  et  grftce-^  laicirconstancefortuite  du  meurn 
tre  de  sir  Godfrey,  itait  parvenu  k  faire  admettre  par  la  €r6dalit£ 
publique  tant  d'absdrdit^  monstrueuses ,  n'avait  d'kutre  talent 
pour  rimpoBture  qu'une  impudence  k  I'^preuve  des  plus  con»- 
Taineantsel  des  plus  hnmiliants  d^entis.  Un  homme  plussens^ 
et  pltis  nifl^bi  y  en  s'appliquant  k  donner  pins  de  Yratsembianoe 
k  son  complot  imagtnaire^  aurait  icbbtii>  comme  il  arriresouyeiit 
aux  g>ens  d'esprit  quand  ils  s'adressent  k  la  multitude ,  parce 
qu'its  ne  calculent  pas  Jusqu'ou  s^^tend  sa  cr6dulil6,  surtcKSt 
quand  il  y  a  dans  les  fictions  de  Titrange  et  du  terrible. 

Oates  ^ait  d^un  caraet^f e  emport^,  et  le  cr^it  dont  il  jouissait 
V«mi  rendu  plein  d'orgueit  et  d'insolence.  Son  ext^rt^ur  mtaie 
6tait  sinistre.  Une  vaste  perruque  blanche ,  semblable  k  une 
toison ,  couvrait  un  visage  repoussant ,  d'one  longueur  extraor* 
dinaire ;  sa  bouche ;  comme  Torgane  principal  chez  lui ,  ^ait 
plaeie  an  milieu  mdme  de  sa  figure ,  et  le  spectateur  6tixmi 
apereevait  autant  d'espace  au*dessusde  cette  ouverturejusqu'au 
front,  qu'ao-dessous  jusqu'au  menion.  Sa  prononciation  ^it 
aifect4e  et  singulifere ;  ii  accentus:it  les  voyellesd'une  faQon  qui 
lui  (Hait-propre. 

€e  fameux  personnage  ,.  tel  que  nous  venoos  de  le  dicrire^ 
comparut  dans  le  proems  dont  il  s'agit ,  et  fit  son  itonnante  depo- 
sition Sfn*  rexistetide  d'un  eomplot  papiste,  tendant  k  ta  subvert 
sion  du  gonyernement '  et  au  meuH;re  du  roi  :  ce  qu'il  dit  k  eet 
^ard  en  termes  gindraux ,  on  pent  le  tronver  dans  toutes  les 
histoires  d'Aogleterre.  Mais  comme  le  docteur^vait  ton  jours  en 
reserve  queique  d^laralion  plus  sp^cialement  applicable  aim 
aecusfeen  jugement,  rllui  pint,  en  cette  occasion ,  d'ihcdper 
gravement  la  comtesse  de  Derby.  ^  u  avait  vu ,  dit41 ,  cette  ho^ 
notofble  dame  qnand  il  6tait  au  college  des  j6siiiteS;  k  Saint-OMer. 
Slh^  ra^it  fait  vettil*  dans  une  hOtellerie...  d^ns  une  adbe^V 
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comoie  on  dit  en  firanQais. . .  i  renseigoe  deJt  JBrebii  4tot^  et  raivait 
invito  &  dejeuner  avec  eUe.  EUe  lui  avait  dit  eD8uUe<qu9,  sachaot 
qu*il  possMait  la  conGance  de9  j^uites  ^  eUe  avait  rto)iu ,  €Uo 
aussi,  de  lui  conGer  ses  secrets.  EUe avait  eosuita  tirade  soil 
sein  un  large  couteau ,  bien  a0U6 ,  semblable  k  ceux  dont  se  ser- 
yent  les  boucbers  pour  tuer  les  moutoQs ,  el  lui  a??ait  demand^ 
comment  il  le  trouvaitpour  raffaireenquestiw«  Lq  t^moiabii 
ayant  demand^  quelle  ^tait  cette  affaire',  la  eomtease  -  lui  avicit 
doDD^sur  les  doigts  un  coup  de  son  iventail ,  en  le  traitajot  d'es- 
prit  borne ,  et  lui  avait  dit  que  ce  couteau  6tait  destine  a  tuer 
le  roi.  » 

Sir  Geoffrey  ne  put  contenir  plus  long^temps  son  indigQfltioa 
et  sa  surprise.  «  Merci  du  ciel !  s'6cria-t-il ,  a-t-on  jamais  yu  de$ 
dames  de  quality  porter  des  couteauxde  boocher  sur  eUes»  et  dire 
au  premier  yenu  qu'elles  comptaient  s'en  seryir  poor  tuer  le  roi  ? 
Messieurs  du  jury ,  croyez-yous  que  cela  soit  yraisemblable  ?  Si 
ce  miserable  peut  faire  attester  par  un  t6moin  honndte  que  lady 
Derby  a  dit  k  un  tel  manant  les  folies  qu'il  yient  de  lui  prSter,  je 
consens  k  croire  tout  ce  qu'il  youdra  debitor  ensuite. . —  Sir  Geof- 
frey ,  dit  le  president ,  tenez-yous  en  repos.  Yous  ne  deyez  point 
prendre  la  parole.  La  colore  ne  peut  que  nuire  k  yqtre  defease. 
Temoin ,  continuez.  » 

Le  docteur  Gates  ajouta  que  la  comtesse  s*6tait  plainte  des  in- 
justices que  la  maison  de  Derby  ayait  essuy^es  de  la  part  du  roi , 
de  Toppression  de  la  religion  \  qu'elle  s'etait  yantie  des  projets 
des  j^suites  et  des  prdtres  de  ces6minaire,  en  ajoutant  quits  au- 
raient  pour  ausiliaire  son  nolje  oousin  de  la  maison  de  Stanley* 
II  termina  en  declarant  que  les  r6y6rends  p^res  et  la  comtesse 
ayaient  grande  conGance  dans  les  talents  et  le  courage  de  air 
Peyeril  et  de  son  Gls ,  le  dernier  desqueis  faisait  partie  de  la  mai- 
son de  la  comtesse.  Quant  k  Hudson ,  il  se  souyenait  seulement 
d'ayoir  entendu  dire  par  un  des  p6res  que ,  quoique  nain  par  sa 
stature ,  il  se  montrerait  geant  pour  la  cause  de  TEglise. 

Quand  il  eut  acheyd  sa  deposition ,  il  y  eut  un  moment  de  si- 
lence. Le  juge4ui  demanda  alors ,  comme  si  cette  penste  lui  f&t 
yenue  tout  d'un  coup,  s'il  ayait  jamais  fait  mention  de  la  comtesse 
de  Derby  dans  aucune  de  ses  d^poaitions ,  soit  deyant  le  conseil 
priy6,  soit  ailleurs,  relatiyement  k  cette  af&ire. 

Gates  parut  surpris  de  cette  question ,  et  rougit  de  col^.  II 
i^pondit  ayec  la  prononciation  qui  lui  6tait  particulidre : «  Maia 
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DMi,  Biik)rd.~BI  ^|1  vdud  p|alt»  doctem',  ccfntiBiui  lejoge,  coDi'>! 
iBMt,  .dans  las  nw^euses  r6f  Rations  que  veas  ayes  Cfttleadei^' 
mhf&misaiy  icrezrvoos  omis  uns  cireonstanoe  auasi  irapbrtania  que  * 
Ift.pisrlicipatiiMi  de  eette  ptidasante  fomilleilacobq^ipatioa?-^' 
Milord,  » i^ipoadlt  Oatasavec  line  effrbnierie  exlraordkiiiireycjar 
ne  yiens  pas  ici  poor  qu'on  mette  en  question  mes  d6poaition8> 
tottchaot  le  CDiq^t.-nIene  les  mats  point  eiLquesUdn,  doeteur, » 
Tipw^  le  JQgei  ^qui  a'oaait  eiic<lre  le  teaiter  avec  le  mbptis  qu'il 
m^iteit ; « je  ne  doule  paa  nm  pluade Texisteiiee  du  eomplDt,^ 
puisqo'U  vous  a  pla  de  raffiriner  sous  seroaieiit :  je  youdntis  SQl^'l 
leinent,  dans  yptre  int^rSt,  et  pour  la  satisfaction  de  tous  les  bona  f 
prptestanbi ,  yous^  entendre  expliqu^  pourqiioi  youa  ayez-  cadM* 
au.rot  et  a  tonatiim  un  point  d'inforaiation  st  important.-*  Mi*' 
lord>  r^pcxidit  Oates^jeyous  raconteorai  une  petite  fable  k  ce  sujet. 
— ^Jepeose,  djitle  juge,  quee'est  la  premiere  et  la  demise  qwe 
yoiks  d^bitere?  ici.  —  Milord ,  il  y  ayut  une  fois  un  renard  qui » 
ay^nt  k  transporter  une  oie  par-dessus  une  riyi^e  couyerte  de 
glaee,  et  wiignant  que  la  glace  ne  fdt  pas  assez  solide  pour  por^ 
ter  lui  et  son  buUn,  ooimnen$a,  pour  en  esaayer  la  solidity ,  par ' 
porter  d'abord  une  pierre.-r-Ainsi ,  dit  le  juge^  yos  pFemidres  d^*- 
positiops  6taientla  pierre>  et  aujourd'hui,  pour  la  premiere  fois, 
Yoqs  nous  apportez  I'oie.  Oocteiirj  e'est  Ih  traiter  en  oisons  mes* 
sieu'rs  de  le^  cour  et  du  jury.-^- Je  souhaite  que  Yotre  Honneur  t 
donne  un  sens  fayorable  k  roes  paroles , »  r^ponditOates.qui, 
voyant  I'opinion  se  d6clarer  centre  lui ,  r^selut  de  se  tirer  d*>af» ' 
faired  f^ce  d'effronterie. « Tout  le  mondesait  ee  qu'il  m'en  a 
coflt^  pour  faire  mes  r^y^lations ,  lesquelles ,  grftce  k  I>ieu ,  ont  * 
seryi  a  iyeiller  cette  malheureuse  nation  sur  la  situation  p^ril- 
leu^e  oil  elle  est  plac6e.  II  y  a  ioi  bien  des  gens  qui  sayent  que 
j'ai  6t6  oblige  de  fortifier  mon  logement it  White-Hall ,  pour  d^» 
jouer  les  projets  sanguinaire3  des  papistes.  Persoane  ne  peuyait  - 
penser  que  j'aurais  racont^  toute  Thistoire  du  premier  coup. 
Yotre  prudence,  j'en  auis  conyaincu « ne  m'en  aurait  pas dona^ 
le  conseil.^Ge  n'est  pas  k  moi,  docteur,  r^liqua  le  joge ,  de  di- 
riger  yotre  cqnduite  dan3  cette  affaire ;  c'est  au  jury  de  decider  > 
si  yos  paroles  lui  paraissent  ou  non  dignes  de  foi.  Je  ai^e  ici  pour  ^ 
rendre  une  |mpartiale  justice  a  Taccus^  comme  k  raccusateur.Le  • 
jury  a  entepdu  yotre  r^nse  k  ma  question. » 

cLe  doctear  Oates  quitta  le  banc  des  t^moins,  le  rouge  point  aor 
}a  figure,  en  homme  absoluraeat  inaccoutum6  k  entendre  6leyiBr  • 
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lemmndre  9oute  mp  ies  d^postttons  qoMl  lui  pkisait  defiiire  d»- 
voiiiles  coursde  jiMtice ;  6t«e  fiit  pent^^e  poor  la  preniirefois 
que,  parmi  left  aTooats  et  Ids  prooureurSy  iM  Radiants*  en  droit  et 
tes  eloFCs  <|iii  ^talent  presents,  s'^^teva  un  murtnure  dislnict 
el.manifeste)  d6rayorable  i  la  r Mutation  deTftlaatre  p^da 
oomplotpapiste: 

Everett <ei  Dangerfield,  aveelui  I&leeteor  a<d^i  feit  cooiiais- 
sancs,  furent  alops  appeltetoup  k'UmV'  peur  sMtenir  raecusatioo. 
Ce  d'^itaient  qoe dea dtiateare siifealtenies, esp^o^sd'agentsse- 
ecntdairesqui  poassaieiit  la  rooelorsqa'dll^  t6urnait,  quisuitaieot 
le  aeatier  qo^ayait  pris  Gates  avee  toate  la  d6r6renoe  due  k  sod 
gteie  sopArieoret  k  aoa  esprit  inyentif ,  et  qai  avaient  soiode 
mrttre  leurs  depositions  mmsoag^res  eo  harmoDie  avee  Ies  mor 
1168 1  anssi  bien  que  leor  talent  le  leur  permeitait.  JAm  corome 
leor  t^flsoignage  n'avait  en  aucune  occasion  obtenu  la  pleine  coo- 
fianoe  qu'Oates  4Uiit  panrenn,  grdce  k  son  impudence,  i  inspirer 
att  public  y  lis  commenc^rent  alors  k  tomber  en  discr6dit  plas 
prompten^nt  que  leur  prototype,  demdme  que  Ies  tourelles  con- 
stniites  sur  on  bdtiment  pen  solidesool  natupeUemeiit  Ies  pre- 
miAres  k  crOuler.  • 

CC'  fat'On  vain  qa'Bveiiett  avee  !a  pr^ei^on  d'un  hypocrite,  et 
BangerOeki  a vec  Taadkce  d^tin  spadassin,  raconterent,  en  yajoo- 
tavt  milie  circonslaiices  d^favorables,  leur  rencontre  avee  Jalien 
Peveril  k  Liverpool ,  puis  au  cMteaa  de  Martindale.  Ce  fut  en 
vain  qu'ils  dferivirent  Ies  armesetles^qurpements  qu'ils  pr6t«n- 
dnrent  avoir  d^oou verts  dads  le  vieiix  manoir  de  sir  Geoffrey, et 
qu'ils  fireitt  un  dpouvantable  r^eit  de  la  manf^re  dont  le  jeuoe 
Peverils'^tait  ^happ6  de^MouItrassie-House  k  main  arm^e. 

Le  jury  teouta  froidement,  et  il  ^tait  visible  que  Taccusation  ne 
favait  guire  4mu ;  d'antant  plus  que  le  juge ,  toujours  en  dicta- 
rant  qu'il  croyait  au  oomplot,  et  en  assurant  de  son  zfele  pour  la 
religion  protestante,  leur  rappelait  de  temps  k  autre  que  des  prf 
somptfons  n'^aient  pas  des^preaves  ,  qn^un  oui'^dire  n'^taitpas 
une  certitade,  que  ceux  qui'faJsaient  metier  de  dicouvrirte 
conspiratecirs  pauvaient  fttre  aidfc  dans  leurs  recherches  parlln- 
vention,  et  que  sans  douter  dn  crime  des  inaftieureuses  gens 
amente  &  la  barre,  il  entendrait  avee  plaisir  articular  centre  eux 
quelque  preuve  d'unenalttre  dfflB4petfte;«  Void  qu'on  nous  parte 
d'unelutt^,d''Qne  Evasion  effectu6e  par  le  jedne  Peveril  lorsqu'i' 
6tailretenu  danslamaison  d'cmd^neet  grave  magi strat,  conuU) 
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je.^ppBtfByaetaflnpaiitde  tOMEh  bieni  moiuieur  Fattomey,  pour*- 

quA  ne  pM'fiiife^oiiifHiniitreiM:  Bridgnorth  luinadtafte  pour  4tii^ 

Ub/ce  Mt^  at  teule  la  liiaiBon'  s'il  eaiititioeaame?  Une  attaque^i' 

nMJnaanatteieiW.auaifiWiw  CropptiH^  qv'on'se  contente' 

dw  oiu<*dip«9'qu^  iivpportBiit  ces  deux  hommaS',  quoiqiie  le  ciel . 

ma  gatdddaisopi^serqu^bdiaeatuii  sml  inbt^sanBic^fDiyeattes* 

terlariritii !  its  soiit  ttaidinft'pcnir  le  roi,  ei,  ceqai  noiis<est  6ga<* 

lenrat  ebw,  pour 'la-  religion  pralestaiilar ,  ibftnoina  contre  utt 

OKNttpM  impieettpaaeD.  jy.an  autre  cdt6,  ycrikn  un  vieux  et  bohora-* ' 

Uo  cb«i«lier,  oar  je  todeia  supposer  tel,  pnisqo'il  a  so«rviaBlt  >repa6 

daM  leaeondxiis  aon^aang  pour  le  roi ;  je  le  suppose^  tel^,  dia-je, 

jcnqa'i:  ce  qu'en  ait  pronv6  le  conlvaire ;  puis  yoilA  son  fits,  JeuM- 

homim^deigfande  eap^anoe;  Noqb  derona  veillar  k  ee  qiieju^*  - 

(ice  leur  soit  rendue ,  monsieur  raiitomey.-*  Indnbitabtement , 

mitord,  n^poinKt  Pattomey.  Dieu  nons  ganle  qu'iten  advieme 

aatroment  I  mai»  nous  allons  attaqner  ces  messteurs  plus  vigou** 

ff/OBoaient,  si  YotreSeigneurie  ?etiC  bien  nous  permettre  de'eon^ 

tiSDer'^iprodQireinoslteioina.— Soit,  monsieur  rattorney^»  r^ 

pttqaatlejuge  en  selaiasaut  retomberdans  son  fauteuii ;  «  k  Dieti 

ne  plaiie-quef  emptohe  de  prottverl'aoeuaation  intentee  au  nom^ 

do  roil  Jodia  seulement,  ce  quevous  sayez  atissi< bien  que  moi ., 

(faBd^non  apparentibu$  etnm  smistentibm  ecLdem  est  ratio  ^.^^ 

Nous  allons  done  appelerM.  Bridgenorth,  eommeYotreSeigneu- 

lie  nous  le  oonseille^je  croisquMl  est  ici.— Won!  wreponditda 

mtlien  de  la  fonle  une  voix  qui  semblait  dtre  celle  d'une  femme. 

«  li  est  trop  prudent  et  trop  honndte  pour  se  trouter  ici . » 

Gette  voix  tat  aussi  distincte  que  Tavait  i^t^  celle  de  lady  Fairfax: 
quandrdle  a^pritna  i  pen  pi^a  de  mdnle  tors  du  jugement  de* 
GhartesI*'';  mais*  les  retiherches  qu'on  s'empressa  de  faire  en^ 
cetteocoasion  poor  d^couyrir  la  perscmne  qui  avait  pari<6  fiinent 
infiructoenses. 

Aprds  un  ihstamtde  cenflision  ocea^n^e  par  cet  incident,  Tat* 
toraey^  qui  avait  «aa«6  k  veis  basse  ayec  les  magisfrats  charges 
do'sootenir  facouaatibn,  dit:  u  QMite  ^oe  soit' 'la  per^nne  qui 
¥ient  de  nous  donner  cette-  infbrmration,  milord;  ^te  a  droit  k  no0 
i«nierottn«rirtS.  M.  Bridgianorth  est  devenu,  dit-on,  subitement 
ilifMHIs  depuis  6e  ihatinf^Toyez-vous  c^Ia  malMenant?  mfen^ 

meot  prou?6  on  d6montr6,  est  aox  yeux  de  la  justice  coinme  sHl  n^existait  pqiot. 

A.  ir.     ■ 
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sieur  rattorney,  r^liqaa  lejage.  YoMice  quee'ecitqaedeiieptf 
tenir  les  ti^moios  de  la  oouronoti  rtenis  enacmUe  et  tent  prMs: 
je  Be  pais  a^aor^ment  ripoadite  des  ooDa^quences.-r-Ni  ran  noQ 
phiSt  milord, » repartit  rattorney  d*an  ton  piqu^  «r«unb  pimni 
par  le  limoigDage  du  digae  mattre  Bridgenorth,  joge  de  piii^ 
FaDcienne  amtti^  qui  existe  entre  air  Geoffrey  Pereril  et  la  coin- 
tease  de  Derby,  sur  lea  actes  et  les  antentioiis  de  laquelle  le  doe- 
teur  Oates  voua  a  fait  iine  d^poaition  ai  6vidente;  j'auraispnniii 
qu'il  lui  avait  donD6  asile  dans  aon  ebMeaa  ma^r^  uuBMiidit 
d'arrAt  lanc^  contre  elto,  et  qu'il  Fa  souatrafte  par  la  foree  des 
arHieaaux  poursuitea  de  ce  mtrne  juge  depaix  Bridgenorth^  bob 
sans  recoarir  k  de  v^ttaUea  violencaa;  en  outre  i'ainrais  proovi 
contre  le  jeune  Peveril  son  6yasi(Hi  k  main  armfe>  confii^mfe  pir 
des  t6moignages  ai  dignes  de  foi . » 

Ici^  le  juge  enfonga  ses  pouoes  dans  sa  c^ture,  attitude  qui 
lui  6tait  babltuelle  en  pareille  occatncMi,  et  s'teria : «  «^d'aQtres! 
monsieur  Tattorney,  ne  me  dites  pas  que  vous  anriez  pu  ptoam 
ceci  ou  cela,  ou  bien  cela  ou  ceei ;  proiiTez  ce  que  bon  vous  sen- 
blera,  mais  que  ce  soit  par  la  bouche  de  vos  t6moins :  la  Tie  des 
bommes  ne  doit  pas  dependre  entiiferement  des  coups  de  laague 
d'un  ]uriseonsulte.--Et  nn  detestable  complot  ne  doit  pis  Mre 
6touff6  y  r^pliqua  Tattoniey ,  par  riuoroyabte-.  pr^pitation  (ps 
Yotre  Seigneurie  met  k  eette  affaire.  Je  ne  puis  appetor  non  plus 
M.  Gbiffinch,  pnisqu'il  est  absent  par  ordre  special  du  roi,  eoauM 
je  viens  d'en  receyoir  Tavis  de  la  cour  de  Wbite-Hall. — ProdoiseE 
done,  monsieur  le  procureur,  les  papiers  dont  ce  jeune  hommeest 
dit  avoir  6t&  porteur.— lis  sont  devaut  le  ecmaeil  priv6,  mikxrd.*- 
Alors  pourquoi  done  en  faire  iei  le  fondement  de  FaeouaatiOD,  si 
vous  ne  pouvez  lea  produire  ?  G'est  se  moquer  un  peu  de  laooor. 
— Puisque  Yotre  Seigneurie  prend  les  dioses  sor  ce  pied^«  ditle 
procureur  en  s*asseyant  avec  un  air  de  dipit,  «  vous  pouvez  din- 
ger Taffaire  commeii  vous  |^ira.--Si  vous  nefiGuites  plus  entendre 
de  t^moins,  je  vous  prie  de  laire  le  rteum6au  jury.^Je  nem'eo 
donnerai  pas  la  peine,  <Ut  le  CMseiUer  de  la  eouronne;  je  Tois 
clairement  comment  tout  cek  va  toumer.— Yeuillez  y  r^flMun 
considirez  que  votre  accusation  n'est  qu'A  deml  proavto  centre 
les  deux  Peveril^  et  qu'elle  ne  Testpaadu  tout  a^tee  lep^t 
homme,  si  ce  n'est  que  le  doctenr  Oates  lui  a  entendu  dire  qn'eo 
un  certain  cas  ft  deviendrait  un  gtent :  or  c*est  dn  miracle  qui  d^ 
semble  guire  facile,  m6me  aux  papistes.» 
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G6M0  siMte  M^ta  un  rire  gdoAral  dans  ia  salle,  ifiais  Fattomey 
|NHrot^gFandfiia^e«tt  oH0Bs6. 

i.  >icMOQri«Qr  l'atl0fttey^>r  lift  Gates  qai  interveiiatt  toujours  dans 
ia  cofMtttii^  de'oeB36Ft0»  de  proctey  <<  t^est  abandonner  compt^e- 
meBl  et  sans  motif  use  exceUei^  cause ;  je  dots  n^cessairement 
dice^qmeiOtet^toiiffeir  k  plaisk*  la  consf^atiOD.-^Aiors  le  diable, 
qaJ^jJ^'a^SQseitde^  l«u  rendra  la  vie,  si  bon  Iiii  scmMe, »  r6pondit  Vat- 
^meif  {^nkdf^tjetaat  &  terreson  riiqatsitotre  d'un  air  imU^  il 
iqtdUal^iidienae,  ooiiuneiQdign^ooiitretousceuxqui  sem^iaient 
>del^atffiHre^  ^  ^ 

Le|iiV6y^qpiiteE<vlMr/otiteniil6siieftce  (cat4]Q  murmnre  s'6tait 
^fanr^dans/k  eoiir  aa  moment  oi!l  't^attorney  g6n6ral  aTait  jete  ses 
€QiiclQsioii&)prte6iita  anxijards^  lertoam^  ^s  cKbats,  baiangant, 
^^omme  iirafYait  totqeuvs  fSsiitvles  diffSrentes  opinions  par  lesquelles 
ilisemi^talteniatiiviemeDtentralDl  U  prolestd)  sur  resp^rance 
.defSQASidut,  4ii!il  ne  doutait  pas  plus  de  Texistence  de  I'horrible 
ictdamnable-cbipspiratioii  appeldecomplot  papiste,  que  de  la  trabi- 
SOD  de  Judas  Jseariote,  et  qu'il  F^ardait  Gates  coimhe  Finstru- 
ment  destine  par  la  Providence  k  preserver  la  nation  de  toutes  les 
tnaaikem  oik  Fawait  ploDg6e  I'asspssinat  de  Sa  Majest6  et  une 
jlm)ndB;repr)i86ntatioiid&la  Saint-BarthiUemy'ex^cut^  dans  les 
iiksh(16  Lcndces.  Maisil  a|outa  quele  principe  fondamental  des 
bis  df Anglellerve  ^tait  que,  plus  estgrmid  le  crime,  plus  fortes 
doiveMendtrelespreiivies.  Icicles  eomplieesseuls^taient  accuse, 
'tamfe  q^e  I'airtear  prinelpal  du  ctim&(car  c -est  ainsi  qu'il  appe- 
iailia  comtessetdeBePby)  n^^teit  ni  airdt^  ni  accusd.  Quant  au 
deeleiiF 'Gates,  il  nfisvait  parl^^  qme  de-  cboses  qui  s'appliquaient 
ipeinBOOfieilBmenIi  A  cette  noble  dame,  dont  les  paroles,  sr  elle  les 
avaitpronoiiei6esdm8  on  ^u^cte  d'en^ortement,  k  propos  de  Fas- 
fiistatt^Kqu^eUe  atlsndait  pour  de  coopabies  deS8eins,de  ces 
PeveriA  et  de  ses*  paronts,  on  des  parents  de  son  flls,  de  la  maison 
de.Stanleyt pouvaidDt  n'avoir  d6  qn^n  effet  de  ressentiment 
tim\nm...:4ttMijinMrj^i^  comme  cUtJe  po^e.  Qui  savait 
mdmesi  le  docteur  Gates  nese  trompait  pas,  lui^homme  de  bonne 
nulj^^de  BEiani6r9»avemiQtes,«n  coiuiid6ra^t  le  eoup  d'^ventaii 
comme  un  chfttiment  detson  peu  deeoun^poctr  la  cause  catbo- 
liVi^)tIoes%iie^pei]|r6.tve>U  en'^tatt;te^^  antranent;  puisque  les 
<)Wie9ff49iat9S>aQum€ttaieiit,  disedutHm,  k  de  rudes  ^preuves  ces 
tt^bir^  lejb  ,«es  Jeuoesiiaiidldais  auxquels  on  devait  conf^rer  les 
or<ires.»  Je  parte  de  cet  tneideat  avec  an  ton  de  pkusanterie,  con- 
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,iisxw  to  juge,i  car  |e  ae  veui^  iMiire  mkhk  faMiee  toMamfe  de 

rhonorabie  c'omtesse  ni  k  ceiie  du  r^vi^reod  .doetoiir ;  MulaoMit 

je  pense  que  les^  rapports  ^'ils  aat.«ii&  eoswiMe  peuveat  «/ftvoir 

aucuaemantpour  lAget  ua  ciriiM  de  haute  tmbiaoii*  Quant  A  4Sd 

que  rattorney  g^o^ral  a:dtt  d'atlaqoes  i  OMin  am^e,  A'i^wmms 

de  viye  f orce,  et  de  je  ne  saia  quoi  enccire,  je  siiis  peofficttd^  que,  ai 

de  pareiliea  choaea  ^ri  vent  dans  on  payajetYtiia^^  on  peut  toi^oais 

en  adminii^er  ies  preuvea^etquevoua  etoioiymesai0ars,iioasae 

devons  pas  bonnement  y  ajouAer  foi.  Rdakivement  k  cet  aotie 

prisonnier,  k  ce  Galfiridus  minimus,  ajouta*t-il  encore,  j'ai  besein 

de  dire  que  je  n'ai  pasmdmed^coiiYert  romfave  do  soupQon  om- 

tre  lui.  Serait41  possible  de  eroire  qu'mi  BendriaUeAvortata'en- 

foncerait  dans  Ies  profondeiirs  de  la  politique,  et  parttcipcmiti 

des  strakag^es  .de  goane  ?  on  n'a  qn'k  le  regaaoder  pour  ae  con- 

yauiere  du  oontraire.  La  paitTre  crdatinw  est  par  aon  Jge  -pios 

propre  an  tombeau  qu'jt  une  conapiration ;  et>  si  Itei  conaidtee  ai 

taille  et  tout  son  exterieur ,  mieux  .yandndt  qu'il.  fdt  maattt 

comme  chose  curieuse,  qiiejAongi^  dans  lea  myst^res  d'un  con- 

jdot.  » 

.  Ici  le  nain  interrompit  le  juge,  d'tme  <yoix  cnarde,  pour  ba 

assurer  que,  tel  qu'il  6iut,  11  ayait  pris  pact  k  .aept  conqdotsda 

tmips  de  Cromwell,  et,»  ajoutait*il  fi^reaseftt, «  ayec  {diwioHS 

des  plus  grands  hommead'Angleterre.^  L'air  etletonqne  pritsr 

Geoiffrey  Hudson  pour  dAiter  cette  fanhftmoade,  et  qo'on  ae 

aauriat  dterire,  proyoqu^rent  des  i^tdats  de  rice  uniyeraeia,  et 

aijgmeBt^rent  le  radionte  qui  ooBUoenffldt  &  s*attacfaer  k  toutce 

ixrocte  -,  de  sorte  que  ce  fut  en  se  tenant  Ies  d6tes  et  -lea  yen 

haign^s  de  lariiies,.qa'on.eBtendit  priaaoMer  an  yerdictgteM 

de  non-culpability,  et  que  ies  priaeDBiei»f  arettt  reoHS  en  Uiarli. 

Mads  une  aensibiJMe  ploeyiye  a'^yeilla  dans  le  oeoar  de  ceos  qui 
virent  le  pi^re  et  le  iSs  se  jeter  daais  Ies  Ihw  Fun  de  Taitre,  et 
<apr6s  une  chaude  embraasade ,  tendre  la  main  k  leur  patlyre  petit 
coBipagDon  de  p^il ,  qui ,  de .  oateie  qid'nn  obien  (tedoia  d'one 
pareille  scene,  avait  r6uasi,  non  saaa  pone ,  k  ae  ^isaer  joaqu'i 
eux,  et ,  teut  en^se  plaigi^t ,  k  s'assiwer  «nepari  daa  aympatlMi 
et  des  f^Ueitatieaa  doat  ila  ^taient  fobjet. 

TeUe  fut  U  fiingulijire  issue  de«e  procteveharlea  laMB^^med^ 
49irait  se  faire  auprte  du  due  d'Omumd  im  mdrite  de  la  anai^ 
dontla.loi  ayait  616  6hiidfe,  grAeeauxexpMlentsqik^lafyaittirte 
de  son  cerytau  j  et  it^nelnt  pas  araiaa  aurpris  que  aiortii^  de  la 


.  froideor  ayec  liqueUe  fia  6rto9  r^popdit  w'tt  ae  T^flMisait  do 
.  F«€K|uittemeBtde  oeajmferUiiite ,  ams  qullaurailpr^requeio 
loilea  tirAtdppdril  en  pnace,  par  aa  royaler  pt^rogatlvad^gfta^ 
fdiitdt  que  de  ¥oir.  le  jugeles  jsoostiaire  i  remapice  de  laloi,  coRwoe 
QQ;  joD^ew  avec  saa  baltes  et  $ea«obelQla. 
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CHAPITRE  XLII. 

LA  POPUJLAjCe. 

A  wmM  ^galMj^ei^bMUaU  ^imaale  wmmt 

eax.  Shakspeabx.  Coriolan, 

AsBm^fjoBvJL  (doaieura  d^  eeux  qui  aawti^raDt  au  proems  raconl(6 
dims  >  le  prteMaul;  cbapitre  ddrent  peoser  qu'U  avail  (&t6  eondttit 
d'uQemaai6referl8ii)giiii6re,  etqoela.qiief^qui  (eo^pparenoe 
.avatt  ett  lieuefltre  )e  juge  etTattoniey  geo^ral,  pooyait  bien 
dtrele  rdsultat  de  quelque  arraogeflMoit  eeneert^  aDtre  eux , 
dans  ie  but  de  foire  Uxnber  I'aecoaation.  NteOBoeHia ,  quoiqa'oa 
-flonpfatHiftt  fort  une  seoiblaUeecmQiveiice,  la  plus  grande  partie 
de  Taoditoire ,  compost  d'boovnes  iDtelligents  et  bien  elev6s9  ne 
voyaitd^idanslaomspuration  papisba;qii'uHepitoyable  ^iaiSQ- 
Tie ,  et  $0  r^ioaisaaitque  des  accusaUoDsfoDd^es  sur  cequi  avait 
d6jk  coQt^  tant  de  sang  pussent  dire  ^Ittd^s  fto  moins  de  iiuelque 
manitee.'Mais  la  populace  qui  atlendait  dws  la  cour  des  reqn&tes, 
dans  le  vestibule  et  en  dehors  ,  consid^ait  sous  un.  point  de  vne 
.  tout  difi6rent  la  oombioaison,  comine  ils  disaient ,  qu'avaient  em- 
ployto  le  juge  et  Tattomey  gto^ral  poor  radquittement  des  pri- 
soimiers. 

Oaies  >  que  das  provocations  mdme  moins  fortes  que  celles  qu'il 
avait  revues  ce  jour-U  portaient  k  se  oonduire  en  vrai  trioA- 
tique,  se  jeta  au  milieu  de  la  foule  et  ji^ta  jusqu'i  s*earouer : 
.  <«Ils^uffi8Qt  le  complot!  ils  ^^rauglentJecoapplot!  Milord  le 
juge  et  monsieur  .I'attorney  <iDt  fotm6^4ina  Ugue  pour  sauver  las 
oonspirateurs  et  les  papisles.  — -  Cast  .une  ruse  de  cette  prosti- 
tute papiste  de  Portsmouth^  dit  un  hommede  la  foule.  —  Ou  (fai 
vieux  Rowley  lui-mdme ,  dit  un  autre.  —  S'il  pouvait  s'a^aassinar 
lui^mdme,  au4iable  celuiqui  Ten  ei9|>6oherait!ditiun  UKtiai^one. 
-**  Oodevraitle  juger  pour  avoir  conapir6sapropreimortyfl&pli- 
qua  un  quatri6me ,  et  le  pett<^  in  Urrorem.  f* 

Cependant  sir  GeoCFrey,  son  fils,  et  leur  petit  compagn^n  ySor- 
.tirentde  la  salle  dans  rintentiondeserendreanJagaQMAtide 
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tadf  Peveril,  qui  demearait  dans^  Fleet-Street.  Elle  avait  6ti, 
tommesir  Geoffrey  le  donnta  bi#vemeiit  k  entendre  A  Julien , 
d^Iivrte  d'une  grande  inquietude  par  un  ange  sous  la  fbrme  d'une 
Jeune  amie,  et  sausdoute  elle les  attendait  en  ce  moment  avec 
impatience.  L'humanit6  et  quelque  vague  ktted'avoir  b)ess6sans 
le  vouloir  la  su8ceptibilit6 du  pauvre  naia,  engagireot  Thonn^ 
cavalier  k  prier  cet  6tre  saos  protection  de  les  suivre.  «  Je  sais 
que  lady  Peveril  n'est  pas  grandement  log6e,  dit-il ;  mais  il  serait 
strange  que  nous  ne  trouvasaons  pas  iin  buffet  assez  grand  poor 
recevoir  ce  pauvre  petit  homme.  » 

Le  nain  enregistra  dans  sa  m6moire  celte  remarque  Wen  inlen- 
tionn^e,  ainsi  que  la  malheureus©  r^inlscence  de  ia  danse  sor 
un  plat,  pour  en  faire  le  sujet  A'une  erplication  conveoable,  quand 
les  circonstances  pennettraient  cet  telaircissement  d^licat. 

lis  sortlrent  done  du  vestibule ,  attirant  Ta^sntion  gin^ale , 
tant^  cause  de  la  triste  position  oililssetTOuvaieirt  naga^re,  que 
par  leur  ressemUance,  comme  ie  dit  un  w^ixn  ^udiant  do  Tem- 
ple, aux  trois  degrte  de  comparaison ,  grand ,  moindre  et  trAs- 
petit.  Mais  ils  n'6taient  pas  fort  avano^  dans  la  rue,  lorsque  Jo- 
lien  remarqua  que  des  passions  plus  malveillantesrqa'ude  single 
curiosity  commen^ient  k  agiter  la  foule  qui  les  suivait ,  et  gnct- 
tident.pour  ainsi  dire  tous^leurs  mouvem^sts. 

«  YcmU  ces  coupe-gorge&de  papistesen  cbemin  pobr  Rome ! » 

cKt  un  inditidu  de  la  populace. 

«  En  rou te pour  Wfaite*Hall,voulez-vous dire!  s'^ria  un  autre. 
—  Ah !  les  bnveim  de  sang !  r^liqua  une  femme;  N'est^e  pas 
une  honte  qu'on  laisse  la  vie  k  un  seul  d'entre  eux,  aprto  le  cruel 
assassinat  du  pauvre  sir  Edmonsbury?  *-  A  bas  ces  peoreux  de 
}ur68  qui  ont  Uich6  ces  chiens  sanguinaires  dans  une  vitle  inno- 
oente !» s'6oria  une  autre. 

Ge  tumuHe  grossissait  sans  cesse ,-  et'  les  plus  irrit^s  commen- 
gaienl  k  se  dit e : «.  Lawbans^ks !  camarades ,  lamb(m8^k$ !  mot  de 
cette  6poque ,  fabriqu^  par  alkision  ail  docteur  Lambe,  astrologoe 
et  charlatan ,  qui  avait  4t6  assassin^  par  la  populace  du  temps  de 
Gharle8p^ 

Julien  commencait  jk  s'alarmer  vivement  de  ces  symptdmes  de 
violence ,  et  k  regretter  de  ne  pas  s'Atre  rendu  par  eau  k  la  CHi. 
II  ^tait  alors  troptard pour  songer k ce  moyen de retraite y et, en 
consequence ,  il  pria  son  ptoe  k  voix  basse  de  doubter  le  pas  pour 
atteindre  Charing  Ctoss,  sans  faire  attention  aux  insultes  qu'on 
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pouTFait  leur  adresser,  Umdi^  que  la  fermet6  de  leur  d-marche  et 
lear  bonne  cont^apce  empdeheraient  peut-dtre  la  canaille  d'ea 
Vjeoir  k  des  violences  rtelles.  Mais  cet  avis  prudent  ne  put  6tre 
suivi  iorsqu'ils  eurent  pass6  devant  le  palais  y  k  cause  du  carac* 
tire  vif  du  vieux  sir  Geoffrey,  et  du  naturel  non  moins  irritable 
du  Galfridm  minimus ,  dont  Vkme  m^prisait  toute  difference  de 
nomhre  aussi  bien  que  de  taille. 

a  Que  la  peste  emporte  tous  ces  coquins ,  avec  leurs  cris  et 
leurs  hurlements  I  dit  sir  Geoffrey  le  Grand ;  par  la  clart6  du  jour  I 
si  je  pouvaisseulement  trouver  ungourdin,  jeferais  entrer  k 
force  de  coups  la  raison  et  la  loyauti  dans  quelqucs-unesde  leurs 
carcasses !  —  Et  moi  aussi ,  »  dit  le  nain»  qui  suait  pour  suivre 
les  longues  enjamb^es  de  son  compagnon ,  et  qui  essouflle  pou- 
vait  a  peine  articuler  ses  paroles ;  «  moi  aussi  je  b&tonnerais  outre 
inesure cette  vile  canaille!  heim !  beim ! » 

Dans  la  foule  qui  les  environnait ,  les  arrdtait  et  les  empdchait 
de  se  mouyoir,  ^tait  un  malin  gar^^n  cordonnier  qui ,  venant  k 
entendre  cette  malencontreuse  bravado  du  nain  belliqueux ,  y 
r^pliqua  en  lui  d^cbargeant  sur  la  tdte  uncoup  d'une  bottequ'il 
reportait  k  son  propri^taire ,  de  faf  on  k  enfoncer  jusqu'aux  yeux 
le  cbapeau  du  petit  bonhomme.  Le  nain  y  se  trouvant  ainsi  dans 
rimpossibilitd  de  d^couvrir  I'espi^le  qui  lui  avait  port6  le  coup , 
se  jeta  par  une  sorte  d'instioct  sur  le  plus  gros  drdle  de  la  foule. 
Ge  dernier  r^pondit  k  I'attaque  en  alongeant  dans  la  poitrine  du 
petit  champion  un  coup  de  pping  qui  le  renvoya  pris  de  ses  com- 
pagnons.  Alors  ils  furent  assaillis  de  tous  c6t68-,  mais  la  fortune, 
se  prdtant  aux  dteirs  de  .sir  Geoffrey  le  Grand ,  voulut  que  la 
querelle  eAt  lieu  prisde  la  boutique  d'un  armurier  \  de  sorte  que, 
parmi  les  armes  qui  ^talent  expos^es  k  la  yue  du  public ,  sir  Geof- 
frey Peveril  put  saisir  un  sabre ,  qu'il  se  mit  a  brandir  avec  IV 
dresse  formidable  d'un.homme  qui  ^tait  familiarisjg  depuis  long- 
temps  avec  I'usage  d'une  arme  semblable.  Julien ,  tout  en  appe- 
lant k  grands  cris  un  offlcier  de  paix,  et  en  representant  aux  a^ 
saillants  qu'ils  attaquaient  des  passants  tranquilles ,  ne  vit  rien  de 
plus  convenable  que  d'imiter  I'exemple  de  son  p6re,  et  s'empara 
aussi  d'une  des  armes  que  le  hasard  lui  offrait  si  heureusement. 

Lorsqu'ils  semontrirent  ainsi  d^termin^s  k  se  d^fendre,  I'imp^- 
tuositi  avec  laquelle  la  populace  se  pr^cipita  d'abord  sur  eux  fut 
si  grande,  que  le  malbeureux  nain  fut  renvers^,  et  qu'il  aurait 
6t6  infailliblement  6cras6  dans  la  bagarre,  si  son  vigoureux  ho- 
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monyme  n*eAt  6Ioigi361«!ra$satIlftnl:s^n  Aiisflfot  Toitigef  son  ^bre^ 
et,  le  relevant  d^on  bras  nerveux,  ne  I'eAt  mis  hora  de  danger, 
duties  piiojeetiles  qu^il pouvait  recevoir,  en  te  pla^ast  sor  fan- 
vent,  c'e»t-^-'dire,  snr  le  toit  d6  planches  qui  se  projelait  acMessas 
de  la  boutique  de  rartnur ier.  Le  nain  saisit  atisaitAty  parmi  les  atr* 
mures  rouill^  qui  servaient  d*enseigne,  une  vieille  rapiire  et 
un  bouclier,  et,  se  couvrant  de  {^,  se  mit  A  porter  des  bottes 
avec  I'^utre,  i  la  face  et  au  nez  des  gens  de  la  rue,  si  cbarai6  dela 
position  avantageuse'  qtt*il  occupait,  qu^il  suppliati  k  ba»te  voix 
Ses  amis,  pendant  qo*ils  eombattaient  k  armes  plus  (Sgales  contre 
leurs  opinifttres  adversaires,  de  venir  se  mettre  sous  sa  protec- 
tion.  Mais,  loin  d'dtre  en  position  d'avoir  besoin  de  secours,  le 
p6re  et  le  fils  auraient  ais6iEnent  r6ussi  k  se  d^barrasser  de  cette 
canaille,  s'ils  avaient  pu  songer  un  seul  instant  k  laisser  le  petit 
homme  dans  la  situation  p6rUteuse  t^  il  se  trouyait,  et  od,  k  tost 
autre  oeil  qu'au  sien,  il  paraissait  cbmme  un  dimmitif  de  manne- 
quin plac6  avec  un  sabre  et  un  bouclier  pour  servir  d'enseigne  k 
un  roattre  d*escrime . 

Les  pierres  et  les  Mtons  commenc^rent  alors  k  toler  de  loutes 
parts,  et  la  foule ,  malgr6  les  efforts  des  Peter  il  pour  la  disperser 
avec  le  moins  de  mal  possible,  semUait  d6termih^  k  les  immder 
k  sa  foreur,  lorsque  quelques  personnes  qui  avaient  assists  k  VM- 
dience,  comprenant  qu^on  en  voulalt  &  la  vie  des  prisonniers  qui 
venaient  d'etre  acquitt6s,  et  que  la  populace  allait  les  massacrer, 
tir6irent  leurs  rapr^res,  et  accoururent  i  Itor  secours ;  noais  ils  ne 
r6ussirent  encore  k  les  d^ager  que  quand  ils  furent  soutenuspar 
un  petit  d6tachement  des  gardes-du*KM)rps,qu'on  avail  envoys  de 
leur  poste  ordinaire  au  premiter  bruit  de  ce  qui  ise  passait.  Lorsqoe 
ce  renfort  inattendu  arriva,  le  vIeiaiL  et  brave  ctaevafier  reconnttt 
tout  k  coup  parmi  les  crits  que  pouSsaient  les  nouveeux  arrivfe  i 
queiques-'uns  des  sons  qui  avaiient  anitn6  sa  jeunesse  plus  active. 

«<0u  sont  lesgredins  de  tMes-rondes?  criaient  les  uns;  k  basces 
Idches  hypocrites!  criaient  les  autres.  Yivent  le  roi  et  ses  amis ! 
tous  les  autres  au  diable!  » hurtalt  un  troiSiAtie  cfac&ur  avec  plus 
de  jurements  et  d'impr^cations  qu*ll  n'est  convenaWe  d'en  confier 
au  papier  dans  mi  sitele  au^i  d^icat  que  le  ndtre. 

Le  vieut  solUlat,  dressant  les  oreilles  comme  un  vieux  chasseur 
aux  aboiements  des  cbiens,  aurait  volonkiers  baldy6  le  Strand, 
dans  la  charitable  intention,  se  voyant  si  bien  second6,  d'obliger 
les  marchands  de  Londres  qui  ravaient  insult6  k  se  ibttk*rer  dans 


'  CRAnTBB  XUI.  :  i||9 

desbdateiUes  d'osier^ mats  iien  fat  empdchd  par  la  prudence  de  Ju- 
lien,  qui,  quoique  fort  irrit^  laHindnde  des  affronts  graUiiis  qu'ils 
ayaient  regns^  se  Toyait  dans  una  position  od  la  prudence  ^tait 
plus  nteessaire  que  la  vengeance.  II  pria  et  pressa  son  pire  de 
chereber  un  asile  momeDtan^,  pour  se  soustraire  k  la  rage  du 
peuple,  tandis  qu'il  leur  ^tait  encore  possible  d'employer  cette 
pmdente  mesure.  L'offieier  subalterne  qtd  commandait  le  d6ta- 
cbement  des  gardes-du-corps  exborta  yivement  le  vieux  cavalier 
k  suivre  ce  sage  c<»iseil ,  s'appuyant  pour  Ty  d^ider  du  nom  du 
roi,  tandis  que  Julien  avait  rebours  k  eelui  de  sa  m6re.  Le  vieux 
chevalier  regarda,  de  Tceil  d'tm  bomme  qui  n'est  qu'i  moiti6  con- 
tent ,  sa  lara»e  rouge  des  6gratignures  et  des  estaBlades  dont  il 
avait  r^al6  les  plus  t^6raires  des  assaillants. 

«  J^aurajs  au  moins  voulu  faire  mordre  la  poussi^re  k  un  de  ces 
drdles;  mais  je  ne  sais  pourquoi  ni  comment,  lorsque  je  voyais 
leurs  larges  et  roiides  figures  anglaises,  je  n'osais  plus  me  servir 
de  ma  pcMUte,  et  je  me  bomais  k  saigner  un  pen  les  coquins.  — 
Maisle  bon  plaisir  du  roi,  dit  Tofficier,  est  quece  tumulte  enreste 
Ik.  -^  Ma  m^re,  ajouta  Julien,  mourrade  Crayeur,  si  la  nouvelle 
de  ce  combat  parvient  k  ses  oreilles  avant  que  nous  nojas  ren- 
diMS  aupr^s  d'^le.  -^  Out,  oui,  r^pliqua  le  chevalier,  Sa  Ma]e^t6 
le  roi,  et  puis  ma  bonne  temme. . .  £h  bien  !  leur  bon  plaisir  s'ac- 
oomplira,  c'ei^  tout  ce  que  je  puis  dire.  II  fout  ob^r  aux  rois  et 
aut  dames.  Maisparoii  effectuer  notre  retraite,  puisqu'il  faut  ab- 
solument  se  retirer  ?  » 

Julien  n'anreit  pasbcilemcnt  rdpondui  cette  demande-,  car  dans 
le  voisin^ige  tout  le  monde  avait  form5  ses  boutiques  et  barricad6 
ses  portesen  voymit  le  tumulte  dev^nir  si  formidable.  Lepauvre 
armuder  cependant,  dont  il  avait  mis  sans  gdne  les  marchandises 
k  contribution,  tear  offrait  un  asile  de  la  part  du  propri^taire  de 
la  maison  oil  il  louait  boutique,  en  se  contentant  d'ajouter  avec 
douceur  qifil  esptimit  que  ces  messieurs  lui  tiendratent  compte 
de  remploi  de  ses  armes. 

Julien  examinaiti  lahftte  si  la  prutence  lui  permettatt  d'aocep- 
ter  TinvifiAtion  de  cet  homme,  Texp^rience  lui  ayant  appris  com- 
bien  de  ruses  6taient  alors  employees  r^ciproquement  par  deux 
factions ennemies,  dont  la  hsdne  6tait  trop  inv6b6rte  pour  se  faire 
grand  scvupyle  de  combattre  saim  loyant^;  lorsque  le  nain,  ^le- 
vant sa  voix  aigre  jusqu*au  ton  le  plus  baut  quMt  lui  dtait  possible 
d'atteindre,  et  criant  corame  on  h^aut  ddpi  fatigu^,  les  exfaorta , 
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de  la  position  iminente  qa'il  occupait  encore  sur  rautent,  4  ne 
point  refuser  Toffre  du  digne  mattre  de  la  maison. «  Lui-nEidmey  » 
dit-il  en  se  reposant  de  la  giorieuse  victoire  k  laqueUe  11  a^ait 
pris  quelqae  part,  «  avait  6ii  favoris6  d'une  vision  bdatiCqae 
trop  brillante  pour  dtre  d^crite  k  desimfdes  mortels,  mais  quilui 
avait  command^  d*ane  voix  k  laqueUe  son  eoeur  avalt  twndi 
comme  au  son  d'une  trompette,  de  se  r^fngler  chez  le  digne  pro- 
pri6taire,  et  d'engager  ses  amis  k  suivre  son  exeoiple.  —  Une 
vision!  ditle  chevalier  du  Pic,  le  son  d'une  trompette!...  Le 
petit  homme  est  dteidtoient  fou .  » 

Mais  I'armurier  leur  expliqua  en  tonte  Mte  que  leur  petit  ami 
avait  reQu  avis  d'une  dame  de  sa  connaissance  qui  lui  avait  parte 
d'une  fen6tre  pendant  qo'il  ^tait  sur  I'auvenf,  que  ses  compa- 
gnons  et  lui  trouveraient  un  asilesdr  chez  son  propridtaire;  et 
les  priant  d'^couter  les  deux  ou  trois  hurlementsqui  retentissaient 
dans  le  lointain ,  il  les  avertit  que  la  populace  revenait  a  la 
charge,  et  qu'elie  allait  bientdt  se  montrer  une  seoonde  fois,  plus 
irrit^e  et  plus  nombreuse. 

Le  p6lre  et  le  fils  se  h&tteent  done  de  remercier  rofBcler  etson 
d6tachement,  aussi  bien  que  les  autres  personnes  qui  les  avaient 
volontairement  secourus,  descendirent  le  petit  sir  Ge(^rey Hudson 
du  poste  6\e\6  oik  il  s'6tai  t  maintenu  avec  tant  d'honneur  pendant  le 
combat,  et  suivirent  le  mattre  de  la  boutique  qui  leur  fit  traverser 
une  ou  deux  cours,  afin,  leur  dit-il,  de  d6router  quioonque  les 
epierait  pour  connaltre  leur  refuge ;  puis  leur  ouvrit  une  porte 
de  derri6re  qui  donnait  sur  un  escalier  soigneusement  recouvert 
denattes  en  paille,  afin  d'obvier.jl  Thumidit^.  Apr6s  avoir  monte 
cet  escalier,  ils  entr6rent  dans  un  salon  assez  vaste,  tendu  de  cette 
grosse  serge  verte  bord^e  de  cuir  dor6,  dont  les  citoyens  les 
moins  fortunes  ou  les  plus  6conomes  se  servaient  k  cette  6poque 
en  guise  de  tapisserie  ou  de  boiserie. 

Lk  le  pauvre  armurier  regut  de  Julien  une  telle  gratification 
pourle  loyer  de  ses  armes,  qu'il  en  abandonna  g6n6reQseaient  la 
propri^t6  k  ceux  qui  s'en  ^taient  si  bien  servis ;  d'autant  plus, 
leur  dit-il,  qu'il  voyait  en  eux  des  gens  habiies  k  les  mauler,  et 
des  gens  de  belle  taille.  » 

A  ces  mots ,  le  nain  lui  souriant  d'un  air  courtois ,  et  s'ineli- 
nant  avec  modestie,  fouilla  dans  sa  poche ;  mais  bientdt  ii  retira 
5a  main  d'un  air  insouciant,  parce  qu'il  n^y  avait  sans  doute  pas 
trouv6  de  quoi  fatre  le  petit  cadeau  qu'il  mMitait. 
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Ed  les  saluant ,  et  comme  il  allait  se  retirer ,  rarmurier  ajouta 

qu^il  yoyait  bien  que  la  vieille  Angleterre  aurait  encore  de  beaux 

]Ottrs,et  que  les  lames  de  Bilbao  ne  perdraient  pas  de  leur  prix.<(  Je 

me  FappeUe^messieurs,  dit-il,  bien  que  dans  ce  temps-la  je  nefusse 

que  simple  apprenti ,  les  nombreuses  commandes  d'armes  qui  se 

firent  dans  les  ann^es  1641  et  1642  :  on  demandait  plus  de  sabres 

que  de  cure-dents;  et  le  vieux  Ironsides,  mon  mattre ,  se  faisait 

payer  plus  cher  de  m^chantes  rapi^res  de  Proyant ,  que  Je  n'ose 

demander  aujourd'bui  pour  une  Tol6de.  Mais  il  est  yrai  qu'alors 

la  yie  d'un  homme  d^pendait  de  la  lame  qu'il  portait :  les  cayaliers 

et  les  tdtes-rondes  se  battaient  tous  les  jours  aux  portes  de  Wite- 

Hall ,  comme  il  est  probable,  monsieur ,  d'apr^s  yotre  bon  exem* 

pie ,  qu'ils  peuyent  encore  le  faire ;  et  Dieu  le  yeuille ,  car  je 

pourrais  quitter  ma  mesquine  boutique  pour  en  ouyrir  ailleurs 

une  plus  belle.  J'esp6re  que  yous  me  recommanderez,  messieurs, 

a  yos  amis.  Je  suis  toujours  approyisionn6  de  marchandises  ayec 

lesquelles  un  gentilhomme  pent  risquer  sa  yie  sans  apprehension. 

—  Nous  yous  remercions ,  mon  cher  ami ,  dit  Julien  \  mais  lais- 

sez-nous,  je  yous  prie.  J'esp^re  que  nous  n'aurons  pas  besoin  de 

YOS  marchandises ,  d'ici  k  quelque  temps  du  moins.  » 

L'armurier  se  retira  ;  mais  pendant  qu'il  descendait  Tescalier , 
le  nain  lui  cria  d'en  haut  qu'il  irait  le  voir  ayant  pcu  et  lui  de- 
mander une  lame  plus  longue  et  plus  conyenable  pour  se  battre, 
quoique,  disait-il,  la  rapi^re  qu'il  ayait  fdt  assez  bonne  pour  se 
promener ,  ou  pour  ^changer  quelques  coups  ayec  de  la  canaille 
comme  celle  qu'ils  yenaient  de  rosser. 

L'armurier  reyint  k  ses  cris  et  assura  au  petit  homme  qu'il  se 
ferait  un  plaisir  de  lui  yendre  une  ^p^e  plus  digne  de  son  cou- 
rage; puis,  comme  si  I'idee  ne  lui  en  fftt  yenue  qu'A  I'instant. 
«  Mais,  messieurs,  leur  dit-il,  ceserait  folic  que  de  trayerser  le 
Strand  ayec  yos  lames  nues,  etyous  ne  manqueriez  pas  d'a- 
meuter  encore  lepeuple.  S'il  yous  platt,  pendant  que  yous  6tes  ici 
k  yous  reposer ,  je  pourrais  ajuster  aux  lames  des  fourreaux.  » 

La  proposition  parut  si  raisonnable ,  que  Julien  et  son  pire  re- 
mirent  leurs  armes  au  bon  armurier;  exemple  que  suiyit  le  nain 
aprto  un  moment  d'h^itation ,  ne  se  souciant  pas ,  comme  il  le 
disait  ayec  emphase ,  de  quitter  sit6t  le  fldile  ami  que  la  fortune 
yenait  de  lui  procurer  depuis  quelques  instants.  L'homme  se  retira 
ayec  les  armes  sous  son  bras ,  et  lorsqu'il  ferma  la  porte  sur  lui  y 
ils  Tentendirent  tourner  la  clef  dans  la  serrure. 
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H  Avez*v(ms  entenda?  »ditsir  Geofirey  A  scm  flb^;  «  et  hoob 
sommes  d^sarmfe !  » 

Julien ,  sans  rtpoadre,  examina  la  porte  qui  6tait  SK^idemeiilk 
ferm6e,  pais  les  feafitres  qui  6taieiit  k  une  graiide  baoieordtisoi 
6t  en  outre  munies  de  barreaux  de  tor.  «  Je  ne  puis  croire, « 
dit*^!!,  apr6s  un  moment  de  reflexion , «  que  le  drMe  yeuUle  nous 
tendre  un  pi6ge;  et  en  tout  cas,  je  peiise  que  nous  n'aarions  pas 
grand'peine  a  enfoncer  la  pcM^te  et  k  nous  en  alier.  Mais  ayant  de 
recourJr  k  ces  nioyens  violents,  ]e  crois  qa'il  vaut  mieux  laisser 
k  la  canaille  le  temps  de  se  disperser »  en  attendant  le  retour  de 
cet  homme  pendant  un  intervalle  coiiyenable;  alors,  s*il  nere- 
vient  pas ,  je  suis  certain  que  nous  pourrons  sans  beaocoop  de 
peine  nous  tirer  d'embarras.  » Gomme  il  parlait  ainsi ,  les  tapis- 
series  se  ley^rent ,  et ,  par  une  petite  porte  qu'eUes  cachaient ,  le 
major  Bridgenortb  entra  dans  Tappartement. 

CHAPITRE  XLIII. 

COJNVENTICULB. 

II  Tint  parmi  eoz,  eomme  tn  etprii  nouTaHemeit 
eyoquA,  leur  dire  leg  terrible  g  |«j(emenu  et  U  coliie 
qui  leg  mena^aienL  Le  R6formateur, 

L'etonnement  de  Julien  a  Tapparition  inattendue  de  Bridge- 
north  fut  aussit6t  remplac6  par  la  crainte  que  lui  inspirait  le  ca- 
racti^re  violent  de  son  p^re ;  car  il  avait  toute  raison  de  croire  qu'il 
s'emporterait  contre  un  homme  qu'il  ne  pouvait ,  lui ,  s'emp^ 
Cher  de  respecter,  tant  k  cause  de  ses  quality  personneiles ,  que 
parce  qu'il  ^ait  le  p6re  d'AUce«  La  mani^re  dont  se  prdsenta 
Bridgenortb  n'^tait  cependant  pas  faite  pour  ^veiller  le  ressenti- 
ment.  Son  visage  ^tait  calme ,  son  pas  lent  et  mesur6 ;  ses  yeux 
indiquaient  n^anmoins  une  inquietude  vive  et  profonde,  maissaDS 
aucune  expression  de  colore  ni  de  triomphe.  «<  Sir  Geoffrey,  ditil> 
vous  6tes  le  bien venu  dans  cet  asile  bospitalier ,  aussi  bienveou 
que  vous  I'auriez  6t6  jadis  lorsque  nous  nous  appelions  voisins  et 
amis.  *-  Yentrebleu  1 »  r^pliqua  le  vieux  cavali^,  «  si  j'avais  su 
que  cette  maison  t'appartlat ,  homme ,  j'aurais  mieux  aim6  que 
le  sang  de  mon  coeur  coul&t  dans  le  ruisseau ,  que  de  permettre 
k  mon  pied  de  Cranehir  le  seuil  de  ta  porte...  pour  y  chercber  un 
asile  du  moios.  —  Je  vous  pardonne  votre  baine  invet^r^e ,  k 
cause  de  vos  preventions  >  dit  le  m^ior  Bridgenortb.  —  Gardez 
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votre  pardon  jusqu'i  ce  qi^'oa  vou3  »it  pardonn^  k  vous-fp6mQ. 
Par  saint  George !  j'ai  jur6  que  si  jamais  je  m  ettais  les  pieds  hor^ 
de  cetto  prUoo  aiaudite  oii  I'oa  m'a  envoy^  grAce  i  vous  princi- 
pal^menti  moosieur  Bridgeaorlb  i^  vous  pe  paieriez  les  loyers  dQ 
ce  mauvais  logemeat.  Je  ne  frapperai  person  pe  dan$»  sa  maison  ^ 
mais  si  vous  voulez  bien  ordonner  k  ce  drdle  de  me  rapporler 
mon  arme ,  et  foire  avec  moi  un  tour  dans  ceUe  cour  t^n^breuse 
qui  9st  ici  en  bas ,  vous  verrez  bient6t  quelle  chance  peut  avoir 
ua  traitre  contre  un  homme  fiddle ,  et  un  piiritain  centre  Peveril 
du  Pic.  » 

Bridgenortb  sourit  avec  beauCQ^p  de  sapg-frpid. «  Lorsque 
j'^tais  plusjeune  et  que  j'avais  le  saqg  plus  cbaud,  r6pliqua-t-ii, 
]'ai  refuse  votre  cartel ,  sir  Geoffrey ;  il  n'est  gu6re  probable  que 
je  Taccepte  a  pr^ent  qae  cbacun  de  nous  incline  vers  la  tombe, 
Je  n'ai  pas  ^pargn^  moa  sang  autrefois » et  je  ne  Tepargnerai  pa$ 
main  tenant  lorsque  le  besoin  de  mon  pays  I'exigera.  —  G'est-i- 
dire,  quand  Toccasion  sepr6sentera  detrahir  le  roi.  -^  AUons? 
mon  p^re ,  dit  Julien ,  6coutons  au  moins  M.  Bridgenortb  :  nous 
avons  reQu  asile  dans  sa  mai3on;  et  quoique  nous  le  voyioAis  main- 
tenant  k  Londres ,  nous  devons  nous  souvenir  qu'il  n'a  poinjt 
comparu  aujourd*hui  contre  nous,  lorsque  peut-dtre  son  t6moi- 
gnage  aurait  donn^  une  fdcheuse  tournure  k  notre  proems.  — 
"Vous  avez  raison ,  jeune  homme  >  dit  Bridgenortb  \  et  Ton  devrait 
voir  une  preuve  de  ma  sincere  bienveiUance  dans  mon  d^aut  de 
coaiparution  a  Westminster,  lorsque  quelques  mots  de  ma  bou,- 
che  auraient  suIU  pour  ^teindre  k  jamais  la  longue  descendance 
des  Peveril  du  Pic  II  ne  me  fallait  que  dix  minutes  pour  aller  k 
Westminster-Hall  assurer  votre  condamnation.  Mais  aurais-je  pn 
le  faire ,  sacbant  comme  je  le  sais  k  present  ^  que  c'est  k  toi,  J^- 
lien  Peveril ,  que  je  dois  la  d^liyrance  de  ma  Glle,  de  ma  cb^e 
Alice,  souvenir  unique  de  sa  pauvre  m^re  ^  que  tu  Tas  soustraite 
aux  pi^gesque  Tenfer  et  Tinfamie  avaient  ouverts  sous  ses  pas? 
-^  £Ue  est,  j'esp^re ,  en  sQreLe,  » dit  Julien  avec  cbaleur,  oubUant 
presque  la  presence  de  spn  p^re  *,  «  elle  est ,  je  Tesp^re ,  en  s^- 
TeL& ,  et  sous  votre  propre  garde  ?  —  Pas  sous  la  mienne ,  »  r6- 
pondit  le  malheureux  pere, «  mais  sous  celle  d'une  personneeip 
la  protection  de  qui ,  apres  celle  da  ciel,  j.e  mets  le  plus  de  con- 
fiance.  —  En  6tes-vous  siir ,  en  dtosrvous  bien  sdr?  r6p6ta  Juliep 
avec  vivacit6  :  «<  je  I'ai  trouv^e  entre  les  mains  d'une  fefnme  Jt  qpi 
.elle avait  et6  confine,  et  qu^  cependant —  Etait  \a  plus  yile 
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de  son  sese.  Mais  celui  qui  I'avait  choisiie  s'dtait  tromp6  sur  son 
caract^re.  —  Bites  plut6t  que  c'est  vous-mdme  qui  yousdtes 
tromp6  sur  celui  de  votre  agent.  Rappelez-vous  qu'en  nous  s^pa- 
raot  k  Moultrassie-House ,  je  vous  ai  pr^venu  que  ce Gkiolesse... 
qui...  —  Je  vous  entends :  vous  aviez  grandement  raison  de  m'en 
parler  comme  d'un  bomme  sage  k  la  mani6re  du  monde.  Mais  il 
a  expi6  sa  faule  en  tirant  Alice  des  perils  qui  ravaient  assaillie 
apr6s  s'6tre  s6par6e  de  vous ;  et  d'ailleurs  je  n'ai  pas  ]ug6  conve- 
nable  de  lui  confier  une  seconde  fois  ce  que  j'ai  de  plus  cher.  — 
Je  rends  grAce  au  ciel  que  vos  yeux  soient  en  partie  ouyerts.  — 
Ge  jour  les  duvrira  tout  k  fait  ou  les  fermera  pour  jamais.  » 

Durant  ce  dialogue ,  dont  les  paroles  f urent  ^chang^es  entre  les 
deux  interlocuteurs  avec  rapidity ,  sans  songer  que  d'autres  per- 
sonnes  ^taient  pr6sentes,  sir  Geoffrey  ^coutait  avec  surprise  et 
int6r6t ,  cherchant  k  saisir  quelque  chose  qui  le  lui  rendtt  intelli- 
gible \  mais  yoyant  qu*il  ne  r^ussissait  nuUement  k  cooiprendre 
ce  dont  il  s'agissait ,  il  s'^cria  tout  k  coup  :  Sang  et  tonnerre ! 
Julien,  que  signifie  tout  ce  babillage?<^u'as-tu  a  faire  avec  ce 
drdle ,  sinon  de  le  b&tonner ,  k  moins  que  tu  ne  croies  qu'il  se- 
rait  indigne  de  toi  de  battre  un  maraud  si  yieux  ?  —  Men  p6re, 
dit  Julien ,  yous  ne  connaissez  pas  M.  Bridgenorth ,  car  je  suis 
certain  qu'autrement  yous  lui  rendriez  justice.  Jelui  ai  de  nom- 
ibreuses  obligations;  et  je  suis  sArque,  quand  yous  yiendrez  i  les 
connattre. . .  —  J'espire  mourir  avant  ce  moment  arriy6 ,  »  r6pli- 
qua  sir  Geoffrey  -,  et  continuant  avec  une  rage  toujours  croissante : 
«  J'esp^re ,  dit-il ,  qu'ayec  la  protection  du  ciel  je  serai  dans  le 
tombeau  de  mcs  ancdtres  ayaut  d'apprendre  que  mon  flls ,  mon 
fils  unique ,  la  demi^re  esp6rance  de  mon  ancienne  maison ,  le 
dernier  reste  du  nom  de  P6veril ,  a  consenti  k  recevoir  des  servi- 
ces de  lliomme  que  sur  la  terre  je  suis  le  plus  forc6  de  hair ,  si  je 
n'^tais  pas  encore  plus  forc^  de  le  m^priser.  Enfant  deg^n^ri ! » 
T6p6ta-t-il  avec  la  derniire  v6h6mence> «  vous  rougissez  sans 
T6pondre !  Parlez ,  et  d^savouez  une  telle  bassesse ,  ou ,  par  le 
Dieu  de  mes  p6res !...  » 

Le  nain  s'avanQa  tout  k  coup,  et  s'l^cria: «  Silence ! » d'une  voix 

en  m6me  temps  si  discordante  et  si  imp6rieuse ,  qu'elle  parut 

sumaturelle; «  bomme  de  p^cb6  et  d'orgueil,  reprit-il,  silence ! 

ne  preiids  pas  le  saint  nom  de  Dieu  k  t6moin  de  ton  impie  res- 

'sentiment.  » 

Ce  reprocbe  adress^  d'un  ton  si  ferme  et  si  d^cidd,  et  Tenthoa- 
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siasmeavec  leqael  il  parlait,  donn6rent  pour  ie  moment  au  nain 
m6pris6  un  ascendant  manifeste  sar  le  fier  esprit  de  son  gigan- 
tesque  homonyme.  Sir  Geoffrey  Peveril  Ie  regarda  on  instant 
d'un  air  6tonn6  et  timide ,  comme  il  aurait  regard^  une  appari- 
tion snmaturelle,  puis  murmura : «  Mais  connaissez-yoas  la  cause 
de  mon  ressentiment? —  Non,  r^pondit  le  nain,  non ;  je  sais  sen- 
lement  qu'aucune  cause  ne  peut  justifier  le  serment  que  yous  al- 
liez  faire.  Homme  ingrat  1  yous  ayez  6t^  aujourd'hui  soustrait  k  la 
colore  d^YOrante  des  m6cbants  par  un  concours  meryeilleux  de 
circonstances.  Et  c'est  aujourd'bui  que  yous  osez  yous  liyrer  k  de 
tels  ressentiments.— Je  re^ois  un  juste  reprocbe,  dit  sir  Geoffrey 
Peyerily  et  par  TintermMiaire  d'un  dtre  singulier;  la  sauterelle , 
comme  dit  lelivre  de  priires,  est  deyenue  un  fardeau  pour  moi. 
Julien,  je  yousreparlerai  sur  ce  sujet  un  autre  jour ;  quant  jk  yous, 
monsieur  Bridgenortb,  je  desire  ne  plus  ayoir  d'autre  communi- 
cation ayed  yous,  ni  pacifique  ni  bostiie.  Le  temps  passe  yite  ,  et 
je  Youdrais  seulement  retourner  dans  ma  famille.  Faites-nous 
rendre  nos  armes,  ouyrez-nous  les  portes,  et  laissez-nous  partir, 
sans  de  nouyelles  altercations  qui  ne  pourraient  que  nous  trou- 
Mer  Tesprit  et  aigrir  notre  colire.  —  Sir  Geoffrey  Peyeril ,  dit 
Bridgenorth,  je  ne  desire  troubler  ni  yotre  esprit  ni  le  mien ;  mais 
quant  k  yous  laisser  partir  si  promptement ,  c'est  chose  un  peu 
difficile,  car  yotre  depart  ne  saurait  s'accorder  ayec  Toeuyre  que 
]*ai  en  main. — Comment,  monsieur !  s'teria  le  nain ,  youlez-yous 
faire  entendre  que  nous  deyrons  rester  ici  bon  gr6  mal  gr6  ?  Si 
je  n'6tais  tenu  d'y  demeurer  par  ordre  d'un  dtre  qui  a  plein  droit 
de  commander  k  ce  pauyre  microcosme ,  je  yous  montrerais  que 
^rrures  et  yerrous  ne  sauraient  retenir  un  bomme  tel  que  moi. . . 
'^  En  effete  dit  sir  Geoffrey,  je  pense  qu'au  besoin  le  petit  bomme 
pourrait  s'^yader  par  le  trou  de  la  serrure.  » 

La  figure  de  Bridgenorth  s'^panouit  presque  jusqu'ft  un  sourire 
aux  paroles  fanfaronnes  du  b^ros  pygm6e  et  au  commentaire  m6- 
prisant  de  sir  Geoffrey  Peyeril ;  mais  une  telle  expression  ne  de- 
meurait  jamais  deux  minutes  de  suite  sur  sa  pbysionomie ,  et  il 
T^pondit  en  ces  termes : «  Messieurs,  il  faut  yous  r^igner.  Croyez* 
moi,  on  ne  yeut  yous  faire  aucun  mal ;  au  contraire ,  en  restant 
ici  YOUS  assurerez  yotre  salut  qui  autrement  pourrait  courir  de 
grands  dangers.  Ge  sera  yotre  faute  si  yous  perdez  un  seul  che- 
Teu  de  Yotre  tdte.  Mais  j'ai  la  force  pour  moi ;  et  quelque  cbose 
qui  yous  puisse  arriyer,  si  pour  yous  y  soustraire  yous  tentez  de 
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r^ceurir  k  la  vicdoQce,  alorft  no  voui^  en  prwQis  qu'i  tow..  Si  vons 
h^itez  &  m'eB  crcNMy  j9  perna^UraA  ji  M.  JuUen  Peveril  de  m'ao* 
cowpagnfur ,  et  il  Yerrii  qu«  je  suja  4i»p)f nimt  muni  ()0»  mpyeoa 
(]3  repousser  toUite  voie  de  fait.--  Trahison  I  tn^tusqa ! «  s'tem  le 
vidux  chevaUer  i «  trahiaon  cootre  Dieu  et  te  roi  Cbarlea !  Oh  1 9i 
j'avaia  seulemeot  pour  ooe  dwu^-beuro  r^pto  dwt  j'ai  oa  1^  ^ 
tise  de  me  dessaiair  I  -^  Mod^ez-voua^  oiod  p6re» }«  vous  w  coi^ 
jure,  dit  JuUeo.  Je  vaia  suivre  M.  Bridgeoortb^  paiaqu'il  m'y  uh 
vite.  Je  recoDoaltrai  par  moiHa^aie  a'il  y  a  du  daog w,  et  de  quella 
nature  ce  danger  peut  6tre,  II  eatposaibtoque  je  le  d^ide  k  s'alh 
ateoir  dea  lueaurea  vkdeiUeSt  a'U  eat  yrai  qa'il  penae  4  y  recourir. 
D'aiUeura  soyez  adr  que  Yotre  fiis  ae  conduira  au  beaoin  comme 
H  le  doit.  —  Ciomnie  ii  voua  plaira,  JuUea,  dit  aou  p^re  ^  je  ineta 
lua  conGaDce  ea  Toua.  Mais  ai  voua  la  trahiaaez ,  la  maldiictioa 
d'uQ  p^e  voua  pourauivra  idteraeHemeot.  » 

Alora  Bridgenortb  fit  sigpe  a  JuUea  de  le  auivre »  et  i]s  sorU^ 
rent  par  la  petite  porte  par  laquelle  il  6tait  eutrd, 

Gette  issue  conduiaait  daua  ua  veatibule  oa  une  esp^  d'aoti* 
cbambre ,  k  laqueUe  semblait  aboutir  d'autr^  corridora.  Julian 
auivit  Bridgenorth  dans  un  de  cea  passages ,  marchant  ea  ailenea 
et  avec  pr^ution,  pour  obSir  k  rinjonction  que  son  guide  lui  eo 
avait  faite  par  signe.  Avan^nt  ainsi,  U  ne  tarda  pas  k  entendre 
des  sons  semblablea  k  ceux  d'uoe  voix  d'bomme  se  livrant  k  una 
datamation  vive  et  empbatique.  Marcbant  toiqours  d'ua  pai 
lent  et  i6ger ,  Bridgenortb  le  fit  paaaer  par  une  porte  qui  termi* 
nait  le  corridor ;  et  ioraqu*enGn  il  entra  dans  une  petite  galerie 
ferm6e  par  un  rideau,  la  voix,  qui  semblait  dtre  ceUe  d'un  pr^i^ 
cateur,  devint  alors  assez  distincte4)our  qu'il  en  aaisUles  paroles. 

Juiien  ne  douta  plus  dks  lors  qu'il  ne  fdt  dans  un  de  ces  con- 
venticulesqui,  quoique  en  contravention  avec  leslois  existantea^ 
eontinuaient  encore  k  se  tenirir^guU^remjent  daoa  diff^rentes  par- . 
ties  de  Londres  et  dans  les  faubourgs.  Soit  prudence  ou  timidit6.» 
le  gouvernement  toi6rait  plusieurs  de  cea  reunions,  parce  qu'ellaa 
<§taient  fr^quent^es  par  des  gens  modiir^  dana  leura  opinions  po* 
litiques,  quoique  dissidents  de  TEgliae  par  principe  de  consr 
cience.  Mais  quelques-unes  ou  ae  rassemblaient  les  soci^t^  plus 
rigides  et  plus  exalte  des  ind^ndanta »  des^  anabaptiates ,  et 
d'autres  sectaires  dont  le  sombre  entbpuaisajne  avait  tant  contrir 
bu(6  k  renverser  le  trdne  du  dernier  rqij  ^taient  reebercb^ea»  aup- 
prim^es  et  dii^pers^as  aussitdt  q^'qn  lea  pouvait  d^uvrir. 
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jQlien  reeonnul  bientdt  que  I'assemblto  oili  il  yenait  ainsid'Atre 
introduit  seorttement  6tait  deceUe  derniire  ctesae,  et,  k  en  jugcr 
par  la  vkdenGe  do  pr6dicaiear,  d'opioions  tout  k  fait  exag^6as» 
il  en  fut  encore  plus  eDti^remeat  eeoyaincut  lorsque ,  k  ua  aigne 
de  Bridgenorth,  il  leva  avec  prteaution  un  coin  du  rideau  qui 
^tait  teadu  aur  le  devant  de  la  galerie,  et,  sana  dtre  vu  hii-^mAoie, 
pat  ainai  exaauner  rauditoireet  cansid^er  le  pridicateor. 

Deux  cents  peraonnes  environ  ^taieat  r6unies  dans  one  vastai 
salle  garnie  de  bancs,  et  paraisaaient  s'ocouper  de  rexerciced'im 
cuUe.  Toates  ^talent  du  sexe  maseulin,  et  bien  armees  de  piquca, 
de  mousquete,  d'^ptes  et  de  pistoleta.  La  pkipaat  avaient  I'air  de 
soldats  v^t^rans  qui  avaient  pass^  le  milieu  da  la  vie,  mais  qui 
semblaientconserver  encore  assez  de  force  pour  supplier  a  ragilit6. 
de  la  jeunefise.  lis  ^taient  debout  ou  assis,  dans  diff^rentes  attitu* 
des,  qui  toutesd^otaient  une  attention  profonde ;  et  appuyte  aur 
leura  piques  ou  leurs  mousquets,  ils  tenaient  leinrs  yeux  coostam- 
ment  fix^  sur  le  prMicateur,  qui  termina  une  violente  declama- 
tion en  deployant  du  haut  de  la  chaire  une  banni^re  oiSi  Ton  voyait 
un  lion  avec  cette  devise  :  ricit  Leo  ex  tribu  Judw* . . 

L'eloquence  mystique  etfougueuse  du  pr^dicateur,  vieillard  k 
cheveux  gris,  k  qui  son  z61e  semUait  rendre  la  voix  et  la  v^h^f 
mwee  que  I'Age  lui  avait  6t6es,  convenait  admirablement  au  goAt . 
de  ses  auditeurs,  mais  ne  pourrait  dtre  reproduite  dans  ces  pages 
sans  inconvenance  et  sans  scandale.  II  menaQa  le  gouverneoAeftt 
d'Aogleterre  de  tous  les  jugements  rendus  coutre  les  princes  de 
Moab  et  d'Assyrie ;  il  conj  ura  les  saints  d'etre  forts,  de  se  lever  et 
d'agir,  et  promit  ces  miracles  qui,  dans  les  campagnes  de  Jo$u6 
et  de  ses  successeurs,  les  vaillants  j  uges  dlsrael,  avaient  suppl66 
k  tout  contre  les  Ammonites,  les  Madianites  et  les  Pbilistins.  II 
termiua  par  des  allusions  aux  Ggures  embl^atiques  de  TApoca- 
lypse,  et  par  une  pr^iction  de  la  Gn  prochaine  du  monde,  aveo. 
r^numeration  de  tousles  sigoes  effrayants  qui  en  devaientStreles 
avant-coureurs. 

Julien,  tourmente  d'inqui^tude,  en  eut  bientOt  eutendu  assez 
pour  se  convaincre  que  Tassembl^e  se  terminerait  probableo^ent 
par  une  insurrection  ouverte,  comme  celle  des  hommes  de  la  ciO' 
qui^e  monarcbie,  sous  yenner>  au  commencement  du  rigne  do 
Charles,  et  ne  pensa  qo'avec  effroi  que  probablement  Bridgeiiortb 
etait  engage  dans  une  entreprise  si  criminelle  et  si  desesper^e. 

1  I^Uflii  de  Jada  a  yaincu.     ▲   m. 
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S'il  avait  pu  conserver  quelques  doutes  sur  Tissue  de  cette  d6Ii- 
b^atiOQ,  Us  se  seraient  dissipte  lorsque  le  pr^dicateur  exhorta 
son  auditoire  k  renoncer  aux  esp^rances  qu'on  pouvait  avoir  con- 
(oes  jusqu'alors  de  sauver  la  nation  en  faisant  exdcoter  les  lois 
d'Angleterre.  Ge  n'6tait,  dit*il,  qu'un  dteircbarnel  d'assistance 
terrestre,  c*6tait  courircbercher  da  secours  en  Egypte  :  ceque 
la  jalousie  de  leur  divin  chef  regarderait  comme  une  fuite  vers 
un  autre  rocher  et  vers  une  banniire  diffi6rente  de  celle  qui 
venait  d'etre  d^ploytoA  leursyeux...  Et  il  agiia  solennellemeot 
la  banniire  du  Lion  sur  leurs  tdtes,  comme  le  seul  ^tendard  sous 
lequel  ils  dussent  cbercber  vie  et  salut.  II  se  mit  ensuite  k  protes- 
ter encore  que  tout  recours  i  la  j  ustice  ordinaire  6tait  aussi  inutile 
que  coupable. 

«  L'^v^nement  qui  s'est  pass6  aujourd'hui  k  Westminster,  dit- 
il,  pent  nous  apprendre  que  Tbomme  de  White-Hall  ressemble  a 
rbomme  qui  fut  son  p6re.>»  Et  il  d^bita  une  longue  tirade  centre 
les  vices  de  la  cour,  en  assurant  que  Topbet*  6tait  ordonn6  depuis 
long-temps,  et  que  le  roi  Ttebauffait. 

Le  pr6dicateur  commenQait  une  description  de  la  thtocratie, 
qu'il  ne  craignait  pas  de  repr^senter  comme  devant  bientdt  s'^ta- 
blir,  lorsque  Bridgenortb,  qui  semblait  avoir  quelque  temps  oublii 
la  prince  de  Julien,  tandis  qu'il  6coutait  avidement,  d'un  air 
grave  et  p^n^tr^,  les  paroles  de  Torateur,  parut  soudain  revenir  k 
lui,  et  prenant  Peveril  par  la  main,  le  fit  sortir  de  la  galerie,  dont 
il  ferma  soigneusement  la  porte,  pour  le  conduire  dans  un  appar- 
tementvoisin. 

Quand  ils  y  arriv6rent,  il  pr6vint  toutes  les  questions  de  Julien 
en  lui  demandant  d'un  ton  s^v^re,  mais  d'un  air  de  triomphe, 
«  s'il  6tait  probable  que  les  bommes  quMl  avait  vus  feraient  leur 
devoir  avec  negligence,  et  s'il  ne  serait  pas  dangereux  de  cber- 
cber k  sortir  par  force  d'une  maison  dont  toutes  les  issues  ^taient 
gard^  par  des  gens  tels  que  ceux  qu'il  venait  de  voir,  tous  soldats 
dks  leur  enfance.— Au  nom  du  ciel !  >»  r6pliqua  Julien,  sansr6pon- 
dre  k  la  question  de  Bridgenortb, « pour  quel  projet  desesp6r6 
avez-vous  r^uni  tant  de  fanatiques  d^cid6s  k  tout  risquer?  Je  sais 
bien  que  vous  avez  des  opinions  religieuses  toutes  particuli6res, 
mais  prenez  garde  de  ne  pas  vous  tromper  vous-mdme :  aucun 
motif  de  religion  ne  pent  sanctionner  la  rebellion  ou  le  meurtre; 

4  Tuerie  pris  de  Jerusalem,  on  brasier  pour  les  sacrifices  faits  h  Moloch,  isaie. 

A.  It, 
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et  idles  aont  cepmdant  les  consiqaences  naturelles  et  mteessairos 
de  la  doctrine  que  nous  veoons  d'eatendre  debitor  aux  oreilies 
de  ces  bommes  violents  et  enthousiastes.-^Mon  fils, »  dit  Bridge- 
nortb  avec  calme ;  «  aux  joara  de  ma  jounesse,  je  pensais  comme 
vous.  Je  croyais  qu'il  me  sulBsait  de  payer  ma  dtme  de  cumin  ou 
d'anis ,  d'accomplir  les  pauvres  petites  observances  morales  de 
I'ancienne  loi ;  je  pensais  amasser  de  pr^cieux  tr^sore,  et  ils 
n'avaient  pas  plus  de  valeur  qae  les  cosses  de  pois  laiss^  dans 
range  des  pourceaux.  GrAce  an  cie),  les  lilies  sont  tomb^es  de 
mes  yeux...  et  apr6s  avoir  err^  quaraDte  ans  dans  le  diseit  de 
Sinai',  jesuis  enOn  arriv6  dans  la  terre  promise;  la  corruption  de 
ma  nature  bumaine.m'a  quilt6  :  j'ai  secoue  mon  enveloppe 
immonde,  et  je  puis  maintenant  avec  quelque  conGancemettrela 
main  a  la  charrue,  certain  qu'il  n'est  rest^  en  moi  aucune  faiblesse 
que  je  puisse  apercevoir  en  portant  mes  regards  en  arri^re.  Les 
sUlons,>»  ajonta-t-il  en  fron^^nt  les  sourcils,  tandis  que  ses  grands 
yeux  6taient  remplis  d'un  feu  sombre,  «doivent  dtre  longs  et  pro- 
fonds^  et  arros^s  du  sang  des  forts.  >» 

11  y  eut,  dans  le  ton  et  les  manidres  de  Bridgenorlh,  lorsqu'il 
prononga  ces  singuU^res  paroles,  un  changement  qui  convainquit 
Julien  que  Tesprit  du  major,  qui  avait  si  long-temps  flott^entre 
son  bon  sens  naturel  et  Tenthousiasme  insens^  de  I'^poque^  avait 
enfin  c6d6  an  fanatisme ;  et,  sentant  aussit6t  dans  quelle  dange* 
reuse  position  cet  infortun^,  Tinnocente  et  belle  Alice,  et  son 
propre  p6re,  se  trouveraient  probablement  placte,  pour  ne  rien 
dire  du  danger  auquel  une  insurrection  soudaine  exposerait  tout 
le  royaume^  il  reconnut  en  m6me  temps  qu'il  n'y  avait  aucune 
chance  de  convaincre  par  le  raisonnement  un  homme  qui  oppo- 
serait  sa  conviction  spirituelle  k  tous  les  arguments  qu'on  pourrait 
lui  printer  pour  le  ditoumer  de  ses  projets  insens6s.  Parler  k 
sa  sensibility  semblait  une  ressource  plus  propre  k  T^mouvoir. 
Julien  conjura  done  Bridgenorth  de  r6fl6cbir  combien  Tbonneur 
etla  sAret^  de  sa  fiUe  ^talent  int^ress^  k  ce  qu'il  s'absttnt  de  la 
d-marche  dangereuse  qu'il  m^ditait.  «<  Si  vous  succombez,  dit*il, 
ne  se  trouvera-t-elle  pas  au  pouvoir  et  sous  la  tutelle  de  son  oncle, 
qui,  vous  I'avouez,  s'est  rendu  coupable  de  la  plus  grossiire  ni6* 
prise  k  regard  de  la  femme  qu'il  lui  avait  choisie  pour  protectrice, 
et  qui,  je  le  crois  pour  de  bonnes  raisons,  a  fait  ce  cboix  inffime 
enconnaissancede  cause?— Jeune  bomme,  r^ponditBridgenortb, 
vous  me  rMuisez  k  la  situation  du  pauvre  oiseau  aux  ailes  de  qui 
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on  jo^tA  Mbiit  attache  ime  ficelle^  poor  raiiwMr  A  terre,  qaand 
ten  lui  semMe,  le  paarre  petit  qoi  a«  (Mbat  vainemeDt.  Sacbez 
done,  puisque  voas  vouiez  jooer  oe  rdle  erael,  et  me  Caire  des- 
oeiidre  de  cootemiriatiotis  plus  haetes^  qae  oelle  aox  msAas  deqni 
}'ai  ooafi6  Alice,  et  qai  a  d^sormais  plein  pofavoir  de  diriger  ta 
oondotte  et  de  decider  de  son  destin,  en  di^pit  de  Christian  et  de 
tout  autre,  est. ...  je  ne  vous  dirai  pas  qui  elle  est ;  et  voas  mdns 
que  personne  oe  devez  craiadre  pour  la  sAret^  de  ma  fiUe.» 

En  ce  moment ,  une  porte  latirale  s'Ourrit ,  et  Christian  loi- 
mAme  entra  dans  Tappartemeat.  li  tressaillit  et  rougit  eii  voyaat 
Julien  Peveril ;  puis  se  tournant  vers  Bridgenorth  ayec  nn  air 
d'indi£R6rence  affectie ,  il  lui  demauda  :  «  Saul  est41  parmi  ies 
proph^ites  ?  un  Peveril  est^il  parmi  les  saints  7  — -  Non,  mon  Mirej 
r^pliqua  Bridgenorth,  sgq  temps  n'est  pas  plus  arrive  que  le  tica ; 
tu  es  trop  eofonc^  dans  tes  ambitieuses  intrigues  de  Tftge  mftr,  et 
loi  dans  les  passions  orageuses  de  la  jeunesse ,  pour  entendre  la 
Toixcalme  qui  vous  appelle  tous  deux.  Mais  vous  Ten tendrez, 
je  respire  du  moins,  et  je  le  demande  au^dd.  —  Monsieur  Can- 
lesse ,  ou  Christian ,  ou  de  quelque  nom  quHl  vous  plaise  d*dtre 
appel6 ,  dit  Julien ,  quels  que  soient  les  motiCs  qui  vous  guident 
<teo6  cette  p^rilleuse  affaire,  vous,  du  moins,  vous  n'dtes  pas  con- 
duit par  rid^e  que  Tordre  imm^iat  du  ciel  vous  commande  d'en 
venir  contre  TEtat  Ji  des  hostilit^s  ouvertes.  Laissant  dcmc  de 
cdtd,  pour  ie  moment,  tous  les  sujets  de  discussion  que  nous  poo- 
vons  avoir  ensemble,  je  vous  conjure,  comme  homme  de  bon  sens 
et  de  jugement,  de  vous  joindre  k  moi  pour  dissuader  monsieur 
Bridgenorth  de  la  &tale  entreprise  qu'il  m^ite  aotuellement.  — 
Jeune  homme, »  r^liqua  Christian  avec  beaueoup  de  calme, 
<i  quand  nous  nous  rencontrimes  dans  TOuest,  je  voulus  me  faire 
de  vous  un  ami ;  mais  vous  rejet&tes  mes  avances.  Yous  pouviez 
pourtant ,  mdme  alors ,  m'avoir  assez  vu  pour  6tre  persuade  que 
je  n'^is  pas  capable  de  me  lancer  tnq^  t^m&rairement  dans  ude 
entreprise  desesp^r^e.  Quanta  celle  qui  nous  occupemaintenant, 
mon  frdre  Bridgenorth  y  apporte  la  simplicity,  sinon  Tinnocence, 
d'une  colombe ;  et  moi ,  j'y  mets  la  subtilit6  du  serpent.  11  a  la 
conduite  des  saints  qui  sont  inspire  par^  Tesprit ;  et  je  puis  join- 
dre k  leurs  efforts  de  puissants  auiiliaires ,  qui  out  pour  instiga- 
teurs  le  monde ,  le  diable  et  la  chair.  ^  Et  pouvez-vous ,  »  dit 
Julien ,  en  regardant  Bridgenorth  , «  acquiescer  k  une  pareille 
.uni<H)  ?  —  Je  ne  m'unis  point  avec  eux,  dit  Bridgenorth ;  mais  je 


tlid  paid  9MB  tf\mB  rejeter  le  seccfors  que  la  Srovidenc^  etitoie  A 
ses  serviteurs.  Nous  ne  somme$,  notis,  qu'en  bien  petit  nombre, 
iJttOfiquedi&termin^s;  eeox  dont  les  fliucilles  viennent  nous  aider 
k  coofper  la  moissoti  doivent  6tre  les  bienvenus  -,  quand  roavragi^ 
sera  fini^  ils  seront  eonvertis  ou  disperses.  Avez-vous  6t6&  York* 
Place  ^  fr^re?  Y  avez-vous  vu  cet  Epicure  cbanccJant?  II  nous 
faut  sa  derniire  r^lution,  et  cda  avant  une  beure.  » 

Christian  regarda  Julien^  comme  si  sa  presence  Fempgchait  de 
r^pondre ;  sur  quoi  Bridgenorlh  se  levant  prit  le  jeune  homme 
par  le  bras ,  et  le  conduisit  de  cet  appartement  k  celui  od  ils 
avaient  laissd  son  p^re.  II  lui  assura ,  chemin  faisant ,  que  des 
gardes  vigilants  et  r^solus  Staient  posies  k  toutes  les  issues  de  la 
maison  par  lesqueltes  il  Atait  possible  de  s'^vader ,  et  qu'il  ferait 
bien  d'engager  son  p^re  a  irester  tranquillement  prisonnier  durant 
quelques  besres. 

Julten  ne  r^ndtt  pas,  et  le  ma}or  se  retira  aussitdt,  le  laissaot 
senl  avec  son  p6re  et  le  petit  Hudson.  A  leurs  questions  il  ne  put 
que  T^ndre  btiirtmtut  qa'il  craignait  qu'ils  n'eussent  ^t^  atti- 
re dans  nn  pi^ ,  puisqu'ils  Maient  dans  la  maison  ayec  deux 
cents  fiinatiques  au  noins ,  compldtement  arnife ,  et  paraissant 
prtiB  k  tenter  quelque  entreprise  dteesp^to.  Se  trouyant  eux- 
mAmes  d^rtnto,  ils  ne  pouvaient  reeourir  k  la  force  ouverfe; 
et  qoelque  nucheux  quMl  (Qt  de  resterdans  une  pareitle  position, 
il  semblait  diflScito,  Tu  la  solidity  des  fbnnetnres  de  la  porte  et  des 
fendtres ,  de  efaercber  k  s'^vader  secrMement  sans  Hre  aussitOt 
dAconvert. 

Le  TaJIiant  nain  avait  sedl  des  esp^rances  qu'il  chercha  vaine- 
ment  k  faire  partager  k  ses  coilapagnons  d'infortune.  «La  belle  dont 
les  yeux  pareRs  aux  astres  jnmeaux  de  L4da ,  dit^-il ,  (car  le  petit 
homme  6tait  gnmd  adrnirateur  do  langage  ^ley6) ,  ne  Tavait  pas 
intit*,  Idi  leplus  d6voue  et  non  le  moins  ftivorisi  peut-6tre  de 
ses  serviteurs ,  k  entrer  dans  cetle  maison  comme  dans  un  port 
993^Ti ,  pour  qu'il  ne  Vint  qn'y  ^\re  nauflrage ;  >»  et  il  assura  g^ 
n^reusemetrt  k  ^es  amis  que  dans^  sdfet6  ils  trouveraient  aussi 
la  leur. 

Sn*  Geoffrey,  pm  Batishit  de  cette  promesse,  exptima  son  d^ 
espoir  de  ne  pouvoir  aller  j\isqu'a  White-Han,  ou  fl  espAraft  troa- 
ver  assez  de  braves  cavaliers  poor  Atouffer  avec  leur  seconrs  tout 
ressaira  de  gu6pes  dans  le  gudpter ;  tandis  que  In  lien  pensait  que 
le  mefllettr  service  qu'il  pounnait  rendre  k  Bridgenorth  serait  de 


B3S  PEVERIL  DU  PIG. 

dteouvrir  son  complot  k  temps ,  et ,  s*il  6tait  possible  de  Tiayito 
alors  k  mettre  sa  personne  en  sAretS. 

Mais  nous  devons  les  laisser  en  ce  moment  m6diter  leurs  plans 
k  loisir.  Gomme  ils  d^pendaient  tons  de  leur  Evasion  pr^alable 
hors  du  lieu  ou  ils  ^talent  retenus ,  I'ex^cution  n'en  paraissaiC 
gu^re  assuree. 


CHAPITRE  XLIV. 

YEIVGEANGE. 

lis  firent  tous  le  saiit  pirilleuT,  les  nns  poor  se  saii- 
irer,  les  autres  croyant  obelr  &  la  Yoix  da  ciel  qai  les 
iavitait;ceux-ci  pour  avancer,  ceox-U  par  amour  du 
gain  :  moi  je  saotai  par  un  mouvement  de  ^aiet^. 
Sha&speire.  Le  RSve  d^uue  nuU  <Vete» 

Aprte  une  conversation  particuli^re  avec  Bridgenorth ,  Gbris- 
tian  se  rendit  en  toute  hftte  k  Thdtel  du  due  de  Buckiagbam,  en 
prenant  la  route  oil  il  6tait  le  moins  expos6  k  rencontrer  des  g<ais 
de  connaissance.  II  fut  introduit  dans  rappartement  du  due , 
^u'il  trouva  cassant  et  croquant  des  noisettes ,  avec  un  flacon  de 
vin  bianc  k  c6t6  de  lui.  «  Christian ,  dit  Sa  Grftce ,  venez  done 
m'aider  k  rire  :  j'ai  mordu  sir  Gharles  Sedley ;  je  lui  ai  gagn^  milie 
pieces  d'or ,  par  les  dieux !  —  Je  suis  content  de  votre  bonheor, 
milord  due,  r^pliqua  Christian;  maisje  viens  ici  pour  affaires  se- 
rieuses.  —  S6rieuses!  ma  foi ,  je  crois  vraiment  que  je  ne  serai 
plusserieuxdemavie...  Ah!  ah!  ah!...  Du  bonheur,  dites-voos? 
je  n'ai  rien  de  tel :  c'est  mon  g6nie ,  c'est  une  idte  excellente. 
Si  ce  n'^tait  que  je  ne  me  soucie  pas  de  faire  un  affront  k  la  for- 
tune, comme  le  yieux  g^n^ral  grec ,  je  pourraislui  dire  en  face : 
Yous  n'avez  eu  aucune  part  a  Taffaire.  Yous  avez  oui  dire,  Ned 
Christian ,  que  la  m^re  Creswell  est  morte  ?  —  Qui ,  j'ai  entenda 
dire  que  le  diable  s'^tait  empar6  de  son  bien.  —  Mais ,  Christian, 
yous  dtes  un  ingrat ,  car  je  sais  que  yous  dtes  son  oblig6  comme 
bien  d'autres.  Par  saint  George !  c'6tait  une  yieille  dame  tiis- 
bienveillante  et  tr6s-secourable ,  et  pour  qu'elle  ne  dormit  pas 
dans  une  tombe  sans  gloire ,  j'ai  gag6 ,  m'entendez-vous ,  ayec 
Sedley  que  j'6crirais  son  oraison  fun^bre ;  que  cbaque  mot  serait 
k  la  louange  de  sa  yie  et  de  ses  mceurs ;  que  tout  y  serait  vrai;  et 
que  pourtant  le  dioc^ain  ne  pourrait  point  pincer  Quodling,  mon 
petit  chapelain ,  qui  la  d6biterait.  ^  Je  yois  parfaitement  la  difli- 
cult^,  milord, »  dit  Christian,  qui  sayait  bien  que,  s'il  youlait  cap- 
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tiver  ratlention  d6  ce  seigneur  l^ger ,  il  devait  d'abord  souflKr, 
mdme  en  Vj  excitant,  qu'il  ^puisftt  le  sujet,  qael  qu*il  pAt  6tre, 
qui  s'^tait  mis  en  possession  temporaire  de  sa  glande  pin^ale '. 

icEbbien,  reprit  le  due,  fai  fait  dire  &  mon  petit  Quodling, 
dans  Toraison  fun^bre  dont  il  s'agit,  que,  malgr6  les  mauvais 
bruits  qui  avaient  couru  pendant  la  vie  de  la  digne  matrone  dont 
on  yenait  de  rendre  les  restes  k  la  poussi^re,  Ten  vie  m6me  he 
pouvait  nier  qu'elle  ne  f At  bien  n6e,  qu'elle  ne  se  fQt  bien  marine, 
qu'elle  n'eAt  bienv6ctt,  qu'elle  nefOtbien  morte;  puisqu'elle 
^tait  n6e  k  Shadu^e/{,  qu'elle  s'^tait  marine  k  Cresswell,  qu'elle 
avait  v^cu  k  Gambertre;/^  et  qu'elle  ^tait  morte  k  Bndtnell '.  lA 
s'est  termin6e  Foraison,  et  avee  elle  Tambitieuse  esp6ranee  quV 
vait  con^ue  Sedley  de  surpasser  Buckingham  en  malice. . .  Ab ! 
ah !  ah !..  Et  maintenant,  monsieur  Christian,  quels  ordres  avez- 
vous  k  me  donner  pour  aujotird'hui? — J'ai  d'abord  k  remercier 
Votre  Grftce  d'avoir  eu  la  bont6  d'envoyer  un  personnage  si 
formidable  quo  le  colonel  Blood  pour  tenir  compagnie  k  votre 
humble  ami ,  k  votre  serviteur.  Sur  ma  foi !  il  prenait  un  si  vif 
int^rftt  k  mon  depart  de  Londres,  qu'il  pr6tendait  me  forcer  a 
partir  avec  son  6pto  dans  les  reins,  et  je  me  suis  vu  oblig6  de  lui 
tirer  quelques  gouttes  de  son  mauvais  sang.  Les  spadassins  de 
Votre  Grftce  ont  du  malheur  depuis  quelques  temps ;  et  vraiment 
cela  est  d^gr^able,  puisque  vous  choisissez  toujours  les  meil- 
leurs  bras  et  les  dr61es  les  moins  scrupuleux.  —  AUons,  voybns, 
Christian,  ne  faites  pas  tant  le  matamore  avec  moi :  un  grand 
homme,  si  je  puis  m'appeler  ainsi,  n'est  jamais  plus  grand  qu*a- 
pr6s  un  mauvais  succ^s.  Je  vous  ai  seulement  jou6  ce  petit  tour, 
Christian,  pour  vous  donner  une  id6e  salutaire  de  I'int^r&t  que  je 
prends  ft  vos  mouvements ;  Taudace  de  ce  faquin  tirant  son  6p6e 
contre  vous  est  une  chose  impardonuable...  Quoi!  injurier  mon 
vieil  ami  Christian!.. — Et  pourquoi  non ,  »r^pliqua  Christian 
avec  calme ,  «  si  votre  vieil  ami  ^tait  assez  obstin^  pour  ne  pas 
sortir  de  Londres  comme  un  docile  holier  quand  Yotre  Grftce 
Ten  a  pri6,  dans  I'honndte  intention  d'amuser  sa  ni^ce  durant  son 
absence?  —  Comment !  quoi !  que  voulez-vous dire !  moi,  amuser 
votre  ni6ce,  monsieur  Christian  ?  C'6tait  un  personnage  bien  au- 
dessus  de  mes  pauvres  attentions,  destin^e  qu'elle  6tait,  s'il  m'en 

1  Petite  glande  aa  milieu  da  cerTeaa,  oii  quelques  pliysiologisles  placent  le  aiige 
de  l^Ame.     ▲.  m. 
9  Jea  de  mots  sar  wellt  qui  yeut  dire  bien,       ▲.  m. 
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-»->  Son  destia  a  CQpeadant  6i6^  de^enir  bdtesse  da  eoayeBtde 
Yoire  C^rftce  'une  coupile  .de  <joucs  ou  eoviroD.  Bleu  jneneii  mi- 
k»dri&^ve  confessenr  n'<^tait  pa6  ch«c  hiiy^taUea^  goede- 
pui3  peu/on  a  esedad^plus  d^un  cemvent^  :il  n'est  r^veou  jqf» 
quand  Foiaeau  6tait  .aoTOld.  ^^^^  GhristiaQ,  tu  «s  wi  vieux  reaaid. 
Je  vols  qa'il  «st  impoMibte  de  te  mettrededaoa.  G'est.doac  tei 
qui  jn'as  d^M  ma joliafttisd  t  Aiais  tu  in!as  laiss^  ea plaee^uoe 
tourtereUe  qui  me  (daiiait  bien  .daii^Dtage^  et  si  ^le  n'avait  pas 
«u  d'ailea  pour  m'^cfaapper,  je  Taurais  mise  dans  one  eage  d'or. 
Ne  qsrends  pas  cet.air  piteux,  Fami,  je  te  pardonne ,  je  te  par- 
ddime. — Yotre  Grftoe  ast<d'«Qe  humeur  trtermis^ricocdieuae, 
d*autant piiia quec'est  moi qui  ^i re^u  riajoFe;  et  to^a^esont 
ditqoeoeux  qui  foot  I'iajttre  soot  moiQs  partes  au  pardan  ^ae 
ceux  qui  la  re^vent; — Cwt-vrai,  tor4;  ycai,  Gbrislian;  ilya 
:daos  ce  que  tu  dia^qllalqlle  jeboae  de  aeuf,  qudque  chose  qoi 
^place/ma  cl^raeoce  sous  ua  point  de  vue  firaj^paQt.  .£h faieii! 
iibmme  pardoan^,  ^  quaod  caverrai^  ,ma  prinaesse  de  liaitfita- 
.nie?  — xAussitdt  que  je  serai  certain  qu'un  caiembourg,  un  pari, 
une  piecede  ih^Atceou  une  (raisou  ftiaitoe,  ae  la  bsuuEuroi^pas 
de  la  mimoipe  de  Yotce  Griboe.  --  Tous  les  trato  d'espiit  de 
South  et  d'£Uier^9e,rpottr.iiejrieD  dire  des  mieas,  »  ripUqua  le 
doc  yivement, « ne  restesootpaairi.lpiig^emp&qu'eUe.daiisjBOD 
souvenir.  —  ^N^mouiSrPOiir  oasser  deeoagar  k  die,  un  inataiit, 
un  instant  bien  court  (car  je  jure  qu'en  teBipsconyenaUe  Yotie 
Gr&ce  la  reverva,  et  reconaattra  en.eUe  la  f^nmelaplus  extraor- 
dinaire que  le  sidde  vaitproduile ) ;  pour  n'y  point  sooger  ipre- 
sent,  dis-je,  Yolre  ,GiAee  daignera**t-eUe>medire  si  elie  a  regu 
dapuis  pau4es  nouvellas  de  la  duchesse  son  Spouse?  —  Deses 
nouvelles?Hum!/non.>.  ricomle  particulier.  fiUe  a  «6t6  fort  ma- 
lade,  .mais.. . — EUe  ne  Fast  phis  maiatenant :  «Ue  eat  morte  daos 
le  comt6  d'York  il  y  a  quaraate-huit  heur^is. — II  iaat.quetu 
t'entendesavec  lediablel  '^  E  conviendrait  mal  k  un  .hommequi 
portemon  nomde  le  faired  Ola^dansle  court  iater^alle  qui  s*est 
6couil6  depuis  que  Yotre  Grftce  a  conou  mn  dvinement  qui  n'est 
pas  eaeore  parvenu  .aux  oi^Uas  du  public,  vous  avaz  d6j&,  je 
crois,  fait  unetdemandera^  .roi.pour  la  main  de  lady  Anne,  ae- 
conde  fille  du  due  dTork ;  et  les  propositions  de  Yotre  Grftce 

f  christian ,  en  anglais ,  signifie  Chretien  :  ces  deux  mots  vievnent  do  litio 
Christianus,      a   m. 
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«iit  /At6  N||et(6e8.  -^  Dteiatt»  «t  ^enfor !  eoquiii, «  s'^eria  le  due  qb 
vflA  Iffvuit  et  en  le  saifliMtBt  .«u  «oUet,  <«  Qui  vow  m  dit  lout  tothi  ? 
^f^r  L&ehez  d'abond  mon  habit,  enilord  due ,  ^  je  voiis  rtp€«dfai 
eostti^  :  j'ai  gavd^  4iiel€|iie  •chose  de  k  vieiUe  iMameor  puritame, 
^jeiie  puis  aouffrir  rimfwaitioa  dea  «aifis.  EneomiiQe  foia, 
laiaaez  mum  collet,  ou  je  trouverai  btamnoyeD-de  vous  y  con- 
trajndre.  » 

Le  due,  qui  aTait  porM  ki  Boatn  drate  k  son  poignand,  taiidis 
que  de  la  grache  il  teoait  Ghristian  au  coHet,  finit  par  le  Mcher, 
male  lentemeot  et  en  taMiBM  qm  suspead  piat6t  qu'il  D'abm- 
deaiia  rext6ciitioDd'un  projet  form^avec  prteipitation.€bristiaii, 
ra|ii8t«Bi  aen  coUet  amc  un  cataw  purfiidt,  dtt  :  «  A  la  bonne 
iMmei  iBiaiBteaaBt  qoe  biob  habit  eal  d^gag6,  ooos  peurrons 
eauaer  ear  to  pied  de  VigatM.  Je  ne  vites  pas  itisultor  Yotre 
Grlice>  niaia  loi«irir  veogeaBee  de  I'afffont  qu'ette  a  recu. — 
Yengeaiice!  e'est  Toifibe  la  pkia  prtcieuse  qii^xi  puiaae  me  faire 
daosma  aitualioD  d'esprit  acluelle.  Fei  faim  de  vengeance,  j'ai 
sotf  de  Tengtwoe,  Je  nonnais  pour  aasoaw jaa  Tengeance I... 
Oorbleu ! »  ooiKbiniia-t4l  en  «e  promenaiit  de  long  eo  large  dans 
Tappaitemevt  avec  Ta^tioBlaidiM  vidento  et  la  soins  d6giii' 
ate, « j*avaia  ehaai^  ce  refiia  de  aia  Mte  en  rn'oocopant  de  mille 
bagatelles,  paroe  qne  je  pensoa  cpi'tt  n^^taiteonmide  peraMuie  : 
mats  il  est  comia*  ta  le  oonnaia,  tei  y^ritaUe  ^out  des  secrets 
'  -de  la  eoiir :  rbooneur  de  Wiliiers  est  actnelleflMQt  entre  tes 
maina^  Ned  GhriatianJ  Barle,  hemmed'hitrigueet  d'astQoe!  ooa* 
tre  qui  me  ^pronets^Q  vengeanoe?.Parie/et  ai  ta  ripmaeyieDt 
s'accorder  avec  mon  ddsir,  je  ferai  un  aaarcb^aTec  toi  aussi  ve- 
lontieis  qu'avec  Ion  nattre,  satan  lui-niAme.  —  Je  ne  eeorai  pas^ 
-  aussi  d^aiaonnable  dns  mes  conditions  que  T^st^  k  ce  qu'on 
-QOttS  eoDte ,  ler  rieil  apostat.  J'ofiBrirai  k  Yotre  <^iAoe,  comme  le 
^  pomvait  Jaoreaatan ,.  la  Itticiti  tenq[X)relle  et  la  vefigaanoe,  car 
telle  est  la  mCBnaieqa'il  emploie  soavent  pour  gagaer  des  recroeS; 
mais }e vous laisse leaoili  de iponnFoir, eenme voos  rentendrez , 
il  yotre  saint  flitiir.  n 

Le  due,.  le  regardant  d^n  ceil  fiieet  triste,  r^pliqua : «  THAtk 
IKeo,  Qiristlan,  que  }e  pusse  lire  sur  ta  phyaiOBomie  qeel  preset 
de  damnable  soAlimtesse  ^tu  as  &  me  proposer ,  sans  qu'il  te  t&t 
besoin  de  reconrir  d  des  fuvotos !  —  Yobre  Grioe  pent  essayer,  » 
dit  Christian  en  souidantd'un  air  calmew 

« lion, «  r^piiqua  ieduc,  aprte  Tavoir  encore  consid^^  Tespace 
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d^une  minute,  « la  teinte  d'hypoorisie  qui  te  reeouvre  est  9!  fonc^ 
que  tes  ignobles  traits  ettes  yeux  gris  pourraient  aussi  ais^ment 
<;acher  un  crime  de  haute  trahison  que  tout  autre  d6Ut,  tel  que 
iarcin  ou  yol,  plus  convenable  k  ta  basse  ccfpdition.  —  Haute  tra- 
hison, milord!  vous  pouvez  avoir  devin^plus  juste  que  vousoe 
^royez  :  j'honore  la  penetration  de  Yotre  Grftce.  —  Haute  trahi- 
son !  qui  ose  nommer  un  tel  crim&  devant  moi  ?  —  Si  le  mm 
vous  fait  trembler,  vous  pouvez  I'appeler  aussi  bien  vengeance... 
vengeance  centre  la  cabale  de  conseiliers  qui  ont  ddconcerte  vos 
plans ,  malgre  votre  esprit  et  malgr^  votre  favour  aupr^s  du  roi ; 
vengeance  centre  Arlington,  centre  Ormond...  centre  Charles 
lui-mdme.  —  Non ,  de  par  le  ciel !  »  dit  te  due  en  recommenfant 
h  se  promener  avec  agitation ; «  vengeance  plutdt  centre  ces  rats 
du  conseil  priv^ ,  n*importe  d'odi  elle  vienne ;  mais  Centre  leroi ! 
jamais,  jamais !  Je  Tai  provoqu^  cent  fois  centre  lui  une ;  je  I'ai 
traverse  dans  ses  intrigues  politiques;  j'ai  6t6son  rival  en  amour; 
j'ai  triomphe  dans  Tune  et  Tautre  lutte ,  et ,  de  par  le  diable,  il 
m'a  pardonne !  DAt  la  trahison  me  mettre it  sa  place  sur  le  trdne, 
rien  ne  pourrait  me  justifier ,  ce  serait  Ik  une  ingratitude  qui  me 
placerait  au-dessous  de  la  brute«  —  C*est  noblement  parler ,  mi- 
lord ,  et  dignement  surtout,  eu  egard  aux  obligations  que  vous 
devez  k  Charles  Stuart ,  et  Ji  la  reconnaissance  que  vous  avez  tou- 
jours  temoignee  -,  mais  pen  nous  importe :  si  Yotre  Grftce  n^epoose 
pas  notre  entreprise,  il  y  a  Shaftesbury,  ily  a  Monmouth...  — 
Gredin !  >»  s'^cria  le  due,  dent  I'agitation  croissait  de  plus  en  plus» 
«  croyez-vous  que  vous  irez  Caire  k  d'autres  des  offres  que  je  ne 
veux  pas  accepter?  Non,  de  par  tons  lesdieux  paiens  et  Chre- 
tiens !  Ecoutez-moi ,  Christian  :  je  vais  vous  faire  arrdter  k  Tins- 
tant,  oui  k  Tinstant,  de  par  le  ciel  et  Tenfer!  et  vous  faire  con- 
duire  k  White-Hall ,  pour  que  vous  y  devoiliez  votre  coraplot.  -* 
Et  les  premiers  mots  que  j'y  prononcerai ,  »  repondit  I'lmpertur- 
•  bable  Christian ,  «  seront  pour  ipdiquer  un  conseil  privd  oi!i  Ton 
pourra  trouver  certaines  lettres  dont  Yotre  Grftce  a  honore  son 
pauvre  vassal ,  et  dans  lesquelles  se  trouvent ,  jecrois ,  des  details 
que  Sa  Majeste  lira  avec  plus  de  surprise  que...  —  Yentrebleu , 
coquin !  »  dit  le  due  en  portant  de  nouveau  la  main  sur  soxk  poi- 
gnard ;  «  tu  me  tiens  sous  ta  griffe  :  je  ne  sais  pourquoi  j'hesite  k 
te  poignarder  k  I'instant.  —  Je  puis  succomber ,  milord  due ,  » 
repliqua  Christian  en  rougissant  uh  pen ,  et  en  mettant  la  main 
droite  dans  son  seid , «  mais  non  sans  vmgeance ;  car  je  n'ai  pas 
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mis  ma  personne  en  un  si  grand  p6ril  sans  moyens  de  defense.  Je 
puis^uccomber;  mais  h^ias!  la  correspondance  de  Yotre  Grftce 
est  entre  des  mains  qui ,  dans  ce  cas ,  seraient  assez  actives  poor 
les  faire  parvenir  au  roi  et  au  conseil  priy^.  Que  dites-yoos  de  la 
princesse  de  Mauritanie  ?  milord.  Si  par  hasard  je  Tayais  consti- 
t^6e  ex^cu trice  de  mes  yolont^  derni^res,  ayec  certaines  instrue* 
lions  sur  ce  qo'elle  doit  faire  si  je  ne  reyiens  pas  sain  et  sauf 
d'York-Place  ?  Allez,  milord,  je  sayais  qu'en  yenant  ici  je  mettais 
ma  tdte  dans  la  gueule  4u  loap :  aussi  n'ai-je  pas  6t6  assez  sot  pour 
n'ayoir  point  yeilI6  k  ce  qu'un  bon  nombre  de  carabines  fissent 
feu  sur  la  bdte  aussitdt  que  mon  cri  de  mort  retentirait.  Ab !  mi- 
lord due,  yous  ayez  affaire  k  un  homme  de  sens  et  de  courage ; 
et  pourtant  yous  le  traitez  comme  un  enfant  et  un  Iflcbe.  >» 

Le  due  se  jeta  sur  un  fouteuil ,  baissa  les  yeux  a  terre,  et,  sans 
les  releyer ,  dit : «  Je  yais  appeler  Jerningbam  \  mais  ne  craigne?^ 
rien  :  c'est  seulement  pour  un  yerre  de  vin ;  le  flacon  queyoici 
sur  la  table  contient  une  liqueur  bonne  pour  faire  passer  des  noi- 
settes et  des  noix  ^  mais  insuiBsante  pour  un  entretien  comme  le 
vdtre.Apportez-moi  du  champagne,  »  dit-il  au  cbambellan  qui 
yint  prendre  ses  ordres.   , 

Jerningbam  reyint  et  apporta  un  flacon  de  champagne  ayec 
deux  grandes  coupes  id'argent.  II  en  remplit  une  pour  Bucking- 
ham, qui ,  contraireinent  k  T^tiquette  ordinaire,  ^ait  toujours 
seryi  le  premier  dans  sa  maison ,  et  off rit  I'autre  a  Christian ,  qui 
ne  youlut  pas  Taccepter. 

Le  due  ayala  le  large  gobelet  qui  lui  ^tait  pr£sent6,  et  se  cou* 
vrit  un  moment  le  front' avec  la  main;  puis  la  retirant  aussitdt, 
il  dit :  «c  Christian ,  expliquez-yous  ayec  clart6  -,  nous  nous  con- 
naissons  Tun  I'autre.  Si  ma  reputation  est  entre  yos  mains,  yous 
"  n'ignorez  pas  que  yotre  yie  est  entre  les  miennes.  Asseyez-yous,  » 
continua-t-il  en  tirant  un  pislolet  de  son  sein  et  en  le  posant  sur 
la  table,  «  asseyez-yous,  et  que  j'entende  yos  propositions.  —Mi- 
lord, »  dit  Christian  ayec  un  sourire,  «  je  ne  produirai  pas  de 
mon  C6t6  un  argument  de  m6me  force ,  quoiqu'il  soit  possible 
qu'au  besoin  je  ne  m'en  trouye  pas  d^pouryu ;  mais  ma  defense 
est  dans  la  situation  des  chosea  et  dans  la  maniire  sage  et  raison- 
nable  dont  Yotre  Majesty  les  enyisagera  sans  doute.-— Ma  Majesty ! 
r6p6ta  le  due ;  mon  cher  ami  Christian ,  yous  ayez  si  long-temps 
fr^quente  les  puritains ,  que  yous  confondez  les  Utres  en  usage  k 
la  cour.  —  Je  ne  sais  comment  m'exCuser ^  r6pondit  Christian ,  k 
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moias  ^e'  Yotre  Gitce  ne  vemlle  svpposer  qoe  je  parle  fetpro- 
pbMa.  —  G'est  one  propMlte  sesAlaMe  A  celle  que  to*  ^aAlefit 
entoadfe  A  Mtobeih ,  «  dit  l&dae^  qui  se  rennt  i mardier  dm 
l^p{iartenent>  reviiit  encore  s'aBMoir,  efe  ajoota : «  Seyerdiir, 
GtBistiaB ;  dites  tout  de  saite  et  bandiment  quels  so«t  yes^prqlets. 
-—  Mes  projeto!  Quels* prajeCspeis^  avoir?  Je  ne  puismii im 
unepareiUe  aiBiire;  nais  fai  cm  devoir  pr^venhr  Yotre  Grim 
que  les  saints  de  celte  cM  (il  pronon^a  ce  mot  avec  une  espiee 
dn  grimace  ironllque)  sont  fiitigti^  de  rinaetiom,  at  qo^flsoBtbe- 
saiB  de  se  lever ,  d^agtr.  Monfrh^Bridgenorth  est  &  la  tMed& 
teste  la  C0Bgr6gati0Q  dm  vieoi:  Weiver :  earii  tait  que  vowss- 
cMez  qu'apr^  avoir  flotti6  long-temps  d^une  toi  k  rautie,ai 
main  tenant  franchi  les  bomes ,  et  est  devenu  un  honnoe  debi 
oinqtuimemenarchie.  II a^aviron  deux centsde ces sectaires, 
ccanpl^ment  equip^s  et  prdts  i  tomber  sor  rennemi ;  avee  Piide 
des  gens  de  Yotre  GrAce ,  iis  empoFteront  White^Hall  d^assaot, 
et  fcrent  priseaniers  tons  ceitx  qui  s*y  tronvent.  -*-  Se^Itot !  esir 
ce  bien>  ik  un  pair  d'Angl^rre  qne  vous-  faites  cette  proposifioir? 
-^  Je  conviens;  mMord,  qu'ily  await  extrdmefoHe  k  vousiDGft- 
trer  avant  que  tout  fQt  fini ;  mais  permettez-moi  de  dire  cm  mot 
de  votre  pert  k  Hood  et  aux  autres.  II  y  a  aussi  les  qimto^tes 
aUemandes  :  les  knipperdolings  et  les  anabaptistes  surtoat  dm 
seront  tr^s-utiles.  Yous  dtes  savant,  milord ,  et  voua  oonaaiaieK 
la  valeur  d'un  corps  de  gladiatenps  donestiques,  aofisrbien 
qu'Octave ,  L^pide  et  Antoine ,  lesquels ,  an  moyen  de  pmiyfli 
foi^oes ,  se  partag^rent  le  monde  entre  eox  trois.  —  Un  inslifit, 
un  instant !  lors  mtoie  que  je  permettrais  k  ces  lt6vrierS'<)e^ 
joindre  a  vous,  et  ce  ne  seraR  pas  sans  Fassurance  la  plaapositiie 
ds  la  Bdvetib  personnelle  du  roi ;  mais  enfin,  Sopposora  que  c» 
marauds  dussent  voos  seconder,  quel  espoir  aves-i^ons  d'empor* 
ter  le  palais  ?  —  Bully  Tom  Armstrong,  milord ,  a  promis d'eni- 
pleyer  son  crMit  pris  des  gardes^dn-corps ;  pois-il  y  a  les  troopes 
li^g^s  de  lord  Shaftesbury  dans  la  Cit6,  trente  nille  boom^ 
qnr  n'attendent  pour  son  lever  qn'un  signe  de  son  doigt.  —  0^*^ 
fksse  done  signe  des  deux  mains,  etsi  seolement-  il  en  oompl* 
cent  par  doigt,  ce  sera  plus  que  je  n'esp^.  Yous  ne  tear  arei 
pas  parl6  ?  —  Silrement  non :  avant  toutes  cfaoses  ii  mefaUait  coo* 
naitrele  bon  plaJsir  de  Yotre  GrAce.  Mais  si  on  ne  s'adressepJ* 
jr  lui,  il  y  a  la  reunion  hoHandaise,  les  congr^tions  dsBfl^ 
Staorebout,  dans  le  Sirand;  il  y  a  les  piotestants  frao(aisiliB' 


gtetoiiieiis  dMS'ThameshStreet.  ..-^Mil  fi  dtmo-!'  arridre',  arridre 
dB^tefles  gens!  ces  coquios-l&^seiitifoiitletflrGmage  etle  tafeacau 
momeBtde  I'action,  et  d^ruirdnt  iafailffllltnieiit  t&us  1^  parAims 
did  While'llalt.  l^argne-moi  ce  detail ;  men  cher  Ned'^  et  faia^ 
mm  eonnatbre  le  Dombre  total-  de*  tea*  farees  odtnrifliraiitea.  *^ 
<3^ainze'ceiits  lioEnnes  bien  arm^a,  outrela  popnilBce,  qui  ae  son* 
lAfera  induMtablement;  elle  a  di^  preaqae  mis-eft  pi jieea  lea  pri^ 
aonniers  qur  oat  616  acquittte  aujeurd^hni  ae  siijet  da  compleV. 
—  A  pr6s6ht  9  je  oomprends  toot; inais  6cmxieit^mo\ ,  trte-ehr^^ 
tien  Cbristtaii ,  »  dit  le  due  en  avan^Btson  fanteuil  juste  en  flice 
•de  celtti'Sur  leqoel  son  agent  6tait  aasis;  «  vous  m^avez  aujaur^ 
(fhni  confii  bien  deschoses,  seraK-j^  ^alemenl  eommunioatif? 
Tbns  montrerai-je  que  j'ai  des  informaUoos  aoasi  praises  que 
IesTdtres?YOus  dirai-je,  en  un  mot,  povirquoi  vous  a^zsbm- 
daineaient  i^soln  de  ponsser  tout  le  monde,  depoia  le  puritate 
jusqn'i  Tesprit  fort ,  k  tenter  une  altaqoe  g6n6k«le  centre  le  pa^- 
lais  de  ^Wbite^Rall ,  sans  me  donner ,  k  moi  pair  du  royanme ,  1^ 
temps  de  r6fl6chir ,  ni  de  me  pr^parep  A  une  d-marche  ai  dfces^ 
pdrto ?  Toos  dirai-je poorquoi vous-veudriez  m'amenerou  m'en^ 
trainer,  me  d^derou.me  foreer^  soutenir  vob«e«dessem?  — 
MSlord,  s^il  veus  platt  de  Bo^eomttiisiquerToaooojee tunes,  je 
dirai  ayec  toute  la  »fi€6rit6  posstbto,  si  Voire  Griiee  a  de>vjii^ 
jttste.  — *  La  comtesse  de  Derby  esl  arrivife'Oe  matifi<  et  se  pr^sev- 
tmr  ce  sohr  k  la  comr  ai^ee  Pesp^rance  cPan  acoueil  tr&s^ftv^raUia. 
me  pent  6tre  snrprise^daiia  la  m6l6e?...  Btoint  tff  sw$>je*paa^ 
mattre  Christian.  Yousqui  prdtendes  m^offirip  la  vengeance,. toob 
«[i  connaissez  fort  bien  ans6»  les  exqui^eadeoceiirs.  »«<-  Je  ne  ate 
permettrais  pas , »  rdpoadtt  Christiaii  aFvea  iw  demi«-s<Hiripei  « cto 
senrir  nn  plat  k  Yotare  Grftce  aaas  y  goMer  commas  pourveyeor 
et  maftre^lidtel.  -^  G'est  parler  fraBchaeaeiii.  PacsdoM  tout  de 
suite ,  mon  ami ;  remets  k  Blood  cet  anneau ,  il  le  connaitf ,  et  ft 
sait  eomment  il  doit  ob^v  k  cetai  <]^i  I&  porta.  QdH  asaeniblemes 

gladtatenrs,  eonmie  Ui  appeUefr  trteHG^imtadleKient  mes  eotipfih 
jarPolB.  Le  yieox  projet  da  aiiiiique  aUemando  peet  mamtim 
repria ,  ear  je  eroia.  que  tu  aa  toua  lea  iaatrupento  prita.  IfaiaiK 
¥(mhSie  pas,  je  ne  sais rien,  et  In  peraomie de' itewley  daiifilae 
respect^e :  jeipendfa»et  je  brtUemi  tentle  moDde^aiJ'to'teiictieA 
nn  seol  obe^ii  de  sa  perraque  aeiM.  9fci»  (p^ft  xte|tt«rarfr41 
eRMite7uni]onlpnoteet^urda  royanme^  on  encove^  iooar  Ciroawral 
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a  rendu  ce  titre  assez  ignoble  et  impopulaire)  un  lord  lieutenant 
du  royaume«  Les  patriotes  qui  prennent  sur  eux  de  yenger  les 
injures  faites  au  pays,  et  d'^ioigner  les  mauvais  conseillers de 
devant  le  trdne  du  roi,  pour  qu'il  puisse  d6sormais  s'appuyer  sur 
la  justice  elle-mdme  (yoili  bien  la  phrase ,  je  crois)  ne  peuyent 
manquer  de  faire  un  bon  choix.  —  Sans  aucun  doute ,  milord 
due ,  puisqu'il  n'y  a  qu'un  bomme  dans  les  trois  royaumes  sur 
quilecboix  puisse  tomber.  —  Je  vous  remercie,  Christian, etje 
m'en  rapporte  k  vous.  AUez ,  et  pr^parez  tout.  Soyez  sdr  que  vos 
^rvioes  ne  sqront  pas  oubU^.  Nous  vous  garderoBs  pr^  de 
nous.  -—  Milord  due,  vou^  m'attachez  k  vous  doublement;  mais 
rappelez-vous  que,  si  Ton  6pargne  k  Yotre  Grftce  toute  deoaarcbe 
dangereuse  qui  ppurrait  dtre  necessity  par  ces  operations  mill* 
taires «  ou  autrement ,  il  sera  convenable  que  vous  vous  teniez 
pr6t,  au  premier  signal,  k  vous  mettre  k  la  tdte  d'unebande  d'amis 
et  d'alli^  honorables,  et  que  vous  veniez  tout  de  suite  au  palais, 
oi]i  vous  serez  re^u  par  les  vainqueurs  comme  chef  et  par  les 
vaincus  comme  sauveur.  —  Je  consols ,  je  consols  :  j'aurai  soin 
de  me  tenir  pr6t.  —  Puis ,  milord ,  pour  I'amour  du  ciel ,  qu'au- 
x^une  de  cesfantaisies  qui  sont  les  Dalilas  de  votre  imagination , 
ne  vienne  vous  troubler  ce  soir  et  empdcber  I'ex^cution  de  ce 
•sublime  dessein !  —  Mais,  Christian,  me  croyez-vous  done  foo  ? » 
r^pondit  le  due  aveo  emphase.  «  C'est  vous  qui  lambinez ,  lors- 
que  vous  devriez  donner  les  ordres  n^cessaires  pour  une  tenta- 
tive si  bardie.  Allez  done;  mais  6coutez-moi,  Ned  Christian: 
avant  que  je  vous  quitte,  dites-moi  quand  je  reverrai  cette  cr^- 
ture  d'air  et  de  feu,  cette  p^ri  orientale qui  s'introduit  dans  les 
appartements  par  le  trou  des  serrures,  et  qui  en  sort  par  les  croi- 
s^es ,  cette  houri  aux  yeux  noirs  venue  du  paradis  de  Maho- 
met; quand,  dis-je,  la  reverrai-je  7 -7  Quand  Yotre  GrAcetien- 
dra  le  bftton  de  lord  lieutenant  du  royaume , »  dit  Christian ,  et 
ilsortit^ 

.  Aprto  son  depart,  Buckingham  demeqra  quelques  moments 
plough  dans  une  grave  meditation.  «  Devais-je  agir  aia«i?  »se 
'demanda-t-il  en  discutant  la  chose  avec  iui-mdme ; «  ou  plut6t 
«vaiS"je  le  choix  d'agir  autrement  ?  Ne  dois-je  pas  courir  au  palais, 
et  r6vdler  A  Charles  la  trabison  qui  rassi^ge  ?  J'irai  depar  leciel!... 
Ici)  Jemingbam ;  ma  voiture,  avec  la  rapidity  d'un  Eclair  I...  Je 
vais  me  Jeter  k  ses  pied6,  et  lui  dire  toutes  les  folies  que  ]*ai  rdvdes 
^vec  ce  Christian  I  Et  puis  il  me  rira-au  nez,  et  me  repousseral... 
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Nod,  j'ai  d6}k  une  ibis  aujourd'hai  fi6cbi  le  genou  devaat  lui ,  et 
il  a  rejet6  ma  4emande  un  pea  lestement.  Eqre  rebuts  une  seule 
fpis  en  un  jour,  c'est  bien  assez  pour  Buckingbam.  » 

Aprto  s'dtre  liyr6  k  ces  r^Oeiuons,  il  s'assit  et  dressa  en  toute 
b&te  une  liste  de  jeones  nobles,  de  gens  de  quality,  et  d'autres, 
leurs  trto-ignobles  compagnons,  qo'il  supposait  devoir  cbnsentir 
k  le  prendre  pour  chef  en  cas  d'une  insurrection  populaire.  II  i'a- 
vait  presque  ten&in^e,  lorsque  Jerningham  revint  annmicer  que 
la  voiture  serait  prdte  dans  un  instant,  et  apporter  V6p6e^  le  cba- 
peau  et  le  manteau  de  son  maltre. 

<c  Que  le  cocber  remise,  dit  le  due,  mais  se  tienne  pr6t  k  sortir 
au  premier  signial.  Envoyezebeztoqtes  les  personnes  dont  les 
noms  se  trouvent  sur  cette  liste ;  dites  que  je  suis  indispose,  et 
que  je  dteire  qu'elles  acceptent  une  petite  collation.  Que  cette 
commission  scat  exdcutfe  sur-lencbamp,  et  ne  regardez  pas  &  la 
d6pense.  >» 

Les  pr^paratifsde  la  fdte  furent  bientdt  faits;  etles  convives 
invit6s,  gens  qui  pour  la  plupart  avaient  toujours  le  temps  de  r6- 
pondre  &  Fappel  du  plaisir,  quoique  plus  sourds  parfois  k  celui  du 
devoir,  ne  tard^rent  pas  &  se  r^unir.  La  plupart  ^taient  des  jeu- 
nes  gens  d'une  baute  naissance;  avec  eux  se  trouvaient,  comme 
c'est  Fordinaire  en  de  pareilles  reunions,  beaucoup  d'hommes  de 
diff^rentes  classes,  qui  par  leurs  talrats^  ou  leur  impudence,  leur 
esprit  ou  leur  amour  du  jeu,  ^taient  devenus  les  compagnons  de 
ces  grands  seigneurs  ^^l^gants :  le  due  de  Buckingbam  6taitle 
patron  g^ndral  des  gens  de  cette  esp6ce,  et  en  cette  occasion  Tas- 
semblte  fut  tris  nombreuse. 

Rien  ne  manqua  de  ce  qui  pouvait  selon  l-usage  rendrela  fdte 
joyeuse  et  animde :  les  vins,  la  musique  et  les  jeux  de  basard. 
Mais  tout  cela  6tait  alors  assaisonn6  de  ces  vives  et  spirituelles 
saillies  que  les  hommes  d'aujourd'bui  seraient  incapables  de  pro- 
diguer  aussi  abondamment  dans  la  conversation,  et  de  ces  propos 
licencieux  que  le  godt  du  sitele  present  condamne  avec  une 
juste  siy^nti. 

Le  due  lui-mdme  prouva  rempire  absolu  qu'il  poss6dait  sur 
son  caract^re  versatile,  en  ne  cessant  de  badiner,  de  rire  et  de 
plaisanter,  tandis  que  son  oreille  saisissait  avec  le  plus  vif  em- 
pressement  les  sons  les  plus  ^loign^s  qui  pouvaient  indiquer  le 
conunencement  de  la  tentative  r^volutionnaire  de  Christian.  II 
en  entendit  plusieurs  de  temps  k  autre ,  mais  qui  tons  mouraient 
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paresqae«u8ril6t,  ana  qu'il'  en  nteidMt  amimci  d»ofmB6^vm» 

Enfin  et  lonique  lib  soh^'slivaii^iits  JlmiBf^am  annonfv  M. 
Gbtfhiob*  Tenant  de  1a<  oour,  et  oe  digne  personnftge'  eirtFvpies- 
qne  en^  mdme  tempt. 

giiani,  9a  Ma|8st6  vous  pri»  d»  passer^toat^de  suite. an  pahis.— 
Taus  m^alamiez,  »  r^pliqua  Buckingham  eo  wtevaint.  «•  Pi^pkn 
pourtaDt  qu'il  n^est  nen  airiv^de  AcAiecrsr  j'^ei^re  qiie^  IMD^ 
se  porta bien.—Parfaitement  bien^; elte  dMre vdnpT^MreGrlDei 
llBBtant  m6ine«--L^ordre^  eat  subit.  VoaaT^fSK  que  je  laraitdiOBf  9oir 
dejoyeax  amis,  et  que^jeneraia  guil^iMir  tot  d|»'.paridtoe^dafaflt 
l6*Foi,  Ghifflnoh.  »— ¥otre  GrAaeiae  paratt  dtreeii'fiHrt  bon  tktt 
pour  sepr^enter,  etToaa^savez  que'Sa  Majaat^  oe  manque  fm 
d'indttlgenoe.-^'est  jrai^  »F^Uqua  le  dbe  toormeAM  d'iiiqn^ 
tude  relativement  au  motif  de  cet  ordre  inattendu; «  c'eat  wsi,  5fe 
Ma]esl6  est  fort  indnlgeote ;  je  'vaia  desiaiider  ma  witinre;  •-*  La 
mifinie'esteDbas^si.Totre^Grliee'yeut'hims^i)^  »• 

Wiri  de  tout  ravyen  ^(truakm ,  BnekmghBfii  prit  sur  la  table 
an  yerre  qa'il  but,  el  pria-aeaaaus  da  iie6tardaDaa<»ii  h^elaosa 
lang^temps  qu'ila  pourraieiit  sfj  aaoiiamr.  B  espipsat,  teur  dit-41, 
piiim>irre?eiiirpreaqueimiiiMiateffleHt;ainm,  ilprMdcaiteoagi 
dV«&  avecson  toast  accoutumi':  <o9Qts$eiit  traacenxd&iiooa 
qui  ne  seront  pas  peodoa  dans  If'intervaDe  se  retPOUTer  eitooM'  id 
le  ppemiap  landidu*  mois  preckaiii !  » 

Ce  toast  ordinaire  do  due  amt  ra[q)Grt  au'oaraetiere  de  plusriean 
des  personnes  qu'il  recevait ;  mais  il  natte  porta^  point  eette  tm 
SBBs  r^^c^ir  ^san  pr^Mre  destw ,  dans  le  ea»oik  Ghvistiaa  I'au- 
laittrahi.  II  sehAta  tfiqeirter  qmlqae  diase^ji  sa  tailatte^  etmonta 
dans  la  voiture  de  OtHfflnob  prar  se  rendrei  k  Whit»*HaiH. 
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SOIBBE  A  LA.  COUR. 

•  < 

C6uU  grande  f^ie  ce  jo«r-U :  les  lambris  doris^ 

reteBtilNient  de  joyeuY  toasts;  les  pas  d^s  daDs««rs^ 

Piiirviaol  UL«adaitac  da  I*,  nratl^ot ;  I0  joariar  toafowft 

Vd  riaqiiail.  qa  mancean .  d*or«  ei  riail  ifalemaiily  aoU 

quMI  augmentAt  oa  qoHI  diminuAt :  car  Pair  de  la  cour 

a  use  Tertv  tovte  pafsaaa te  pour  «iisaigner  Ui  palieB«e» 

qaei  tea  pbUoaophea  prtekeniaii  Yalii.^. 

Pourqvci  ne  v^nejt-vouspas  d  la  cow? 

11a{mte-diiter  dece  mteiA  jour. »  foilile  ra  ^teMMBto^, 
€barl»itntL«a  coHi  dan»  tee  appuntemmtiida  latraBey.QuverlJ.ir. 
une  eertaioe  beuce  pour  les  peeseiuies  iavibtess  qui  seulement 
n^apperftfittaienl  pasanx  plusliaulea  clasaea,  maisaeoeasible  sans 
aucune  restriction  aux  nobles  des  premiers  rangs  et  aux  couKtir 
aanfr  ordinaires  qfd  teoakmt  les  unsde  leurnaisfianoe,  lesautres 
deleura  tterges,  le  pnviMge4e  leurs  eatrtes.. 

Ua  dee  traita  caract^ristiques  de  Ghwles ,  cetaii  qui,  saos  au^ 
can  doQte ,  le  rendait  penMHineUement  pppulMre ,  et  retards  jQSf- 
qu'i  un= autre  r6gne  la  chute  4e  sa  fiunille ,  e'6tait  d'avoir  banni^ 
de  sa  ceur  une  partie  de  oe  ridieuie  c6rtmonial.  qui  autrefois  ear 
toaratties  souferains.  Ilayaitcoaficieaee  deagriees  naturdlea 
de  sa* boBt6  naive ,  et s'y  fiait, npasaBis raiaon,  pour  d^troirele^^ 
maaraases  impreasions^  qu'avaieni  d4  piodnira  eertaines  actiona 
qu'il  sentait  ne  pouv^ic  dtre  juatifitea  pM*la  raison  moisale  ou.la 
pcditiquew 

Dorant  la  joumte*,  on  voyait  sounrent  le  roi  se  promener  seul 
doasleaeBdroitapublics,  ottaoeoffipagnid'une  ou  de  deux  per** 
sonaes  seuleaient ;  et  sa  r^pease  aax  remontrances  de  son  frire, 
sur  le  risque  quMI  eoqrait.  eaexpoaaniainsi  sa  personae^  estbien 
connuB : «  GroyezHEnoi,  Jacques ,  lui  disait-il ,  peisonne  nem'asr 
saseinera  pour  vous  faire  roi*  >•• 

De  mteie,  lesaoir^deCbarlesy  lorsqu'eHes  n'^taient  pas  con^ 
sacrte  idea plaisira  plus  secrets,  se  paasaient  fr^uemment  au 
milieQ  daa  persoanest  qui  avaient  lemoms  de  dtoitsi  figorer  daaa 
le  cercle  de  la  cour  ^.  et  il  en  ^tait  ainsi  le  jour  dont  noua  parlcma. 
La^reine  Catherine,  tout i  bit  riNgnteismdestia,  avait  de- 
paia  leog-4ei4e.efsa6  de  Biottndr  aucua^sentiment  de  jalousie,  et, 
sc«abtaitteUemetttmoFteieettepaaskm,qu'eUe  recevait  ehei&elle 
et  saasfasiounscrapttle^nitaiftaveobiea^^lianoe,  lesducbeasesde^ 
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Portsmoath  et  de  Cleveland,  ainsi  que  d'autres  femmes  qai  avaient 
la  rtputation ,  quoique  la  chose  flit  moins  notoire ,  d'avoir  616 
favorites  royales.  Toute  contrainte  6tait  bannie  d'un  cercle  ainsi 
compost ,  oA  se  r^unissaient  aussi  les  coortisans  syion  les  plus 
sages ,  du  moins  les  plus  spirituals  qui  se  trouv6rent  jamais  ras- 
semUte  autour  d'un  monarque :  cpaame  ils  avaient  partag^  les 
besoins,  les  plaisirs  et  les  fredained  de  son  exil,  ils  jonissaieot 
ainsi  d'une  esp6ce  de  licence  pass^e  en  usage ,  que  Texcelleft 
prince,  arrive  k  T^poque  de  sa  prosp^rit6 ,  aurait  eu  bien  de  la 
peine  k  r^primer,  s'il  edt  6ti  dans  son  caract^  de  Tentreprendre. 
Mais  c'^tait  U  la  demi6re  des  penstes  de  Charles :  ses  mani^res 
^ient  assez  nobles  pour  empteher  qu'on  lui  manquAt  d'^rds, 
et  il  nb  ebercbait  d'autre  protection  centre  une  excessive  fami- 
liarity que  celle  qii'il  ^levait  k  sa  dignity  et  i  la  vivacit6  de  son 
esprit. 

Dans  t'occasion  dont  il  s'agit  il  6tait  particuliirementdispos6i 
jouir  de  la  seine  de  jriaisir  qui  avait  4t6  pr6par6e*  La  mort  singa- 
li6re  du  major  Coleby ,  qui  avait  eu  lieu  en  sa  presence  et  qui 
avait  proclami  k  ses  oreilies,  comme  le  son  momentan^  d'une 
cloche,  sa  negligence  et  son  ingratitude  envers  un  bomme  qui 
lui  avait  tout  sacrifii,  causa  beaucoup  de  chagrin  k  Charles ;  mais, 
dans  sa  propre  opinion  du  moins ,  il  avait  compl^tement  expi^  ce 
coupable  abandon  par  les  peines  qu'il  s'itait  donn6es  pour  inter- 
venir  en  favour  de  sir  Geoffrey  Peveril  et  de  son  fiis ,  dont  il  con- 
sid6rait  la  d^livrance  comme  une  excellenteaction  en  eHe-m6me, 
et,  en  d6pit  des  graves  circonstances  d'Ormond,  comme  effectufe 
d'une  maniire  bien  pardonnable,  vu  les  difficult^s  qui  I'environ- 
naient.  II  ^rouva  mdme  une  certaine  satisfaction  en  apprenant 
qu'il  y  avait  eu  des  troubles  dans  les  rues  de  la  Git6 ,  et  qu'un 
certain  nombre  des  plus  violents  fanatiques  s'itaient  rendus  k 
leurs  lieux  de  reunion ,  convoqufe  extraordiiiairement  pour  s'en- 
quirir,  comme  disaient  leurs  pr^icateurs,  des  causes  de  la  ctieste 
col6re  et  de  la  marche  retrograde  de  la  cour,  pour  examiner  la 
conduite  des  hommes  de  loi  et  des  juris  par  qui  les  inf&mes  et 
sanguinaires  fauteurs  du  complot  papiste  avaient  it6  soustraits 
aux  chitiments  qu'iis  avaient  le  plus  miritis. 

Le  rof,  nous  le  ripitons ,  semblait  icouter  ces  renseignements 
avec  plaisir,  mdme  quand  on  lui  rappelait  le  caractire  dangereox 
et  jaloux  des  hommes  qui  travaillaient  k  ripandre  de  tels  soup- 
iofoa.  «  Qui  osera  maintenant  m^accuser,  »  disait-il  avec  tm  airde 
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triomphe,  «  de  n^iger  eoti^rement  les  int^ts.  de  mes  amis? 
Yoas  Yoyez  la  p^ril  auquel  je  oi'eipose ,  et  mdme  k  qael  |)oiDt  je 
compromets  le  repos  publie  poqr  secourir  un  faomme  que  f  ai  A 
peine  v»  depuis  vingt  ans,  sauf  ie  jour  oik  il  est  venu,  avec  son 
habit  de  buffle  et  sa  baiidouiU^re ,  me  baiser  les  mains,  comme 
tant  d'autres  offlciers,  lors  de  la  restauration.  On  dit  que  les  roia 
ont  les  mains  longues^jeeroisqu'ilsn'ontpasmoinsbesoind'une 
lODgue  m^moire,  poisqu'on  pr^tepd  qu'Us  doivent  d^couvrir  et 
r^compenser  tout  Anglais  qui  n*a  montr6  sa  bonne  voiontiqu'en 
criant  vive  le  tail  — Oh!  les  drdles  sont  encore  plus  d^raiscm- 
iiabl6s,  lui  r^pliqna  Sedley ;  car  il  n'est  pas  un  de  ces  coqoins  qui 
ne  croie  avoir  droit  k  la  protection  deYotre  Majesty,  mdmequand 
il  a  une  bonne  cause ,  qu'il  ait  ou  non  cri^  vive  le  roi  I  » 

Le  monarque  sourit,  et  se  dirigea  vers  un  autre  cdl6  du  spleni- 
dide  salon ,  oA^tait  r^uni  tout  ce  qui  pouvait ,  d'apr^  le  go  At  de 
r^poque ,  faire  passer  agr^blement  le  temps. 

A  Tune  des  extr6mit6s ,  un  groupe  de  jeunes  et  des  {dus  jcdies 
femmes  de  la  cour  teoutait  une  ancienne  connaissance  du  leetenr, 
lequel  accompagnait ,  avec  son  talent  sans  ^al  sur  la  fldte ,  one 
jeune  sir^ne,  qui,  lecoeur palpitant d^orgneiletdecrainte,  chan* 
tait  en  presence  de  cet  auditoire  imposant  lebel  air  qtii  commence 
ainslx 

Je  suis  trop  jenoe  et  trop  novice  encore 
Pour  qa'un  amant  me  courtise  et  m'adore* 

EUe  s'acquittait  de  sa  tftcbed'une  faconxfui  6tait  si  bien  d*ac- 
cord  avec  les  vers  du  po6te  6rotique  et  Fair  voluptueux  qui  avait 
6t6  adapts  k  ces  paroles  par  le  c6i6bre  Purcel ,  que  les  hommes  se 
pressaient  autour  d'eUe  comme  en  extase ,  tandis  que  la  plupart 
des  dames  jugeaient  convenable  ou  de  parattre  absolument  indif- 
f6rentes  aux  paroles  qu'elle  chantait ,  ou  de  se  retirer  du  cer- 
cle  avec  le  moins  de  bruit  possible.  Au  chant  succ^da  un  con- 
certo ,  ex6cut6  par  T^Iite  des  meilleurs  musiciens,  et  que  le  roi , 
dont  le  gotit  ^tait  incontestable,  avait  choist  lui-m6me. 

Autour  de  plusieurs  tables,,  dans  le  mdme  appartement ,  les 
courtisans  plus  ig6s  sacrifiaient  &  la  fortune,  jouant  aux  diff6» 
rents  jeux  alors  k  la  mode,  tels  que  Fbombre,  le  quadrille,  le  ha* 
sard,  etc.;  tandis  que  des  monceaui^d'or,  places  devantlesjoueurs, 
augmentaient  ou  diminuaient,  suivant  les  chances  qu'amenaient 
les  cartefif  et  les  d^.  On  aventurait  souvent  d'un  seul  coup  plu- 
sieurs anodes  du  revenu  d'un  beau  domaine;  argent  qui  etA6\& 
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moose  «n^T6  4  r^parer  tos  McIms  >&dtefar  GsoiBweU«iiK 
iivaillMtdii  chMetu ,  et  i  itmrrtr  les  fioiur&6g«dd  FabMidascett 
i&  rbaflpitelit6 ,  qui ,  ip«istos ,  pradast  le  siAcle  ivte^doat ,  par 
to§ameiidc6>6t'le8  eoi^soatloiis  ,  coumeBt  e^nd  risno^  jktrs 
^'dlretaries  par  one  iniDOoiaiite  prodigidiU.  AiUeiira,  ^ousprt- 
tttte  de  regardor  le  jea  oa  d'teoutar  la  muaifiie ,  le»calaBtoie» 
de  06  aiteie  UoenoieaK  ooeopaieatleB  tif^gaBto  et  lea  belles ,  ob- 
8er¥^  ocqpendaiit  de  prte  par  las  vieillea  et  lea  kides ,  qui  «e 
pennettaieBt  du  mo\a&  to  plaisir  d'^er  et  peot^re  celui  da  di- 
Tidgtier  des  isitrigiias  qu'eUes  ne  pouvaieiit  partager. 

D'une  taUe  ii  Tautre  ¥oUigeaii  te  joyeui:  Bioonrque  ,  tanttt 
tebangeant  ub  coup  d'eail  avec  iwe  faeaatA  de  la  cour ,  ^a  uae 
plaisanterie  ayec  on  ooortiaan  bel^-esprit,,  taot^tliattantVanie- 
aore  en  ^otaot  la  muaique^  parfeis  perdaftt ,  parfois  gagaant 
quelquea  pitoea  d'or  k  ia  taUe  de  jen  qui  ae  tRmTait  Ia  plos  pia- 
che ;  le  plus  aimable^dea  volofrtiiettx^le  ph]a*eB)0o6  et  le  meitor 
des  oompagnoBs^  rhomoie'^/delout  raniferSr  aurait  leinieui 
TBttpli  son  rAle^  aiia  Tie  n'eM  6t^  qo'im  baiU]Ofit  cantiiioel ;  i'\\ 
ne  seSftI  agi  qoe  de  joittr  do  priaeot  ^  et  de  passer  le  beoipaauasi 
0g!»6abteiiieot  que  poanbie. 

Mais  hs.Tois  soot  moii^  qoe  persofioe  eKempta  do  acurt  ordi- 
naire de  rhumanit^ ,  et  Seged  I'Elhiopien  n'est  pas  le  seul  jdo- 
narquequiait  pu  reootmaltrecoinliieiiilestimpessible  de  compter 
sur  un  jour,  sur  uhe  heure  de  parfaite  Si6r6mt6.  Tin  huissier  de 
la  covr  Tint  tont  k  coop  dire  i  Lenrs  Mafeat^s  qo'one  daaae,  qui 
lie  voolait  se  faire  ^nnoncer  qoe  sous  le  ti^e  -da  paireaae  d'iLn- 
'  gMarre,  demandaiti  dtreadoHae  en  iatar  pr^aaoee. 

La  reioe  r6pliqoa  yiyement  que  c'itaitimpoaBible  ;  qo'ineiuie 
pairesse  ne  poovai t  jooir  du  prhiMge  de  €K>n  caiisg  .aans  ddeUwr 
sen  Bom. 

«  le  parierats,  dit  on  eourtisaB,  qae^o'est  qoelqoe  noB^roau  ca- 
price ^la^uchesse  de  Newcastle. » 

L'huissier  qui  avaitapport61eiBe88age  dit  <iB'McroyaitiHen 
que  c*^tt  la  dochesse,  tant  k  cause  de  la  singolarit^  d^fie  telle 
prdtentven,  que  de  Taccent un  peo  ^rwgerila  cette  dasie. 

«  AoBom  de  la  foile  done,  dit  le'n)i,tei8BOBa*4a  entrer/SaCrrtee 
est,  4e  sa  personne^tine  rraie  pitee  oorieose,  one  T6rita  Ue  mas- 
earade ,  uoe  espice  d'b^itat  de  Bedlaaa  en  petit ,  et  toateaaes 
id^es  sent  ceUas  de  maniaques  infitQ^  de  r^aastoor  et  de  ia  litt^- 
ratore,  qd,  dansleors  extravagances,  ne aoogeBt  qo^  Sfittarfe, 


it  VteiiflBt  aus  neuf  tours. — Le  bfm/pi«tiivde  ¥olre  9bQeib6 
<doiti;oi|joars  imposcr  fiitonce  aft  m%a ,  r^pliqua  la  Treine;  fm- 
iptee  Beolement  qu'0D.nB  s'ikttend  pas  ji  ce.qae  j'eiitfetienDe  Biie 
.feHHBe  si  botasqiie  ?  La  demiire  fois  gu'elte  mui  k  la^eollr.•^ 
(IsabeUe,  «ditr6Uedi  enede^sos  dames  d'hoaneur  pcM^ugaiees , 
«  Tous  ii'itiez  pas  revmiie  de  Qotie  chdre  Lisbonne ),  Sb  Gnftoe 
eut  Fassorance  de  pr^teadre  qa'«Ue  avait  le  droit  de  sevfaire  por- 
ter la  queue  jusquedans  monai^TteoieDt-,  et  oomaieoii  lui  nfusa 
uue  pareiUe  liberie,  que  cro^yec-voos  alors  qu'eUe  fit  ?  £h:bi€n ! 
rile  46rottla  uee^seye  si  longoe^que  trois  morteUes.  aunes  4e  sa- 
tin brod^  d^argent  Testaieiit  daas  reRtiebambre ,  soutwiies  par 
quatredUle^)  tandis  que  V^utre  bout  peadait  au  dos  de  Sa-Giftee, 
qui  iBe  rendaR  sas  defours  k  Fextntaiita  de  ce  vasteaaton.TreDte 
aunes  pleims  du  plus  beau^satia  employ^  de  cette  mani^re  poar 
la  Calie  de  Sa-GiAce  1—  £t  elles  itaieot  YtaiiBeat  trte-jobes,  les 
demoiseyes  qui  portaient  cette  ^onae  queue,  dit  le  roi,  queue 
qui  B'eut  jamais  sa:pareilfe  ^  si  cen'est  ^lie  de  la  grande  coiaMe 
de  66.  £ed]ey  et  Etherdge  nous  ootdit  des  laeryeiUes  de  eee  jaa- 
oesfilles;  car  c'est  ua  avaatafge  dela  aouvelle  mode  iatredoite 
par  laducbesse,  qu'uae  dame  {feutigaerer  absolniaeBt  les  his- 
toires  de  coqaetterie  des  personaes  de  sa  suite. — Dois-je  doac 
comprendre  qua  le  boa  plainr  ide  Yotre  Majesty  est  que  cette 
d«ue  soit  iatreduite  ?  deoiaada  rbttissiar.—  Gerlaiaemeat,  p6- 
pondii  le  roi,  pooryu <oepefidaat  que  TiacoBBae  ait  rMleaiwit 
droit  k  cethonneur...  Au  fait,  il  seraitaussi  bieadeluideaiaader 
saaaom ;  il  y  adaas  Jeoaoaded'autres  feUesique  la  ducheaae  de 
Newcastle.  Je  vais  meraadre^mei^nuSmedaBS  Taatichambre  peur 
recevoir  TOtre  r^nse. » 

Mais  avaat^iue  Charles  fiit  arrive  a  la  porte  de  rapparlemeat 
qui  doanaitdaas  le  vestibale,  I'huissier  surprit  toute  I'assemblfe 
en  aiuiwoaai  uaaom  qu'oa  n'avait  pas  eateadu,  d^uis  bien  des 
aaa^s ,  jreteatir  daas  Us  aataos  de  Ja-^cour  : «  La  comtesse  de 
Derby.  » 

Bien  faite  etgfaside,  ooasen»at  eacone,  aialgre^saa  Age  avanc^, 
myetaiUeque lasaas aecpurbaientpas,  laaabledaoo^s'avaaca 
vers  son  souveraia  d'lm  pas.sembldiie  k  celui  doat  elle aumit 
abord^  un  6gal.  A  la  v^tt6,  Jla'y  <a¥ait  rien  daasaes  manieres  qui 
aaaoacat  de  rocgu^il  ai  uae  hauteur  pi^mptoease,  iaconve- 
naateenpr^seaceduroi;  oiaialatcraacieaGedes  injusticesqu'eUe 
avait  (iprauvtossQUS  radaiiaistration.de  Charles,  et  dela  J5up(^ 
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rioriti  que  doit  avoir  celai  qui  re^oit  Tinjure  sur  celai  qui  la 
fait  OQ  au  nom  de  qai  elie  est  faite,  donnait  de  la  dignity  k  son 
regard  et  de  la  fermet^  k  sa  d-marche.  Elle  portait  le  grand  deail 
de  veuve ,  et  ses  vdtements  ^taieirt  coupte  k  la  mode  de  F^poqae 
oA  flcm  mari  avait  p6ri  sur  I'tehafaud ;  car,  depais  trente  annees 
que  ce  fatal^teement  6tait  arriv^,  elle  n'avait  jamais  permis  k  sa 
femme  de  chambre  de  rien  changer  k  sa  toilette. 

La  surprise  ne  Ait  pas  des  plas'agriables  pour  le  roi :  maudis- 
sant  au  fond  de  soncoeur  la  precipitation  avec  laquelle  il  avait  or- 
dxmni  d'introdiiire  la  dame  inconnue  sur  cette  seine  de  plaisir 
et  de  gaiety,  il  vit  en  mdme  temps  la  n^ssiti  de  la  recevoir  d'une 
maniire  digne  de  son  propre  caractire,  et  du  rang  qu'elle  occu- 
pait  k  la  cour  d'Angleterre.  II  s'approcha  d'elle  avec  un  air  de  satis- 
faction pour  lequel  il  d^pensa  toute  sa  grftce  naturelle,  et  se  mit 
k  lui  dire  en  fran^ais :«  GMrecomtesse  de  Derby ,  puissantereine 
deMan ,  notre  trto-auguste  soeur...—  Parlez  anglais ,  sire,  si  du 
moins  je  puis  me  permettre  de  vous  demander  cette  faveur,  in- 
terrompit  la  comtesse.  Je  suis  pairesse  de  ce  royaume,  mire  d'an 
comte  anglais,  et  veuve ,  bilas !  d*un  autre.  G*est  en  Angleterre 
que J'ai  pass^  mes  jours  si  courts  de  bonheur  et  mes  ann^  si  Ion- 
gues  de  veuvage  et  de  chligrin.  La  France  et  sa  langue  ne  sont 
plus  pour  moi  que  les  rdves  d*une  enfance  sans  int^rdt.  Je  ne 
connais  d'autre  langue  que  celle  de  mon  6poux  et  de  mon  fits, 
permettez-moi  done,  comme  veuve  et  mire  d'un  Derby,  de  vous 
rendre  ainsi  mon  bommage.* 

Elle  allait  s'agenouiller,  lorsque  le  roi  la  retint  gracieuseinent, 
et  la baisantsur  la  joue,  suivant I'itiquette,  ilia conduisit  vers  la 
reine,  k  qui  it  voulut  lui-mdme  la  pr6senter. «  Yotre  Majest6doit 
savoir  que  la  comtesse,  dit-il,  a  mis  interdiction  sur  le  franQais,Ia 
langue  de  la  galanterie  et  des  compliments.  J'espire  que  Yotre 
Majesty,  bien  qu'itrangire  liussi ,  trouvera  assez  de*  boa  anglais 
pour  assurer  k  la  comtesse  de  Derby  le  plaisir  que  nous  ressen- 
tons  k  la  voir  venir  i  la  cour,  apris  une  absence  de  tant  d'annees? 
— Jem'efforceraidu  moins  de  le  faire,*  ripondit  la  reine,  sur  qui 
Pextirieur  de  la  comtesse  de  Derby  produisit  une  impression  plos 
favorable  que  celle  de  phisieurs  itrangires  qu*j^  la  pHire  da  roi 
elle  avait  coutume  de  recevoir  avec  courtoisie. 

Gharles  reprit  lui-mdme  la  parole : «  A  toute  autre  dame  du 
mdme  rang  je  pourrais  demander  pourquoi  elle  a  itA  si  long- 
temps  absente  de  la^  cour ;  je  crains  que  la  seule  question  que  je 
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:  pause  adreaser  A  la  eomtesse  de  Derby  ne  scit  pour  lui  demander 
Iquelto  beureaae  cause  nous  devons  le  plaisir  de  la  voir  ici.  — 
.Ge  n'est  pas.i  une  heureuse  cause»  sire,  bien  qu'eUe  soit  des  plus 
JuDiportantes  et  des  plus  urgentes.  » 

Le  roi  n'augura  rien  d'agr^blede  c6  commeacement;  et  k  vrai 
dire»  d6s  rarrivto  de  la  eomtesse,  il  avait  pr^yu  quelque  d^plal- 
saute  explication,  qu'il  se  h&ta  en  consi§quence  de  {Hr^vwir  eu 
dcmnant  eucor e  k  ses  traits  une  expression  de  sympatbie  et  d'in- 
t6r«t. 

.  u  Si  celtc^  cause,  dit*il)  est  de  nature  k  permeltre  <iue  nous  vous 
^oyions  de  quelque  utiUt^  nous  ne  pouyons  nous  atiendre  a  ce 
que  Yotre  Seigneucie  nous  I'expose  en  ce  moment ;  mais  un  m^« 
moire  a<ibresse  k  notre  secretaire,  ou,  si  yous  le  jugez  plus  conye* 
pable,  directement  k  mus^m^^y  sera  immediatement  pris  en 
coiisideratipn^  et  je  croiis  n'ayoir  pas  besoin  d'ajouter,  accueilli 
^yec  toutela  fayeur  possible.  » 

La  eomtesse  s'incUnaayec  dignity  etr^pondit : «  L'affaire,  sire, 
est  en  effet  trds-importante ;  mais  Texpos^  en  est  si  court  qu'il 
ne  faudrait,  pour  Fentendre ,  que  distraire  yotre  <^eille  pen- 
dant cpidques  minutes  des  cboses  plus  agr^ables  qui  les  capti* 
vent;  elle  est  d'ailleurs  si  urgente  que  je  n'ose  la  retarder  d'un 
seul  moment.  —  Yotre  demande  est  extraordinaire,  dit  Charles ; 
mais,  eomtesse  de  Derby,  yous  ne  nous  honorez  pas  souyent  de 
yotre  pr^ence^  et  nous  deyons  yous  laisser  disposer  de  nos  ins- 
tants. L'affistire  demande-t*eUe  un  ^tretien  decret  ?  —  Pour  ce 
qui  me  conceme,  rdpondit  la  eomtesse,  toute  la  cour  peot  Ten*- 
tendre;  mais  Yotre  JKbyest^  {HT^ttrera  peut-dtre  m'6couter  en 
presence  seulement  d'un  ou  deux  de  ses  conseillers.— Ormond,>» 
dit  le  roi  en  regardant  autour  de  lui,  «  sulyei&'moi  pour  un  ins- 
tant ;  et  yous  aussi,  Arlington. » 

Lerm  les  oonduisit  dans  un  cabinet  yoisin,  et  s'asseyant,  pria 
la  eomtesse  de  youkrfr  hien  aussi  prendre  un  si^e.  «  Je  n'en  ai 
.pas  besoin,  sire,  » dit-ello;  puiseUe  garda  uamoment  le  silence 
pour  appeler  k  elle  tout  son  courage,  et  continua  ayec  fermetd. 
:  u  Yous  parliez  exaetement,  sire,  en  disai^t  quece  n'est  pas 
une  cause^  l§gte^  qui  m'a  bit  soriir  de  ma  retraite*  Je  ne  suis  pas 
venue  ici  lorsque  la  fortune  de  mon  fils,  fortune  qu'il  devait  k  un 
piremort  pour  diifondre  les  drotts  de  Yotre  Majesty,  lui  futra* 
yie,  sous  des  pr^teXtos  de  justice,  pour  assouyir  d'abord  la  oupi<* 
dite de Esirfax,  et fourair ensoite  k la prodigalit^de sen gendre 
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fiiicki&gbMii.^^Vom  ^midoyez  dea  ettinmims  bMiiccmp  trop 
^nas,  madntie,  dit  le  roi.  Uiie  peine  l^Ie,  oomme  nous  nous 
ie  rappeloBs  bten,  fut  enoourae  par  un  nete.de  vieience  trr^go- 
lier  :  c'est  ainsi  que  nos  cours  de  JttStiee  etvm  lois  l^tppeHoit, 
qnoique  personneliement  ]e  ne  Teftise'pas^ddle  nommer  avec 
V0U8  une  hOAoralile  vengeattce.  Mattssbavent  ce  quVm  peat  coa- 
sid^rer  cottim^  tel  d'aprte  les  lois  de  rhonneiir  est  nteesBaire- 
mentBUivi  <te  flielieases  coD9§que&ces.  —  Je  ne  vie&s  pas,  sire, 
me  plaindre  k  vous  de  ce  que  Tb^ritage  de  moa  fils  a  6t6  d^ait 
«t  confisqu^ ;  je  tt'en  parle  que  pour  moatrer  quelle  fut  ma  r^- 
goation  lors  de  cet  affligeantdteistre.  Je  viens  pour  racbeter 
i*honneur  de  la  mamn  de  Derby^  plus  cher  i  mes  yeux  que  lous 
ies  triors  et  toutes  les  terres  qui  lui  out  jadis  appartmu.  --  Et 
qai  attaque  Thoaiieur  de  la  maison  de  Derby  ?  r^pliqua  le  t(m  ; 
«ur  ma  parole,  vous  m%n  denuez  la  premijnid  iioaveUe.  ^W9r 
t*on  pas  imprlm6  un  r6cit  (car  c'est  aiusi  qpi^on  oomme  les  Iod- 
(gues  suites  de  mensonges  rektms  k  la  couspiration  papiste,  i 
«ette  prdtendue  conspiration,  eom»i6  je  I'a^eUerai)',  on  r6dt 
dans  lequel  Tbonneur  de  notre  maison  a  6t4  terni  et  souill^?  Et 
tieux  nobles  personnages,  le  pire  et  leflls,  aUiiis^de  la  maiaon  de 
Stanley,  necounsnt^lspas  risque  de<  perdre  la  vie  pour  des  faits 
dent  je  suis,  moi,  principaleaient  aocusfe? » 

Le  roi  jeta  un  regard  autour  de  lui,  et  souriant  ji  dMVmond  et 
k  d' Arlington  : «  Le  courage*  de  la  ^eomtesse^leur  dit«*il,  doit  nous 
liair^boiite,  oe  me  semble.  Quelleboucheosa  jamais  qualifier  de 
T^4kni^  rimmaeul6complot ,  ou  appetor  lerdcit  dies  tdmoinsune 
tongue  suite  de  measoages  7  Afais^  madame,  txjnt&niMHt-il,  quoi- 
que  j^admir&  la  gto^rosit^  de votre- inten^enttonun  faveor des 
ideuxPeverU,  je  dots*  voiis  ap{nreQdpeque  oatte  ia(erventii»  n'est 
pas  n^cessaire  :  leur  acquitteoieiitiaitt^'prot^aedi^sevmatin. — 
AlocB  que  IKeu  aoit  loui6 !  » sMcria'  la '  eomtasse  en  foignant  les 
mains.  <c  Cesti  peiAie  si  >^ii!dormiidap«iisla;iioti?Mle  de  leur  a^ 
?eBtatio&;  et  jeienais  ici  me  Imw-d  lac  justiDe'de-  l^btre  Mqeat6 
ou  aux  prtijiigte  du  pays,.daos  I'espoir  qu'enle  ftiiaaiit  Je  pooi^ 
raisdu  mdnsaauver  la  ^ieda  mesKnobtaaet  gtedreas  amis,'  en 
butte  aux  soupgons  uniyaaneftt,  ouida  mdins  fgiaffipalament  i 
cause  de  leurs  tiaiaoos  avee^BiMis.-Maiiiaont-ils'i(miflMat  aeqait- 
t6s?<-Ilslesont9  sur  men  homiaur.  Je  mf^bmna  que  vous  ne 
Fayez  pas  appris.  •-^r  Je  ne  suis  asrivteqiatueriia  :seir,  sire^ 
•dit  la  comtesse,*et  je  siiis  reat^Oitaia  unoretilBiterataHlue^  crai* 


g^aat  d^a^Mflser  aiiauM  qncitioo  ^i  pAlt  im  fwe  dtemttiir 

amnt  d^avoir  va  Yotre  Maie0t6.  ^  6t  maintenant  que  nous  aYons 

0a  nneMpUoatkMi;  ?>fiitle  rot  anliii  pranant  k  inun  ayec  bontt^^ 

« toot^aO'Voiis  asawant  do  fMsir  qnafai  cte  vws  wir^puiatja 

Toaa  eoiHBiUar  de  retoimier  dans  yotre  Oe  rujtie  avee  aiwi 

peu  d'6clat  que  Yoas  eiLdtes  venue?  La  moade,  ma  ch6re  oon^ 

tease,  est  bieii  ahai>g6  depuis  le  teiqps  oil  yous'  Atiei  jeone.  Ily 

aru  t  alora  gaerre  dvile,!oa  aa  battait  avec  des  6p6m  at  dea  mona^ 

ipi^s;  nous  eoodiattonsi  prtseut  ayec  des  afttas  d'aecuaatioii) 

des  serments,  et  dfaotnesraimea  legates  da  .mtme  genre. Yooa  &• 

eonnaissaz  rieni  cegBuve  de  gaenre ;  et  quoiqa6|9aacbe  purfoi- 

teoient  que  youa  dtea  capable  de  dtfenribre  uu  chftteaa  fort,  ja 

doate  que  youa  posB^diaK  l^art  de  paner  uiie  aecesatioa.  .Ge  com* 

plot  a  fondu  m»  noua  eomme  une  temptte;  et  tent  que  la  tern* 

pite  a6nt,  impoasibla  de  gooyerner  le  nayire :  il  ilwt  ae.  dinger 

yera  le  port  Je  pluaproehe,  beureuxencore  si  Fen  peuMeDagneri 

—  G'est  14cbet6,  sire,  s'^ia  la  comtesse ;  pardonnea^moi  ce 

mot,  ce  n'est  qu'une  feaune^iui  la  prouoncd;  appelezyos  nobles 

amisautour  de  yous,  et  soutenez  le  choc  comme  yotre  royal  pdre; 

n  n'y  a  qae  le  bien  ou  le  mal,  qu'un  chemin  honorable  et  droit : 

tous  les  sentiers  qui  en  di^yiaiit  sont  obliques  et  bonteux.  — 

Yotre  langage,  ma  y6n^rableamie,  » ditd'Ormond,  quiyitla  n6- 

cessit6  d'interyenir  entre  la  dignity  du  souyerain  et  la  trop  fran- 

dne  liberty  de  la  comtesse,  plus  aoooutumto  k  rece^r  qu'i 

donser des ajarquesda respeat ;  « yotre laiigage est pleHi ^dNmp- 

gie,  afiaisjl  conyient  mal  acoc  cireonstances  pa6sentes.  II  pourrait 

oeoasionner  un  vsnoayellemmt  de  guerre  ciyile  et  tous  les  maut 

qui  en  r^sultent,  siais  il  n'amteerait  que  difficilement  les  effBta 

que  yous  en  attendez  ayec  tattt  de  conflanoe. «—  you»  6tes  trop 

i6mfyrairjBj  madame  la  comtesse,  dHt  d'Arlington;  nonseulement 

youseourezyous4n6meau  deyantdu  p^ril,  mais  encore  yous  yocK 

tezyentralnerSaMqestd.  Permettez^moi  de  yous  direfranche- 

ment  que,  dans  ces  oonjonetures  pMUeus^  yous  ayez  mal  &it  de 

quitter  le  chftteau  de  Rushin,  oA  yous  itien  au  aioifis  en  s(!^t^ 

pour  yous  exposer  au  risque  d'obtenir  un  logement  dans  la  Tour 

de  Londres.  —  Et  quand  je  deyrais  y  yoir  ma  tdte  sar  le  billot, 

r^iqua  la  comtesse,  comme  mon  mari  k  Bolkm,  j^y  conaenliffaiB 

yblontiers,  plutdt  que  d'abandonner  un  ami,  et  un  ami  surtout 

qui,  coBune  le  jeune  PeyeriU  n'a  oouru  un  td  danger  que  par 

ma  faute  I  —  Mais  ne  yousaHa  pas  assure  que  lea  desux  Peyeril, 
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le  vieux  aussi  bien  que  le  jeune,  6taieiit  bora  de  danger  ?  dit  le 
roi ;  quel  motif  done,  ma  cMre  comtasse,  vous  poosse  k  chercher 
ies  p6rils  dont  sans  donte  voos  esperiez  sortir  par  mon  intenreiH 
ticmPilmesemUeqa'anefemmeaassisensfe  quevoas  ne  se  jette- 
lutpas^Tolontiersdans  une  rividre,  sunplement  poor  queses  anus 
eussent  la  peine  et  le  m^ite  de  Ten  retirer.  » 

La  comtesse  r^p^ta  que  son  intration  6tait  d'obtenir  un  jage- 
inent  impartial.  Les  deux  consdUers  la  pressteent  encore  de  s'^ 
loigner,  dftt-on  Faccuser  de  se  soustraire  k  la  justice,  et  de  se 
tenir  tranquilie  dans  son  petit  roTaume  ftedal. 

Le  roi,  yojant  que  cette  diaenssion  n'en  finissait  pas,  rappela 
gracieusement  k  la  comtesse  que  la  reine  serait  jalouse  s'il  rete- 
nait  Sa  Seigneurie  plus  long-temps,  et  Ini  o£frit  la  main  pour  la 
iTConduire  dans  le  salon .  Elle  f ut  bien  forcte  d'aceepter,  et  revint 
dans  Tappartement  de  rteeption,  oik  arriya  presque  aussitdt  ua 
i^Yteement  que  nous  devons  r^serrer  pour  le  chfipitre  suivant. 
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VISITE  INATTENDUE. 

Oni,  me  yoiI&  gaillard  et  bien  poriant ;  j'ai  Poeil  vif, 
qaoique  la  taille  petite.  Celni  qui  oiera  on  mot  de  ee 
que  je  dis  a«rt  det  lamef  k  briser  arec  moi. 

Le  lai  du  petit  Jehan  de  Saintri* 

Lorsque  Charles  eut  ramenA  la  comtesse  de  Derby  dans  les 
l^raods  salons,  il  la  supplia  k  voix  basse,  avant  de  la  quitter,  de 
cMer  aux  bona  conseils  et  d'avoir  6gard  k  sa  sdret6  >  puis  il  s'^ 
jtoigna  d'elle  avec  aisance,  comme  pour  distribuer  Element  ses 
attentions  entre  toutes  les  personnes  de  la  8oei^t6. 

Tout  le  monde  itait  fort  occ^  en  ce  moment  de  Tarrivfe 
d'une  troupe  de  cinq  k  six  musicians,  dont  Tun,  Allemand,  pro- 
4^6  du  due  de  Buckingbam,  6tait  particnliirement  renomm^ 
pour  son  talent  sur  le  violoncdle ;  mais  il  avait  6te  retena  dans 
Tanticbambre  sans  pouToir  rien  jouer,  k  cause  du  retard  qa'on 
avait  mis  k  lui  apporter  son  instrument,  qui  du  reste  ?enait  enfin 
-d'arriver. 

Le  domesttque  qui  d6posa  devant  Tartiste  la  caisse  ou  il  6tait 
renferm6  parut  fort  content  d'dtre  d6banrass6  d'un  semblable  far- 
deau,  et  ne  s'en  alia  qu'ayec  lenteur,  comme  curieux  de  savoir 
quel  instrument  pouvaitayoir  un  tel  poids.  Sa  curiosity  Ait  bientdt 
^tisfaite,  et  d'une  mani^  tod  extraordinaire :  car,  tandis  que  le 


GHAPITRE  XLVI*  ttW 

mosicien  cherchait  la  clef,  la  caisse  qui,  pour  plus  de  commodity, 
avait  Hi  placfe  droit  oonbre  la  muraille,  s'ouyrit  subitement,  et 
VoD  en  Yit  sorUr  le  nain  GeofErey  Hudson.  A  la  vue  de  cette  crea- 
ture bizarre  apparaissant  d'une  fa^on  si  soudaine,  les  dames  cri6^ 
rent  et  s'enfuirent  d'effiroi ,  les  hommes  tressaiUirent ;  et  le  pan* 
vre  AUemand,  en  yoyant  I'dtre  informe  que  sa  botte  renfermaii^ 
tomba  de  terreur  sur  le  plancber,  supposant  peutrdtre  que  son 
instrument  s*^it  m6tainorpbos6  en  cette  strange  figure  qui  en 
tenait  la  place :  cepehdant  il  ne  tarda  pas  k  revenir  k  lui  et  se 
glissant  hors  du  salon,  ftit  suivi  par  la  plopart  de  ses  camarades. 

«  Hudson !  s'teria  le  roi^  mon  vieux  petit  ami ,  je  ne  suis  pas 
tkchi  de  vous  yoir,  quoique  Buckingham,  queje  suppose  dtre 
Tauteur  de  cette  plaisanterie,  ne  nous  ait  servi  que  du  r6chauff6.' 
— Yotre  Majesty  yeut-elle  m'bonorer  d'un  moment  d'attention  ? 
dit  Hudson.— Assur^ment,  mon  cber  ami.  Les  yieilles  connaissan- 
ces  sortent  de  tons  les  coins  cette  nuit,  et  nous  ne  pouyons  guire 
mieux  employer  notre  loisir  qvHk  les  dcouter.G'est  une  bien  mau- 
yaise  farce  de  la  part  de  Buckingham, »  ajouta-t-il  k  yoix  basse^ 
en  s'adressant  k  Ormond, »  que  d'envoyer  le  pauyre  nain  ici,  le 
jour  mdme  surtout  ou  il  a  6te  jug6  pour  Faffaire  de  la  conspira* 
tion.  En  tout  cas,  il  ne  vient  pas  me  demander  ma  protection, 
puisqu'il  a  eu  le  rare  bonheur  de  sortir  sain  et  sauf  des  griffes  de 
la  justice.  II  ne  cherche  je  suppose,  qu'Ji  pficher  quelque  petit 
cadeau,  quelque  pension. » 

Le  petit  homme,  connaissant  T^tiquette  de  la  cour,  mais  impa* 
tient  du  d61ai  que  le  roi  mettait  a  T^couter,  se  tenait  debout  au 
milieu  du  salon,  tr^pignant  et  se  d^menant  comme  un  bidet  d'Er 
cossse  qui  se  donne  les  airs  d'un  cheyal  de  bataille,  agitant  un 
petit  chapeau  d6cor6  d'une  plume  fl^trie,  et  s'inclinant  de  temps 
a  autre,  comme  pour  soUiciter  la  permission  de  parler. 

«(  Parle  donc^  mon  ami,  dit  Charles ;  si  Ton  t'a  pr^par^  quelque 
po6tique  allocution,  d^bite-la  yite,  afin  que  tu  puisses  ayoir  le 
temps  de  reposer  tes  pauyres  petits  meml»*es. — ^Je  n'ai  pas  de  dis* 
cours  po^tique  k  yous  adresser,  tr6s-puissant  souyerain,  r^pliqua 
Hudson;  mais  en  simple  et  loyale  prose,  j'accuse  dey^nt  toute  cette 
assemble  I'ex-noble  due  de  Buckingham  de  haute  trahison !  — 
C'est  bien  parler,  et  en  homme !  continuez,  rami »  dit  le  roi  qui 
ne  doutait  pas  que  ce  ne  f  At  une  introduction  k  quelque  chose  de 
burlesque  ou  de  spirituel,  et  ne  s'imaginait  gu^  que  cette  ac-^ 
cusation  pAt  6tre  s^ieuse. 
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Degramb  fetait^derire  partirent  alors  de  teas  cMfe  pamiili» 
oouitiiaii0  qui  ariiitoit  entenda  les  panrteft  du  nain,  nusBi  ism 
que  paitni  oaox  qui  A'aiuMt  pa  tea  entendre :  les  ons  ^ffe 
par  Temphase  et  lea  gestea  extrataga&ts  da  petit  tampion  ;k» 
aotrea  ae  riaat  pas  moins  flort^pr^bisteieat  par  oe  qu'lls  ne  riaioot 
que  de  confiance  et  poor  sai^^re  I'exemple. 

Quelle  est  done  la  oaase  de  tonte  cette  gaiet6  ?  »  s*6cria-t-il  d^n 
air  de  vIto  ifidigaation.  ^  Y  a^l  sojet  de  rire,  kirsqae  moi,  Geof- 
frey Hudson,  dieyalier,  je  yiena  devant  le  roi  et  les  nobles  accu- 
ser GMfge  Viliiers,  duo  Buckingham,  de  haute  trahison  ?— II  n'y 
a  pas  de  quoi  rire  ^  assur^iaent,  »  dit  Charles  en  tAchant  de  gar^ 
der  son  s^ieux, «  mais.bien  de  qlim  s'dtonner.  Yoyons,  tr^vede 
verbiage,  de  cafanoles  et  de  grimaces.  Si  o'est  une  plaisanterie, 
finissoas-aa ;  sinon,  allez  au  buffet  et  prenez  un  verre  de  via 
pour  vous  rafratchir  d'fitre  restd  dans  une  caisse  a  ^troite.  —  Je 
TOQs  r6pMe,  sir ,  ^  repliqua  Hudson  aree  impatience,  mats  k  voix 
bawe  de  manifere  k  n'dtre  entendu  que  par  le  roi,  «  que,  si  tous 
perdez  beanooup  de  temps  k  plaisnter  ainsi,  VMs  serez  containca 
par  one  terrible  experience  de  la  trahison  de  Buc^ingbMs.  Je 
?mis  dis,  i'affinne  k  Voire  Mi]esi6|  que  deux  cents  fiinatiques  ar- 
inks  tiendront  ici  arant  une  heore  surprendre  les  gardes. — Reti- 
raz^yous,  mesdames,  dit  le  nd,  ou  wus  poorrez  en  entendre  plus 
fae  yous  ne  yoodriez  en  ^oouter.  Les  plaisanteries  de  Buckin- 
gbam  ne  sont  pas  toujours,  yous  le  sayez,  trto  conyenables  pour 
ias  oreilles  des  dames :  d'aiUeurs  nous  ayons  besoin  d'^t^anger 
qudques  mdts  en  pariicuUer  ayec  notre  petit  ami.  Yoas,  doc 
dtirmond,  yous,  Arlington  (et  il  nomma  encore  une  ou  deux 
aatres  pereonnes) ,  yous  pouyez  demem'er  ayec  nous*  » 

La  foule  joyeuse  s^oigna  et  se  ^fispersadans  les  appartements, 
les  bommes  cherchant  k  conjecturer  qudle  pourrait  Mre  la  fin 
de  oette  piaistnterie;  et  de  qualte  fa)roe,  pour  p«rler  oomme  Sed- 
iey,  la  caisse  yiotonoeUe  aocottcbesiftit  enfia^,  les  dames  fie  son* 
gaaut  qu'ji  critropier  -ou  adflnm*  l^antiqoe  parUre,  la  fraise  et  le 
eapuchon  ricfaeneot  brodfe  de  la  comtesM  de  Derby  ,4  qai  la 
TCaaetteioigDait  des  attentioiis  particuli^res. 

«  Mainiteoant,  an  nom  dn  dd^  puisque  now  yoici  entre  amis, 
di t  le  roi  au  nain,  expiiqaezHWUS  ee  que  tout  eek  signifle !— Tra- 
Wsoii  I  trahaaoB  contre  ie  roi  d'Anj^erre !  Taadis  que  f  6tais 
eaiqirisrmaA  darn  oet  ^tan,  le  grand  diaMe  d'AUemand  qui  1*ayait 
charge  sur  son  dos  m'emmena  dans  une^oertainecbapelle,  pour 
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voir,  comiiiie  ilaaq  IddimMt  le^  ims  aiux  aatres,  si  toot  6laK  prtit. 

Sire,  Je  sols  aU6  oili  jamcds  boite  k  YioloiiceUe  n'liUa^  je  suis  aU6 

dans  un  coaveBiioule  des lioiniiiesrde la  cmqutteie  monarchies 

efc  qvMBd  oa  m'eap^rta,  le  pridicateur  terminait  son  seroKm  ea 

s-teriaot :  «  EUe  eat  venae  rhecire  de-  parttr,  doonant  ainsi  le 

signal,  ceoune  le  bAier  qui  marche  avec  one'  sonnette  k  la  tdte 

da  troopeati,  pourflOfprendre  Yoire  Majesty  au  milieu  de  sa  coor. 

J'efttendais  toot>  grftce  aux  feotes  de  la  boUe  que  to  drdle  avait 

d^fpsfe  k  terre  on  instant  poor  profiter-  de  cette  prdcieuse  doc^ 

trine.«-*Ilser«itsingulier,dit lordd'Arlingtoo^  qu'il  y  edtquelque 

rMit^  au  fond  de  cette  bouffonnerie ;  car  nous  savons  qu^  ces 

fanatiques  ont  d^libiri  aujourd'hui,  et  que  cinq  conventicules  ont 

obsery^  un  jeAne  6oIeBnel.-<^Alors,dit  leroi^ilssont  certainement 

d6terminds&quelquesc61^ate8se«— -Si  fosais  donner  un  avis, 

sixe^  dit  le  dqc  d'Ormond,  ce  serait  d'envoyer,  k  Tinstant  mdme, 

chercher  le  due  de  Buckingham.  Sesliaisons  avec  les  fanatiques 

sont  bien  connues,  quoiqu'il  affecte  de  les  eacher. — ^Voua  ne  vooS 

driez  pas,  milord,  faire  k  Sa  Gr&ce  Tinjustice  de  letraiter  en  eri- 

nuod^sur  one  accusation  semblable  ?  dit  le  roi.  Cependant»  ajou- 

tart-il  aprto  un  moment  de  r^fles^ion,  «Bucknigham  est  accessible 

^toute  esp6ce  de  tentation,  tant  est  grande  I'inconstance  de  son 

esprit  I  Je neserais pas ^toond qn'il entrettnt  de hautes esp^rances, 

et  je  crois  que  nous  en  avons  eu  r^oemment  des  preoves.  Ecoulez, 

Chiflinch ;  ailez  le  trouver,  et  amenez-le  ici,  sous  le  meiUeur  pr6-- 

teste  que  vous.poorrez  trouver.  Je  voodraisluiiipargner  ce  que 

les  gensdeloi  nqmment  un  flagrant  d^lit.  La  cour  ne  serait  pas 

d^sormais  plus  anims^e  qu'un  cfati^l  mort^  si  Buckingham  s'^tait 

rteilement  ouUi^. — Yotre  Majesty  n'ordoanera-t-elle  pas  aux 

gardesa  cheval  de  semettre  en  bataiUe?»  demanda  lejeone  Sdby, 

offieieriiQ.ce  .corps,  qoi  ^taitpr^ntj-*Non,  Selby,  r^pliqua  le 

roi,  je  n'aime  pas  dans  ces  occasions  qu'on  emploie  la  cavalerie. 

Gependottt  qu'elle  ,se  tienne  prMe;que  le  grand  baiUi  avertisse 

auflsi  les  offieiers  de  police  de  se  tenirprdts^  en  cas  de  tumults 

soudain ;  doubles  les  sentin^lles  aux  portea  du  palais>  etqu'on  ne 

permettQ  k  oueuli  ^tralDg^d'y  entr^.-^Ni  d'en  sortir,  ajouta.le 

doc  d'Qpmond;oii  sdnt^es  coqutnstd'AUemands  qui  ont  apporte 

le.na}n?>» 

On^es  ckerel^  partout,  maison  ne  les  troiiva  nulla  part.  Ua 
avtt^ttl  baUu'^  retraite,  laissant  leurs  instruments :  ciroonstanee 
qui  pacutaggravtante.poor  le  due  de  Buokiogbam,  ieur  patrooc 
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On  fit  en  toatebftte  les  pr6panit^rsn6cesfiiires  poor  r^sister  anx 
tentatives  d6sesp6r^  auxquelles  les  pr^tendus  conspirateors 
pourraient  6tre  pouss^s;  et  pendant  ce  temps-li,  le  roi  se  retirant 
ayec  Arlington,  Ormond  et  plusieurs  autres  cooseillers  dans  te 
cabinet  ou  il  ayait  donn6  audience  k  la  comtesse  de  Derby,  con- 
tinua  d'interroger  le  petit  hommev  Sa  d^claraticm^  quoique  siaga- 
liire,  6tait  bien  d'accord  dans  toutes  ses  parties :  car  le  romanes- 
que  dont  il  entremdlait  son  r6cit  provenait  uniquement  de  son 
caract6re,  qui  I'exposait  souvent  k  se  faire  moquer  de  lai,  lorsque 
d'ailleurs  il  aurait  pu  exciter  la  compassion  et  mfime  I'estime. 

II  commen^a  d'abord  k  exposer  avec  emphase  les  souffraiices 
que  lui  avait  values  la  conspiration ;  et  Timpatience  d'Ormond 
Faurait  oblig6  k  couper  court  sur  ce  sujet,  si  le  roi  n'e&t  pas  rap- 
pel6  k  SaGrftce  qu'une  toupie  lorsqu'elle  cesse  d'etre  fouett^  doit 
n6cessairement  finir,  au  bout  d'un  certain  temps,  par  s'arr^ter 
d'elle-mdme,  tandis  que  I'application  du  fouet  peut  la  faire  tour- 
ner  des  heures  entij;res. 

On  laissa  done  Geoffrey  Hudson  dpuiser  sa  faconde  sor  son 
emprisonnement,  et  apprendre  au  roi  qu'un  rayon  de  bonheur 
itait  venu  luire  jusque  dans  sa  prison;  qu'une  Emanation  de  la 
b6atitude^  un  ange  mortel,  une  cr6ature  dont  le  pied  6tait  aussi 
agile  que  son  ceil  6tait  brillant,  Tavait  visits  plus  d'une  fois  pen* 
dant  sa  detention  en  lui  apportant  des  paroles  de  consolation  et 
d'esp^rance. 

«<  Sur  ma  foi,  il  paratt  qu*on  est  k  Newgate  mieux  que  je  ne 
croyais.  Qui  eAt  pens6  que  ce  petit  bonhomme  pouyait,  dans  on 
pareil  lieu,  dtre  console  par  une  femme  ?— Je  prie  Yotre  Majeste," 
r^pliqua  le  nain  d'un  ton  graye  et  solennel^  «  de  ne  faire  aacune 
mauyaise  supposition.  Ma  d^yotion  k  cette  belle  cr^ture  est  plu- 
tdt  semblable  k  celle  que  nous  autres  pauyres  catholiques  nous 
ayons  pour  les  bienheureux  saints,  que  m616e  de  tout  autre  sen- 
timent plus  terrestre.  A  vrai  dire,  elle  semble  plutdt  une  sylpbide 
du  systime  des  Rose-Groix,  qu'une  babitante  de  ce  monde ;  elle 
est  plus  16g6re,  plus  mince  et  plus  petite  que  les  femmes  ordi* 
naires,  dont  le  corps  prdsente  toujours  quelque  chose  de  groesier, 
qui  leur  vient  sans  doute  de  la  race  coupable  et  gigantesqae  des 
antSdiluyiens.— Eh  bien !  acheyez  done,  dit  Charles ;  n*ayez-yous 
pas  dScouyertensuiteque  cette  sylpbide  n'^taataprte  tout  qu'une 
simple  mortelle?— Qui  ?  moi !  sire  ?  fi  done !— Yoyons,  mon  petit 
bomme,  ne  soyez  pas  si  prompt  k  vous  scandaliser;  je  yous  pro- 
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i      mets  que  je  ne  voas  aoupfionne  d'aiiciine  hardiesse  galante.— Le' 

I      temps  s*^oule,>»  dit  le  due  d'Ormond  aVec  impatience  en  regar-* 

!      da0t  k  sa  mbntre :  «  CbiflSnch  est  parti  depuis  dix  minutes,  et  dis 

I      autres  minutes  lui  suflSront  pour  revenir.-^Bn  effet, »  dit  Charles 

i      grayement.  «<  Yenons  au  fait,  Hudson,  et  dites*'nous  quel  rapport 

I      cette  fenmie  pent  avoir  avec  yotre  arrivde  ici  d'une  mani^e  si 

I      extraordinaire.  *—  Un  tr6s*grand  rapport ,  sire ,  r^pliqua  ie  petit 

Hudson.  Je  I'ai  vue  denx  fois  pendant  ma  detention  k  Kewgatle, 

et  jo  la  c(»isid6re  rraiment  oomme  I'ange  gardien  qui  yeille  k  ma 

t      vie  et  k  ma  sQret^  :car,  aprte  mon  acquittement,  oomme  je  me^ 

I      dirigeais  vers  la  Ci t6  avec  deux  grands  gentilshommes  qui  s^^taient, 

I      ainsi  que  moi,  trouv6s  dans  la  peine,  au  moment  oi!i  nous  dtions 

I      oc<^up6s  k  nous  d^fendre  centre  un  tas  de  canaiHe,  qui  nous  assail- 

t      lait,  et  ou  je  venais  de  prendre  position  sur  un  lieu  61ev6  qui  me* 

i      donnait  une  esp6oe  d'avantage  coxitre  la  multitude  des  ennemis, 

j'entendls  une  voix  celeste  qui  pmraissait  venir  d'une  fendtre  der*- 

riire  moi,  et  qui  me  conseillait  de  me  r^fUgier  dans  une  certaine 

I      maison,  mesure  que  je  fis  promptement  adopter  k  mes  braves  amis 

I      les  Peveril,  qui  se  sont  toujours  montr^s  dociles  k  mes  avis.— 

Docility  qui  indique  k  la  fois  leur  sagesse  et  leur  modestie^  dit  le 

roi ;  mais  qu'arriva-t-il  ensuite  ?  Soyez  court,  aussi  court  que  vQU£h 

m6me,  Tami.— Pendant  un  certain  temps,  sire,  continua  le  nain, 

je  parus  n'dtre  pas  le  principal  objet  d'attention.  D'abord  le  jeuno 

Peveril  ftit  emmen^  par  un  homme  qui  avait  Fair  v^n^ble, 

quoiqu'il  senttt  un  peu  le  puritain,  et  qui  portait  des  bottes  de 

cuir  de  boeuf,  avec  une  6p6e  sans  noeud.  A  son  retour ,  M.  Julien' 

ncHis  dit^  et  c'^tait  la  premiere  nou velle  que  nous  en  apprenions, 

que  nous  6tions  au  pouvoir  d'un  corps  de  fanatiques  arm^s,  pr6ts 

a  tout  aete  criminel,  comme  dit  le  po^te.  Et  Yotre  Majest6  remar- 

quera  que  le  p6re  et  le  fils  s'abandonnirent  presque  au  d^spoir, 

et  d6daign6rrat,  k  compter  de  ce  moment^  les  assurances  que  je 

leur  donnais,  que  I'astre  qu'il  6tait  de  inon  devoir  d'honcnrer, 

brillerait  k  temps  pour  donner  le  signal  de  notre  d^livrance.  Mais' 

Yotre  Majesty  m'en  croira-t-elle  ?  en  r^ponse  aux  consolantes 

exhortations  que  j'emplOyais  pour Jeur  inspirer  de  la  confiance,  le 

pdre ne oessait  de  dire:2>if  talta!  etlefils,  Bah!  bah!  hah!  cb' 

qui  montre  combiien  la  prudence  et  les  bonnes  maniires  des  horn* 

mes  s'altirent  dans  rafHiction.  Gependant  lesdeux  gentilshooimes, 

les  Peveril,  comprenant  trte-bien  la  n^oesstt^  qu'il  y  avait  de 

s'^vader^  ne  fdt-ce  que  pour  donner  connaissance  k  Yotre  Ma- 
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|tft^  de  ces  dwgemo:  oMiplotfl^  ooomieiio^Bt  A  liTTfr  on 
afliMutii  la  portodjei  L'4>paBteiaMit,  et  je  las  aidai  de  toute  la  fonw 
que  m'a  donnte  to  ciel  et  que  m'oot  Imaai^  mes  soixante  aaa. 
Mm  noot  ne  pomitoiis.paa^  oomme  nudheveoaemeBt  boos  en 
aoqntmea  bientAt  la  preuve ,  eitfioater  eette  tentatiTa  arec  aasez  de 
flttence  poor  quo  not  gardes  ne  nous  eDtendisseiit  point :  sunre- 
Qant  alore  en  grand,  nomhre,  ils  nous  .stpartfent  les  uns  des 
autres,  ettorcdrent  mea  oompagnana,  en  Jes  meDagaQt  de  la  piqoe 
et  da  poignard,  ^ipasser  dws.  un  autre  appartemmt  peu  ^loign^ 
Mtre  agr^iieile  seckM  se  trou?*  doncdiMMite.  Je  f us  de  nouYean 
BBnfenii6daos  la  obaoibre  devenoe  solttaire,  et  )'a¥OQ«nat  queje 
lessentia  one  espdce  de  dteourageinent ;  mais-pkis  la  tmspMe  est 
▼ieleate»  comme  ehanle  le  po^e,  plus  le  port  de  sahit  est  pfodhe, 
car  une  ports  d'eq)teinoe  s'oaTrit  toot  i  coup.— Ao  noQi  de  Dieo, 
sifeydit  le  due  d'Ormond,  Ihites  traduire  rUstoire  que  nous  conte 
eette  pauvre  ordaturet  d^^ns  ^  langue  du  sous  conimim  par  quel- 
que  romaneier  de  la  cour,  et  alors  nous  pourrons  parvenir  k  y 
eomprendre  quelque  chose.  ^ 

Geoffrey  Hudson  reg«*da  d'un  air  in«t6  le  vieux  npbte  Irian- 
dais  dont  rimpatienoe  venaitenfin  d'telater,  et  repliquad'an  tea 
digne,  que « c'^tait  dijk  bieu  assez  poor  us  pauvre  bommed'avoir 
nn  seul  due  sur  les  bras  >  et  que>  s'il  n'^tait  pas  pour  le  moment 
si  compl^tement  occupy  du  [due  de  Buckin^am ,  il  n'aurait  pas 
spuffert  une  pareiUe  iasulte  du  due  d'Ormond.  -^  Retenez  TOtre 
wleur et mod^rez  Yotre col&re ;  c'estnous  quivous  en  prions, 
trto-puissaat  sir  Geoffrey  Hudson,  dit  le  roi;  et  pour  ramour  de 
nwi  pardonpez  au  due  d'Ormond ;  mats  dans  tons  les  cas,  conti* 
naez  voire  histoire.  « 

Geoffrey  Hudson  mit  la  jnttn  sur  soncoeur  et  slncUna  pour  in- 
diquer  qae>  sans  d6roger  k  sa  dignit6>  il  pouvait  se  soumettre  aux 
ordres^du  roi.;  puis  ilannoaea  qu'il  pardoonait  au  due  d'Ormond, 
en  biami  k  ee  dernier  un  geste  de  la  main,  accoinpagad  d'one 
laide  grimace  qui  ^tait,  dans  son  intention ,  un  sourire  de  cl6- 
BEience  et  un  signe  de  graeieuse  r^onciUation.  «  Sous  le  bon 
plaistr  dudttc,  conttnua-t^il ,  lorsqu^  je  disais  qu'uQe  porte  d'es- 
p6rance  s'^it  ouverte  pnur.  md  ^  ]e.  voulais  parler  d'tme  porte 
placde  derri^re  la  tapisserie,  par  o&arriva  eette  belle  vision,  belle 
d'un  (telat  sombre ,  coaame  Tuneide  ces*  noils  cantinenlales  dk  le 
firmament  azuri^  pur  detoutnuage,  nous  couvred'on  voile  plas 
aimalAe  qne  la.olafli.du  jourl  Mais  je.  ren^arque  Timpatience 
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d^Yobre  MtrjesM^  dttfflt?  H  sciiviB  maeterniiMte  obnductri^ie 
dins  an  aptm^tement  cA  se  trouvftient  r^atria  et  bizArr^ilient  con- 
flmdos  des  amies  de  guerre  et  des  insfsriimefltls  de  musiqae ;  ]e 
Yiseotre  Mtros  objets  ^^ehii  qu  i  m'n  rteemment  servi  d*a^le  mo- 
mutant,  la  betted  TidoiieeUe.  A  ma  grande  surprise,  ma  pn>- 
tectrice  passa  deiti^d  oett  e  caisae ,  et  Foutrant  au  moyeo  d'dfi 
TeasorC,  me  moiitFa  qu'elle  4tatt  remplie  de  pistolets ,  de  p(A^ 
guards,  et  de  mnHitionaattacbte  k  des  baiidoiiMres:  <e  Gesarmes, 
me  dilrelle ,  sont  destinies  k  surprendre  cette  nuit  rimprudent 
ChaiieB  daas  son  palais  (Votre  Majesbi  me  pardonnera  si  je  t& 
p6te  ses  propres  ex[mssiDns) ;  mis  Bi  ta  oses  te  mettre  k  leur 
^ee,  ta  peux  Mre  le  saayenr  du  roi  et  des  trois  royaumes ;  si  att 
contraire tu as peur,  garde le secret,  jeteiAerai  mot-mdme  I'a^ 
TeMure...  A  Dieo  ne plaise ,  r^ndis-je ,  que  Geoffrey  Hadsoa 
80it  aasez  Iftche  pour  yeas  laisser  courir  un  let  risqae.  Teas  ne 
sayez  pas,  yous  nepouvez  passayoir eommenril  se  faut  compor^ 
ter  dans  de  semblables  cachettes  ^  moi  j'y  suis  habitu6 :  j'ai  ^t6 
caeb64latt8  la  pocbe  d^on  g^nt  -,  f ai  form6  le^contenu  d'uii  pftt6. . . 
Bntre  done ,  rdpliqa»-t*elle ,  et  sans  penbe  de  temps.  *  Gepen- 
dant  je  ne  nierai  pas  que ,  tandis  que  je  me  prSparais  k  oMir , 
t^rtaines  craintes  vinrent  refroidirmon  bouillant  courage,  et  je 
Ini  aveuai  que ,  si  Biire  se  ponyait^  j'aimends  tout  autant  me  ren- 
dl«  au  palais  en  fledsant  usage  de  mesjambes.  Mais  elle  neyoulut 
pas  m'^couter,  et  me  r^pondit  Vifyeetient  que  je  serais  arrMd  si  on 
me  yoyait  sortir,  tm  qa'en  ne  me  laiss^ait  pas  entrer  au  palais; 
que  je  deyais  prendre  le  moyen  qu'elle  m'oflHrait  pour  parvenir 
jnsqn^  Toas,  sire  ;  enSn  que  j^eusse  k  yous  ayertir  d'etre  ^r  yos 
gaides,  que  cela  suffirait  sans  deute ,  car  une  fds  que  la  conspi-^ 
ration  est  dtoouverte ,  tos  conspiraCeurs  n'^tnent  plus  gu^  k 
craindre.  Ne  consultant  done  que  mm  eoantge,  jedishardimeat 
n£eu  k  la  lumiire  du  jour  qui  ^tait  aterssur  son  dteiin ;  atssitdt 
mem  guide,  retlranit  de  la  boite les  ol^ets  qu^^e  eontenatt ,  les 
eacha  derritoe  le  ehtesis  qui  rermait  la  tt^mhife,  et  m'introdai- 
irit  k  leur  place.  Gefnine  die  refisrmait  V€ta\ ,  je  la  suppliai  de  re- 
commander  auKhommes  kq^i  IVm  me  eonflerait  de  prendre 
gardeitenir  lemancheduylbkHiceUee&baat;  maisjen'afyasspas 
aebey^ma  pridm  queje  me  trouyai  seid  et  dana  les  tto^bres.  Men- 
tdt  nprto  entrferent  ieuK  ou  trois  indiyidus^  qu'A  leur  langtrge, 
dcmt  jeeemprettaisqurtqnecbeie;  je  reeonnaBponr  Atrs'des  AI- 
iMiandsav  seryice  du  duo  de  Suckingbaa..;  J^enteadisles  ini^ 
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tractions'  que  leur  donna  leor  chef  sur  la  maniire  dont  ils  de- 
vaient  se  conduire » sar  to  moment  oii  ils.deyaient  se  sakor  des 
armes  cachies ;  et  (je  veux  6tre  juste  envers.le  due )  je  compris 
qu'ils  avaient  Tordre  prteis  mm  seulement  d'6pargner  la  po^ 
Sonne  du  roi^  mais  mdme  celle  des  courtisans »  et  de  prot^ 
contre  I'irruption  des  fanatiques  tous  ceux  qui  seraient  dans  les 
appartements.  Du  reste ,  iis  avaient  ordre  de  ddsarmer  les  gen- 
tilshommes  pensionnaires  dans  la  salle  des  gardes ,  et  de  s'^n- 
parer  du  palais.  » 

Le  roi  eut  Fair  d^concerti  et  soudeux  k  ce  r^it ,  et  U  prescri- 
yit  k  lord  d'Arlington  d'ordonner  que  Selby  visit&t  sans  bruit  le 
contenu  des  autres  caisses  que  Ton  avait  introduites  coomie  ren- 
fermant  des  instruments  de  musique ;  puis  fit  signe  au  nain  de 
poursuivre  sa  narration ,  lui  demandant  plusieurs  fois ,  et  ayee 
beaucoupde  gravity,  s'il  ^taitsQr  d'avoir.entendu  designer  le 
due  comme  ordonnant  ou  approuvant  cette  action. 

Le  nain  persista  k  I'aiBcmer. 

u  G'est  alors,  dit  le  roi,  pousser  la  plaisanterieun  pea  loin. » 

Le  nain  d^clara  ensuite  qu'apr&s  sa  metamorphose  il  avait  iti6 
transport6  dans  la  chapelle ,  od  il  avait  entendu  le  pr^dicateor  9 
qui  paraissait  6tre  &  la  fin  de  son  discours ,  dont  il  rapporta  la  te* 
neur.  Mais  la  parole  humaine ,  disait-il ,  serait  impuissante  k  ex- 
primer  Tangoisse  qu'il  ^prouva  lorsquMl  s^aper^ut  que.  oelui  qui 
le  portait  en  pla^ant  I'instrument  dans  an  coin  6tait  sur  le  pcunt 
d'en  renverser  la  position,  auquel  cas,  qoutart-il,  la  fragility  hu- 
maine eAt  pu  Temporter  sur  la  fid61it6 ,  sur  la  loyaut^,  sur  le  d6> 
vouement  ji  son  roi ,  et  mdme  sur  Ui  crainte  de  la  mort  qui  lui 
etait  r^rv6e  sH  eflt  6t6  ddcouvert ,  et  il  conclut  en  disant  qa'il 
doutait  far6s-fort  qull  eAt  pu  rester  Ui  tdte  en  has  pendant  plusieurs 
minutes  sans  pousser  des  cris* 

«  Je  n'aurais  pu  vous  blAmer,  dit  le  roi ;  si  j'eusse  6\A  en  sem* 
blable  posture  dans  le  chdne  royal,  j'aurais  moi-mtoie  infaillifale* 
ment  rugi  comme  un  tigre.  Est-ce  Ik  tout  ce  que  vous  avezi  nous 
dire  de  cette  6trange  conspiration  7  »  Sir  GeofBrey  iSadson  r6- 
pondit  que  oui,  et  le  roi  iqouta  aussitdt : «  AUez ,  mon  petit  ami, 
vos  services  ne  seront  pas  oublite.  Puisque  vous  dtes  entr6  dans 
I'itui  d'un  violon  pour  notre  service ,  nous  sommes  oblig6 ,  par 
devoir  et  en  conscience ,  de  vous  procurer  une  demeare  plus 
spacieuse  k  Pavenir. '—  G'^tait  dans  une  caiase  de  violoncdle ,  si 
Yotre  Majesty  veut  bien  se  le  rappeler,  »  dit  le  petit  homme  aos- 
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ceptiUe,  «  et  fnoa  dans  on  6tai  de  violon,  quoiqae  poar  le  service 
de  Voire  Majesty  je  me  serais  blotU  mdme  dans  F^tui  d'un  vidxm 
de  poche.— -  Yous  amriez  fait  pour  nous  tout  ce  qu'un  autre  sujet 
eM  pu  effeetuer  dans  ce  genre,  c'estce  dont  je  sois  certain.  Re- 
tirez-vous  pour  quelque  temps,  et  faites  attention  k  ce  que  yous 
direz  sur  cette  afiTaire  pour  le  moment.  Faites  que  votre  appari- 
tion soit  consid^rte,  m'entendez-yous  ?  comme  une  plaisanterie 
du  due  de  Buckingham,  et  pas  un  mot  de  conspiration.  » 

<(  Ne  vaudrait-il  pas  mienx  s'assurer  de  lui  ?  sire,  «  dit  le  due 
d'Ormond ,  knrsqpie  Hodscm  fnt  sorti. 

<(  G'est  inutile ,  repondit  le  roi.  Je  me  rappelle  le  paurre  petit 
diable  de  loin.  Le  sort,  qui  voulut  en  faire  un  module  d'absurdit^^ 
a  renferm6  une  ftme  trto-6lev6e  dans  une  miserable  petite  enve- 
loppe  :  pour  brandir  une  6p6e  et  tenir  sa  parole ,  c'est  un  parfait 
don  Quicbotte  in-32.  Nous  aurons  soin  de  lui.  Mais,  morbleu ! 
milord ,  n'est-ce  pas  \k  un  trait  in  Ame  d'ingratitude  de  la  part  de 
Buckingham  ?  —  II  n'aurait  pas  eu  les  moyens  d'en  agir  ainsi , 
dit  le  due  d'Ormond ,  si  Yotre  Majesty  eQt  6ik  moins  indulgente 
en  d'autres  occasions.  *»  Milord,  milord,  »  dit  vivement  Charles, 
<c  vous  Ates  Tennemi  connu  de  Buckingham ;  je  dois  choisir  un 
conseiller  plus  impartial.  Arlington,  que  pensez-vous  de  tout 
ceci  ?  —  Avec  votre  permission ,  sire ,  dit  Arlington ,  je  pense  que 
la  chose  est  absolument  impossible ,  k  tnoins  que  le  due  n'ait  eu 
avec  Yotre  Mqest^  un  diffdrend  dont  nous  n'avons  pas  connais- 
sance;  Sa  GrAce  est  sans  aufcundoute  trte-inconsid6r6e;  mais  ceci 
ressemble  tout  k  fait  k  dela  folic.— Pour  dire  toute  la  v6rit6,  reprit 
le  roi  ^  il  y  a  eu  quelqnesmots  entre  nous  ce  matin.  II  parattque 
la  duchesse  est  morte ;  afln  de  ne  pas  perdre  de  temps,  Sa  Griice 
a  immMiatement  song^  aux  moyens  de  r^parer  cette  perte ,  et 
n'a  pas  craint  de  nous  demander  notre  consentement  pour  faire 
sa  cour  k  lady  Anna ,  notre  nitee.  —  Ce  que  Yotre  Majest6 , 
comme  de  raison ,  a  rejet^  bien  loin ,  dit  Thomme  d'6tat.  —  Et 
non ,  ajouta  Charles ,  sans  humiUer  un  pen  sa  vanity.  —  £tait-ce 
en  particulier,  sire ,  ou  devant  temoins  ?  dit  le  due  d'Ormond.  — 
II  n'y  avait  que  nous  deux ,  r6pondit  le  roi ;  je  me  trompe,  le  petit 
ChiiBnch  titait  present ;  mais  vous  savez  qUe  lui  ce  n'est  personne. 
'^Hinc  illm  lacrymce ,  dit  Ormond ;  je  connais  bien  Sa  Grftce :  si 
le  refus  qu'avart  essuyi  son  insolente  ambition  n'edt  6t6  connu 
que  de  Yotre  Majest6  et  de  lui ,  il  aurait  pu  Toublier ;  mais  un  tel 
dchec  devant  un  personnage  qui  probablement  le  ferait  circuler 
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dans  toQte  la  oonr,  4<pit  un  afibbut  doiii]liddiiHitjd6nt6rde4e 
vmger. » 

Ici  Settvf  acoMinit  &  la  Uto  de  rtirtre  piteaypour  dure  <|Be  8a 
Griice  leditc.daBqckmgbamvenaU4i'aiTiTar.dtt)fileaalondeii6« 

eeptioD. 

Le  Toi  seleya.  «  Qae  Ton  tkime  |Nr6t  an  bateau  et  on  ditaehe* 
ment  degar  dea,  diiril;  il  poturrait  ttie  nteeasaire  de  racrftter  poor 
crime  de  haute  trahism,  etde  reDvoyer  Aia  Toiu*.  —  ITe  fianidniit- 
il  pas  faire  pr^rer  ua  ordre  dii  sacr^taiBa  dfMat? dit  Onnond. 
—  Non ,  milord  due,  »  r^poadit  to  voi  avae  kmiMtf «  ¥mptn 
oaeore  qa' on  ne  sera  paa  fiore6  d'en  veiur  Ut.  » 

.      r  n  I        [  •  • 
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t^am^nt  BncUiigliam  deTient  cireonsp««t. 

Shikspbies.  Richard  III, 

Avant  de  mettre  sous  les  yeux  du  leeteur  le  r6fiU;  de  Teatrew 
que  Buckingbam  eut  avec  son  i^ouveraia bffeus^,  uouadei^ons  ae 
pas  omettre  uo  ou  deux  fiiits  moius  impoctants  qpi  s'^taienl;  p«Sr 
6^  entre  Sa  Gr&ce  et  ChiiBQCh  j  dapa  le  cwifi  tr^j^t  d'Y^nrfc-Plaef 
JiWite-HaU. 

Ea  partant,  le  due  tfteba  d'api»:e9drede  e^  eaurtisaU'la  cause 
particulitee  qui  le  faisait  a{^ler  si  pr^cipitamiMiit  jt  la  eonr. 
Cbiffiach  r^pondit  adroitem^  qu'il  a'agiisaaitsans  dontedefpol' 
que  partie  de  danse  i  laquellp  le  roi  d6si|raitqo'ilafisist4t. 

Cela  ue  satislit  pas  euU6remwt Buckingham.;  car,  Bangeaati 
son  t^m^raire  projet,  il  ne  pcxuvait  s'emp^oher  d'appr^^beudar 
qu'il  ne  f&t  d^ouvert.  Aprils  un  moment  de  sileinca> «  Ghiffiach,* 
dit-il  tout'&-coup , « avez^yous  iait.part  a  gif elqu'uE  de  ce  que  le 
rpi m'a  dit  ce  matin au  Sujet  de  l^dy  Anna? f-^]VMi^  due, «  r^ 
pondit  GbiffiQcb  avec  hesitations « assurtoient  man  devoir  envers 
le  roi...  mon  respect  pour  Yotre  Gr^e...  —  Vqus  n'eu  avez  done 
parie  k  personne  ? » dit  le  due  d'un  ton  bru^ue. 

«  A  persoxme,  » murmurji  faiblementQiifflnch,  car  il^tait  in* 
timid6  par  les  mani^res  de  plus  en  plua^sdv^jres  du  due* 

«  Yous  mentez  comme  un  inOUnei  dit  le  due ;  Youal'avez  diti 
Christian!  —  Yotre  Grdce ,  dit  Ghifflncb,  Yotre  G^ce...  peut  ae 
rappeler  que  je  lui  ai  dit  le  secret  de  Christian,  que  k  comtesse 
de  Derby  etait  arri?6e.  —  Et  vous  pensez  qu'une  perBdie  peuteu 
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eompeoder une autre? Non,  tMm : il-me  hint meaUre rtpam- 
tion:  Soyez  sdr  que  je  vcrib  Ads  sauter  la  cervelle  aviant  qoe  Yoog 
defieeiMfiez  de  Toiture^  ai  toaame  me  dites  lal  yfritA^or  oe  sieasago 
dela(»>ur«»> 

Gomme  Chiffincb  Ji^ritait  sor  4a  ripdoae  qii*il  devait  faire ,  ua 
homme  qui ,  A  la  luenr  dea  torches  que  iportaieiit  toojours  alors 
les  laquets  places  derridre  la  yoiture  et  les  -valets  de  pied  eourant 
it  la  porti6re ,  pouvait  distingijer  atsdmeot  tes  peraoimes  assiseB 
dans  la  ToUure ,  s'approcha ,  et  chanta  d^ne  toix  ftirte  le  refrain 
d'une  vieiUe  ctaanson  trmgaise,  sur  la  bataille  de  Marignau,  dans 
lequel  on  imitait  le  fran^ais  moiti6  alleoiand  des  Suisses ,  qui 
araieiit  6tj&  battus. 

Tout  est  Terlore'y 
La  tiDYelore ; 
Tout  est  Terlore, 
Boi  Got*. 

<(  Je  suis  trahi,  »  dit  le  due ,  qui  pensa  tout  de  suite  que  ee  re* 
finain,  sigi^Qant  iwi  est  perdu ,  ^tait  chautd  par  qnelqu'un  de  ses 
fiddles  agents  ^  pour  lui  faire  entmdre  ^  que  leur  eomplot  6tait  d6- 
coufert 

II  esfiaf  a  de  s'^aneer  de  la  voiture,  mais  €hi(Dnch  leretint 
d'une  main  fierme ,  quoique  avec  respect.  «'Ne  vous  perdez  pas, 
milord ,  «  dit-41  avec  un  ton  d'humitit6. «  Ma  voitore  estentourte 
de  soldats  et  d'officiers  de  paax  diarg6s  d'assurer  ?otre  arrive  k 
Wbite«fiall,  et  des'opposer  k  toute  tentati^  d'6vasion.  Y  avoir 
recours ,  ce  serai  t  avouer  que  tous  Mes  coupable ,  et  je  vous  con*- 
seiLle  f(x*t«ient  de  sfen  rien  ftiire.  Le  roi  est  votre  ami ;  soyez 
ausst  le  vdtre.  —  Yoqs  avez  raison ,  »  dit  le  due  d'un  air  sombre 
apiis  an  moment  de  inflexion ; «.  oui ,  je  erois  que  vous  avez  rai- 
son«  Pourquoi  fiiirais'je?  je  nesuis  coupable  de  rich,  si  ce  n'est 
d'avoir  envoy  A ,  pour  amuser  la  cour,  de  quoi  faire  un  feu  d'ar- 
tifice,  au  lieu  d*nn concert  de  musique.  — Ht  lenain  qui  estsorti 
si  inopinteient  de  lacaisse  du  violonceUe?^  G'6tait  le  fruit  de 
mon  imagination,  GhiiBnch,  »  riipondit  le  due ,  quoique  cetle  cir- 
constance  lui  fdt  encore  incoonue.  « Mais,  GhiflSncb,  vous  me 
rendrez:un  service  que  je  n'ooblienii  jamais,  si  vous  me  permet- 
tez  d^avoir  une  minute  de  conversation  avec  Christian.  —  Avec 
<:hristian ,  milord  I  oi!i  le  trouverez-vous  ?  Vous  savez  qu'il  faut 

1  Alteration  de  rallemand  verloren,  qui  signifle  perdu*      A.  M. 
S  Par  Dieu.      a.  if.  . 


Mi  :pev£ril  du  pic. 

que  noua  allacms  dkecteiiieDt  k  la  cour.  —  Je  le  sais ;  mais  je  crois 
que  je  ne  pais  maiupier  de  le  rmcontrer.  Yous  n'dtes  pas  officier 
de  paix  j  monsieur  GhiffinGh ;  vous  n'dtes  porteur  d'aucuti  man- 
date soit  pour  me  retenir  prisonnier ,  soft  pour  m'empdcher  de 
parler  k  qui  bon  me  seoible.  •— Yotre  g^nieest  si  fertile ,  piilord, 
vous  avez  taut  de  moyeos  pour  voos  tirer  de  mauvaises  afifaires, 
que  ce  ne  sera  jamais  de  plein  gr6  que  je  nuirai  k  un  homme  qui 
a  tant  de  ressources  et  de  popularity.  •—  Ehbien  done!  petit  bon- 
homme  vit  encore,  »  4it  te  due.  II  se  mit  k  siffler,  et  au  tndme 
instant  Christian  parut  k  la  porte  de  Tarmurier  que  nos  lecteurs 
Gonnaissent  d^i,  et  il  accourut  k  la  portiere  de  la  voiture. 

«  Ganz  ist  verloren  ^,  dit  le  due.  —  Je  le  sais,  r^pondit  Gbris- 
tian,  et  tous  nos  saints  amis  se  sont  disperse  en  apprenant  cette 
nouvelle.  Heureusement  le  colonel  et  ses  coquins  d'Allemands 
ont  donn6  F^veil  k  temps.  Tout  est  en  sQret6 ;  vous  allez  a  la 
cour ,  je  vous  y  suivrai.  —  Vous?  Christian ;  ce  serait  un  trait 
d'amiU^  plutdt  que  de  sagesse.—  Et  pourquoi?  Qa'y  a-tnii  contre 
moi?  Je  suis  aussi  innocent  que  Tenfant  a  nattre.  H  en  estde 
m6me  de  Yotre  Grflce.  Une  seule  cr&iture  pourrait  rendre  t6- 
moignage  contre  nous ,  et  je  me  flatte  de  la  faire  parler  en  notre 
favour.  D'ailleurs ,  si  je  n'y  allais  pas ,  on  m'enverrait  chercher 
dans  un  instant.  -*  II  est  sans  doute  question  de  I'esprit  famiUer 
donfnous  avons  A6]k  parl6  ? —  Un  mot  a  Foreille.— Je  vous  com- 
prends ,  et  je  ne  m'anrdterai  pas  plus  long^temps,  maltre  Ghif- 
finch ;  car  il  faut  que  vous  sachiez  que  c'est  lui  qui  est  mon  coa- 
ducteur.  Aliens,  GhiiBnch,  dites-leur  d'avi^cer.  Fogue  la  gaUrel'* 
s'teria-t-il  lorsque  la  voiture  se  remit  en  mouvement ;  « j'ai  fait 
voile  k  travers  des  teueils  plus  dangereux  que  ceux*U.— Ce  n'est 
pas  k  moi  d'en  juger,  dit  GhiiQnch ;  Yotre  Grftce  est  un  hardi  ca- 
pitaine ,  et  Christian  un  pilote  qui  a  toute  Tadresse  du  diable. 
N6anmoins  je  demeure  Thumble  ami  de  Yotre  Grftce ;  et  me  re- 
jouirai  sinc^rement  de  vous  voir  sortir  d'embarras.— -Donnez-mei 
une  preuve  de  votre  amiti6 ,  dit  le  due ,  en  m'apprenant  ce  que 
vous  savez  de  Tesprit  familier  de  Christian ,  comme  il  Tappelle. 
— Je  pense  que  c'est  cette  danseuse  qui  vint  chez  moi  avee  £mp* 
son ,  le  matin  oil  mistress  Alice  nous  6chappa.  Mais  vous  Tavez 
vue,  milord  ?  —  Moi  ?  dit  le  due ;  quand  est-  ce  que  je  I'ai  vue  ?  — 
Christian  I'employa,  si  je  ne  me  trompe^  k  mettre  sa  niice  en  li- 
berty ,  lorsqu'il  se  vit  forc6  de  ceder  aux  voeux  de  son  fanatique 

I  Phrase  allemande  qai  si^fnifi^  ..Tout  est  perdu. 
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btao^^l^^  e&4ei>rkiid^t  Sd  fille,  pnxBsi ,  de  pltrs^  comme  je  le 
ct^eis!,  pdp4eid^rJ|^i^tieUtidp  debater  on  tout  i  Voire  Grflee.  — 
BbmJ  Je  m*«a  ddaUfisVniaUi&lelairerraadm^dH  )e  duc.Sortoos^ 
ditttMXrd  de^cebttdMaiflipas/  AiOBi ,  cette  sorcidre  4tait  son  dtimon 
fiamiliei'v^'^^^'^aU  tnisb^du  complot  pour  me  tourmeDter? 
]|faisinoi]£»^ra|iciiWllite^Hall:  ]VAaintelnaiit,€hiffinch,  h'oubliepas 
t«;pdtole;'iM'toii,'B(xckiipgliam^)  rnontrMoi  digne  de  toi-mdme !  >» 
/'Maisaiviiiitide'iuiVreBbdkih^haindetns  les  iappartemtots  oij  it 
fifait  ^Unirdlttisl^idiffieile^i  soutieiiir  ^  ii  Ae  isiera  pas  inutile  de  savoir 
oe^afe  dbvint'Ctelstiany  aprSssoul  court  enttietietx  avec  ie  due.  U 
relitni'dbjiS'ta''iDiiiSkMyH3tt^sJJlva[nl!  un  pti&sclge  plein  de  detours, 
qats  pai^iktiid^e  puelHei6Gart6e ,  ttarersaiir  piusieurs  cours ,  et 
8d  taAtai  de»  gugn^r  idne*  sblle  ^ basse^  gdtrnie  de  nMles,  dans  laquelle 
^(ait  assign  Bi^idgiabrihVse«if,1is£ttit  la  ®ibl6  k  la  clart^  d'cine  ^-^ 
irtetlhaiFl^  de»braizei>a^ec  J^  visage  le  plus  serein. 
iH  Aiek*ipnf»  rmft^  les  Pm&i^l » diemanda  Christian  d6s  qu'il 
fu!t'-eKlr6.'»  M'»i  o'  /';  '"•;.,■••■■>"  i   *  •  i 

< .  a  Oiii^  diti  leniaj'ori  i^'Et  sur  qbelle  garantie  ?  qu'ils  nUront  pas 
vbQ^!ddqoiW8>i&W<liJte^all?/--^  l\i  nn^m  out  feit  la  proinesse 
d'edXf-mimes^  Iqrsque  je  leuir  ai  inbntr^  que  nos  amis  en  armes 
anraient^e^reimty^iq.  C^stdeihain,  jeicrois^  qu'ils  irOntfaire  leur 
dtekriaifon  .|-f-Et  pour^uoi  pas^oe  soir,  je  yous  prie?  dit  Christian. — 
Pance  qafiU  aous'dlecordeht  ce  temps  pdur  fuiri— Pourquoi  done 
n'eiSi  profitez^yoss^pas^CoAUnentiMes^vous encore  id  ?  dit  Chri&- 
tiadi  ^^  £h 'maos  I  yon$^^in&  ^  pourquoi  ne  fuyez-vous  pas  ?  dit 
Bridgenorlh.  Certainement ,  vous  dtes  tout  aussi  oompromis  que 
nioii  *^  FD^e  Vtfi^genorth,  «)oi  jesuislerenard  qui  connattcent 
n;tani6Fe8  66  tpdmpkr  les  ohieds ;  t6us  ,  vous  6tes  le  daim ,  dont 
la  seialei^ssoiiree'cdnsiste  daris  une  prompte  fuite.  Ainsi ,  ainsi 
nep«rde:i>pia^de(tempfa  r  paite:B()Ourla'cattipagne,  oupktdtnon.;: 
le  yaisseaui^eiZedMiifth'Fish^  la  bonne  ISsp&t^nce,  est  sur  la  ri- 
tidrevpn^ttifairelvoiie^podrfU'M^  :  prenez lesailes 

dUiixialimv'^tparJtidz^^  il  peut^eSi^efldi^  avec;  la  itta- 

rte; -i-^Qub  }eiphi4e^,  et  qm* je  voiis  laiese  lai  direction  de  ma  for^ 
tune^et  de< ina  fittev  Cbristilan!  dit'Bi^idiseBloii^th.  Non ,  mbn'fjp6re ; 
UD&utqn^  vobs^sdyezi  rtbdbititl6^daus  mon''<i^inibn ,  avant  que  je 
Vods  reifde'  nia'(X)»Gancb'.l-^f^il3%toU0'C^'qd^)t  te  plaira^fbu  soup- 
^onheuxiyi^'ditfChrifalidhs  t^Vlmdnt^^lc^'Vifdi^sir'^U'fl  avait  de'se 
servir  d'edpressions'pios'ofFehsattt^s ; « onpfhitdt  reslte  oii  tii  es, 
et  cbui^sila  <diaA«e  tf^i»e  peudu ! —Tout  homme  doit  mount  une 
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fais  y  dtt  Bridgenortti ;  ma  vie  a'est  teatdte  dtn&  les  6btHiit6s  ie 
b  mort.  Mes  plas  bea^x  riotous-  oat  Hi  abatlw  far  la  hache  dn 
bClcheren.  II  faut  que  celui  qui  sanrit,  s'il  doit  fimirir>  ac»t  gnfiS 
ailleurs,  loin  de  mon  vieux  trcme.  Aiiiait  phia  la  bacbe«ni 
prompte  k  frapper  la  racine ,  plus  je  Woirai  aes  cxHipa.  J'aoraB 
rasseoti  une  vive  joie ,  il  est  vrai ,  si  i'avais  tki  tpfteli  i  dpurer 
cette  cour  Ucencieuse,  et  4  soustraire  au  louc  le  penple  aoufinort 
de  Dieu.  Ge  jeune  homme  auasi,  to  fils  de  ceUe  iomnie  pr^cieuse, 
k  qui  je  dois  le  dernier  lim  qui  attache  enooreiriiuaiaEiit^  moB 
ftme  fotigute ,  que  n'ai-je  pu  travailler  ayec  liu  pour  la  boue 
cause !  Mais  oet  espo&r  et  tous  les  autras  sost  it  jaoiais  d^tniils; 
et  puisque  je  oe  suis  pas  digne  de  servir  d'iostaimeDt  poor  ime 
si  grande  ceuvre,  je  oe  dteire  gu^  hal>iter  plus  kn^-teeDieQelte 
vaUee  de  douleurs.— Adieu  dooe^  lActie  imbteile!  »  dit  ChristiaD, 
incapable,  avec  tout  son  sang-firoid,  de  dissiniidw  ptos  I0119- 
temps  le  m^pris  qu'il  resseatait  pour  le  fotaliste  rteigiii6  ei  dteea- 
rag6.  «  Faut-il  que  le  sort  m'ait  enchatn^  k  de  tels  assoeite  1  > 
BHinnura*t-il  en  sortant.  « II  est  maintenant  k  pea  prte  iiqies- 
siUe  de  rappeler  ce  stupide  bigot  ji  rimi /de  faea.  H  Catttqiie  j'oUe 
trpu ver  Zarah ;  car  elle  seule  peut  nous  bins  ipasser  <»  d^troifc 
daogereux.  Si  je  puis  settlement  adoueir  cm  peu  sea  caracl^  re- 
v&che ,  «t  provoquer  sa  vanity ,  av^ec  sou  adresse ,  la  partialili&  do 
n>i  pour  le  duc^  I'eflronterte  sans  ^ale  de  Buckingbaia ,  el  ea 
tenant  moinndme  le  gouvemail ,  noua  pauvoas  eoeore.fBire  fsee 
il  I'orage  qui  grossit  autour  de  nous.  Mais  pour  agur  aCkrasEient,  il 
faut  iigir  promptement. » 

<Il.trou¥a  dans  une  autre  pi^ce  la  pereonne  qu'il  cbencbait^  la 
aaSme  qui  s'^tait  introduite  dans  le  baram  du  duo  de  Bocking- 
bam^  et  qui>  ayantd^vr^AUeeBridgeDfirtlideeaiitiYk^,  s'teH 
mise  k  sa  place.,  comme  on  I'a  d^j^'i^pport^.^ou  )p]Ail6t  donni  i 
entendre.  Elle  6tait  .alors  vdtae  beaueoupiplmaiaq^leniattt  que 
locsqu'elle  s'j^tait  plu  4  dfyaitter  et^iirtroinpar  /la  •ottrk)fliti6  du  doe 
par  sa  prince;  mais  son  eostuaie.conse]!¥ait  eiieore,qaelque 
chose  d'oriental ,  qui  6tait  en  harmoaie  aiec  teitaiatt  brun  et  las 
yeux  vifs  de  eeUe  qui  leportait.  Elle  tenait  jun.mottaboir  sur  sas 
yeux  au  moment  pu  Christian  entsa  dana  ta  ehambref^JBaaia  elle 
Tea  setira  subitemeirt,  et,  JaQQant  sur  lui  /un  regard  de  w^riset 
d'iudignation ,  lui  demands  oe  qu'il  pr^tendait.an  a'introdujaaat 
^msi  dans  un  lieu  06  sa  presence  n?dtait  fti  damaadM  fti  d^airfe- 
^Question  biencouYenable,  dit  Cbi?iaUaB^  daaakJbouelie  d'uoa 


^fiflgyeqitt  parte k  sod msMre  !*-^Ooi,  ccRrteBi  ma  qtmfidli  ^  c<Mi<^ 
yOMMe,  e(  la  p}w  ^onyeiMdMe  detoQtes  dcHes  que  ptiissef  lilte  tort 
salteeMe  laAerrogeaaA  sod  esiivre  1  No  MteK^rous  dM«  pas  qae , 
te  iBonaDtaAfousBi'ayez  laiisirTOirratre  ifUMprftttabfefbasisedde; 
tMa  m'ayflBTendoe  itaattrasada  yotm  gort?  QMnd  yoitf  00  int 
pafaiaMz  qn'oo  dteioD  de  ten gaam  y  toiis  cottnaai^diez^  la  iet-* 
reur,  et  ji  joate  titre}  mis  im  ittflow  tal  q^  Tonsyoua^tes  infOfh 
Iri  rteemaoMt,  an  vil  at  foiarf^  Mf^pfttde  Piefifer,  era  dP^d^otf 
aordide  et  rampnt,  m  peiit  oMeiiir  qoe  le  n^pris  cTuiie  ftftia 
cMBne  to  mienae.  ^  Braymmit  paiM !  dit  Chtfe^an,  «t  s^et 

Vea^^betsB  eonyenalde.  -^  Out ,  r^poftdit  Zarafa ,  je  $ais  parley 

•^tielqiiefois ; }e saiaaosal aatt  tairey  etptordonn^ aTen  ea( ptAscet- 
taki  qHe^yMs.  ~  Ti»  ea  an  mhmt  gMi,ZarMi,et  tti  De  fttis^ifa^ 
iMMerdeFiMlalgeiiceqoe  ja  montrapanv  ton  bmiatfr  c^ildeoaaf^ 
F^pkqaa  Cbfrfsbaa ;  ton  eapril  s'eat  d^fang^  dep«ifs  qtn&txi  es  d^* 
barqo^  m  Aiiiglaterre,  et  le  tool  pour  Tttiodr  ^xm  h6mme  quf 
se  s^incpnite  paa  {Aub  de  toi  qoe  dea  cihMufes  qui  cotireAf  tea 
raes,  et  an  milieifr  deaqaeMea  il  fa  \9im6B  pour  s'engag^r  dana 
vie  qnai^teaa  aoietd^anefewiiieqa'ffaiim  ptoa  que  to).-- Pea 
iMporM ,  »  dit  Za^ah  qai  coiniMPiflsait  ^yidMiafteiit  ane  Amotion 
tr&a<lauk)weQ8e ; « peu  inaporte  q^a'il  esi  aiifie  AHears:  utte  autre. 
Un'en eat aacane,  non ,  aiittuae ^ifui Fait jflttiais aiiii6 ott puisse 
FaiBwr  mtuA  que  moi .  -^  J'ai  piM  de  Tous ,  Ztfrah !  >»  dit  €hria- 
tiaD  d^on  air  det  dfthiiVv 

ct'Oui^  je  mMte  yeto  pitM,  i*6pliqua-t-eite ,  maia  yotre  piti6 
n'eat  paa  digue  de  nU)i.  A  qui  done  ai-je  robligaKott  de  YHtat  d6- 
phHTaUe  oA  je  me  trouye ,  si  ce  n'est  k  yous  ?  Toua  m'ayez  61eVfe 
daaa  la  soif  de  la  yengeance ,  avant  que  je  susse  que  le  mal  et  le 
bien'  ^taient  aotre  diese  que  des  mots.  Pour  mdriter  ybt^  appro^ 
batlon ,  et  pour  satisfaire  la  Vanity  que  yous  ayiez  excitde  en  moi, 
i'at',  durant  des  ann^ea,  auW  une*p6nitenee  devant  laquelie  mille 
antres  auraimt  recall.  ^^  Mille ,  Zarah !  r6pondit  Christian ;  dis 
pliftdt  cent  mille,  disun  mMion.  Iln'eM:  pas,  dans  toutton  sexe/ 
une  creature  qui,  simplemortelle,  aurait ed  la  force  d'accomplir 
la  trenti^ma  partie  de  ton  sacrifice.  -^  Je  le  crois ,  »  dit  Zarah , 
redreflnntsa  taillefMle,  mala 6t^gante ; «<  je  le  crois,  j'aisubi 
uae  ^reaye  que  peu  de  femmes  eussent  en  effet  soutenue.  Phi 
ivnoncd  aa  doux  commerce  de  la  soci^tA ,  j*ai  forc6  ma  langue  k 
ne  prononcer ,  comme  celled'un  espion,  que  ce  que  mon  oreille 
airait  recueilli ,  tel  qu'an  yil  tooutbur  aux  portes ;  je  Tai  fait  du- 
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rant  <tos  annfes  ^  de  longues  ami^s :  le  tout  poor  m^iter  votre 
seuleapprotmtioD,  et  souteaae  par  redpdr  de  la  yengeance  contre 
uae  femBie  qui ,  si  eUe  fat  criminelle  ea  assassioant  uaon  pire ,  eo. 
a.  61:6  crueUeoQ^t  piinie  em  nourrisMat  dans  son  seiii  un  serpeat 
qui  avaU  les  dents  9  mais  noa  la.sarditd  de  la  vip^re.  — Bienl 
^en !  dit  GbrisUan ;  mais  n'avi^z-yous  pas  votre  recompense  dans 
mes  Plages,  dans  la  conscienoe  de  oette  dexterity  sans  ^gale  an 
moyen  de  laquelle ,  sup6rieure  A  tout  ce  qae  rbistoire  a  jamais 
cite  de  votre  sexe  9  vous  supportiez  ce .  qae  jamais  famine  n'avait 
endm^avantyous,  rinsdencesansparattrevoiis  en  aperoeyoir, 
radmiration  sans  r^pondre ,  et  le  sarcasme  sans  r^pliquer  ?  — JVon 
pas  sans  rdpliqaer ,  »  dit  i^arah  ayec  fierte.  «  La>ature  nVt-eUe 
pas  donn6  A  mes  sentiments  un  moyen  d'expression  plas  6neTgU 
que  que  la  parole?  etmes  cris  inarticul^s  ne  bisaient-ils  pas 
trembler  ceux  qui  qui  se  seraient  peu  ^mbarrassds  de  mes  pri^ 
res  ou  de  mes  plaintes?  Mon  or^oeiUeuse  mattresse ,  qui  assai* 
sonnait  ses  cbaritds  de  brocards  qu'elle  croyait  n'dtre  pas  enteo- 
dus  9  en  6tait  jusbament  recompense  par  mon  exactitude  k  mette 
son  ennemi  mortal  dans  la  coi^de&ee  de  ses  int^ts  les  plos 
cbers  etjes  plus  secrets.  Et  ceeomte ,  petri  de  yanite ,  homme 
aussi  insigniflant  que  le  panacbe  qui  flottait  sur  sa  toque ;  et  ces 
demoiselles  et  ces  dames  qui  me  raillaient,  n'en  ai-je  pas  tire  oa 
n'en  puis-je  pas  tirer  focilement  yengeance?  Mais  ii  en  estim,  » 
dit-elie  en  levant  les  yeux  au  ciel,  «  qui  ne.m'a  jamais  toomee 
en  ridicule,  dontlecceurgenereux  traitaitmdmelapauvremoette 
comme  une  soeur,  qui  ne  dit  jamais  un  mot  d'elle  qae  poor  i'ex- 
coser  ou  ladefendre.  Et  vous  pretendez  que  je  nedois  pasraimer^ 
que  c'est  folie  de  Taimer !  Je  serai  folle ,  car  je  I'aimerai  jusqu'aa 
dernier  soupir. — Songe  done  un  instant ,  sotte  que  tu  es  (sotte 
en  un  seul  point,  car  tu  peux  d'aiUeurs  le  dispute  k  toutes  les 
femmes  de  runivers),  songQ  que  je  t'ai  propose,  pour  tededom- 
mager  de  cette  affection  sans  espoir ,  la  plus  brillante  carriere- 
Songe  qu'il  ne  depend  que  de  toi  d'etre  la  femme ,  la  fenmie  re- 
connue  du  puissant  Buckingham !  Avec>  mes  talents ,  avec  ton 
esprit  et  ta  beaute ,  avec  son  amour  passionne  de  ces  deux  qua* 
lites ,  un  instant  suffirait  pour  te  mettre.  au  rang  des  princesses 
d'Angleterre.  Laisse^toi  seulement  guider  parmoi:  leduc  est 
maintenant  dans  une  situation  de$es{>eree ;  ii  a  besoin  de  tous  les 
secours  pour regagner  son  credit,  et  principalement  de  €elui  que 
seals  nous  pouvons  lui  prfiter.  Laisse-moi  te  dinger,  et  le  destin 
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lui-mdmo  tiesaurait  t'empdcher  de  porter  la  cburobne  dacale.  -^ 
Une  couronne  de  davet  de  chardon  entrelac^e  des  feuilles  de  ia 
mdme  plante!  dit  Zarah.  Je  ne  connais  rien  de  plus  pitoyable  que 
Totce  Buckingham !  Je  I'ai  vu  y  pour  vous  satisfaire ,  va  dans  un 
moment  oa ,  comme  homme ,  11  aurait  dd  se  montrer  g^n6reux 
et  noUe ;  j'ai  tent6  r^preiiye  paree  qui  vous  Tayiez  d6sir6 ;  car 
je  me  ris  des  dangers  devant  lesquels  les  Umides  creatures  de 
mon  sexe  fremissent  et  fuient  en  rougissant.  Qa'ai«je  trduvd  en 
lai  ?  un  miserable  voluptueux  plein  d'h&itation :  ses  efforts  pour 
se  passionner  ressemblent  au  feu  que  Ton  met  k  un  champ  de 
cblsume ,  qui  peut  jeter  quelques  ftanmies  et  beaueoup  de  f um^, 
mais  qui  n'6cbauffe  ni  ne  consume.  Christian ,  quand  mdme  sa 
couronne  de  due  serait  en  ce  moment  k  mes  pieds,  je  rel6verais 
plntdt  une  couronne  de  pain  d'^pice  que  je  ne  me  baisserais  pour 
la  ramasser.  —  Yous  Stes  Me ,  Zarah ,  avec  tout  votre  discerned 
ment  et  tous  yos  talents ;  vous  dtes  enti^rement  folle !  Mais  lais- 
sons*!^  Buckingham.  Ne  me  devez^vous  rien  k  moi  qui ,  pour 
vous  procurer  le  bieih^tre  et  I'abondance ,  yous  ai  d61iyr6e  du 
mattre  qui  yous  dressait  k  faire  en  public  des  tours  de  force  et  de 
souplesse.  —  Oui,  Christian,  r^pliqua-t-elle ,  je  yous  dois  beau- 
coup.  Si  je  ne  Tayais  pas  senti ,  j'eusse  infailliblement  c6dd  a  la 
tentation  que  j'^prouyais  souyent  de  yous  d6noncer  k  la  fi6re 
comtesse ,  qui  yous  aurait  fait  pendre  sur  les  murailles  f6odales 
du  chftteau  de  Rushin ,  laissant  k  yos  h6ritiers  le  soin  de  poursui- 
yre  la  reparation  de  leurs  griefs  contre  les  aigles  qui  auraient  ta- 
p]ss6  leurs  aids  de  yo$  cheyeux  et  nourri  leurs  jeunes  aiglons  de 
yotre  chair.  —  Je  suis  yraiment  enchante  que  yous  ayez  eu  tant 
d'indulgence  pour  moi ,  r^pondit  Christian.  —  A  parler  sincere- 
ment »  repliqua  Zarah,  si  j'ai  agi  de  la  sorte,  ce  n'edt  pas  k  cause 
de  yos  bienfaits  enyers  moi,  quels  qu'ils  fussent :  ils  ^taient  tous 
int^ress^s  et  accord^s  dans  les  yuea  les  plus  6goistes ;  je  yonsv^^a 
ai  pay6  mille  fois  par  le  d^youeaient  k  toutes  yos  yolont^s  qm 
j'ai  montr6,  au  risque  des  plus  grands  dangers  pour  ma  personne^ 
Mais  jusque  dans  ces  demiers  temps  i  je  respectais  yotre  force 
d'esprit,  I'empire  sans  ^al  que  yous  ayiez  sur  yos  passions  >  la 
puissante  intelligence  qui  yous  soumettait  tous  les  esprits ,  depiiis' 
ie  bigot  Bridgenortb  jusqu'au  d6bauch6  Buckingham :  yoili  Ma 
quality  auxquds  j'ayais  recom:iu  mon  mattre.  — Ces  qualitds^ 
dit  Christian ,  je  les  poss^de  encore  dans  toute  leur  ^nergie;  et 
si  tu  me  prdtas  ton  assistance  i  tu  yerras  les  entrayes  les  pluf^ 
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tartm  ami  les  laU  de  la  soeMti  civile  awnt  flnpna^es  k  hi  dignity 
Pfitor^lto  de  rbomow  se  brissr  autre  mM  mains  eomnie  un  SI 
4Vaigpite.  » 

fitt»p^cliit  oa  mstaot,  et n^poadit :  «  Lofsqa'an  noMeinsK 

ilf  t'epQamniit » oui,  ua  nobla  motif,  qaoique  illegal ;  car  y4km 

if6^  poor  regarder  en  fade  foaoleil  dent  les  pAteg  fltles  de  TEii- 

Fope  lie  pouvent  aoatentir  Tfelat;  j'^tais  dfterminto  k  te  servir; 

j'aarw  pu  te  aui?re  taut  que  la  neogeaneeoul'ambitioa  t'enssefit 

aervi  ^  guide. . .  oiais  Tamoor  de  1V)P.  et  eqicore  de  For  aequis  pur 

Qpel  faoyeii!...QueUe  symppthie  pnis^je  ^rouver  pour  qui  est 

9Mfl^  de  tela  seattments !  Ne  le  aefnis^tu  pas  raval6  jusqiilA  dtre 

1^  pouryoyeur  des  plaisirs  du  loi,  mdme  en  prostituant  tapropre 

Qii^?..,  Tu  souria?  TAcfae  eneere  de  sourire  lorsque  je  te  de-* 

maiidMrai  si  ton  deasein  n'^tt  pas  de  me  prosUtuer  moi-mtoe, 

lorsque  tu  m'ordonnas  de  demeorer  dans  la  maison  de  ce  misira- 

Ue  Buckingham?  T&ehe  de  sourire  k  cette  question,  et,  par le 

Qiel,  je  te  peree  le  coeur ! »  Sn  mdme  temps ,  etle  porta  la  mai& 

k  son  seio ,  et  laiaaa  voir  en  partie  le  manehe  d'un  petit  poignard. 

«Si  je  souris,  dit  Christian,  ce  n'est  que  de  m^ppis  pour  une  ac- 

cusatiojQiai  odieuse.  Zarah,  je  ne  t^n  dirai  pas  la  raison ;  rawil 

«*exis|e  paa  aiu  iooode  uoe  or^ture  doat  la  sAretd  et  I'honneur 

ID^  soient  plus^  cosup  que  les  tiens.  Epouse  de  Bucldi^ham ,  tel 

est  le  titre  qioe  je  dMrais  teyoir  a6qu6rir,  et ,  ayec  ton  esprit  et 

ta.  I^eautii,  je  ne  doutais  pas  qu^il  ue  aie  fC^t  possible  de  conclare 

cette.  wipn.— Yainflatteur, »  dit  Zarah,  qui  paraissait  n^aii* 

W^W  apaiste  par  la  flatterie  qu'elle  eondamnait ;  «<  oui,  yous 

frberohies  en  ^et  k  npe  pemuader  que ,  selon  toute  appareace , 

le  due  m'offpivfit  I'hommage  d'un  aqMur  honorable.  Comment 

W^-^ous  pu  faire  I'essai  d'une  ddceplion  ^  grossi6re,  que  le 

temps,  le  lieu  et  la  ciFConstance  altaient  d§yoiler  ?  Comment 

Qie^¥ons  encore  m'en  parler,  lorsque  vous  sayez  parftiitemeot 

Vt'au  moment  dont  il  s'agit  k  duchesse  vivait  encore  ?^SUe  yi* 

Ytft,  mais  sur  son  Mt  de  mort,  dit  Christian  ;  et  quant  au  temps , 

au  lieu  et  jt  la  cOnjonoture ,  si  ta  yertu ,  ma  Zarah,  en  avait  d^ 

pendu^  comment  seraii»*tu  la  crteture  que  j'admire  ?  Je  sayais  que 

Itt^iMais  pffirfoiteaoent  eapabte  de  le  ddfier;  autrement  (oar  tu  m'es 

pius  obi&re  que  tu  ne  le  penses ),  je  ne  t^aurais  pas  expose  pour 

gaguerle  due  de  Buckingham,  mime  avec  ie  royaume  d'Angle^ 

terre  paMessus  le  mar ch6.  Ainsi,  maintenant  veux-to  te  laisser 

dirlger,  et  eoatinoer  de  me  seconder  ? 


JZhrah,  ocf  F^mlUi ,  mr  nos  lecteurs  dpivMt  s'etne  apergos  de^ 

pofe  long-lxmpfideViiwiM  deees  dens  personnages^  baiesa  Ie& 

jeirx  «t  gank  toog^tmspfi  le  siience.  «  Christian,  »dit-eUe  enfin 

d'tnti  t<m  de  tofhc  soteimel, «  si  mes  id6es  do  juste  et  de  Tiiijuste 

sOfit  in^hdrentes  et  btzarres^  je  le  dois  d'abord  k  cette  S^yre  brd- 

lanie  que  le  sotetl  de  ma  palrie  communiqeta  aa  aatig  q^ii  coule 

dans  meff  teinea,  eosiilte  aax  habitudes  de  mon  enfanoe  qui  s'est 

pftss6e  au  ;iiiilieo  des  ruses  et  de  la  vie  agit^e  des  jcmgleurs  et  des 

Baltitnbatttlues;  puis  k  une  jeun^se.  cxHisacr^  k  la  fraude  et  ab 

meBSonge ,  d^ns  la  earri^re  que  tu  m'avais  trac6e  et  od  je  pou^- 

^taiSy  il  est  ?rai,  tout  entendre,  mais  sans  qu'il  me  fdt  permis  de 

conyerser  ayec  personne.  La  demi6re  cause  de  mes  coupables 

erreorS;  si  on  doit  les  nommer  ainsi,  n'est.due^  6  Christian  !  qu^ 

vous seul,  ji Vous,  paries  intrigues  de  quije  fusplac^e  auprfes  de 

la  comtesse ,  et  qui  m'ayet  enseignd  que  yenger  la  mort  de  moft 

piftre  startle  premier  et  le  plus  grand  de  mes  deyoirs  ici-bas ;  que 

1^  lois  dela  nature  m'obligeaient  k  r6compenser  par  la  haine  et 

par  tout  le  mal  que  je  pourrais  lui  faire  celle  qui  me  nonrriss»t 

ei  flie protfigeait,  comme  elieeflt,  il  est  yrai,  nourri  etcare9s6'un 

cliien  ou  toUt  autre  animal  muet.  Je  pense  aus§i,  car  je  vous  pan- 

lerai  francbement,  que  vous  n'auriez  pas  si  ais6ment  d6cnuvert 

Votre  ni*ce  dans  un  enfant  dont  Tagiltle  surprenante  Faisait  la 

fortune  de  ce  brutal  saltimbanque,  et  que  vous  n'eussiez  pas  ew- 

gag6  a  fecilement  un  tel  homme  k  se  s6parer  de  son  esclave ,  si , 

pour  rexictrthin  de  vos  desseins ,  vous  ne  m'ayiez  vous-mfime 

tM>nfi6e  k  sa  surveillance ,  en  vous  rfeervant  la  facultfi  de  me  r6*- 

clatner  quand  vous  le  trouvericz  bon.  Je  n'aurais  pu,  sous  aucun 

autre  maftre ,  m'identifier  aussi  complStement  avec  le  rdle  dfe 

iHuette  que  vous  avez  d6sir6  me  faire  jouertoute  ma  vie.— Yous 

tite  jugez  mal ,  Zarah ,  dil  Christian.  Je  vous  trouvai  capable  de 

rempHr,  avec  une  rare  perfection,  unetftchen^cessaire  pourveti- 

ger  ^a  mort  de  votre  p6re ;  je  vous  y  d6vouai  comme  j'y  ai  d6vou6 

tha  vie  et  mes  es)p6nmees ;  et  yous  avez  regard^  ce  devoir  comme 

sacrt,  ]usqu*au  jour  oil  vos  sentiments  insens6s  pour  un  jeuwfe 

tromifie  qui  aitae'  ycAte  cousine...— Qui  aime  ma  cousine,  >»r^ 

*^ta  2arah '{ car  nous  centinuerons  k  Tappeler  par  son  y6rita!6le 

ttcftn ) ;  mais  elle  prononoa  ces  mots  lentement  et  comme  s^h 

^aiient  totiAi6s  de  ses  Mfvres  sans  qu'elle  s'en  doulftt.«  Eh  bien  i 

Mit !  tiomme  rempli  d'astuce ,  Je  t*db6is  encore  queique  temps ; 

mais  prendslnen  garde,  ^m'ennuie  pas  de  tes  remontrancesMt 


rofajet  le  plus  Cher  de  mes  secr^s  p^oites : :]«  ywno  ^jre  mon 

affection  sans  espoir  pour  Juliea  Pe¥erii;iet!ne|to'Sei^d|saiQ^ 

pour  aucun  des  pi^ges  que  ta  pourraii;  «y4Mr)efiiiyi«  4e.  Jtiii  teodra 

Yous  et  voire  due  maodirez  am^rooient  riasUat  o4  vou^  m'suucB; 

proYoquto.  Yous pouvez  croire  que  vous  metenepif^^vobrq poo? 

voir;  maisrappelez-Yousique  les  serpaptedaiCliimt  t»Fi^)fiDt:qui 

m^a  vu  uaitre  ne  aont  jamais  pluB  daogeireais^  que  loraqu'p^  ;ie$ 

^treint.-— Je  m'einbarrasse  peu  de.  cea  Peverity dit  Cbi;isMiin,tieci|r 

;sort  nem'importe  pas  plus  qu'un  f^tu^  si  Qip  nfe^tea  tjanLtqu'ii  s& 

lie  k  celui  de  la  feaime  r^erv^e  a  ma  Viepgffanc^,  et  4wi;  lf9^ 

mains  sont  rougies  du  sang  da  voire  p^i^e*  Groyes^^nioi  ^  je  pqi^ 

s6parer  son  sort  du  leur  ;  je  vous  expliquerai.  comment^  Quaa^ 

au  due,  il  pent  passer  parmi  ies  homines  de  la,  yUIe;  PQW  unhonh 

med'esprit ;  parmi  les  gensde guerre, il  a  une  reputation deva^ 

leur;  ses  mani^res  et  sa  figure  le  fqnt  reiaarquer  ^  la  cour: pQurr 

quoi  done  le  rang  61ev6  qu'ii  occupe  et  son  immense  ifortune  hq 

vous  d^termineraient-ils  pas  isaisir  une  occasion  dont  je  suisi 

maintenant  k  mfime  de  tirer  parti  7...  ^Ne  me  parlepas  de  cela, 

dit  Zarah ,  si  tu  veux  que  notre  tr6ve  ( rappelle-toi  que  ce  n'^st 

pas  one  paix),  si,  dis-je,  tu  veux  que  notre  tr^ved^re  ijineheure, 

— Ybil&  done ,  »  dit  Christian ,  faisant  un  def  nieir,  effort  pour  in-^ 

t6resser  la  vanity  de  cet  Stre  singulier,  «^  voil4  celle  qqi  se  prd: 

tendait  si  sup^rieureaux  passions  bumaines,  qu'elie  pouvaitavee 

une  6gale  indifference  visiter  la  demeure  des  grands  et  la  cellule 

des  captifs ,  sans  eprouver  de  sympatbie  pour  les  plaisurs  d^ s  uo$ 

ou  pour  les  malheurs  des  autres  ^  qui  poursuivait  ses  desseio^ 

d'un  pas  ferme  quoique  siiencieux,  sans  jamais  se  laisseur  exoff^r 

voir  par  I'image  des  prosp6rit6s  ou  des  revers.^  Mes  desseins! 

reponditZarab.— Tu  veux  dire  tes desseins,  Christian.:  pessitra* 

tag^mes  inventus  pour  arracber  aux  prifitonaiers  par  ^^rprise  des 

moyens  de  conviction  contre  eux^oes  plans  forn^e^  avec  di^bom* 

mes  plus  puissants  que  toi,  pour  sqnder  lesecretdcs  cpg^ie^cesy 

aSn  d'en  tirer  parti  comme  sujet  d'accnsatipn ,  et,d,'ent[^jleoir 

ainsi  la  grande  illusion  qui  fascii^  le  p^qp(e,  -^Yous  ayez  ejiji,.  en 

j^et,  acc6s  dans  les  prisons  comme  mqn  age^nt,  dit  Qlir^st^a^  et 

pour  favoriser  un  grand  changemept  nial^io^aL  Mai?  comment  ^ 

avez-vous  profits  7  Pour  servir  les  iuterdts.de  votre.p^ssiqn  insexy 

see.— losensee !  dii  Zarab.  Si  celui. qui  me  V^  foi^t^epKOuy^  q'eOJt 

pas  ete  plus  qu'insense,  lui  et.mpi  sericns,  il  y  a^f opg-tem^?,;  biep 

loin  des  embdcbes  que  yous  nous  tend^z  4  topsdeu;CutW^.P,r^9ft- 


ghapithet  xLvnc  vn 

de  vue  pour  toojours  les  ritages  do.k'Gfande^Bratagiie.-'-*  Et  ce 
mi|3i6raM6  Dfiin  2  dit  CbrjsliM  y  ^i&U.digiie.^eYoas  de  tromper 
cette  <  |iauYi?e  Qr6atare  par  de  flatteuaes  YimBS ,  dt  I'endoiiniiD 
ay^  des  drogues  ?:  Bsl*<»  eottora  1^  imoii  buvrage?--C'iUHQiit 
instrument  dont  je  pr^tendais  me .  setyir^  y*  dil  Zarah  *aydc  oiv^ 
gU/Qilv  ^  Ja  010  rappelais-  trop  bien  YOa  leQonftpoinr  ae paftTeih- 
plpyer  aipai).  Ppurt^nt  ne  lemdptisez  paB  iro|^wCd  pttuTre'nain  / 
doi^  je  me  jouai^  clans  ia  prison ,  ce  mattieuveox  ayoctob  deke. 
nait^re  I  ^hiiienf  je  le  cboisir^S{)MrsuH*ipltttdt  qqe  d^^pbuaeri^o^) 
tro  BiiickiogbAia '  ^e  yaifi  ^  d^iie  pygott^ea  d^  tnoinsan^coeur 
ol^aud  et  pbci  noUtesse  do  scotiiBcintsdDnti  toot  hmmne  dieylnit  sei 
Cairo  bonneur."-*£h  Iqefi^donc,  fatsOoDiiiioturaDteiklraa>(Mt> 
Christian^  etsij'ai  un  conaeil' Ji  domiop  &.  qilolqn'iin  >  o'est  de  ne 
jamais  restreiodre  unofemmedans  Tus^ge  d€f  sa  Ungiie^  pnlsqa'il 
faut  ensoite  qu'it  I'en  d^oDunlife  amptement  en.  la  laidsant  agir- 
a  sa  guise.  Qui  Teitt  pens^?  Mais  te  eoursier  a  secoai^  le  mors,  et) 
il  faut  que  je  le  suive,  ne  pouvant  plus  lo  guider.M 
l^etournoffts  mituiteniiat  i  la  cour  de  Gharlies,  k  Wbitei-HaU.    :• 

'„''■■        ■    ' T '  ■         '         '  "  '       '    '  '  11      ..1=2. 

CHAPITRE  XLVin. 

l'je;nqu£te,  .       > 

Ma<s  que  it  dirairj^,lord  Sctoo^kA  tol.cr^atiirfr cnuUeJ ) 
ingrate^sauyage  et  inhumaine^  qui  avais  la  clef  de  toiiA 
^   mes  eousdU,  qui  conuaSssais  le  fond  de  mon  coeur,  qui 
.  aurais  ^pa  faire  de  noi  6$8  f ooIeMi  de  i^niniet  si  tn : 
Pavais  essayi  ?  Sqajm? savi*  zr^nrij  F,  | 

A  aoeune^poque  de  sa  vie^  pias  mftmelorsque  cette  vie  ^tait  ^ 
dansle  plus  grand  danger^  te  gaiel^  natimiHe  do  Charles  n^avait  < 
par u  plus  ^olips^e  que  pendant  quUl  attendalt  le  retour  de  Ghlf*  * 
fincb  et  rarrivfe  du  due  de  Buckingliatai.  3ott  e^rii  se  r6vdij6tiV 
k  I'ideo  qae  Tbomme  poUr  leqnd  11  ovait  >t6moigi|6  nne  bienyeil*  ^ 
lance  si  marqu^  et  qo'il  a'Yait  cboisi  pour'oonfpagdon  de  ses- 
heures  de  d^lassemekit  Ot  de  pbusir,  pdt  dtre  ea^aible  de  tremper  ' 
dans un complotdiirigd^  sdon  toiAe apparence, centre sa Tie etsa < 
liberty.. II  interrogea  do  nouveau  le niin  ii  pliisiOurs  reprises; ) 
mm  11  ne  putentirer  adtreebope  que  ce  qobrentermAitd^soa-' 
premier  r4cit;  Hudacxi  diicriwiit  sotts  des  coutenrs  si  fantastSqnes 
et  si  bizarrei  r.apparMion  do  la  fenme  qxA  s'6tatt  montrde  i&  tarii  • 
dans  la  prison  de  Newgate,  que  le  roi  ne  pouvait  s'empdcbor  de  ^ 
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jnoMT  que  it  tMedo  pMvre  faonnne  6tait  un  pen  ddrangie ;  et 
eommeoDBe  troayarieii  dans  la  tiinbale,  ni  dand  les  autres  ins- 
tnimaiitB  apportto  pour  aertir  afox  moricieDs  4trangera  e»^yfe 
far  le  doc,  Unoonrianit  ua  16g^eapoir  qae  toat  le  oomplot  nV 
tait  qu'aiie  plaiaaiiterie,  on  que  Tidte  d'ude  conspiration  rieDe 
<tait  fbodde  ^sr  use  m^ae. 

•  LespeRKNUieB  qui  avateDt  6tA  envoytos  pour  observer  les  mou- 
YemeDta  de  rasaeniblde  de  M.  Weiver  revinrent  annoncer  qu'elle 
a^^tait  tranquiUeaiBnt  dispers^e.  On  apprit  en  mdme  temps  que 
eeox  qui  lacomposaienty  avaient  assists  en  armes;  mais  ^^ettedr- 
Qonatanoe  n'indiqoait  aocnoe  intention  particuti^  d'agir  bosti- 
lament,  k  une  ^poqoe  oik  tons  les  bona  protestants  se  croyaieot 
oipoafa  k  on  massacre  imminent ;  oA  les  anciens  de  la  Citi 
mient  oonvoqo^  k  phisieurs  reprises  la  milice,  et  donn6  ralarme^ 
anxcitoyens  deLondres,  dansl'id^ed'une  insurreetion  prochaine 
des  catholiquea ;  et  oA,  po«r  era{rioyer  les  paroles  emphatiques 
d'nn  alderman  du  temps,  qui  sont  le  rdsunrt  de  ces  craintes  exa- 
g^r^,  il  r6gnait  une  croyance  gitetoile  que  tons  s'^veilleraient 
quelque  matin  avee  la  gorge  couple.  Quels  ^taient  eeux  qui  de- 
vaient  entrepreadre  cette  terrible  besogne,  c'est  ce  qu'il  .^tait 
plus  difficile  de  conjecturer ;  mais.tout  le  monde  admettait  la  pos- 
sibility du  fait,  puisqu'uQ  juge  de  paix  avait  d6]k  6t6  assassin^. 
On  ne  pouvait  done  point  voir  un  symptdme  de  projets  hostiles 
dans  cette  circonatance,  qu'au  milieu  d^une  panique  si  gSn^rale^ 
des  protestante  par  excellence^  y6t^ans  des  qjiciennes  congr^ga- 
tionS)  s'^Uient  assembles  arm^s  dans  un  lieu  destin6Jt  leurcuite. 
Le  langage  violent  du  ministre,  en  supposant  qu'il  filt  prouvi, 
ne  dtoiontrast  pas  n^icessairement  qu'il  y  eAt  intention  de  reeoo- 
rjr  &  la  force.  Les  pacaboles  bvcmtos  desvprtdieattenrS)  les  flguras 
et  les  ornements  oratoires  qu!ils  afibctioaiiaient,  avaient  loujours 
une  teinte  beltiqueuse ;  ek.ia prise  d'leusautdu  royaumedes  deux, 
belle  et  ^nergique  m^taptore,  lorsqu'dle  est  employee  en  on 
sws  gte^aloMsme  dans  rEeritorO)  toit  presents  a^^ec  tous  ses 
d^veloppements  dans  leurs  sermons,  et  retevfe  de  ious  les  termes 
techniques  de  I'attaque  et  de  la  d^nsed'und  place  forte.  Le  dan- 
ger en  un  mot,  quelle  qu'en  eAt  pu  etre  I'^tendue  rfeUe,  avait 
disparu  avee  aiitanCi  do  rapiditi^  qa'uae  bulle  fonii6e  sap  Teau, 
qetand  on  vient  k  la  toucher,  et  n'avait  pas  laias^  plus  de  traces 
aprtaluL  II  y  avail  donebeaoooop  ii  dcuter  qu'il  edt  jamais  tM- 
lement  exists. 


'  Itedii  tpie  phiBlnim  vapports  arritiiieiit  da  dehors,  et  qtre  M 
mi  an  dianiteil  llnportenoe  wm  eras  qull  tTait  }ag6  k  propos 
4m  cQOioileF  o&  eslto  oecasioD,  fe  tristesseet  Phiqui6tade  se  ind- 
igent par  degrte  k  Ui  gaietA  de  la  aoMe ,  fit  tntfefnttmr  r^touf* 
far.  Tout  le  monde  a^apergiit  qifM  ae  paaaaM  queiqua  cbose 
<F6traDea5  et  la  long  teinpa  pendanl  l^qnelOharleB  se  tenait,  con- 
tra aon  ItiAitnde,  6lo%ni6dea  personneai^nlea  an  palais,  en  ajon- 
tant  k  Fair  d'ennui  qok  commetiQatt  k  donviner  dans  le  salon  da 
Meeption^  doMa  Kan  dasoppoaer  qoe  Faaprit  da  roi  ^it  prtoc- 
nsfA  de  qneique  ot§at  extraordinaire. 

Las  tables  de  jen  ^talent  abandonn^a.  La  mnaique  se  taisait, 
go  joaait  sans  Mre  ^eontte.  Les  gatanti  eess^rent  de  faire  des 
i^mpliments  et  les  damea  de  les  entendre ;  et  une  sorte  da  eorio^ 
sit6  qai  teiiait  de  la  orainte  ae  r^pandlt  dans  tolrle  rasseinM^. 
On  ae  demandait  les  unsanx  autres  pourqaoi  Ton  6t«it  si  a6rieax; 
et  Ton  ne  recevait  pas  plus  de  r6ponse  qu'on  eftt  pn  en  obtenir 
df'un  trOupeau  de  biMail  trouMd  p»  instinct  k  Fapproefae  de 
Forage. 

Pour  ajouter  k  la  stnpeur  gfo^&rale,  il  commen^a  k  circuler 
seordeoient  qu'mie  on  denx  personnes,  ayant  d6sir6  sertir  du 
palais,  avai6nt4t6  infom^que  nul  ne  ponrrait  se  ratirer  avant 
I'heure  du  d6part  g^n^ral.  Lorsqu^elles  reffinrent  dans  le  salon, 
ettes  annonrtrent  tont  bas  k  lanrs  connaissancea  que  les  senti- 
nelles  des  portes^taient  douM^fes^  €i  qu'un  d^taohement  des  gar* 
dea  k  chevali  6tait  rang6  en  bataMie  dans  la  cour :  circonstaneea 
tenement  inaoooutumdes ,  qufeiles'  exei46rent  la  curiosity  et 
Tan^idtd  la  plus  ?i?e. 

Tdle  6tait  la  silmation  de  la  conr  kvsqu'on  entendit  le  bruit 
d^iiBe  Yoiture  k  I'ext^rieur,  et  le  moaremeot  qui  s'ensuivit  an-* 
nouQa  rarrivde  de  qorique  pereonna^ important. 

«  Volei,  dit  leroi,  Ohiffiaoh qui  arrive  avac  sa  profe entre  lea 
griflbs.  n 

C'^tait  en  eflbtk  deo  de  Buekingbain,  et  il  n^approehalt  pas 
aans  Amotion  do  liea  oilt  it  aliait  se  retvouver  en  prtoence  du  roi« 
Qoand  ilentra  danahi  eour  dn  palais,  tai  linni^e'deaSaDibeaint 
que  Ton  portait  autour  de  la  voiture  se  r6fl6chit  sur  les  habita 
6aarlates,  iescliapeainiboBdte»  etles  aaioires  nna  des  gardes*  dche- 
ftH,  spectade  inaooouftuin6y  bit  pour  impirer  laterrew  k  nne 
OdMciiltice  qui  n'itaitpas>des  plus  n^tes. 

Ibediic  deaeeiidit}  die- ¥oiture,  et  ae  oaatenita  de  (Mte.jtl^olteter 


876  PBVERIL  DU  PIC. 

de  service : «  Yeas  6\m  terd  sous  les  tnnes  ce  soir  ?  capttame 
Carleton.  » •—  «  Tels  spot  oos  ordres,  milord, »  r^pondit  Garletoa 
avec  une  bri^vet^  militaire ;  et  easiiite  il  ordonnft  aox  qnatre  te- 
tionnaires  k  pied,  qui  6taieata  la  fleoonde  ported'entrde,  de  Cern 
place  au  due  de  BuckiagtiaiiiHGe  dernier  ne  fiit  pas  plus  t6t  entr6, 
qu'il  entendit  derri^re  lui  roffieier  crier  :  «  Rapprochez-vous, 
sentioelles,  gardez  oette  porto  de  pris; «  et  il  lui  sead>la  que  par 
cet  ordre  toute  chance  de  salut  lui  tikt  ravie^ 

A  mesure  qu'il  moBtait  le  grand  escaUer,  il  aper^at  d'autreft 
8ympt6mes  d'alarme  et  de  precaution.  Les  gardes  i  pied  dtaient 
en  plus  grand  nombre  que  de  eoatume,  et  portaientdes  carabiaes 
au  lieu  de  leurs  baUebardes ;  les.  gentUsbommes  poasionnaires, 
avec  leurs  pertuisanes,  se  montraient  ausc^i  rentorcds,  Eo  un  mot, 
toutes  les  forces  militaires  qui  eomposaient  la  maison.  du  roi  parais- 
saient,  pour  quelque  motif  important,  avoir  pris  les  armes  et  se 
trouver  de  service. 

Buckiogbammontareacalief  royal  en  examinantavec  attention 
tons  ces  pr^paratifs,  et  d'nn  pas  ferme  et  lent ,  comme  s'il  edt 
compte  cbaoun  des  degrte  sur  lesquels  il  mettait  le  pied :  «  Qui  me 
r^pondra  de  la  fid^lit^  de  Christian  ?  sedeaanda4*il  k  lui-mdme. 
S'il  tient  bon,  noussommes  sauv^ ;  autreoaent. . . »  Comme  il  posait 
cette  alternative,  il  entra  dans  le  salon  de  r^pticm. 

Le  roi  se  trouvait  au  milieu  de  Tappartement,  entoiir6  des  per* 
sonnages  qu'il  venait  de  consulter.  Le  reate  de  cette  brillante 
assemU^e,  dispers6  par  groupes,  regardait  en  se  tenant  k  quelqae 
distance.  Lorsque  Buckingham  entra,  tout  le  monde  fit  sileDce, 
dans  Tespoir  d'obtenir  quelques  eclaircissements  sur  les  myst^res 
de  la  soirte.  Comme  Titiquette  ddfendait  dVipprocber,  chacun  se 
penchait  en  avant,  pour  saisir,  sll  6tait  possiMe,  quelque  chose 
de  ce  qui  allait  se  passer  entre  le  roi  et  rhomme  d'etat  intrigant 
Dans  ce  moment  aussi,  lea  oonseillers  qui  se  tenaient  autour  de 
Charles  se  retir^rent  de  chaque  c6t6,  de  mani^re  k  permettre  an 
due  de  printer  ses  bommages  au  roi  dans  la  forme  aceoutumte. 
II  s'acquitta  de  ce  c^rtaionialaveo  sa  griice  ordinaire ;  mais  il  fut 
regu  par  Charles  avec  une  gravity  fort  diffi^rente  de  sa  oontenance 
habituella 

«  Nousf.vous  avoBS  un  pen  attendu^  nulord  due;  il  y  a  lon^ 
temps  que  ChiflSnch  nous  a  qiittt6  pour  aller  vous  avertir  de  vous 
rendre  ici.  Je  vois  que  TOtre  toilette  est  recherchde :  eHe  itait 
superflue  dans  la  ciceonatanee  {nr^sentie^'^^perfliie,  sire,  parce 
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qa''eli0n*a}out6'iien  &la  splettd^drd^Votre  cour,r^ponditIe  due; 

nMoseUenesftcindtl^repoarmbi.  G'^tait  pr6cis^ment  aujoar* 

dfhni.jottr  d'exteutioa  Jt  York-Pfaice;  et  men  dob  de  pendables 

6tait en tmiii  de  seltvrer k la jote^  iorsque  les ordres de  Yotret 

Majesty  sofit  arriy^:  Je  ne  pouvais  me  trouter'en  compagniei 

d^Ogle^deMiinidiie^de  Dawton  et  autres,  sans  dtre  ob)ig6  k 

qaelquesT^pirrations'dans  ma  toilette  et  k  quelqaes  ablutions 

avant  d'entrer  ds^qs  ee  eerele.-^J'esp^e  que  la  purification  sera 

complete, »  dit  le  roi,  sans  adoueir  en  aucune  sorte,  par  son  sou- 

rire  habitnei;  des  truits  qui  ^ient  haturellemetit  sombres,  durs, 

et  mdme  86y^res:  «  Nous  d^slrerions  avoir  quelques  explications 

de  Yotre  GrAce  an  siijet  d'une  mascarade  musicale  que  yous  nous 

dicfitnoiiez,  maisqui  a  <fohoQ6,  comme  on  nous  le  donne  ji  entendre.' 

— ^Ilfaat  en  effet  que  }e  succ6s  ait  bien  peu  r^pondu&mon 

attente,  dit  le'duc,ptti6qlie  Yotre  Maje^t6  en  paratt  si  contrariee. 

Jecroyais,  en  envoyant  le  contenu  de  ce  violoncelle,  faire  plaisir 

i .  Yotre  Majest6  (car  je  Tai  vue  avoir  la  eondescendance  de 

parattre  s'amuser  de  semblables  bagatelles) ;  mais  je  crains  que 

la  piaisinterie  n'ait  d4plu,  je  crains  que  le  feu  d'artifice  n'ait  fait 

qaelque  mal.*-^Non  pas  le  mal  qu'il (6tait  destine  k  faire  peut-dtre, » 

dit  gravement  le  roi. « Yous  voyez,  milord,  qu^aucun  de  nous  n'a 

dt6  atteiot  par  les  flammes,  et  que  nous  sommes  tons  sains  et 

sau&.—^Puisse  Yotre  Majesty  I'Mre  long-temps!  dit  le  due;  cepen- 

daixt  je  m'aperQois  qoll  y  a  dans  tout  ceci  quelque  chose  que  Ton 

a  mal  intarpnitid :  ce  doit  dtre  une  faufe  impardonnable,  quoique 

commise  sans  intention^  puisqu'elle  a  pu  d6plaire  k  un  mattre  si 

induigent-^Trop  indulgent  en  effet /Btrckingham,  r^pliqua  le 

roi ;  et  le  fruit  de  mon  indulgence  a  6ie  de  changer  des  hommes^ 

loyaux  en  traltres.— Avec  la  permission  de  Yotre  Majesty,  je  ne 

puis  comprendre  ceci,  dit  le'duc— Suivez-hous,  milord,  r^pondit 

Charles,  et  nous  essaierons  de  vous  expliquer  notre  pens6e.  »> 

Accompagn^  des  mdmes  seigneurs  qui  se  tenaienf  autour  de 
luiv'et'soivi  du  due  de  Buckingham,  sur  lequet  tous  les  yeux 
dtaient  flx^s,  €harles  se  retira  dans  le  cabinet  qui  avait  6t^  dans  la 
soiree  le  tb^&tre  de  fr6quentes  consultations.  Li,  s'appuyant  les 
bras^crois^ssnrle  dos  d'un  fauteuil,'  Charles  proc^da  k  Vinterro- 
gatcrire  du  n(^e  suspect. 

« Soyons  francs  Tun  envers  I'autre  •,  parlez ,  Buckingham, 
queHe  devait  6tre,  en  un  mot,  la  surprise  que  vous  nous  menagiez 
pour  ce  soir?— Une  petite  mascarade,  sire.  J'avais  rintention  de 
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lure  aortir  i»  cet  iastraBMBt  one  prtite  dintMtt  qf»  f^gftnm 
^voir  plaire,  parses  talents,  tVotBeMa^eifcft.  U  nnrenoMit^ 
^uel^ues  pitew  da  fett  d'ailiS«»  chiMiSy  pe^ 
giA^que  lediyertiflBemrat  tustit  UeodiMiajatto  dia  iiMnbrf^)i 
pensais  qu'oa  poanuit  Im  fair«  partir  demwtiito  k  fvoAwkm  w 
effet  agr^able  et  sans  Iftmoindre  daagM^  rnkmrnmalt^iMmA  petite 
magicieone  af^MraHniit;  elleeitaieBt  deetiDtes  i  JMquer,  poos 
ainsi  dire,  aoa  eote6e  ea  sciiie.  J'eaptee  qii'il  M'j  a  paflr  en  de 
perruques  br(iltea,  de  dames^  eflErayte^  ni  d'e^oir  de  neUe 
lignte  dteiiit  par  cette  plaisaiit«>ie  oial  eovv^-^Ifmm  ^wfom 
point  va  de  feu  d'artifice,  mitaurdy  ^  ¥Obre  danaeuie^  donl  Mas 
entendons  maiakenaat  paiier  pour  la  praBHteefeisy8^«eBt  ptteatte 
jt  nous  sous,  la  forme  da  uotre  vieillA  Geaaaiteance^  Geelnf 
Hudson,  pour  qui  le  teo^de  daoier  est,  oeatamineBt 
Yotce  Majiest^  me  sucprond!  Je  yona  «d  mffUM^^  faite» 
Christian...  Edouard  Christian.  U  toge^daaaunergaaade  et  Tieilla 
maison,  pr6s  de  la  boutiquede  Sberperrarmamiv  daa^lerSlraedN. 
Aussi  silr  que  je  vis  da  paia,  sire^  jerai  ehaacd  de  Vmrvagmtai 
de  cette  fdte;.  la  petite  danseusa  ku  appartieat.  S'H  a  frit  ifuSfm 
chose  qui  aitgftt^  moa  concert  .ouport&atteiiileiR  ma;  e^aUitieiiv 
il  nu)un:asous.ie.b4ton.«»Il  est  siaeiilier,.dit  le  rei,  rt  je  Far  aoor 
vent  observe,  qme  ce  Christian  porte  la  MAme  des  aatioHtfdetoot 
le  monde : il  joue  le rdle  ordinairementasaigBiv daaa uae non^ 
hreuse  famille,  k  cet  itre  malfaiflaQt  que-  Yca  aomme  J^iiomin 
Lorsque  Chiffinchfaitde8aatti8ea,iln(ChavgetQi]^{nmiGhiJski^ 
quand  Sheffield  ^it  une  satire^  ja  suia  stkt  ^'appnendie  qoe 
Christian  I'a  corrigtey  ott  copMe,  <m  distrilm^ :  €tsU!^km»  dam^- 
n^e  de  chacunl  nuucour,  le.  bouc  dmisoiive  aur  qui  retombenfe 
toutes les iniquites, et  il aixraun terriUe  fturd0aa  ftportev daaf 
le  desert.  Mais  il  est.  particaUiremeatatr^uli^naiitcheffida: 
tous  les  p6ch6s  de.Buckiiigbam,at Je  suis  ooawneuque  Sa Giftea* 
compte  que  Christian,  doit  subir,:  dms  oe  monde  on  daaaraotte, 
tous  les  ch&timents  qu'eUe.a.eBcouiiua.«-Non,flire,Mir^iiit4edoCt 
du  ton  le  plus  respectueuXf « ja  nfai  pas  Keapoir  d'dtre  peiidaaii> 
damne  par  procuration  ;.mais  il  est  clair  qfia  qwkm'^uii  s'estpei^ 
mis  de  revoir  et  de  chimger  mon.  proget^Si  quelqae-chofla^m^est 
imput6,  qu'on  me  fasse  au  moins  connattre  racausatiaa  at  TOir 
I'accusateur.^-C'est  xuste»  dit  le  roi.  Eaites.aartir  notre  petit  aaoi 
de  derrj^re  la  cheminte.  (Hudson  6tant  en.oans^enoe  tir6  de 
sacachette,  le  roi  continue) :  Yoilile  due  da  Buddngham  :i^p^ 


iM  devaitt  )m  to  tMl  que  vous  Mas^  avez  faiL  Appreiie»4ui  quel 
iSlaitte  ciooteftu  da  ce  vk>I&no«Ue,  qu'oa  eo^a  ireUi^  pour  vom  7 
iiriaro(Jiiire.  lie  vow  iaisaflz  iotintictor  par  peiwmet  mM  dilaa 
baffdiuMUt  k  y6vit4«~N -m  d^laisia  4  ¥otr  e  Maleat^^dit  iDodMii, 
la  crainte  eat  no  swtii»eiit  qui  m^eat  imomiu^^U  n'y  a  paa4e 
]^oe  daos  soft  corpa  pour  ime  telle  paaaiom  o«  biett  il  a'agit  de 
trop  pea  de  ebose  poor  qa'U  appr6heade  lea  eeiaa^qiieBoeft,  dit 
BuokiBgbam ;  nais  qu'il  parle. » 

.  Avant  qu'HudgioBi  eut  achav6  sm  rteit ,  Budiingbam  Tiotee- 
rompit  ^  m  a'^iant :  «  Est^il  poaaible  que  le  aoia  aoupconui  par 
Yotre  Majeai^  aiur  k  parole  de  eette  pitoyable  irari^  de  la  fa- 
mine des  b£d)ouiBa  ?  -^  Ln^d  f^lon ,  je  t'app^^  au^combal !  »  dK 
le  petit  bomme^  gmitdettWl^offisoaii  de  la  qiMlifieatk)Q  qu'ott  tai 
dpoaait, 

«  Yoyeot-voua  I  dK  le  due ;  le  fielit  aBamal  a  tocU  A  fait  perda 
resprit^  et  difie  on  boflanie  ^  D'auratt  bcaoia  d'autre  amie  que 
d'uiie  bome  ^piogle  poitr  hii  traf^erser  te  poitriae,  et  qui  >  d'w 
<$oup  de  pied ,  pourralt  le  foiie  saater  de  Douvrea  k  Galaia,  sm9S 
qu'il  f6t  besoin  de  yacht  ou  de  bateau.  St  que  peomz^voua  atteo- 
dre  d'ua  idiot,  eagw^d'um  daoaenae de  bas  6tage,  quidanaait 
aur  la  corde  k  Gaod  en  Flandre «  i  nuHiis  qu'ile  n'unisseat  tours 
lalen  ta  pour  aUer  ae  faire  voir  dans  urn  baraque  k  la  loire  de  Saisrt- 
Barth61emi?  If'eatil  paa  clair,  en  siq)pQBaHl  que  ce  ous^abto 
pygmto  D'aglt  point  par  »alici& ,  ear  to«>te  aoft  eqfitee  noorrit  loie 
baiufe  iikv^fatefe  eeotim  i^euiL  qui  jMiaseat  dea  {arc^ortifma  ordi-* 
»aireis  de  Tbuoiaiiil^;  an  auppeaast,  ^i^Tfiy  qm  tout  cela  n'eat 
pas  itti  lOMaonge  pecfide  de  son  jnveatioa » as'eat-il  paa  6videfit 
qu'il  a  pria  daa  ffia^es  et  dea  p6larda  cbinoia  pour  dea  annea?  U  qe 
dit  pas  qu'il  tos ftit  touch^ou  mann^^et  je doute qiae la sunpto 
vue  sufiiae  4  ce  vieil  aTerton  >  kureqae  quebttia  lubie  ou  quelque 
pr^ventioD  a'eat  empartode  sa  cabocbe;,  pour  qu'il  puiaae  diatiii- 
guer  un  mousqueton  d'un  boudin.  » 

J^e  vaeanne  borribto  que  lit  le  naiu  dto  qu'il  mt^Eidit  ainai  ra- 
baisaer  sea  eomiaisaaocealmiUtaires,  la  precipitation  avec  laqutiUe 
il  d^bita  teapreaveadeaoaesp^rienoe  baUipeuae,  et  lea  ridi- 
cules grimaoea  qu'il  fit  pour  denner  de  la  force  a  aea  aasertiwa , 
excit^rent  un  momeut  Thilarit^  du  roi ,  et  mduie  celle  dea  bom- 
mes  d'etat  qui  I'enlouraieAt  ^  ce  iqui  ajputa  quelque  ridicule  k  la 
biaearrerie  de  cette  ac^oe.  Gbarlcs  mit  un  terme  k  la  quereUe ,  en 
ordonnmi  au  oain  de  se  retirer. 
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'  On  reprit  ^ators  avee  pliui  4e  rtgttiniritd  la  idisoiurisioii  de  son  t^ 
moignage,.  et  Ormood'  fut  le  preniier  A  ^idMr^er  que  to  petit 
4M>iDme  en disait  plus qa*^n  ne  l^vaU^d'tb^vd  pens^ ,  puifi«pill 
fariiiitd\Hie  conversation  forteiittracHrtiimire'eterhBkiene,  tense 
{kar  IQS'  gens  dn  due  qui  I'avaien t  tnanl^iortd  Mt  prials. 

tc  Je  sala  qne  lea  dfMoim  charilables  de  ^lord  d'Ormotid  ne 
ttiaAquePont }«Mis de im rendte un bon dBcsedatisr Poccasidn, » 
dit  le  dac  avec  dMain  : «  mais  je  le^  dMe,  'lui  et  tons  mesaatres 
enbemis',  et  il  ihe  sera'aisd  de  prouvisr-q^je^^Mtepi^tendue  eens- 
piration.,  si  elie  a  qoelque  fondement,  n'ebt  <i^un  ^stratagime 
pour  d^tourner  de  dossbsles  cathoUque§r(»dieox^i  s -attached 
justement  it  tear  aecto.,  et  le  fadre  vetoinbelr  «ur  les  pr^testao^ff. 
iVoiciqne  erteture.qui  ittail k  inotti^cbemki  dela  poience,  et 
qui ,  le  jour  mdme  oi!l  elle  tehappe  k  la  main  du  bourreatt ,  avec 
>qoi  tout  le  monde  penae  qu^eHe  m^rltait  defaire-plus  ample  eon- 
naissance ,  vient  cberober  i  noiveir  la  i^tation  d'un  pair  pro- 
itestant..  Btqo'aU^iie^HeHe?  Uneio^nvtarftttionddddantun  |m>- 
jet  de-  haiJte  trahisbn,  qu'ont  teaa^  trots  ou  ^qpiatre  musieiens 
all^tnands-,  eouv^rsation  efttendiie  ji'tralvin«iei&  footesd'im  dtui 
deTioloncelie,  et  celiac  taodis  qm  ce  mannoQset  4tait  renfenn^ 
dedans  ^  port6  sur  ies  ^utes  d^nu  homme*.  Le  petit  coquin  >  en 
r^p6tant  lenr  langage  5  moMlre  qu'il  comprmd  aussi  pen  Tafle- 
niand  <pie  men  cbeval ;  et  quandmeme  il  aulrait  bien  entenda , 
'  saisi  exactement  v  «t  rafport6  sans  ^se^  trooiper  eei  qu'ils  disaient , 
est-ceque,  mdmedaoseeeas, monhonneor ddt^tre comprcxBus 
•par  le-diseours  que  tiemieBt  de  tel$gens,;avec  qui  j&  n'ai^ainais 
•  eu  d'^res  rapports*  que  oeux  qui  pou vaient  concenter  leer  pro- 
•fMsibn.  Pardonnea^nioi ,  sire,  si  <J'0se  ajooter  que  les  bonunes 
d'6tat  proifonds  qiii  essivyirent  d'dtouSbr  la  conspir4ti6n;  papiste , 
par  le  pf6(eDda  complotdn  tOBneaudefaivine^  n'obtiefidront  gaire 
pittsde  er^t  oejtte^fois  parleursfictibna  (§tiJriies  surdes  violon- 
celles  et  des  concertos.  »    '        «    ■       »  •        . 

Les  conseiBers  pn6sents  s-eatre-regiard6rent;  Oharies^'touma 
sur  les  talons,  et  marotia  agrands  pas  dana  le  cabinet.  En  co 
moment,  onanQonfii  que  lesPeverilpke  et fiteiyeQaient  d*ar- 
river  an  palais  f  et  le  roi  domia  rwdm  de  lea  mtpodnire  en  sa 
pr^ence.  '••■..     •  i---  •  '  1 ».     •  < 

i     lis  ayaient  re^u  IMtijonction  de^e^rendre  Jila  ooui*  <lBiiis  un  mo- 
<  ment  ptein  dliit^rigl  pour  eux.  Aprto  avoir 4t6  relAcb^s  par  Brid- 
genorth de  la  mani^re  et  aux condtttonsdoiitlele^teiHrdoit avoir 
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cQlinaissaiice  par  la  conversation  de  ce  dernier .  ayec  Christian , 
lis  avaient  gagn^  ie  iogement  de  lady  Peyeril ,  qui  les  attendait 
avec  une  joie  ni616e  de  terreur  et  d'incertitude.  La  nouv^e  de 
rac<{uittement  lui  6tait  parvenue,  grftce  k  IJempressement  du  Gd^le 
Lance-Outram ;  mais  son  esprit  avait  depuis  ^ti6  alarms  du  long 
retard  qu'ils  mettaient  k  parattre ,  et  surtout  en  entendant  parler 
du  d6sordre  qui  avait  eu  lieu  dans  Fleet-Street  et  dans  le. Strand. 

Aprto  que  les  premiers  transports  occasionn6s  par  leur  reu- 
nion se  furent  calm^s ,  lady  Peveril  en  jetant  un  regard  d'inqui^ 
tude  sur  son  61s  comme  pour  lui  recommander  la  prudence ,  dit 
qu*eUe  allait  lui  presenter  la  fille  d'un  ancien  ami,  que  jamais 
(elle  appuya  sur  ce  mot)  il  n'avait  vue  auparavant.  «  Gette  jeune 
personne,  ajouta-t-elle ,  est  la  fille  unique  du  colonel  Mitford,  du 
pays  de  Galles :  il  a  voulu  qu'elle  vint  aupr^s  de  moi  et  demeur&t 
quelque  temps  sous  ma  tutelle ,  se  sentant  lui-m6me  incapable 
d'entreprendre  son  Education.  —  Oui ,  oui ,  dit  sir  Geoffrey,  Dick 
Mitford  doit  dtre  vieuz  maintenant ;  je  crois  mdme  qull  a  passd 
les  soixante-dix  ans.  Ce  n'6tait  Ai}k  plus  un  poulet ,  mais  un  coq 
pour  la  besogne,  lorsqu'il  joignit  le  marquis  d'Hertford  k  Nampt- 
wich  avec  deux  cents  Gallois.  Par  saint  George!  Julien,  j'aime 
cette  enbnt  commesi  elle  6tait  de  mon  propre  sang !  Lady  Peveril 
n'aurait  jamais  pu  roister  k  cette  6preuve  sans  elle  \  et  de  plus , 
Dick  Mitford  m'a  envoys  mille  pieces  d*or  fort  k  propos ,  lorsque, 
grftce  k  ce  procte,  il  nous  restait  k  peine  une  pi6ce  marqute  de  la 
croix  pour  empdcher  le  diable  de  danser  dans  nos  poches.  Je  m'en 
suis  servi  sans  scrnpule,  parce  qu'il  y  a  une  coupe  de  bois  k  faire 
k  Martindale  lorsque  nous  y  arriverons ;  et  Dick  Mitford  sait 
qu'en  pareille  occasion  j'aurais  agi  de  mdme  envers  lui.  II  est  sin* 
gulier  qu'il  ait  6ii  le  seul  de  mes  amis  qui  ait  pens6  que  je  pour* 
rais  avoir  besoin  de  quelquespi^s  d'or.  » 

Pendant  que  sir  Geoffrey  parlait  de  la  sorte ,  Tentrevue  entre 

Alice  et  Julien  eut  lieu  sans  qu'il  parAt  autrement  y  faire  atten* 

Hon  qu*en  8*6criant :  «  Embrasse4a,  Julien,  embrasse-la.  Que 

tliable  ?  est-ce  done  Ik  la  maniire  dont  tu  apprends  k  saluer  une 

dame  k  Ttle  de  Man ,  comme  si  ses  livres  6taient  un  fer  de  cheval 

encore  rouge.  Ne  vous  en  fftchez  pas^  ma  jolie  petite  amie.  Julien 

€st  naturellement  timide,  et  a  6te  61ev6  par  une  vieille  dame ; 

mais  vous  le  trouverez ,  tout  bien  considers ,  aussi  galant  que 

je  Tai  6t6  pour  vous,  ma  belle.  Et  maintenant ,  dame  Peveril ,  k 

table ,  k  tid)le !  II  faut  que  le  vieux  renard  se  remplisse  la  pause 

quoiqu'il  ait  6t6  chass6  par   les  chiens  toute  la  ]0um6e.  » 
Lance,  dont  il  fallut ensuite  ^couterles  joyeuses  felicitations, 

eut  le  bon  esprit  de  les  abr^ger  pour  s*occuper  de  faire  venir  du 
restaurant  voisin  un  diner  simple ,  mais  substantiel ,  tuquel  Ju- 
lien prit  part,  assis  comme  par  encbantement  entre  sa  m^re  et  sa 
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mattresse.  B  comfirtt  miment  que  lady  Peverit  iMi  ramie  sAn 
h  qui  Bridgetiorth  avait  ddflDitivement  conS^  la  surveiltesee  de 
»a  flUe ,  et  sa  seule  inqai^tode  dtalt  de  savoir  ce  que  f^ait  «tdir«it 
«on  p&re  icrsqu'll  appr^ndrait  de  qui  elle  Maft  rdeltement  lafille. 
fl  eut  ndarnnoins  le  boti  esprit  de  vie  pas  permcttre  que  ces  prM* 
aiona  trouMaasent  la  Joie  de  sa  lutoation  actuelie,  pendant  laqueBi 
pluaieurs  sipian  de  recondalaaanee ,  preaqae  impereeptibles , 
mais  rempUs  de  ^harme  pour  lea  deux  amanta ,  a'^hangi^rent 
aoQS  les  yeux  de  la^y  Pereril ,  sans  qu'eRe  y  trouvftt  k  redire,  at 
k  la  faveur  de  la  gaiel^  bruyante  du  vieux  baronnet ,  qiii  parhit 
pour  deux,  mangeait  pout  quatre,  et  buvait  pour  six.  II  aorait 
peut^ire  poussd  un  peu  trop  loin  cette  demise  occupation ,  s'fl 
n^eOt  6t6  interrompu  par  la  personne  qui  lui  apporta  i'ordre  da 
roi  de  se  rendre  incontinent  auprte  de  Sa  Majesty  k  Wbite-Hall , 
et  d'amener  son  fils  ayec  lui . 

Lady  Peveri)  fut  alarms ,  et  Alice  pAlit ,  agitto  de  la  mtaie 
inqiuMude  \  mais  le  vlenx  chevalier  qui  ne  Toyait  panaris  au-dali 
deH)e  qui  s*offrait  naturellement  k  aa  vue,  attribua  eet  entire  att 
dteir  empreas6  du  roi  de  l6  Mlioiter  aur  rbeoreuae  iasue  de  aoa 
jugement ;  itit^rdt  de  la  part  d^  Sa  Majeat6  qu'il  ne  trou^t  nui- 
lement  extraordinaire,  puisque  lui-'mdme  payait  si  cOFdialement 
de  retour  cette  bienveillanoe  du  souverain.  U  se  rappda,  non  aaiu 
une  agr6able  surprise,  qu^avantde  quitter  le  tribunal,  cm  lui  avait 
donu6  k  entendre  qu'il  serait  prudent  k  lut  de  retoorner  k  Mar- 
tindale  satis  se  pr^enter  k  la  cour ;  restriction  qu'il  jugeait  aussi 
61oign6e  di^B  sentimenta  du  roi  qu*elle  I'^tait  des  siens  proprea. 

Tandis  qu'il  se  consuUait  avec  Lanoe-Outram  sur  les  moyens 
de  nettoyer  son  ceinturon  de  baffle  et  la  poignto  de  son  aabre 
aussi  protnptement  que  la  oirconstance  le  pennettait ,  lady  Fere* 
ril  put  informer  plus  ciairement  Julien  qu*AUce  avait  6t6  nuae 
sous  sa  protection  par  la  Volontd  de  son  piftre ,  et  aYOc  le  oonfien- 
tement  de  celul->ci  Aleur  union,  si  ellepouv^t  avoir  lieu.  EUe 
ajonta  qu^elte  avait  rteoln  d'etaoptoyer  la  mediation  de  la  comtease 
lie  Derby  pour  suroiiHiter  les  obstacles  que  Ton  pouvait  appr^ 
bender  de  la  part  deair  Geoffrey. 


'  i»     »  iw'  t»t       I  ^<    *      »J 
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Quaud  le  p^rei  ^t  le  6ls  enlr^rent  dans  ie  cabinet  du  roi ,  U  fut 
facile  de  s'apercevoir  que  sir  Geoffrey  avait  ob^i  aux  ordres  du 
prince  avec  la  mfime  c6l6rit6  que  s'il  edt  6t6  appel^  par  le  son  du 
bout^^lle ;  ses  cheveux  et  ses  vfitemenls  en  d6sordrei^  naoiqo'ils 
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mimtrnaami  1»  Me  et  la  promptitude  qu'il  avait  coutume  de  46- 
pioY^  lorsque  Cbiurles  V  Tappelait  k  u&  conseil  de  guerre*  pa^ 
raissatt  im  peu  vjoler  le^  r^j^s  de  la  conveaance  daps  un  saleo 
-et  en  beoips  de  paix.  II  s'arrdta  k  la  porte  du  cabiDet ;  mais  lors*- 
qm  leroi  liii  dli  d'approcher ,  il  s'avaofia  rapidaipent ,  ei ,  toulea 
lea  sensations  de  sa  jeunesae  et  des  deraiers  mois  de  sa  vie  se  t6- 
Tieillaiit  et  se  croisantdana  aa  ini6inoire ,  il  se  jeta  k  genoux  devaot 
l6  Biooarque ,  aaisit  sa  maio »  et »  sana  mdme  easayer  de  parler , 
pleura  abondamaient.  Charles ,  qui  aentait  profond^meot  ausfii 
soD^-temps  que  Tobjet  qui  lui  fajaait  impression  ae  troavait  sou; 
)6$  yeax ,  se  pr6ta  pour  quelque  temps  aux  transports  du  vieux 
^bevalier. «( JVIoQi  bon  sir  Geof&ey,  dit-il ,  vous  avez6t6  inaItraU6; 
jpoil^YOUS  devons  un  d^dommagement ,  et  nous  trouverons  Focca- 
sUm  de  payer  notre  dette.  —  Je  n'ai  rien  souffert,  vous  ne  m^ 
devez  rieo ,  sire ,  dit  le  vieillard ;  je  m'embarrassais  peu  de  ce  qup 
)ea  coquina  disaient  de  moi :  je  aavaia  qu'iis  ne  trouveraient  ja- 
ipais  dottze  honn0tes  gens  pour  croire  un  mot  de  leurs  damn^s 
xiaemonges.  Je  confesse  pourtant  que  je  roourais  d'envie  de  1^ 
J^re  lorsqa'ils  m'appelaient  trattre  k  Yotre  Majesti6  *,  mai;s  avoi^ 
^ne  qecasion  si  prompte  de  presenter  mes  devoirs  &  Yotre Majesti^ 
iue  d^oqainage  de  tout.  Les  drdles  voulaient  me  persuader  que  j^ 
ne  devais  pas  me  presenter  k  lacour...  Ha!  bji !  » 

lie  due  d'Ormoad  s'aper^ut  que  le  foi  nougl^aait  fortement ; 
ear  c'^tait  en  effet  de  la  coor  que  proveoiait  Tavis  partieuliapr 
donai^  k  sir  Geoffrey ,  de  partir  povir  la,Ga9q[>9gna  sans  parattrei^ 
White-Hall.  II  soapfionnait  depkia  que  le  br^ve  cbevalier  ne  s'^ 
tait  pas  lev^  de  table  le  goaicar  lout  a  fait  aee » apr^  lea  fatigues 
«f  uoe  )0Qrj[ide  si  agi(6e.  «  Mob  vieil  ami ,  »  lui  ditril  t9ut  bias , 
M  tons  ooUiez  que  votre  fils  doit*^e  ptiseatA  i  permcitez<-iaoj 
d'avoir  cet  honneur. . —  Je  demande  trte^hiUBableflieat  pardon  k 
Yotre  firftee ,  dR  sir  Geoffrey,  mais  e'est  un  bomxeur  qae  je  me 
v^serve^  carje  penseque  pecsonnen'a  antantde  Utrea^  Voffirir 
et  Jile  JcoBsacrer  au  senriee  de  Sa  l^j^fli^  quo  le  p6re  qiai  Ta  enr 
ilQBdriu  JiiUen ,  araaee,  et  ageaftotame^'toi.  ia  voici,  avec  la  perr 
stisaipa  de  Yotre  Majesl^...  Juiien  Vlaveril ,  on  ^eb^tiUoa  d^  ]^ 
¥idlte  soocbe  y  un  r^eton  aaasi  v^onrew  $  qnoique  u.n  pen 
moBis  iiant^  que  le  viem:  trooc  loraqti'il  camaiMiQs^  k  verdlr. 
Aecevez^le,  8ire>  Gomme  nn  fidileseryitoat ,  U  eat  ji  vous  4  v€»dr^ 
et  d  pendre  ^ ,  comme  diseart  les  Fm^m'i  s'il  craiiH  le  for  oi»  }|S 
im ,  la  haehe  oo  la  poteace ,  pour  le  service  de  Yotie  MB^t6 , 
$e le  renie,  ce  n'ealpas  mon 61a,  je. lediai^oae,  et  il  petit  ill^ 

dapa  nie  4ib  Blan ,  daoa  rite  des  ChieD5^  ou  daasi-ae  dea  ^ 
;pe^  mlmpovte.  »  , 

V'  .  .... 

,    i  Du  plutdt  d  dipendrfff  ce  qai  sigoifie  :  d  depenser,  d  employer  de  quelqu*  foftM 
^e  e'e  9inf,     a.  v.  •       - 1 


884  PEVERIL  DU  PIC. 

4 

Charles  fit  signe  de Toeii  k  Ormond,  et  ayant,  avec  sa  coartoisie 
ordinaire ,  exprim^  sa  conviction  profonde  que  Julien  imiterait  la 
loyaut6  de  ses  ancdtres,  et  particuli^rement  celle  de  son  pfere,  11 
ajouta  qu'il  pensait  que  Sa  GrAce  le  due  d'Ormond  avail  k  com- 
muniquer  au  chevalier  quelque  chose  qui  importait  k  son  ser- 
vice. Sir  Geoffrey  fit  alors  un  salut  militaire  et  suivit  le  due,  qm 
se  mit  k  Tinterroger  sur  les  6v6nements  de  la  joum6e.  Ed 
mdme  temps  Charles ,  aprte  s'dtre  assur6  que  le  fils  n'avait  pas  la 
tdte  aussi  joyeusement  mont6  que  le  p6re ,  lui  demanda  et  en  ob- 
tint  un  r^cit  exact  de  tout  ce  qui  s'6tait  pass6  apr&s  le  jugement. 

Julien, [avec  toute  la  clart^  et  la  precision  que  demandait  un 
pareil  sujet  trait6  devant  la  personne  k  qui  il  parlait ,  raconta  toot 
ce  qui  avait  eu  lieu  jusqu'&  Tarriv^e  de  Bridgenorth ,  et  le  roi  Ail 
si  satisfait  de  la  mani^re  dont  il  faisait  sa  narration ,  qu'il  se  f6U- 
cita  avec  Arlington  d'avoir  au  moins  let^moignage  d'un  homme 
de  sens  sur  ces  6v6nements  obscurs  et  myst^rieux.  Mais  dte  que 
Bridgenorth  eut  616  mis  en  sc6ne,  Julien  hteita  k  le  nommer  \  et 
quoiqu'il  flt  mention  de  la  chapelle  qu'il  avait  vue  remplie  d'hom- 
mes  arm6s ,  et  du  langage  violent  du  prMicateur,  il  se  hftta  d'a- 
jouter  que  n^anmoins  ils  s'^taient  retires  sans  en  venir  k  aucnne 
extr^mit^ ,  et  avaient  tous  quitt^  la  maison  avant  que  son  pere  et 
lui  fussent  mis  en  liberty. 

«Etvousvousretirlitestranquillementpour  alter  diner  dans  Fleet- 
Street,  jeune  homme,  »  dit  le  roi  d'un  ton  s6v6re, «  sans  donner 
avis  a  un  magistral  de  Tassemblde  dangereuse  qui  s'6tait  tenae 
dans  le  voisinage  de  notre  palais,  et  dont  les  membres  n'avaient 
pas  cach6  leur  intention  de  se  porter  k  des  actes  criminels.  » 

Peveril  rougit ,  et  se  tut.  Le  roi  fron^a  le  sourcil ,  .et  se  retira 
k  r^cart  pour  causer  avec  Ormond ,  qui  rapporta  que  le  pire  pa- 
raissait  n'avoir  rien  su  de  TafEaire. 

<c  Et  le  fils ,  je  suis  fftch6  de  le  dire ,  reprit  le  roi,  semble  plus 
6l0]gn6  de  voutoir  dire  la  v6rit6  que  je  ne  m'y  attendais.  Nous 
avons  toute  sorte  de  t6moins  pour  cette  singuli6re  investigation : 
un  t6moin  fou  dans  le  nain,  un  t6moin  ivre  dans  le  p6re,  et  main- 
tenant  un  t^moin  muet.  Jeuhe  homme,  »  continua-t-il  en  s'adres- 
sant  k  Julien,  «  votre  condoite  est  moins  franche  que  jene  m'y 
attendtiis  de  la  part  du  fils  de  votre  p6re.  II  faut  que  je  sacbe 
quelle  est  cettie  personne  avec  qui  vous  vous  dtes  ratretenu  si  in- 
timement :  vous  la  connaissdz ,  je  presume  ? » 

Julien  avoua  que  out;  mais  mettant  un  genou  en  terre ,  il  de- 
manda pardon  k  Sa  Majesty  de  ce  qu'il  cachait  son  nom :  « il  avait 
ii6  mis  en  liberty,  dit-il,  k  cette  condition.  ~  Ce  fut  une  pro- 
messe  ioxc6e ,  d'apr^s  vos  propres  aveux ,  r6pondit  le  roi » et  jene 
puis  vous  autoriser  k  la  tenir ;  il  est  de  votre  devoir  de  dire  It 
yj^rit^.  Si  vous <;raignez  Buckingham,  le  due  se  retirera.  —  Je 
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n'ai  aucune  raison  de  craindre  le  due  de  Buckingham »  dit  Pe- 
yeril ;  si  j'ai  eu  k  faiire  avec  quelqu'un  de  sa  maison ,  c'est  la  faute 
de  cet  homme  et  non  la  mienne.  —  Parbleu  I  dit  le  roi,  je  com- 
mence  k  y  voir  clair.  U  me  semblait  bien  aussi  que  je  me  remet- 
tais  ta  pbysioDomie :  n'es-tu  pas  la  m6me  personne  que  je  rencon*' 
trai  Chez  GhilBnch  un  de  ces  matins  ?  La  chose  ne  m'^tait  pas 
revenue  en  m^moire  depuis ;  mais  tu  me  dis  alors,  je  m'en  sou- 
yiens  maintenant,  que  tu  6tais  le  fills  de  ce  joyeux  baronnet  qui 
se  tient  Ik  -has  la  pause  garnie  de  ses  trois  bouteilles.  —  II  est  yrai, 
sire,  dit  Julien ,  que  j'ai  rencontr6  Yotre  Majesty  chez  M.  Ghif- 
finch,  oili  je  crains  d'avoir  eu  lemalheur  de  vous  d6plaire;  mais.. 
—  Ne  parlous  plus  de  cela,  jeune  homme,  ne  parlons  plus  de 
cela;  piais  je  me  rappelle  que  vous  aviez  avec  vous  cette  belle  si- 
r6ne  dansante...  Buckingham,  je  vous  pariede  I'orcontre  de 
I'argent  k  poids  ^al,  que  c'6tait  elle  qui  dtait  destin^e  k  occuper 
rint6rieur  du  violoncelle  ?  —  Votre  Majesty  a  devin6 ,  dit  le  due ; 
et  je  soup^onne  qu'elle  m'a  jou6  un  tour  en  substituant  le  nain  k 
sa  place ;  car  Christian....  —  Au  diable  Christian!  dit  avec  impa* 
tlence  le  roi ; « je  voudrais  qu'on  Tamen&t  ici ,  cet  homme  ^ternel 
k  qui  Ton  renvoie  toujours  la  balle.  » A  peine  ce  d6sir  avait-il  6tA 
manifesto,  que  Ton  annon(;a  I'arriv^e  de  Christian.  «  Qu'il  entre, 
dit  le  roi ;  mais  attendez ,  il  me  vient  une  id^e.  Dites-moi,  mon- 
sieur Peveril,  cette  danseuse  qui  sut  vous  donner  acc^s  auprte 
de  nous  par  la  singuli^re  16geret6  de  sa  danse,  n'appartient-elle 
pas ,  selon  votre  dire ,  k  la  comtesse  de  Derby  ?  —  Je  I'ai  vue  an 
service  de  cette  dame  pendant  des  ann^es,  r^pondit  Julien.  — 
Alors  nous  ferons  venir  la  comtesse,  dit  le  roi.  II  est  bon  que  nous 
sachions  qu'elle  est  au  vrai  cette  petite  sylphide :  et  si  elle  est  an- 
jourd'hui  si  compl6tement  aux  ordres  de  Buckingham  et  de  son 
Christian ,  je  pense  qu'il  serait  charitable  d'instruire  Sa  Seigneu- 
rie  de  tout  cela ;  car  je  doute  qu'elle  veuille ,  dans  ce  cas ,  la  gar- 
der  kson  service.  De  plus,  »  continua-t-il  en  se  parlant  k  lui- 
mdme ,  ce  Julien ,  qu'il  y  a  6galement  lieu  de  soupQonner  dans 
cette  affaire ,  d'apr6s  son  silence  obstin6,  est  aussi  de  la  maison 
de  la  comtesse.  Nous  coulerons  cette  affaire  k  fond ,  et  rendrons 
k  chacun  ce  qui  lui  est  dd.  » 

La  comtesse  de  Derby,  qui  avait  6t6  aussitdt  pr6venue,  en  trait 
dans  le  cabinet  du  roi  par  une  porte  au  moment  mdme  ou  Chris- 
tian et  Zarah  ou  Fenella,  6taient  introduits  par  I'autre.  Le  vieux 
chevalier  de  Martindale ,  qui  6tait  rentr6  auparavant,  pouvait  k 
peine  se  contenir,  malgr^  les  signes  que  lui  faisait  la  comtesse , 
tant  il  d^siraitsaluer  sonancienne  amie;  mais  d'Ormond ,  le  rete- 
nant  par  le  bras  d'une  main  oiBcieuse ,  finit  par  le  determiner  k 
Tester  tranquiUe. 

Lady  Jkatbff  apris  one  profonde  r6v6rence  faite  au  roi ,  adress^ 
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au  reste  dela  Mbte^cempagBifi  uiDsalutinaiiasjtfMino&ieiix,  sm^ 
Bit  4  Julieo  „  et  Qfi  fut  paft  peu  aarpBiseibL'aiipv&im  kuttfiOihie 
de  f  eaella*  BuddngtMOi  98  mordikJtesi  Uwes^  cm  ii  ¥it'  qB%  Cap^ 
civtede  lodf  nerlx;  dtomgetait  pfobaMBmcmt  tDataoa  jsiI>ww 
d0  defease  •  et  iLlaD^a  uoi  coup-d'cBil  Ai  GhitiBtiaii ,  dont  ]»  regard- 
tali  sur  la.comtesfie  ^tait  anioi^  de  rimpliBable  mafi^intt  qa» 
1!qb.  voit  brillec  daas-cekiide  la  yipdrev  taddis(|iio  P^oioCioD  tkh 
tante  qu'il  iprcmvait  awut.  renda  aes  }ouafr  piamtae  noirea 

«  T  a-t*il  qudqu'tm'  ici;  que  l^oire  SMfneuria  peeonnai88e> » 
dtt.  gracieoaanent le: roii,  ««  oatra  itost  anaicnaaDnaOniiODd^  et 
AiAington  ?  —- Jb  Tois^  momsuisvnQs  dews  dig{i«s>aiiiia  db  lamaH 
sm  de  man  mad,  r^poodit  la comtesse : «  air  Geofll^Y Ryeril et 
son  fila,  dbat  le  dermer  est  ub  membra  distiiigo^  de  la  maiflm 
die  mon  QLs.  -*  N'y  a-t-il  point  quelque  autre  pepsenoe  de  voire 
Goanat96anoe?  conlinua  le  roi.  — Une  iofbrtronte  qui  fait  paiiie 
de  ma  mai^on  j  et  qm  disparut  do  nie  de  Afim-,  k  r^poqoe  oik  Ja- 
Iten  Peveril  en  partit  pour  une  affaire  importanCev  Oii  croyait 
qn'elle  6tait  tomb^  du  bant  des rocbers dans  tamer.— Totre  S^i- 
gneurie  avrnt-elle  queltiue  raiaon  de  soup^omier  (pardbnn^-moif 
d!t  le  roi ,  de  voas  faire  une  pareilie  questi^),  qnefque  intimity 
d6plae6e  eirtre  monsieur  Peveril  et  cattfe  jeune  fiUe.  —  Bfon  su- 
zerain ^  ^  dltla  cemtesse^n  rougissant  d'indignafion ,  « la  r^putlF- 
tfon  d^  ma  maison  ne  fut  jamais  attaqude.  —  Ne  vous  fSfchez  pas» 
comtesso',  dit  le  roi ;  c'est  seulemeut  une  question  que  je  fais : 
de  telles  choses  se  voient  dans  les  maisons  les  mieux  r6gI6es:  — 
Nun  pas  dans  la  mienne ,  sire ,  dit  la  comtesse ;  d'ailTeurs,  Julien 
Peveril  a  trop  de  flert6  et  d'houneurpour  s^engager  dans  une  in- 
trigue avec  une  malheureuse  creature  que  sa  triste  situati  on  met, 
pour  ainsi  dire ,  en  dehors  de  rbumanit6. » 

Zarah  la  regarda  ^  et  serra  les  T6vres  comme  pour  r.eteiiii:  les 
paroles  qui  ^taient  prdtes  a  s'en  ^cbapper. 

•<  Je  ne  sais  que  penser^  dit  le  roL  Ge  qua  dit  Yotre  Seigneuria 
peut  Stre  vrai  en  g^n^ral ,  mai&  les  godtts  sent  quelqoafoia  si 
6tranges !  Cette  jeune  fille  ne  paratt  plus  dansrUade  Man  d(is  que 
le  jeune  homme  la  quitte ;  et  aussildt  qu'il  paratt  k  Loudres ,.  oa  /a 
voit  dans  le  pare  de  Saint-James ,  sautant  et  dansantxomme  une 
sylphide.  —  impossible !  dit  la  comtesse ;  elle  ne  sail  pas.daoser. 
—  Je  soup<;onne,  dit  le  roi ,  qu'elle  sait  faire  plus  do  choses  que 
Votre  Selgaeurie  ne  le  soupQpone  ou  ne  Tapprouv^ait.  » 

La  comtesse  se  redressa ,  et  resta  mnette  d'indJgaaUQOK 

Le  roi  poursalvit ; «  Peveril  n'e3t.  pas  plus  \&t  k  Ne\Kg8te>»<|iM^ 
d^'apr^s.ce  quie  rapporte  te  respetctahlO;  petit  Budsoii'^  notice  jwAA 
d6gourdie  s'y  trouve  incontinent.  Sans  deman^ar  conmant  aito 


yoitf  s^y  waSxfit  k  ouase  dlii;  nam.  Ah  I  ah !  je  pense'  qub  >*ai.  Ibapp^ 
jiete  ^  mattie  JnBeal  »• 

JaUm  tcefiBailtit  en  eibt  4  ees  mots  du  roi;  ear  iis  hii  rappdk^ 
reafcles.  vantes^u^iltanrait  vefues  pendant  la  nait  dans  sa  prisoiii 

ide'naL  toiregarda  fisemenfi,  eft  oontinua  ensuite:  «  Bb  bN»! 
MOBfliaaiis,  Pewnil  esti  ameu^  devast  le  tribunal),  et  n^ast  pas 
pbiff Mt libre qnenous  le troavots  dans  la  maiaon o&  1b due dia^ 
ftickinghmn  priperait ce  quit  appelleune  m^asoarade musieate. 
Par  ma.  foi  I  je  regande  oonraie  a  pea  prtecertain^  que  cette  ign^ 
landj&aidonii^le  change  &  Sa  GrAce ,  et  nons  a  lAcf&6  le  nain  dansi 
lis  violonceUe^  ponrsertoeiri^er  ces moments  pr^cieux  et  lespasN. 
sen atec  naMve  Jiilien  Peereril....  Bstn^  que  tous  ne  pensec  pa» 
eaomeinm,  manaieur  Chrislians  vous  que  l%n  mfilei  toot? Y 
a-  t-il  du  vrai  dans  cette  eenjeeture  ?  «' 

Ghdstatfi  Imga  nn  coup^'oeil  sor  Zi^ah ,  et  lut  dans  ses  yeux 
qDelque*€befiB)qiii  I'emisari'asaa.  «I1  ne  savait  rien,  dit-il ;  9  avait 
ailavenit^  relsmt  cetl»daM0Qse  san»pareille  pour  jouer  te  v6W 
ea  quastian  dans  la  masearade-  proj6t6e,  et  die  devait  sortir  aa 
milieu  d'une  pioie  de  fsu  prodotle  par  de»  pieces  d'artlGce^  pri^ 
partes  fiMrt  ilig6niea8eneDt  de  nanidre-4  ne  causer  aueun  acci- 
deot,  avQC  dies  parfums^urnecitraliBer  rodeurdela  poudtte*/ 
mais  ii  ^^orait  poun|iioi(si  oe  n'est  qu'Ule^tiait  Tolontaire  et  csi* 
prii^ilsuae  comnie«toiis  lies  grands  gi6nies),  ellts  avait  fait  6ehouer 
le coneert en  mettaat  isaplaeeoe  petit  nagot de  nain.  -<-  Je  vouh 
di»is^  dit  leroi,  que  cette  petite  daoseuse  vouMt  bien  ft  sonttooo 
dmmfir  son  t^auKignage  sur  cette  affaire  mysttrieuse/ea  em-* 
ployant  les  moyens  qui  lui  servent  k  exprimer  sa:  pensfo.  Qud«^ 
qof  un:i0lQSt^M  ea^at  de  Tentisndlre?  n,  Ghristian  dit  qo'il  lacom- 
prenait  un  peu  depuistqu'il  ursit  fiiit  sa  eonnaiteance  ft  Londres. 
lA^comtessen'ouKritpas la boucbevmais  leroi s'litant adreasid 
eUe^  ^S»  r^pondit  nn  peu  stebement  qu'eHe  devait  n^esaaire'^ 
jmaob airois des moyens  habituelsde se faire entendre d'nne pev^ 
somie-  qpi  6tait  demettrte  aupr^sd'eUe  pendant  tant  d\inn^. 

<«  IMaprfts  ceque  nous  sawons,  je  croirais^  dit  Charles^  que^mal^ 
tre. Juliien  Peymdl  poss^de^  miens,  que*  peraoiine  la  ete#  de^  son 
iQnsBse.)^ 

Le  roi  regardad'abord  Peveril,  qui  rougit  commeittne}ennefl9e 
d»  sens  aittacb^  aux  parokssdiiroi^  ettourMisabiteaMntlesyeux 
Tdrs  la  BUiette  snppos^e  >  donti  tea  joues  eommentaient  di6j^  k 
perdee  ta  Mg^.teintocpii  lesavait  d'abord  coloF^es.  Un  monenl 
aprftsi  ft uttisignal  dela eeaatesae ^ Fenetto ,  ou Sarah ,  s^vanga*^ 
pnis  s^itamt  agaiiDinW'e/et  aya&tbMs(&  hi  main  de  sai  matiieases 
elle  se  tint  debout  les  bras  dmstesnj^  i»  peitrina^  ^*ua  air  souh 
Eda^anaaLdiffiirenitdei^iu  qu'eUe  a^ail  dans  le  haien»  du  due 
daBooJungliBm  que  In  9Ml^tiamb.  tfjiDut  UkMejm  difEtee  dn 
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celle  d'une  Judith :  n^moins  c'6tait  Ik  la  moindre  preave  qu'elle 
donnaiteo  ce  moment  de  son  talent  k  changer  de  r61e ;  car  eile 
joaait  si  bien  celui  de  muette ,  que  Buckingham ,  avec  toute  la 
finesse  de  son  discemement ,  resta  incertain  si  la  crdatare  qa*il 
avait  devant  les  yeux  6tait  bien  rtollement  la  mdme  que  celle  qui 
avaity  sous  un  costume  different,  fait  une  telle  impression  sur  son 
imagination,  ou  n'^tait  en  effet  que  Fdtre  disgracii  qu'elle  repi4- 
sentait.  On  r^narquait  en  elle  tous  les  signes  ext^rieurs  qui  indi^ 
quent  la  privation  de  Torgane  de  I'ouie^  et  la  sagacit6  admirable 
par  laquelle  la  nature  y  suppl6e.  Aucun  son  ne  faisait  trembler 
ses  l^yres.  Eile  paraissait  compl^ement  insensible  k  tout  ce  qui 
se  disait  autour  d'elle ;  mais,  d'un  autre  c6t6,  son  ceil  yif  et  ani- 
m6  semblait  impatient  de  d^vorer  le  sens  des  paroles  que  le  mon- 
yement  des  l^vres  pouvait  seul  lui  faire  saisir. 

Interrog^e  k  I'aide  des  moyens  qui  lui  dtaient  familiers,  Zarah 
oonfirma  le  r^cit  de  Christian  dans  tous  ses  points ,  et  avoua 
qu'elle  avait  d6jou6  le  projet  de  la  mascarade  en  mettant  le  nain 
k  sa  place ;  quant  au  motif  qui  I'avait  fait  agir,  eUe  reftisa  de  Tex- 
pliquer,  et  la  comtesse  ne  la  pressa  pas  davantage. 

«  Tout,  dit  Charles ,  tend  k  disculper  milord  de  Buckingham 
d'une  accusation  si  ateurde.  Le  t6moigpage  du  nain  est  trop  fan* 
tastique ;  celui  des  deux  Peveril  n'atteint  point  le  due ;  celui  debt 
jeune  muette  exclut  toute  possibility  de  le  supposer  coupable.  U 
me  semble ,  milords ,  que  nous  devons  lui  declarer  qu'il  est  en* 
tidrement  dtebarg^  d'une  accusation  trop  ridicule  pour  qa'onpAt 
la  soumettre  k  un  examen  plus  86rieux  que  celui  que  nous  en 
avonsfaiti  labAte.» 

Arlington  s'inclina  en  signe  d'approbation;  mais  Ormondparla 
franchement,  et  dit :  «  Je  perdrais,  sire,  dans  I'opinion  da  due  de 
Buckingham,  dont  les  rares  talents  sent  g6n6ralement  reconnus, 
si  je  disais  que  mon  esprit  est  compl6tement  satisbit  en  cette  oc- 
casion. Mais  je  me  conforme  k  I'esprit  du  temps,  et  je  oomprends 
qu'il  serait  tr^nlangereux  d'accuser,  sur  des  grieb  tels  que  ceux 
que  nous  avons  6i6  en  6tat  de  recueillir,  les  intentions  d'un  pro- 
testant  aussi  n&li  que  Sa  Grftce.  Si  le  due  avait  it6  catholique  et 
en  butte  k  de  pareils  soup(^ns ,  la  Tour  eAt  6tA  une  prison  trop 
douce  pour  lui. » 

Buckingham  s'inclina  v^rs  le  due  d'Ormond  avec  une  expres* 
sion  de  ddpit  que  son  triomphe  mdme  ne  pouvait  deguiser.  «  Tu 
me  le  paieras !  »  murmura-t*il  d'un  ton  qui]  marquait  toute  la 
profondeur  et  toute  Taigreur  de  son  ressentiment ;  mais  le  vieox 
et  fier  Irlandais,  qui  avait  d6}k  brav6  sa  fureur,  s*embanrassa  pea 
de  cette  marque  de  m^contentement. 

Le  roi,  faisant  alors  signe  aux  autres  courtisans  de  passer  dans 
le  grand  saloo,  arrfita  Buckingham  qui  se  pr6p«rait  k  les  suivre ; 
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et,^  lorsqu'ils  furent  senis,  il  lui  demanda  d'un  air  significatif  qui 
fit  remonter  au  visage  du  due  tout  le  sang  qui  coulait  dans  ses 
yeines : « Depuis  quand,  George,  votre  utile  ami,  le  colonel  Blood, 
est-il  deyenu  musicien  ?...yous  vdus  taisez  ,  ajouta-t-il.  Ne 
chercbez  pas  k  nier  le  fait,  ear^  quand  une  fois  on  a  yu  ce  sc6- 
l^rat,  on  n'oublie  plus  sa  figure. ..  A  genoux^  k  genoux,  George , 
et  reconnaissez  que  vous  avez  abus6  de  ma  facility. . .  Ne  cberchez 
pas  k  vous  justifier,  cela  ne  servirait  de  rien.  J'ai  vu  moi-mdme 
cet  bomme  parmi  vos  AUemands ,  comme  vous  les  appelez ;  et 
Tous  savez  ce  que  je  dois  penser  d'une  telle  circonstance.—- £b 
bien,  croyez  que  j'ai  616  coupable,  tr6s-coupable,  sire^c  dit  le  due 
accabI6  par  le  t^moignage  de  sa  conscience,  et  tombant  k  genoux; 
(c  croyez  que  de  pernicieux  conseils  m'ont  6gar6,  que  j'6tais  fou; 
croyez  tout  ce  que  vous  voudrez,  mais  ne  supposez  pas  que  j'aie 
pu  former  ou  seconder  un  complot  dirig6  centre  votre  personne. 
— Je  ne  le  suppose  pas,  dit  le  roi ;  je  vols  en  vous ,  Yilliers  ,  le 
compagnon  de  mes  dangers  et  de  mon  exil ;  et  loin  de  penser 
que  vous  eussiez  de  plus  mauvais  desseins  que  vous  ne  le  diles , 
je  suis  convaincu  que  vous  vous  faites  plus  coupable  que  vous 
n'avez  jamais  eu  Fintention  de  I'fitre.—  Par  tout  ce  qu'il  y  a  de 
sacr6,»  dit  le  due  toujours  ^  genoux ,  » si  je  n'eusse  ^t6  engage 
avee  ce  coquin  de  Christian  au  point  que  ma  fortune  et  ma  vie  en 
d^pendaient... — Oh  !  si  vous  ramenez  Christian  sur  la  sc^ne ,» 
dit  Charles  en  souriant ,  '<  il  est  bon  que  je  me  retire.  AUons , 
Yilliers ,  16ve-toi ;  je  te  pardonne ,  et  te  prescris  seulement  un 
acte  de  penitence ,  la  malediction  que  tu  pronon^as  toi-m£me 
contre  le  cbien  qui  te  mordit :  le  mariage  et  la  retraite  dans  tes 
t«rres.» 

Le  due  se  relevaconfus,  et  suivit  le  roi  dans  le  salon,  ou  Char- 
les entra  appuy^  sur  I'^paule  du  lord  repentant ,  k  qui  il  fit  si 
bonne  mine,  que  les  plus  clairvoyants  de  ceux  qui  ^taient  pre- 
sents furent.  portes  idouter  que  les  soupgons  eiev^s  contre  le  due 
eussent  aucun  fondement  reel. 

La  comtesse  de  Derby  avait,  dans  cet  intervalle ,  tenu  conseil 
avee  le  due  d'Ormond,  les  Peveril  et  ses  autres  amis ;  et,  d'apr^s 
leur  avis  unanime,  quoique  avee  la  plus  grande  repugnance,  elle 
futamenee  &  penser  qu'ilsuiBsait,  pourr^parer  I'bonneurdesa 
maison,  qu'elle  se  fdt  ainsi  montree  k  la  cour;  et  que  le  parti  le  plus 
sage ,  apris  cette  demonstration  ,etait  de  se  retirer  dans  senile, 
sansprovoquer  davantage  le  ressentimentd'une  faction  puissante. 
Mleprit  conge  du  roi  dans  les  formes,  et  lui  demanda  la  permis- 
fiiond'emmener  avee  elle  la  malheureuse  creature  qui  s'etait  si 
etrangement  soustraite  k  sa  protection ,  pour  se  lancer  dans  un 
moode  ou  sa  situation  I'exposait  k  toute  espice  de  maux. 

« Yotre  Seignenrie  me  pardonnera*t*eUe  ?  dit  Charles.  J'ai  long- 


temps  itudi6  votre  sexe^  10  me  trompe  fort «  voto^  petite  mi vwte 
B'ast  pas,  au0M  bieii  qu'aucun  di^  noua,  ea  ^tat  de  se  auffire  i  elle* 
mdme.— IiDpoafiiblfrl  dit  koomtosad.-^Tr^posaible  et  tr^srvnu,» 
dit  le  roi  k  voiiL  bawe. « Je  vaisaur«le-cfaanp  vous  couVaiacre  ^ 
fait^quoiquerexp^ience  soit  trop  d^cate  pour  ponvoir  dtrefaite 
par  tout  autre  qtteYotreSeigoeurie.LavoiUUi-»ba$quiB'a  pasl'air 
d'enieiidre  plus  que  le  pUier  de  marbre  coatrelequeleUe  s'appuie. 
MainteDant,  si  lady  Derby  veut  tme  en  sorts  de  placer  sa  main 
prte  de  ia  region  du  cceur.de  notrebiiroine,  ou  seolemeiit  sarsoo 
bras ,  de  mani^re  k  s'apereevoir,  par  les  battements  da  poulj» , 
des  6motioD8  qu'dle  ^proave,  etque  vous ,  milord  d'Ormofidt 
yeus  trouviez  qwlque  pr6toxte  pour  bire  soriir  Julian  Peverilt 
je  vous  montrerai  dans  un  moDMUEit  que  les^  soos  de  la  parole  peu- 
vent  toiouvoir. » 

La  oomtesse  tris^sorprise ,  araignaot  qurtque  plaisanterie  em- 
barrassante  de  la  part  de  Charles ,  et  cepeudant  tacapaUe  de  r^ 
primer  sa  curiosR6,  se  pla^a  pr6s  de  Feoella,  eomsie  ^te  appelait 
sa  petite  muette,  et,  tout  en  ^ni  faisaiii  daaaioies^  trcmva  moyeo 
de  placer  ia  main  sur  son  poigoet. 

En  ce  moment ,  le  roi  passant  pris  d^etle ,  dit :  «  C'est  noe  ac* 
tion  horrible !  ce  sc616rat  de  Christian  a  poignarde  le  jeune  Pe* 
veril !  » 

Le  t6moignage  muet  du  pouls  qui  battait  comme  si  Tod  edt  d6* 
charg6  un  canon  k  I'oreille  de  la  pauvre  fflle,  fut  accompagni  d'on 
cri  si  lamentable ,  qu'il  aflQigea  et  fit  treasafllir  le  boa  monarqoe 
Iili~m6me.  «  Je  ne  ^sais  que  plaisanter ,  dit-il ;  f  ulien  se  p<ttie 
blen,  ma  jolie  fille.  Je  me  suis  seulement  servi  de  la  baguette  dtrnt 
certain  dieu  aveugle ,  appel^  Gupidon ,  pour  determiner  une  de 
ses  vassales  sourde  et  muette  k  faire  usage  de  ses  faeult^.->'Je 
suis  d6couyerte!  »  dit-elle ,  les  yeux  fixds  sur  le  planciier*,  nje 
suis  d^couverte !  et  il  est  juste  que  celte  dont  la  vie  a^tien* 
ploy^e  a  trahir  les  autressoit  prise  dans  ses  propres  fll^s.  MfiSf 
oil  est  men  mattre  en  iniquity?  oil  est  Christian ,  qui  m'a  dresste 
k  jouer  le  rdle  d^espion  pr6s  de  cette  dame  eonfiante ,  jusqu'i  la 
mettre  presque  entre  ses  mains  sanguinaires?  -^  Ceci ,  dit  le  roi , 
exige  un  examen  plus  secret  Que  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  in* 
m6diatement  int^ress^s  k  cette  affaire  sortent  de  Tappartement, 
et  qu'on  am&ne  de  nouveau  ce  Christian  devant  nous.  Miserable ! » ' 
continua-t-ii  en  s'adressant  k  Christian ,  «  dites  quelles  sont  les 
ruses  que  yous  avez  pratiqu6es ,  et  quels  moyens  extraordinaires 
Vous  avez  mis  en  usage.  --  Ainal  elle  m'a  livrd !  (fit  Cbristito,  Ihnrf 
aux  fers  e t  i  la  mort,  uniquement  k  cause  d^une  vakie  passion  qui  ne 
sera  jamais  satisfaite!  Ifiais  apprends,  Zararh)»  «^ta«-t-il,  en  fi^** 
dressant  k  elte  d'un  air  sombre,  «  qu^en  ce  moment  oA  ton  tteioi«* 
gnage  me  eondmne  k  p^ir^  <^-est  une  Me  qui4U»amaes(»  pdre ! » 
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Vintovi\in6e  te  regarda,  fhipp^e  de  stapeur.  «yotis  dimz,*  M*- 
gaya't-dle  enflfi  ^  <«  que  yUms  la  fiUe  de  ?otre  frdre ,  inort  aasM- 
Bin6.  -r  C^^tait  pour  que  tu  acceptafises  avec  moim  de  r^ugnanoe 
le  rdle  qcre  je  te  destinais  dans  mes  projets  de  yengeanee,  et  auavi 
pour  cacher  ce  que  lea  bommes  appellent  I'opprobre  de  ta  naia- 
sanee.  Mais  to  es  ma  fille !  et  tu  dois  au  climat  de  I'Orient ,  oA  ta 
m^  est  D^e,  ces  passions  Imp^ueuses  que  je  m'efforgaisde  faire 
senrir  k  mes  desseins ,  mais  qui ,  ayant  pris  un  autre  ooars ,  out 
flni  par  causer  la  ruine  de  ton  pire.  La  Tour  est  ]e  lot  que  Ton  me 
rdserve ,  je  suppose?  »> 

II  pronon^a  ces  paroles  d*un  grand  sang-froid,  et  parut  &  peioe 
remarqoer  la  douleur  extreme  de  sa  6Ue,  qoi^  s*6tant  jetfe  k  ses 
pieds ,  pleurait  et  sangtotait  am^rement.  -*  Cela  ne  sera  pas , » 
dit  le  roi  touch6  de  compassion  k  cette  sc^ne  de  doiuleur.  h  Si 
trous  consentez,  Christian,  k  quitter  ce  pays,  il  y  a  sur  la  Tamise 
on  vaisseau  prfit  k  faJre  voile  pour  la  Noovelle-Angleterre :  allez! 
portez  dans  d'autres  pays  yos  noires  intrigues.  —  Je  pourrajs  ap- 
peler  de  cette  sentence ,  »  dit  hardiment  Christian ;  «  et  si  je  m'y 
soumets,  c*esl  que  je  le  yeux  bien.  H  ne  m'edt  fallu  qu'une  demi- 
heure  pour  m^acquitter  envers  cette  femme  orgueilleuse  de  tout 
ce  que  je  lui  dois ;  mais  la  fortune  a  refuse  de  me  seconder.  L^ve- 
toi,  Zarah  I  plus  de  Fenella !  Dis  k  la  eomtesse  de  Derby  que  « ia 
fille  d'£douard  Christian ,  la  ni6ce  de  la  victime  qu'elle  a  assassi- 
n6e,  s^est  trouv^e  chez  elle  dans  un  6tat  de  domesticity,  ce  n'^tait 
que  pour  accomplif  des  projets  de  vengeance,  malheureusement 
d^jou6s !  Tu  Tbis  ta  folie  maintenant :  tu  youlais  suivre  ce  jeime 
homme  qui  ne  t'a  pay^  que  d'ingratHude,  oublier  toote  autre 
pens^e  pour  obtenir  de  lui  un  r^ard ;  et  maintenant  te  voiU 
proscrite,  abandonn^e,  moqu^ ,  insult^e  par  ceux  que  tu  aurais 
pu  fouler  k  tes  pieds  si  tu  I'^tafs  conduite  moins  hnprudemmeot ! 
Mais  viens ,  tu  es  encore  ma  fille  :  il  est  d'autres  cieux  que  celui 
qui  couvre  la  Grande-Bretagne.  -^  Arr6tez ,  dit  le  roi ;  il  faut  que 
nous  sachions  par  quels  moyens  cette  jeune  fille  s'est  introdnite 
aupr6s  de  ceux  que  renfoi^maient  nos  prisons.  --€ette  q.uestii»i, 
sire ,  doit  6tre  adress6e  k  votre  gedlier  trteprolestant ,  et  aux 
pairs  z6I6s  protectants  aussi ,  qui,  pour  obteoir  une  counaissaooe 
exacte  des  secrets  de  la  conspiration  papiste ,  out  invents  ces  in- 
g6nieuses  ouvertores  qui  permettenst  de  visiter  les  prisonni^^ 
dans  lours  cellules  de  nuit  ou  de  jour.  SaGrtoe^  le  due  de  Buc- 
kingham ,  pent  aider  Votre  Majesty ,  si  vous  6tes  dispos6  k  faire 
une  enqaSte.  —  Christian ,  dit  le  due ,  tu  es  le  plus  efFront6  co- 
quin  qui  ait  jamais  vecu.  —  Parmi  ceux  qui  n'ont  pas  le  rang  de 
pair ,  cela  se  peut,»  r6pondit  Christian ;  et  il  sortit  en  emmenant 
sa  fille. 
«  Suivez-le ,  Selby ,  dit  le  roi  5  ne  le  perdez  pas  de  vue  que  le 
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vaiflfleau  n'ait  mis  k  la  voile.  S'il  ose  remettre  les  pieds  snr  le  sol 
de  la  Graiide-Bretagne,  ce  sera  k  ses  risques  et  perils.  Pldt  k  Dieu 
que  nous  fussions  ainsi  d6barrass6s  de  tous  les  hommes  aussi  dao- 
gereox  que  lui !  Je  dteirerais  ^galement , »  ajouta-t-il  apr^s  avoir 
r^fl^chi  un  moment,  ^que  toutes  nos  intrigues  politiques  et  toutes 
no8  alannes  inseos^  pussent  se  terminer  aussi  paisiblement  que 
cette  affaire.  YoiUi  une  conspiration  qui  n*a  pas  cotlt6  une  goutte 
de  sang,  et  tous  les  f^I^ments  d'un  roman,  mais  sans  la  conclusion 
ordinaire.  Nous  avoos  ioi  la  princesse  errantc  d'une  tie  (pardon- 
nez-moi,  comtesse  de  Derby) ,  un  nain ,  une  magicienne  maures- 
que ,  un  sc^lirat  endurci ,  un  homme  de  quality  repentant ,  et 
eependant  le  tout  Gni  sans  potence  ni  ipariage.  — -  Pas  tout  k  fait 
sans  ce  dernier  point , »  dit  la  comtesse  qui  avait  eu  occasion  de 
causer  en  particulier  avec  Jplien  pepdant  la  soiree ;  «  il  y  a  un 
certain  major  Bridgenorth  qui  aura^t  attendu  la  conclusion  de 
cette  affaire  si  elle  edt^t^pou^rsuivie;  maisYotre  Majesty  aban* 
donnant  toute  recherche  ult^rieure ,  il  a  le  dessein ,  comme  nous 
en  sommes  instruite,  de  quitter  TAngleterre  pour  toujours.  Or  ce 
Bridgenorth  a  l^alement  acquis  les  anciens  domaines  de  Pe* 
veril ,  qu'il  d6sire  restituer  k  leur  fomille,  en  y  joignant  quantity 
de  belles  et  bonnes  terres ,  k  condition  que  notre  jeune  Julien  les 
recevra  comme  dot  de  sa  fiUe  e(  hdritiere  unique.  —  Par  mafoi, 
dit  le  roi ,  il  faut  qu'elle  soit  bien  disgrftcite  par  la  nature ,  si  Ju- 
lien se  fait  pressor  pour  Taccepter  k  de  si  belles  conditions.  —  Us 
s'aiment  comme  des  amants  du  sitek  dernier,  dit  la  comtesse; 
mais  le  yieux  et  brave  chevalier  ne  godte  pas  une  alliance  avec 
une  t6te-ronde. — ^Notre  recommandation  y  pourvoira ,  dit  le  roi; 
sir  Geoffrey  Peveril ,  qui  a  tant  souffert  en  mainte  occasion  pour 
ob6ir  a  nos  ordres  ,^  ne  refusera  pas  aujourd'hui  d'obtemp6rer  k 
nos  avis,  quand  ils  auront  pour  but  de  le  d^dommager  de  toutes 
sesperte&  » 

On  peut  supposer  que  le  roi  ne  parlait  pas  ainsi  sans  6tre  bien 
convaincu  de  Tascendant  illimit^  qu'il  avait  sur  I'esprit  du  vieux 
tory  :  car  trois  ou  quatre  semaines  aprts ,  les  cloches  de  Martin- 
dale*Moultrassie  sonnaient  k  toute  vol6e  pour  c^l^brer  Tunion 
des  deux  families  aux  domaines  desquelles  il  devait  son  double 
nom ;  et  le  fanal  du  chftteau  s'^leva  dans  les  airs ,  dclairant  les 
coUines  et  les  vall6es^  et  appelant  k  la  joie  tout  ce  qui  se  trouyait  k 
vingt  milles  k  la  ronde. 
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